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avertissement.  • 

I en  que  ce  ne  foie  pas  ici  h 
première  fois  que  la  Vie  & les 
Révélations  de  Sainte  Gertrude , 
paroifient  en  noftre  langue,  & 
quil  y ait  prés  de  quarante  ans  que  ce 

merveilleux  ouvrage  ait  efté  communiqué 
a la  France  par  Vn  fçavant  Ecclcfiaftique 
qui  en  a efté  l’Interprete  : il  faut  que  j’a» 
voue  que  j’aurois  encore  peine  à me  re- 
ioudre  d’en  donner  au  public  vne  nou- 
velle traduction , fi  je  n’y  cftois  engagé 
par  des  perfonnes,  dont  la  pieté  & la  la- 
gefle  exigenc  de  moy  tant  de  relpeét  & 
de  defercnce,  que  je  croirois  qu’il  feroit 
feur  & railonnable  de  fuivre  là-deftiis 
leurs  confeils , quand  mefine  ma  profefi- 

fion  ne  m’obligeroit  pas  d’executcr  leurs 
commandemens  & leurs  ordres. 

Entre  les  livres  de  pieté  il  n’en  cft 
point  qui  foienr  plus  fujets  à la  cenfure 
des  hommes,  ni  qui  éprouvent  plus  la 
diverfité  de  leurs  jugemens  , que  ceux  - 
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AVERTISSEMENT. 

qui  traitent  de  la  Théologie  myftiquei 
SC  fur  tout  lorfqu’ils  font  meflez  de  vi- 
vons , ainfi  qu’eft  celuy  de  noftre  illuftre 
Abbeflc.  Les  vns  ne  daignent  pas  feule- 
ment les  lire,  & les  condamnent  fur  le 
feul  titre , parce  que  tout  ce  qui  s’éloi- 
gne des  idées  & des  expreffions.de  l’Ecole 
leur  déplaift  & les  choque;  & que  par  vn 
préjugé,  plein' d’erreur  ils  tiennent  pour 
fabuleufes , ou  pour  fort  incertaines  tou-  • 
tes  ces  communications  familières  'de 
Dieu  avec  les  âmes  faintes,  fous  prétex- 
te qu’ils  n’en  ont  point  eu  de  femblables, 
ou  qu’il  s’eft  trouvé  des  illuminez  & des 
phanatiques  qui  fe  font  vantez  fauffement 
d’en  avoir  efté  gratifiez.  Les  autres  les 
regardent  comme  des  écries  admirables 
qui  ne  font  propres  que  pour  les  grands 
contemplatifs  , & où  le  commun  des. 
hommes  ne  peut  rien  trouver  d’vtile 
pour  leur  édification , & pour  le  reglement 
de  leur  vie.  Mais  plufieurs  autres  les  re- 
cherchent &c  les  lifent  avec  vne  pieufe 
avidité, & en  font  leurs  delices,  parce 
qu’ils  reconnoiffent  que  ces  fortes  d’ou- 
vrages où  la  charité  a plus  de  part  que  la 
feience,&  qui  font  plûtoft  des  épanche- 
mens  du  cœur,  que  des  produ&ions  de 
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# l’cfprit,  font  aiïfi  plus  d’impreflion  dans 
le  cœur,  6c  contribuent  beaucoup  à y al- 
lumer le  feu  de  l’amour  faint  ; Sc  que 
voyant  les  prérogatives  SC  les  careiles 
iurprcnantes , donc  Dieu  a favorifé  ces 
âmes  choifies  , ils  fe  fentcnt  invitez  à infini**:  * 
s’approcher  de  luy  par  l’oraifon  , . pour 
gouftcr  combien  il  cft  doux,  Sc  pour  ob-  5./3U 
tenir  ail  moins  de  fa  bonté  fes  grâces 
communes  Sc  ordinaires.  Par  où  il  eft 
aifé  de  juger  que  fi  tous  ceux  qui  s’éri- 
gent en  Auteurs,  s’expofent  à la  cenfurc 
Sc  à la  critique  du  public,  il  y a vn  péril 
particulier  pour  ceux  qui  compofenc,  ou 
qui  traduifent  des  livres  qui  traitent  de 
la  Théologie  myftique. 

Aufîi  cette  diverfiré  de  goufis  Sc  de 
fentimens  n’a  pas  échappé  à la  prévoyan- 
ce de  côux  qui  ont  ci-dcvant  fait  impri- 
mer en  Latin,  ou  en  langue  vulgaire,  la 
vie  de  Sainte  Gertrude  \Sc  ç’a  efté  dans 
cette  veuë  qu’ils  ont  mis  à la  telle  de 
louvrage , les  vns  des  Epiftres  apologé- 
tiques , les  autres  vn  grand  nombre  d’ap- 
probations de  Dofteurs  célébrés  les 
autres  des  traitez  entiers,  pour  juftificr 
les  Révélations.  Je  pourrois  me  regler  fur 

leur  exemple,  & me  prevaloir  .de  leur 

* * * • 
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travail  & de  leurs  foi  ns;  en  .inférant  ici* 
du  moins  le  précis  & la  fubftance  de  ces 
Apologies, &les  attcftationsde  ces  fçavans 
hommes  5 mais  en  l’ctat  où  font  les  cho- 
fes , je  ne  voy  pas  que  cela  foit  necefTai- 
re,flc  je  penfe  qu’il  cft  mieux  de  ne  pas 
entrer  dans  vn  différend  que  perfonne 
, n’a  encore  ofé  former.  Les  écrits  de  Sain- 
te Gertrude  ont  toujours  poffedé  l’eftimc 
& l’affcétion  des  perfonnes  de  pieté.  On 
ne  s’efl  point  encore  avifé  de  troubler  cette 
pofleffion,  & de  foûtenir  qu’elle  foit  mal 
fondée.  Non  feulement  les  âmes  lxmples  SC 
pieufes  y ont  trouvé  la  nourriture  & l’affcr- 
miffemenc  de  leur  dévotion;  mais  je  fçay 
que  des  Religieux  fort  habiles  & fort  fpiri- 
tuels  s’eftant  appliquez  à les  lire,  en  ont  efté  • 
touchez,  & en  ont  tiré  beaucoup  de  fecours 
pour  fe  perfectionner  dans  la  vie  intérieu- 
re. Les  précieux  fruits  que  cét  ouvrage  a 
produits  jufques  à prefent, en  font  vne  tres- 
folide  approbation,  & le  doivent  mettre 
à couvert  des  attaques  de  ceux , qui  bien 
loin  d’expliquer  favorablement  ce  qu’il  y 
peut  avoir  d’obfcur  ou  de  délicat  dans 
ces  fortes  de  livres  , fe  font  vn  mérité 
de  les  critiquer  avec  rigueur,  &c  de  jet- 
ter  dans  le  fcrupule  ceux'qui  y cherchent 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 

i 

leur  édification.  Je  ne  grofliraydonc  point 
ce  volume  de  difeours  generaux  , Sc  de 
pièces  étrangères.  Le  Le&eur  defire  l’en- 
tretien de  Sainte  Gertrude  , je  ne  retar- 
deray  point  fa  fatisfa&ion-,  Sc  fi  pour  ne 
pas  négliger  entièrement  la  méthode  des 
autres,  je  luy  donne  ici  quelques  avis 
pour  le  préparer  à la  lefture  de  la  Vie  Sc 
des  Révélations  de  noftre  fainte  Abbcfle, 
je  tirerai  la  plufpart  de  ces  avis  de  Tes 
écrits  mefme  , Sc  dés  cette  Préfacé  je 
commanceray  à eftrc  l’Interprete  de  fes 
fèntimcns  Sc  de  fes  maximes. 

L’ouvrage  dont  nous  donnons  ici-  la 
traduction , eft  divifé  en  cinq  Livres , dont 
le  premier  eft  vn  Eloge  de  Sainte  Ger- 
trude drefle  par  quelqu’vn  de  fes  Dire- 
cteurs , ou  par  quelque  autre  - perfonne 
qui  avoir  vne  connoiftance  particulière 
de  la  vie  Sc  de  fes  vertus.  Le  fécond  eft' 
forci  de  fa  plume , c’eft  proprement  l’ou- 
vrage de  noftre  Sainte , Sc  il  mérite  d’au- 
tant plus  de  confideration , qu’elle  temoi- 

fne  l’avoir  écrit  par  l’ordre  Sc  Pafliftance 
e fon  Epoux  cclefte  pour  la  gloire  de 
Dieu , Sc  pour  l’vtilité  fpirituelle  du  pro- 
chain. C’eft  là  où  elle  fait  excellemment 
ce  double  aveu,  ÔC  cette  double  confefïion 
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pratiquée  fi  fouvent  par  le  Prophète  Royal, 
&quebaint  Auguftin  recommande  fi  fort 
aux  Fidèles  : l’vne  par  laquelle  on  recon- 
noill:  6c  on  adore  la  Majefté  fouverainc 
6c  les  perfections  infinies  de  Dieu,  6c  on 
le  remercie  de  fes  grâces  5c  de  fes  bien- 
faits; & l'autre  qui  confifte  à nous  abaifler 
profondément  devant  fa  grandeur , ôc  à gé- 
mi* en  veuë  de  nos  péchez  6c  de  nos  mile- 
res. Elle  accomplit  donc  fidèlement  ce  dou- 
ble devoir  dans  ce  fécond  livre:  elle  loue 
Ôcreleve  autant  qu’il  luy  eft  polfiblc  la  mi- 
fericorde  de  Dieu,  6c  luy  rend  grâces  d’a- 
voir dégagé  fon  cœur  du  vain  6c  faux 
amour  des  créatures,  6c  principalement 
de  la  paffion  déréglée  pour  les  lettres  6c 
pour  les  fciences.  Elle  publie  quantité 
de  faveurs  6c  de  carelfes  extraordinaires, 
dont  il  Pa  honorée;  6c  pafiant  enfuite  des 
fentimens  de  la  reconnoiflance  dans  ceux 
de  la  componction  6c  de  l’humilité, elle  sac* 
eufe  de  tiédeur  6c  de  négligence,  elle  re- 
grette d’avoir  mal  répondu  à tant  de  grâces  . 
6c  de  témoignages  d’amour,  d’avoir  ofé  re- 
chercher des  divertiflemens  6c  des  confe- 
ctions extérieures,  après  avoir  goûté  les 
douceurs  du  ciel,  & de  ne  s’eftre  pas  af- 
fez  appliquée  à fc  corriger  de  fes  imper- 
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fe&ions  & de  fcs  defauts.  En  quoy  elle* 
donne  des  marques  non  feulement  de  cette 
profonde  humilité  qui  écUtoit  en  elle  d 'une 
façon  eminente  , & qui  cftoit  comme  vn 
vafe  précieux  qui  renftrmoit  & confervoit 
fes  autres  vertus  i mais  encore  de  la  fide- 
lité & de  la  pureté  de  fon  amour  envers 
fon  divin  Epoux,  eftanc  certain  que  plus 
vne  ame  aime  Dieu,  àc  plus  elle  reffent 
fcs  imperfe&ions,  & qu’elle  regarde  les 
plus  légers  manquemens  comme  de  grands 
pechez,  par  v'ne  difpofition  toute  oppofee 
aux  gens  du  monde,  dans  l’efprit  defquels 
de  grands  pechez  ne  paflenc  fouvent  que 
pour  de  petites  fautes. 

Le  troifiéme^livrc  doivent 

cftre  aulli  attribuez  à Sainte  Gertrude, 
bien  qu’il  foit  comme  certain  qu’elle  ne  les 
ait  pas  écrits  elic-melme  en  l’état  où  ils 
font,  & qu’elle  les  ait  ou  di&cz,  ou  fait 
dreffer  fur  fcs  mémoires  par  quelque  Re- 
ligieufe  inftruice  dans  les  lettres  humai- 
nes , &:  qui  avoit  beaucoup  de  parc  à fa 
confidence  & à fes  fecrets.  Quelqucs-vns 
attribuent  cette  conduite  3 fon  extrême 
humilité,  qui  luy  perfuadant  que  Dieu 
ne  luy  faifoit  point  ces  grâces  extraordi- 
naires pour  eüe-mefmc  , puifque  dans 
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fon  fcntiment  elle  n’en  tiroit  point  de 
fruit  & d’avantage  pour  fa  pcrfe&ioni 
mais  qu’il  les  répandoit  en  elle  comme 
u dans  ,vn  canal,  par  où  il  vouloit  les  com- 
muniquer aux  autres  , luy  fit  juger  quil 
cftoit  plus  à propos  &:  plus  convenable 
qu’elle  ne  continuaft  point  à les  découvrir 
elle-mefme  ; mais  qu’elle  employaft  le 
miniftere  d’vne  autre  plus  digne  quelle 
pour  les  faire  connoiftre  à l’Eglife.  On 
trouve  donc  dans  ces  deux  livres  la  fuite 
dû  commerce  étroit , & de  la  fainte  fa- 
miliarité dont  Noftrc  Seigneur  gratifioic 
cettç  incomparable  AbbefTe,  & quantité 
d’excellentes  inftruétions  fur  divers  fujets, 
i^4|r  qui  regardent  la  perfe£fciôn*chreftienne 
&:  religieufe.  Pour  le  cinquième  livre 
où  il  eft  parlé  de  fon  décès,  &:  de  celuy 
de  plufieurs  autres  perfonnes  de  fon  Mo- 
naftere , de  la  préparation  à la  mort , & de 
l’apparition  de  quelques  âmes  qui  cftoient 
dans  le  Purgatoire  : il  eft  hors  de  doute, 
qu’il  a efté  compofe  par  quelque  fille  qui 
avoit  vécu  fous  fa  conduite, & qui  avoit 
aufli  efté  honorée  de  fon  amitié  Sc  de  fa 
confidence. 

" • Cét  ouvrage  nous  fait  voir  la  haute 
faintetc  & les  eminentes  vertus  de  Sainte 
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Gertrude  : c’eft  vn  tableau  & vne  fidelle 
rcprefenration  de  fa  vie  intérieure,  & Ton 
peut  dire  abfolument  de  fit  vie , car  nous 
n’en  avons  prefque  point  d’autres  mé- 
moires que  ce  livre;  &c  ceux  qui  pour  en 
rendre  plus  confiderable  l'édition  Latine, 
ou  la  tradu&ion  en.  langue  vulgaire,  fe 
font  donné  la  peine  de  compofer  & d’y 
joindre  la  vie  de  Sainte  Gertrude  , n’ont 
prefque  fait  que  répéter  en  d’autres  termes 
&c  dans  vn  autre  ordre , ce  qui  eft  rappor- 
té dans  ce  volume.  C’eft  pourquoy  pour 
ne  pas  groflir  cette  tradu&ion  de  tant  de 
redites,  je  me  fuis  contenté  de  mettre  en 
François  les  leçons  de  la  fefte  de  Sainte 
Gertrude  contenues  dans  noftre  Bréviai- 
re , où  le  Leéteur  pourra  prendre  vne 
idée  generale  de  fa  vie , & aura  par , ce 
moyen  plus  d’ouverture  8e  de  facilité  à 
entendre  ce  qu’il  lira  enfuite.  Il  paroift 
clairement  par  cét  ouvrage , que  cette  la- 
ge  Vierge  fut  prévenue  dés  fon  enfance 
d’vnc  grâce  particulière,  8e  que  fa  vertu 
croiflàntavec  fes  années , Noftre  Seigneur 
l’éleva  à vn  fublime  degré  de  contempla- 
tion, 8e  à vne  oraifon  tout-à-fait  fuma - 
tutelle.  Sur  quoy  il  eft  bon  d’obferver 
qu’encorc  que  toute  oraifon  bien  - faite 
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foit  furnaturelle  à Tcgard  de  fon  principe, 
puitque  Ion  n’en  peut  point  faire  d’a- 
greablc  à Dieu  fans  l’affiftance  du  Saint 
Efprit;  neantmoins  nos  oraifons  commu- 
nes &:  ordinaires  font  comme  naturelles  à 
l'égard  de  noftre  façon  dagir,  à caufeque 
la  grâce  qui  nou$  aide  à prier,  fe  mefle  & 
fe  cache  tellement  dans  noftre  volonté, 
y forme  & imprime  vn  mouvement  qui 
eft  fi  femblable  à ceux  que  produit  la  natu- 
re feule , qu’il  nous  femble  que  nous  ne 
prions  que  par  nos  propres  forces,  ôc  que' 
nous  n’appercevons  point  fenfiblement 
cette  élévation  furnaturelle  qu’a  noftre 
ame  dans  la  priere  : mais  nous  ne  la  con- 
noiflons  que  par  le  difeerneraent  & la 
lumière  de  la  foy , qui  nous  apprend  que 
* (ans  vn  fccours  furnaturel  nous  ne  pou- 
vons faire  aucune  priere  , ni  pratiquer 
la  moindre  des  bonnes  œuvres.  Mais  il  y 
a vne  autre  forte  d’oraifon  extraordinaire 
qui  nacft  pas  feulement  furnaturelle  à cau- 
fe  de  fon  principe  , &:  par  rapport  à la 
grâce  qui  la  forme  conjointement  avec  la 
volonté  ; mais  encore  eu  égard  à la  ma- 
niéré dont  l’ame  y eft élevée,  & quelque- 
fois tranfportée  hors  d’elle- mefmc.  Car 
aloirs  cette  élévation  eft  fi  fenfibie  fi 
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differente  de  ce  qui  fe  paffe  ordinaire- 
ment dans  l’intcrieur,  que  famé  recon- 
noift  par  vne  vcuë  fore  claire  fort  dif- 
tin&e,  & juge  fans  aucun  doute,  quelle 
eft  dans  vn  état  furnaturel , où  elle  ne 
pourroit  pas  s’eftre  mife  par  fes  propres 
forces.  Cét  état  a divers  degrez,  & com- 
me diverfes  demeures  qu’il  n’cft  point 
neceflàiredc  marquer  ici,  ôc  dont  mefme 
on  ne  fçauroit  bien  parler  fans  en  avoir 
fait  l’experiencc.  On  peut  voir  là-deflus 
le  traité  de  Sainte  Therefe  du  chaftea» 
de  l'ame.  Reprenons  la  fuite  de  noftre 
difeours  touchant  Sainte  Gertrude. 

La  vie  de  cette  excellente  fille  de  Saint 
Bcnoift  a efté  vne  vie  d’oraifon  &c  de 
priere.  Elle  pouvoit  dire  avec  le  Prophè- 
te, que  fin  cœur  eftoit  toujours  prefent  & ïfalm. 
appliqué  a Dieu  par  fes  penfées  & par  fis 
defirs.  Elle  pratiquoit  avec  les  autres  Re- 
ligieufes  l’oraifon  vocale  êc  mentale  de 
la  première  efpece , où  l’on  fuit  l’attrait  de 
la  grâce  fans  en  avoir  vne  connoiflance  (èn- 
fible,  & fans  le  difeerner  autrement  que  pat 
la  reflexion  de  la  foy.  Mais  iouvent 
aufli  Noftre  Seigneur  .fe  communiquoit  à 
elle  d’vne  façon  tout-à-fait  furnaturelle  : 
fouvent  il  l’a  confoloit  & l’inftruifoit  par 
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des  vifions  qui  alloient  quelquefois  juf - 
qu’à  l”extafe.  Ces  carefles  &:  ces  fami- 
liaritez  divines  font  aflurément  fort  rares 
mais  il  n’y  a point  de  ficelé  qui  n’en 
fournifle  des  exemples  dans  quelques 
Saints.  L’ordre  de  la  grâce  a aufli-bien 
fes  miracles  que  ccluy  de  la  nature.  Sou- 
vent ceux  qui  n’ont  point  éprouvé  ces  orai- 
fons  fublimcs,  lesconfiderent  comme  des 
rêveries,  dit  Sainte  Therefè ; mais  cepen- 
dant il  n’y  a rien  que  de  reel  6c  de  véritable. 
S’il  s’eft  trouvé  des  phanatiques  qui  ont 
ofcfcvantcr  d’extafes  6c  de  vifions  qu’ils 
n’avoient  pas  eues,  on  ne  doit  pas  pour 
cela ' tenir  pour  fabuleufes  celles  dont  il 
cft  fait  mention  dans  les  vies  des  Saints  ; 
non  plus  qu’on  ne  révoqué  pas  en  doute 
tous  les  miracles  , fous  prétexté  qu’il 
s’en  eft  publié  de  faux , 6c  qui  ri eftoient 
point  arrivez.  Entre  la  {implicite  impru- 
dente qui  croit  tout  fans  examen  6c  fur 
la  parole  de  qui  que  ce  foit  , 6c  la  dé-> 
fiance  opiniaftre  qui  refufe  de  croire  ce 
qui  eft  le  mieux  attefté,  il  y a vn  milieu 
6c  vn  tempérament  qui  fera  toujours  fui- 
vi  par  les  perfonnes  raifonnables.  On 
peut  dire  avec  grande  vraifemblance  * 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  nous  ne 
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connoiffions  toutes  les  apparitions  & tou-  ’ 
tes  les  grâces  extraordinaires , qu’ont  eu 
les  Saints , parce  que  plufieurs  ont  ca- 
ché ôr  tenu  fecrctcs  ces  faveurs  fingulie- 
res  par  vn  mouvement  d’humilité  : com- 
me au  contraire  d’autres  les  ont  publiées 
par  l’ordre  exprès  de  Dieu , qui  ne  les 
leur  avoit  pas  faites  Amplement  pour 
eux-mefmes,raais  pour  l’vtilité  & l’édifi- 
cation commune  de  l’Eglifc. 

Telle  a efté  la  conduite  de  Jesu.s 
Christ  envers  noftrc  fainre  Abbeflc. 

Ce  divin  Epoux  l’ayant  attirée  à luy  par 
vne  familiarité  étroite  & furnaturelle , 
voulut  qu’elle  fift  connoiftre  aux  autres 
cét  excès  de  fa  bonté , afin  que  ce  qu’elle  lnfnut,t- 
- en  écriroitfufi  comme  vn  monument  & vn  L'l,e’t0m 
témoignage  éclatant  de  fit  mifiericorde , & du 
dejfiein  qu’il  avoit  dans  ces  derniers  temp s 
de  répandre  fies  dons  & fies  bienfaits  fur 
plufieurs  perfonnes.  Et  comme  elle  tafehoit 
de  s’en  exeufer  en  luy  reprefentant  l’im- 
puiflance  où  elle  eftoit  de  trouver  des 
penfëes  & des  paroles  propres  pour  expri- 
mer ces  meiveilles  & ces  rares  faveurs, (ans 
donner  mefrne  du  fiandaleau  commun  des 
hommes  qui  feroient  tentez  de  prendre  "1!hiforct 
ccs  carellcs  du  ciel  pour  de  pures  illu-  aire  fenfuiw 
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fivcvcrbt,  .fions,  il  luy  promit  de  luy  infpirer  ju£ 

tândsbià  <luaux  P^r°lcs  &: aux  exprcfiions  nicfmcs, 
immanum  dont  elle  fe*  fcrviroit , & de  s’accommo- 


intdicûum  ^er  çn  cc[a  a l’étendue  & à la  capacité  de 

pmducf3  fon  efprit.  • L’effet  fui  vit  cette  promcfic 
po/Tcnt.  divine,  ÔC  clic  témoigne  que  Noftre  Sei- 
gncur  luy-  fuggcra  durant  quatre  jours  à 
vne certaine  heure  ce  quelle  devoir  met- 
tre par  écrit,  & qu’elle  l’écrivoit  avec  la 
mefme  facilité,  que  fi  elle  feuft  appris  par 
cœur  long-temps  auparavant. 

• L’vtilité  quon  peut  tirer  de  cét  ou- 
vrage ne  fe  termine  pas  Amplement  à ad- 
mirer les  faintes  familiaritez  de  Jésus 
Christ  avec  cette  devote  Mere,  & à 
formei^eflein  de  nous  approcher  auffi  de 
cét  aitifiâble  Sauveur  , qui  Te  montre  fi  lu 
ber^jf  envers  ceux  qui  le  fervent.  On  en 
peiAjpfftcorc  tirer  des  fecours  &:  des  lu- 
mières pour  executer  ce  deflein*  & pour 
s’avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin 
du  ciel.  Car  il  eft  bon  de  remarquer 
Zctnfpergius  après  le  pieux  & fçavant  Lanfpcrgius , que 
inepi/i.njc-  \cs  Révélations  de  Sainte  Gertrude  ne 
tendent  pas  à fatisfaire  noftre  curiofitc 
Gertrud . par  la  connoiflance  des  chofA  à venir,  ni 
à nous  faire  entrer  dans  des  fecrcts  qui 
feroient  capables  de  nous  jetter  dans  quel- 


que , 
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que  péril,  fi  nous  y ajoutions  foy  legcre- 
ment , & fans  de  grandes  précautions  & 
mais  elles  nous  découvrent  les  fiiblimes 
faveurs  qu’a  receues  la  Sainte  * &é  nous 
donnent  d’excellentes  inftruétions  tou- 
chant  la  pieté  & la  vie  intérieure.  Èile 
n’a  point  eu  de  vilions  & dè  revelàciohs 
qui  ne  foient  edifiânrès , &:  qui  rfe  rén- 
ferment  quelque  enfeignemént  ptopre  à 
ceux  qui  travaillent  ferieufetnent  à leur 
fa  lut. 

Les  vues  nous  portent  à reverér  la 
grandeur  & la  tmjefté  fouvérame  de 
Dieu  : les  autres  à fuivre  les  attraits  de 
fa  bonté  qui  nous  invite  à faihïct,  & à 
tegler  toutes  nos  actions  par  cet  amour  : 
celleS-ci  nous  avertifTcnt  d’avoir  de  la  re- 


connoiflance , &:  de  faire  vn  fidèle  vfage 
de  fes  bienfaits  ; celles-là  nous  enfei- 


gnent  à nous  humilier  en  vcifô  de  nôftre 
néant , & de  nos  pcehez  : d'autres  nous 
empefehent  de  nous  cîévér  cfé  nos  bonnes 
oeuvres,  en  nous  failafit  éhrcndfe  que  ce 
font  des  dons  de  Jé  s u*sv  G^rtst,  &:  Qu od  yn- 


que  quand  no  [Ire  coèitr  confent  a ce  au  tl  de - ?uam  x" 
Jire  de  mus , ce  confctft eiire fit  rriéffae  efi  vne  Cor  meum 
faveur  ' & vn  effet  de  fa  grâce  : d’autres  confcnûrç 
nous  parlent  des  delices  faintes  & des  ex- 
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n>ioemi,  cci|ens  fruits  de  l’Euchariftic  , & nous 

donum  . 

tuum  crat.  marquent  comment  nous  y devons  parti- 
jnfmuat.s.  ciper.  Il  y en  a quantité  qui  nous  font  fou- 
venir  de  la  Paffion  de  Noftre  Seigneur , St 
&cti i.jub  combien  il  eft  neceflaire  St  glorieux  de 
fnem.  fouffrir  avec  luy  : d’autres  nous  excitent 
à la  charité  envers  le  prochain,  St  à faire 
du  bien  mefme  à ceux  qui  nous  outra- 
gent. Il  s’en  trouve  vn  grand  nombre 
qui  concernent  la  célébration  des  Feftes, 
&la  maniéré  d’obtenir  les  faveurs  du  ciel 
par  J’cntremife  de  laMçre  de  Dieu,  &des 
Saints.  Enfin  plufieurs  autres  ont  pour  fujet 
l l’état  des  âmes  qui  achèvent  de  fatisfaire 
pour  leurs  fautes  dans  le  Purgatoire  i St  le  ' 
zelc  à les  foulager  par  nos  prières , 6c  nous 
animent  à faire  dés  cette  vie  vne  exaéte  pé- 
nitence , puifque  c*cft  vn  ordre  &vn  arreft 
immuable  de  la  juftice  divine  , que  tout 
péché,  quelque  petit  qu’il  foit,  doiteftre 
puni  ou  en  ce  monde-ci,  ou  en  faune. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  avoir  moins  de  con- 
fideration  Sc  d’eftime  pour  ces  enfeigne- 
mens,  fous  prétexté  qu’ils  nous  font  tou- 
jours prefque  propofez  d’vne  façon  fimplc 
St  familiere3&  avec  des  comparaifons  prifes 
des  chofes  fenfibles,  St  de  ce  qui  fe  pâlie 
communément  parmi  les  hommes.  11  y 
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a ccnc  exemples  dans  l’Ecriture , 5c  prin-' 
cipalement  dans  les  Prophètes , qui  au- 
torifent  cette  méthode  5c  cette  maniè- 
re d inftruire.  Les  veritez  chreftienncs 
n’empruntent  point  d’ailleurs  leur  valeur 
& leur  éclat.  Elles  font  fi  excellentes  & fi  - 
prccicufes  d’elles  mefmes,qu’cllesconfer- 
vent  leur  prix  5c  leur  dignité,  lors  mefine 
quelles  font  expliquées  par  vn  difeours 
deftitué  d’agrcment.  C’a  efté  autrefois, 
vne  foiblcffc  5c  vn  égarement  pitoyable 
de  quelques  beaux  efprits  delà  Grece  d’a- 
voir peine  à fouffrir  l’Evangile,  à caufc 
qu’ils  n’y  voyoient  sien  de  cette  éloquen- 
ce humaine  qui  brille  fi  fort  dans  les  Ora- 
teurs^ dans  les  Philofophes  duPaganif-  rMmt: 
me  : fur  quoy  vn  Pcre  de  l’Eglifeleur  re-  f‘rm-  ?•  de 
prefentoit  qu’ils  s’abufoient  infiniment  de 
juger  du  fond  d’vnc  dodrine  par  la  manié- 
ré dont  elle  eftoit  enfeignée , derejetter  la 
vérité , parce  qu’on  la  leur  prefentoit  avec 
des  paroles  fimples  ; & qu’ils  devoienc 
avoir  appris  du  moins  de  la  nature,  que 
fouvent  les  chofes  les  plus  precieufes  c- 
toient  cachées  dans  d’autres  qui  étoicne 
viles  5c  méprifables  : ce  qu’il  leur  prou- 
voit  par  l’exemple  des  p erles  qui  fe  for- 
ment . 5c  croiffcnc  dans  des  coquilles  de 
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nulle  valeur.  Comme  donc  cette  delica- 
teflè  qui  ne  goûte  rien  que  ce  qui  cft  dit 
d’vne  maniéré  fublime  & relevée  , cft  in- 
digne des  perfonnes  de  pietc,  il  y a lieu 
d’efperer  qu’on  ne  fe  rebutera  point  des 
comparaifons  familières  qu’employé  Sain- 
te Gertrude  en  parlant  des  fecrets  de  la 
vie  fpiricuellc  : joint  que  Ja  plufpart  de 
ces  fimilitudes  ne  font  point  de  l’inven- 
tion de  cette  fage  Mere.  Elle  s’eft  expli- 
quée à nous  comme  fon  divin  Epoux  s’é- 
t.oit  expliqué  à elle.  Elle  nous  a inftruits 
comme  l’avoit  inftruite  cét  vnique  Maî- 
tre des  hommes  ; & j,’apprens  d’elle  que 
Noftre  Seigneur  luy  a fait  entendre  fes 
. oracles  par  des  images  & des  figures , 
pour  trois  railons. 

Premièrement,  pout  s’ajufter  & fe  pro- 
portionner à la  qualité  de  l’cfpritde  Sain- 
te Gertrude,  quifembloit  naturellement 
demander  cette  méthode.  C’clfc  la  raifon 
qu’il  en  donne  luy-mefme  dans  vnc  ré- 
ponse qu’il  luy  fait,  SC  qu’il  conclut  par 
infmuat.  cette  obfervation  generale  : Plus  je  diver - 
L‘  l’  e‘  fjfie  la  maniéré  de  communiquer  mes  dons 

plus je  fais  éclater  laprofondeur  de ma  fagejfe^ 
qui  fait  répondre  à.  chacun félon  la  portée  & 
\ctendu'è  de  fon  ejjrit , & luy  enfiigner  ce 
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que  je  veux  félon  U capacité  & ly  intel- 
ligence que  je  luy  ay  donnée  , m* expliquant 
aux  plus  fimples  par  des  comparaisons  plus 
ferfilles  & plus  grofiieres , & aux  plus  éclai- 
rez, d'vnc  façon  plus  intérieure  & plus 
ftblime.  Et  dans  vn  autre  lieu  , comme 
la  diinte  Abbefle  tafehoit  de  découvrir 
pourquoy  Noftre  Seigneur  l’inftruifoit 
fouvent  par  des  vidons  d corporelles,  il 
luy  reprcfenca  ce  quon  chante  le  jour  de 
l’Annonciation  dans  ces  mots  de  la  porte 
fermée  que  vid  le  Prophète  Ezcchiel,  de 
iuy  dit  ; Comme  autrefois  la  maniéré  & 
l ordre  de  mon  Incarnation  , de  ma  Pajfion 
& de  ma  Refurreélion  ont  efté  marquez,  & 
prédits  par  des  Prophètes  fous  des  figures  & 
des  images  myficrieufes  $ ainfi  il  faut  enco- 
re employer  aujourd'huy  les  reprefentations 
des  chofcs  vifibles  & connues  des  hommes 
pour  leur  faire  concevoir  ce  qui  efi  fi>i* 
rituel , & qui  ne  pourrait  autrement  entrer 
dans  leur  efirit , Ainfi  çn  ne  doit  peint 
méprifer  les  connoijfances  que  l'on  acquiert 
par  les  images  des  chofes  corporelles  > mais 
chacun  doit  plut oft  travailler  a fc  rendre  ca- 
pable de  pénétrer  & de  gaufter  parja  les 
çhofes fpirituelles.  , 

Secondement , afin  qu’elle  puft  aifémenc 
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communiquer  aux  autres  les  lumières 
qu’elle  recevoir  dans  ces  oraifons  fubli- 
roes,  fuivant  le  fouhaic  quelle  en  forme 
dans  la  prière  qui  fert  de  conclufion  au 
fécond  Livre,  seigneur , dit- elle,  je  defire 
que  ceux  qui  liront  ces  écrits  ( oient  agréa- , 
blemcnt  touchez,  de  la  douceur  de  voftre  bon- 
té > qu'ils  l'éprouvent  encore  plus  que  je  nay 
fait  moy-mefme  ,*  & que  comme  ceux  qui  é- 
tudient , commençant  par  les  premières  in - 
firu liions  de  la  Grammaire  arrivent  jufqu'à 
la  connoijfance  de  la  Phtlofophie  : ainfi  ils 
J oient  conduits  par  le  récit  de  ces  chofes  com- 
me par  des  peintures  & des  images  à U re- 
cherche & ou  gouft  intérieur  de  cette  manne 
cachée  qui  eft  pure  ^ & ne  foujfre  point  le 
meftange  des  chofes  corporelles . Cette  vti- 
licé  des  vifions  reprefentatives  , ainfi  que 
parlent  les  Auteurs,  eft  encore  marquée 
dans  vn  autre  endroit  où  l’on  allégué  vn 
paflàge  de  S.  Bernard  que  nous  rapporte- 
rons ici,  parce  qu’il  eft  très-important  ,& 
mérite  qu’on  y fafle  vne  attention  par- 
ticulière. C’eft  fur  ces  paroles  du  Cantique 
desCantiqu  csiNousfrons  depetites  chai  fries 
d'or.  J%tiandy  dit- il , l'ame  eft  comme  ravie 
& emportée  hors  £ elle-mefme  dans  la  con- 
templation , dr  que  quelque  rayon  de  la  lu - 
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mitre  divine  vient  à l'éclairer  promptement 
comme  vn  éclair  qui  pajfe>  il  Je  forme  en- 
fuite  dans  elle  des  images  & des  repref enta * 
tiens  des  chofes  inferieures  & purement  hu- 
maines , qui  ont  du  rapport  & de  la  conve- 
nance avec  la  vérité  dont  elle  a efté  inftrutte  y 
& qui  fervent  ou  d'ombres  & de  voiles  my  - 
fiques  pour  tempérer  cette  vérité  , & la  luy 
rendre  fupportablcy  ou  de  moyens  propres  pour 
faire  qu'elle  s* en  puijfe  expliquer  aux  autres ■, 

& la  leur  enfàgner  pour  leur  avancement 
fpirïtuel . 

Cette  réflexion  de  Saint  Bernard  nous 
infinuc  encore  vn  troifiéme  avantage 
qu  apportent  aux  contemplants  ces  ima- 
ges des  chofes  fenfibles  , par  lefquelles 
Noftrc  Seigneur  les  inftruit  dans  Tcntrc- 
tien  qu’ils  ont  avec  luy  par  Poraifon.  . 
Selon  ce  Pere  ces  images  font  des  voiles 
que  met  (a  fagefle  entre  les  yeux  de  fa- 
mé, qui  font  toujours  foiblcs  durant  cet- 
te vie  > &:  les  veritez  du  ciel:,  afin  qu  elle 
les  puifle  envifager  feuremenc  , éc  fins 
cftre  incommodée  par  leur  éclat,  qui  fins 
cela  feroit  trop  vif,  & ne  feroit  que  Pc- 
blouïr  au  lieu  de  Pcclatrcr.  Sa  penfee  cfi: 
fort  conforme  au  feiïtiment  de  Saint  Au- 
guftin  quieftime  qu’ync  des  raifons  pour- 

-*  a»  • « • . 
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quoy  Dieu  nous  inftruit  par  lavoye  delà 
foy , qui  bien  que  totalement  (cure  ^ex- 
empte d’erreur  , a neanmoins  toûjoi  rs 
quelque  chofc  d’obfcur,  &:  pourquoy  aujïi 
il  nous  parle  fouvent  dans  l’Ecriture  avec 
vn  langage  figuré,  c’eft  que  fa  bonté  s’ac- 
commode à noftre  foiblelfe , & tempere 
par  ce  moyen  la  fplendcur  de  fa  do&rine, 
afin  que  la  veuë  de  noftre  elprit  la  puifTe 
foûtenir,  &:  la  regarder  commodément. 
A quoy  l’on  peut  encore  ajouter  avec 
Sainte  T herefe  , que  ces  figures  foûlagent 
la  mémoire , &:  font  que  les  chofes  que 
Dieu  rcvele  à fes  ferviteurs  entrent  plus 
aifcmenc  dans  leur  efprit,  &:  y font  vne 
impreflion  plus  forte  & plus  durable. 

Il  eft  aile  de  juger  par  çes  obfervations 
quel  vfiigc  nous  devons  faire,  & quel 
fruit  nous  devons  tirer  des  écrits  de  Sain- 
te Gertrude.  Il  eft  bon  de  confiderer  avec 
refpeft  fes  cminentes  vertus  , il  eft  bon 
d’admirer  ces  faveurs  particulières,  &ces 
étroites  &:  furprenantes  communications 
dont  Noftre  Seigneur  l’a  honorée  ; mais 
il  n’en  faut  pas  demeurer  là.  Il  faut  nous 
attacher  principalement  aux  inftructions 
lpirituelles  qui  font  répandues  dans  cét 
puvrage , §çpous  en  feryir  poqr  nous  cor- 
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riget  de  nos  defauts,  & pour  faire  du 
progrès  dans  l’amour  faint.  La  loy  qui 
nous  commande  ect  amour,  dit  vn  Pere,  efl  plam'lc^ 
plus  haute  & plus  fuhlime  que  le  ciel  : cette 
loy  efl  au  dejfus  de  tous  les  livres  , tout  ce 
quils  contiennent  de  plus  excellent  efl  infe- 
rieur & fuh ordonné  a cette  loy  ; & c efl  a la- 
faire  accomplir  y & à faire  regner  cét  amour . 
dans  les  cœurs, que  tendent  tous  les  di  fours  des 
Saints.  Si  donc  toutes  nos  études  &:  tou- 
tes nos  le&ures  doivent  avoir  pour  but  la 
çonfervation  & l’accroifTcmcnt  de  la  cha- 
rité dans  nos  âmes  -,  à plus  forte  raifon 
devons-nous  rechercher  vn  bien  fi  necef- 
faire  dans  les  ouvrages  pareils  à celuy 
dont  nous  donnons  ici  la  traduétion,  qui 
partent  plûtoft  du  coeur  que  de  l’cfprit  de 
leurs  Auteurs,  & qui  ne  contiennent  point  . 
d^autre  fcience  que  celle  de  la  dévotion 
& de  la  pieté.  Nous  avons  obfcrvé  que 
c’avoit  efte  l’amour  faint,  & le  zcle  de  la 
gloire  de  Dieu  qui  avoit  pouffe  Sainte 
Gertrude  à lailTcr  fes  mémoires  à la  pa- 
fterité.  Il  faut  répondre  à fes  intentions, 

& nous  efforcer  de  tirer  de  fon  travail  le 
fruit  qu’elle  s’en  eft  promis.  Elle  nous 
fait  confidence  des  carc fies  de  fon  divin 
Epoux,  & uo us  communique  par  des 


Digitized  by  Google 


'JVERTI S SEMENT. 

di fcours  familiers  & mçflez  fouvent  de  G- 
milirudes  , les  lumières  qu’elle  a receucs 
de  celuy  qui  cft  la  fagefle*  mefme.  Ces 
merveilles  ne  doivent  pas  fervir  d’amufe- 
ment  à la  curiofité  ; & ce  feroit  agir  err 
enfant  que  de  s’arrefter  à ces  figures , ôc  à . 
ces  comparaifons,  au  lieu  de  pénétrer 
de  goufter  les  veritez  qu’elles  renfer- 
ment. Il  ne  faut  pas  non  plus  fe  choquer 
de  la  fimplicité,  ou  mcfmc  de  la  baftefïb 
de  quelqucs-vncsdeccsfimilitudcs.  Saine 
Auguftin  parlant  des  Prophéties  de  l’an- 
cicn  Teftament,  dit  qu’elles  font  fades 
*n * & infipides,  à moins  que  l’on  n’y  (bufen- 

tende  Jésus  Christ  qui  cftoit  la  fin 
de  la  loy  ; mais  que  quand  on  les  expli- 
que par  rapport  à cét  adorable  Sauveur, 
elles  font  comme  vn  vin  délicieux  qui 
enivre  faintement  l’ame.  Il  en  eft  de 
mefinc  de  ces  comparaifons  familières. 
Si  l’on  fe  contente  de  les  regarder  fuper- 
ficiellemcnt,  fi  l’on  n’en  conlidcre  que  le 
corps  & l’extcrieur  5 elles  paroiftronc 
quelquefois  plates  , communes  , languif- 
ianres  ; mais  fi  l’on  prend  peine  d’entrer 
dans  lcs,fentimcnsde  pieté  qui  y font  con- 
tenus, fi  Ion  reçoit  dans  le  cœur  ce  qui 
cft  forti  du  coeur  de  cette  amante  de  la 
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Croix , on  y trouvera  du  gouft  fie  de  la 
folidité,  on  en  tirera  des  remedes  fie  des 
alimens  pour  guérir  fie  fortifier  l’ame  ; fie 
Ton  avouera  que  quand  la  vérité  daigne  ; 

ainfi  s’abaiffer  fie  fc  familiari fer  avec  nous, 
elle  n’en  doit  pas  cftre  moins  eftimee, 
mais  qu’elle  en  mérite  encore  plus  nos 
rcfpc&s  de  nos  affc&ions. 

Sur  tout  il  eft  neceflaire  de  fc  rendre 
exaél  à pratiquer  cét  Averciflemenc  à l’e- 
gard de  quelques  paflages  qui  ont  vn  ca- 
ractère tendre  de  paftionné  , & où  il  eft 
parlé  des  devoirs  fie  des  imprcflions  de 
l’amour  divin  par  des  comparaifons  priies 
des  effets  de  l’amour  humain  de  profa- 
ne. Dans  ces  endroits  on  ne  fçauroit  trop 
s’éloigner  des  fens  , on  ne  fçauroit  trop 
rejetter  les  idées  des  chofcs  corporel- 
les. 11  eft  dangereux  de  s’arrefter  à la 
figure  fie  à la  métaphore;  il  faut  paffer 
promptement  de  porter  la  veue  de  l’cfprit 
vers  le  fpirituel  fie  le  myftique  : autre- 
ment ce  qui  nous  eft  donné  pour  remede, 
nous  deviendroit  vn  poifon  ; la  machine 
qui  nous  doit  foûtenir  fie  élever  feroic  f‘ in 
linftrumenr  de  noftre  chute  fie  de  noftre 
perte  ; fie  au  lieu  que  noftre  lcéture  doit 
’fervir  à allumer  dans  noftre  cœur  cc  pur 
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&;  chafte  amour  que  Jésus  eft  venu  ré- 
pandre fur  la  terre  pour  nous  rendre  di- 
gnes du  ciel,  elle  fourniroit  de  la  matiè- 
re à ce  feu  impur  de  la  concupifcence  que 
le  demon  a répandu  dans  noftre  nature 
pour  nous  entraifner  avec  luy  dans  l’enfer. 
Il  faut  apporter  la  mefme  circonfpcétion 
&:  ménager  de  la  mefme  forte  nos  pen- 
fees  à 1 egard  de  quelques  vifions  reprefn* 
tati'ves , où  Sainte  Gertrude  nous  entrer 
tient  des  faintes  familiaritcz  de  fon  di- 
vin Epoux  , puifqu’aulîi-bien  elle  nous 
avertit  elle-mcfmc  qu’elle  parle  d’vne  fa- 
çon humaine,  & qu’elle  s’exprime  par  des 
comparaifons  & des  fimilitiidcs.  Ainfî 
lorfqu’elle  dit  par  exemple  que  Noftre 
Seigneur  imprima  vn  baijîr  fur  la  bouche 
de  fon  ame , comme  elle  vfe  d’vn  langage 
figuré  en  attribuant  à Famé  vne  bouche, 
il  eft  du  bon  fc  ns  que  noftre  cfprit  conti- 
nue & étende  la  figure  à l’égard  du  bai- 
fer, &:  que  nous  entendions  par  là  vne 
vnion  toute  fpirituelle  6c  femblable  à 
celle  qui  eft  marquée  dans  le  premier 
verfet  des  Cantiques  : ofculetur  me  ofeulo 
orü  fui  : Qu’il  me  baife  d’vn  baifer  de  fa 
bouche.  Le  Verbe  divin  donne  vn  baifer 
à Famé  , lorfqu’il  luy  donne  lç  Saint 
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Efprit  qui  eft  la  paix  de  le  lien  indiffo- 
luble  , & comme  le  baifer  réciproque  du 
Pere  & du  Fils.  Le  Verbe  divin  baife 
l ame,  lorfqu’il  la  remplit  d’ardeur  de  de 
lumière  , lorfqu’il  y répand  vne  on- 
étion  qüi  l’éclaire  de  l'enflamme  , lorf- 
qu’il  luy  donne  non  feulement  la  con- 
noilfance  , mais  encore  l’amour  de  le 
gouft  de  la  vérité.  Le  Verbe  divin  bai- 
fe l’ame  d’vne  façon  finguliere  ' dans  le 

5 O 

tres-faint  Sacrement,  en  s’vnilfant  à elle 
* comme  fa  viande  de  fa  nourriture  : laquelle 
vnion  eft  d’autant  plus  étroite,  qu’elle  le 
reçoit  avec  des  difpolitions  plus  faintes, 
c’eft  à dire,  avec  plus  de  foy  de  d'humi- 
lité , avec  plus  de  chafteté  de  de  mortifi- 
cation à l’égard  d’elle- mefme  , avec  plus 
de  dégagement  des  chofes  du  monde, 
avec  plus  de  folide  affeétion  envers  le 
prochain, avec  plus  de  pieté  de  d’obeïflan- 
ce  envers  Dieu.  Et  ce  baifer  Eucharifti- 
que  eft  le  gage  du  baifer  ineffable  de  la 
félicité  eterneile  qui  eft  le  couronnement 
de  la  confommation  de  ces  divins  baifers, 
de  où  Noftre  Seigneur  s’acquiert  de  s’vnit 
l’ame  pour  jamais,  ainfi  qu’il  dit  à Sain- 
te Gertrude , lorfqu’elle  eftoit  dans  l’ago- 
nie. Réciproquement  l’ame  baife  le  V erbe 
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quand  elle  fe  lie  & s’attache  à luy  par  des 
mouvemens  d’amour  & de  zele  ; &:  com- 
me l’amour  n’eft  jamais  oifif,  &:  qu’il  eft  h - 
dé  le  ôc  exaét  à s’aquiter  de  les  devoirs, 
atifli  les  contemplatifs  pofenc  diverfes  for- 
tes de  baifers  fuivant  les  diverfes  fondions 

f 

où  s occupe  le  fainr  amour.  Quand  il  por- 
te Famé  à faire  pcnitence,  & à implorer 
la  mifcricorde  divine,  on  dit  alors  que 
l’amc  baife  les  pieds  du  Sauveur , &:  ce 
baifer  convient  particulièrement  à ceux 
qui  commencent  &:  qui  fe  donnent  à 
Dieu  par  vne  veritabe  converfion.  Lorf- 
Qu’il  l’engage  dans  la  pratique  des  vertus 
convenables  à fon  état , elle  baife  myfti- 
quement  les  mains  de  Jésus  ; ce  qui  eft 
le  propre  de  ceux  qui  font  progrès  dans 
la  pieté.  Et  enfin  quand  il  l’applique  à 
méditer  les  myfteres  de  la  Foy  6 c Us  gran- 
deurs du fiecle  à venir , elle  baife  fpirituelle- 
ment  la  bouche  de  l’Epoux  celefte  ; & on 
attribue  principalement  ce  baifer  aux  per- 
fonnes  fort  avancées  dans  la  vertu , qui 
jouïffent  du  repos  &:  des  délices  angéli- 
ques de  la  contemplation. 

De  mcfmefi  dans  certaines  vifions,  ou 
dans  quelques  entretiens  de  Noftre  Sei- 
gneur avec  Sainte  Gertrude,  il  y eft  fait 
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mention  douverture  &:  d’effufion  de  cœur, 
de  repos  fur  le  fein,  d’embralfcment , de 
collier  de  perles  , ou  de  nœud  de  diamans, 
Scdefemblableschofcs,  il  ne  faut  pass’ar- 
refter  à la  furface  de  la  lettre , mais  pénétrer 
dans  le  fens  intérieur  & fpirituel.  Cette 
ouverture  6c  cét  épanchement  de  cœur 
marque  l’abondance  de  la  mifericorde  di- 
vine envers  les  Elus.  Ce  repos  fur  le 
fein  de  Jésus  Chri st marque  la  com- 
munication de  les  fecrets,  ou  la  paix  qu’il 
fait  goufter  à ceux  qui  s’abandonnent  aux 
foins  paternels  de  fa  providence.  Cét  em- 
braflement  defigne  fa  protedion  contre 
les  attaques  de  l’ennemi  de  noftrc  falut* 
ou  l’intime  vnion  de  fon  amour  qui  pro- 
duit en  mefme  temps  le  mépris  6 c l’éloi- 
gnement des  chofes  de  la  terre.  Ce  col- 
lier de  perles  & ces  pierreries  figurent 
le  tiffu  ii  l’affcmblage  des  differentes  ver- 
tus qui  doivent  orner  famé  de  l’Epoufc 
de  cét  amant  celefte.  Non  feulement 
les  plus  communes  lumières  de  la  foy 
nous  fuggerent  ces  fortes  d’explications 
myftiques  \ mais  nous  fommes  encore  obli- 
gez d’y  avoir  recours  par  vne  radon  d’v- 
niformité  ; Ôc  parce  que  dans  la  plufparc 
d çs  endroits  où  il  y a de  pareils  meta- 
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phores  , elles  font  ou  totalement  déve- 
loppées &:  réduites  au  fens  fpirituel  , ou 
du  moins  accompagnées  de  quelques  ter- 
mes qui  infinuent  allez  que  le  difcours  eft 
figuré.  Ainli  s’il  fe  trouve  quelque  pafla- 
ge  où  l’intcrpreration  manque,  il  efr  rai^ 
lbnnable  de  Ja  fuppleer  & de  la  foufen- 
tendre.  Généralement  parlant,  ces  carcl^ 
fes  humaines,  ces  épanchcmens  de  cœur, 
ces  perles,  ces  riches  habits  marquent  lc$ 
dons  du  Saint  Efprit  , marquent  l’infu- 
lion  de  la  grâce  qui  éclaire  & échauffe 
lame  fainte,  qui  luy  apprend  à adorer  Dieu 
^par  Jésus  Christ,  (qui  eft  la  premiè- 
re &la  plus  fublime  de  toutes  les  dévo- 
tions ) qui  luy  enfeigne  à garder  fes  pré- 
ceptes, & mefme  fes  confeils  par  vn  put 
mouvement  d’amour  , à fouffrir  avec  vne 
patience  invincible  Jes  plus  grandes  ad-* 
verlîtez,à  ne  fc  complaire  point  elle-mef- 
mc , ni  à ne  s’élever  point  au  delîus  des 
autres  à caufe  des  bonnes  œuvres,  mais  à 
n’en  rapporter  qu’à  Dieu  feul  la  gloire, 
à méprifer  les  faufTes  grandeurs  &:  les 
fauffes  délices  du  fieclc  > à foûpirer  ar- 
demment après  l’eternité  bienheureufe* 
Ce  don  précieux  & ineftimable  du  ciel 
ayant  des  effets  fi  divers , fi  nobles  & fi 

impor- 
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importans  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Saints  qui  les  avoient  fi  fort  reflentis  & 
éprouvez , voulant  en  parler  aux  autres , &: 
ayant  peine  à trouver  des  termes  qui  ré- 
pondirent à leurs  penfees  & à leurs  mouve- 
mens intérieurs, fe  fontavifez  d’vfer  d’vn 
difeours  figuré,  & ont  tafehé  de  s’expri- 
mer par  des  comparaifons  vives,  délica- 
tes , &:  prifes  des  chofes  les  plus  tou- 
chantes, ôz  qui  font  le  plus  d’imprefiion 
dans  le  cœur  du  commun  des  hommes. 
Ils  ont  en  cela  imité  le  langage  du  Saint 
Efprit  dans  les  Cantiques.  De  mcfme 
donc  qu’en  méditant  fur  ce  livre  facré, 
il  eft  neceflaire  de  rejetter  les  idées  des 
chofes  corporelles,  & de  s’attacher  pure- 
ment au  fens  myftique , il  efi:  jufte  d’vfer  de 
la  mefmc  méthode,  & dans  la  lefture  des 
vifions  des  Saints  que  Noftre  Seigneur  a 
daigné  traiter  avec  la  familiarité  marquée 
dans  cct  admirable  ouvrage  de  Salomon. 
Si  ces  âmes  faintes  nous  communiquant 
les  lumières  quelles  avoient  acquifes  dans 
l’oraifon,  ont  employé  des  fimilitudes  ti- 
. rées  des  affe&ions  profanes,  & de  la  vai- 
ne pompe  du  ficelé,  il  y auroit  de  l’inju- 
ftice  à s’imaginer  quelles  euflent  ellcs- 
mefmes  , ou  qu’elles  approuvaient  que 
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nous  euflions  de  Teflime  pour  ces  choies.' 
Elles  ne  nous  les  ont  propofées  que  com- 
me des  exemples  & des  figures  de  ce 
qu'elles  defiroicnt  nous  enfeigner  • & il 
eft  bien  certain  que  leur  vnique  but  a 
cfté  de  nous  infpircr  du  mépris  pour  les 
faux  biens  du  monde,  & de  nous  emSra- 
1er  autant  qu'il  leur  eftoit  pofliblc'  du  feu 
divin  dont  elles  brufloient.  11  n'en  eft  pas 
de  l'amour  de  Dieu,  comme  de  l'amour 
fenfuel.  Colui-ci  eft  bas , foiblc,  jaloux  £ 
il  veut  jouir  feul  de  fon  objet,  il  ne  peut 
fouffrir  de  concurrens  & de  rivaux , il  les 
craint,  il  les  hait,  il  les  écarte  de  tout; 
fon  pouvoir.  Mais  celui-là  eft  noble  &C 
genereux,  il  ne  defire  rien  tant  que  da- 
voir  des  compagnons  & des  alïbcicz. 
veraReiig.  Comme  ccluy  qui  en  eft  épris  fçait  qu’il 
c.  ij.&de  ne  peut  aimer  fon  divin  objet  autant, 
î 7e} ~ <îu  ^ rcerirc  de  l'cftrc  ; comme  il  fçaic 
que  le  bien  infini  quil  recherche  ne  di-| 
minue  point  par  la  multitude  de  ceux; 
qui  le  pofledent:  il  exhorte,  & il  prefle 
tout  le  monde  à y tendre,  & à y afpirer 
avec  luy.  Il  eft  perfuade  qu'il  fert  fon 
Seigneur  en  luy  atrirant  d’autres  fervi- 
tcurs  ,& il  ne  doute  point  que  fa  félicité 
uc  foit  d'autant  plus  grande,  qu’il  y aurâ 
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plus  de  cœurs  qui  jouiront  avec  luy  de 
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tiiîtide  de  tous  les  biens . 
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Tel  a cfté  l’efpric  & la  difpofition  de  bogn 


Sainte  Gertrude  dans  la  conduite  de  fa 
vie,  & dans  la  compofition  de  fes  ouvra- 
ges. Elle  ne  s’efl:  pas  contentée  de  s’at- 
tacher à Dieu  par  Tardeur  de  fon  amour 
6c  de  fes  defirs,  elle  a travaillé  par  fes  pa- 
roles 6 c par  fes  exemples  à imprimer  ces 
mcfmes  fentimens  dans  les  Religieufes 
qui  luy  eftoient  foûmifes.  Mais  fon  zele 
également  humble  &:  fervent  neftant  pas 
encore  fatisfaitj  elle  a voulu  apprendre  à 
lapoftericéles  rares  faveurs  6c  les  faintes 
familiaritez  donc  fon  Epoux  favoit  ho- 
norée 5 afin , difoit-elle,  et  exciter  les  hom~  infirmât.  s> 
mes  à fervir  vn  Maifire  fi  doux  & fi  libe - Gerttud.  i 
raly  & * fupplcer  par  la  fidélité , & par  U ^ 
chaleur  de  leur  amour  a la  tiedeurdu  fien  ^ 

& au  peu  de  reconnoijfiance  qu'elle  avoit  eue 
de  tant  d'excellens  dons  quelle  avoit  repus 
deluy.AinCi  pour  fat isfaire  aux  intentions 
de  Sainte  Gertrude  , il  faut  nous  préva- 
loir de  fes  écrits  paur  nous  avancer  incef. 
famment  dans  la  pieté  6c  dans  l’amour fàinn 
Et  comme  cét  amour  a deux  effets  ; l’vn 
de  feparation  , 6c  l’autre  d’ vnion  i 1 Vn  de 
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détachement  des  chofes  du  monde  , &T 
l’autre  d’attachement  à Dieu  : il  faut  faire 
(ervir  les  diverfes  inftruéhons  répandues 
dans  cét  ouvrage  à nous  aquiter  fonde- 
ment de  ces  deux  devoirs.  Cette  aman- 
te de  Jésus  n’a  pas  expofé  à nos  yeux  les 
fecrets  &:  les  faintes  communications 
dont  fon  Epoux  l’a  favoriféc , afin  que 
nous  nous  content  a fiions  de  les  admnei , 
&que  nous  fuffions  des  fpedateurs  oififs  : 
elle  veut  que  nous  prétendions  avec  elle 
aux  faveurs  de  cét  Epoux  celcfte , chacun 
lelon  la  mefure  de  la  grâce  qu’il  daignera 
luy  départir.  Tous  font  appeliez  au  bai- 
fer  de  cét  Epoux  des  âmes,  dit  vn  Pere: 
fans  ce  baifer  royftique,  fans  cette  vnion 
avec  Jésus  Christ, nul  ne  peut  eftre  net- 
toyé des  taches  honteufes  de  fes  pechez; 
de  forte  que  fi  nous  voulons  nous  for- 
mer vnc  idée  generale  des  écrits  de  nô- 
tre Sainte , &:  réduire  en  abrégé  ce  quelle 
nous  enfeigne  par  le  récit  de  tant  de  vi- 
fions  > & de  tant  d’entretiens  avec  Noftrc 
Seigneur  , il  faut  faire  état  qu’elle 
nous  dit  la  mcfme  chofe  que  Saint  Paulin 
écrivoit  à fon  ami  Severe  pour  l’exhorter 
à l’amour  de  Jésus  Christ.  Aimons 
celuy  que  nous  fommes  obligez,  indijpenfa- 
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élément  cT aimer;  bàifons  celuy  dont  les  bah 
fers  infiïrent  la  chafteté  ; joignons-nous  étroi- 
tement à celuy  qui  rend  vierges  les  âmes  qui 
ïépo'fent  ; ajfujetijfions-nous  a C empire  de 
celuy  a qui  ej Ire  fournis  çefi  eftre  au  de  fus 
du  monde  ; ne  rougijfons  point  de  nous  hu- 
milier en  veue  de  celuy  qui  change  ly ab ai f- 
fement  des fitns  en  vne  élévation  glorieufe  : 
foujfrons  enfin  & mourons  avec  celuy  en 
qui  fieul  nous  pouvons  trouver  la  véritable 
vie . f 

Ccft  donc  à cette  vnion  d’amour  avec 
Jésus  Christ,  c’eft  à ce  baifer  my- 
ftique  de  l’Epoux  celcfte , que  nous  invite 
Sainte  Gertrude  par  i’on&ion  6c  la  dou- 
ceur de  fes  entretiens.  Mais  pour  obte- 
nir vn  bien  fi  précieux  il  ne  fuffit  pas  de 
lire  Ton  livre,  ni  de  remplir  noftrc  mé- 
moire de  (es  fentitnens  : il  eft  neceffaire 
d’imiter fion  ajfujeùjftment  aux  loix  divines, 
5c  Ton  zele  à fe  conformer  aux  humilia- 
tions & aux  fotififrances  de  Jésus  crucifié. 
Ccft  s’abufer  (by-mcfme  que  de  penfer  fe 
rendre  parfait , 8C  acquérir  l’elprit  d’oraifbn 
par  vn  tour  d ’efprit  , fans  peine , (ans 
travail  , fans  application  à fe  corriger  de 
fes  defauts , êc  purement  en  liCant  des  li- 
vres fp (rituels-  L’homme  nouveau,  6c  qui 
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vit  de  la  vie  intérieure,  a fes  divers  âges,  la 
vertu  a divers  degrez,  la  pieté  croift  peu 
à peu  dans  l’amc  , comme  le  grain  dans 
la  terre.  Il  faut  haifer  les  pieds  de  l’Epoux 
avant  que  de  prétendre  àcbaifr  fes  mains 
& fa  bouche.  Il  faut  que  nous  effacions  nos 
pechez  par  vne  ferieufe  penitence,  que 
nous  déracinions  nos  mauvaifes  habitu- 
des, Sc  que  nous  nous  affermiffions  dans 
la  pieté  , avant  que  de  penfer  jouir  des 
delices  de  la  contemplation.  C’eft  vn 
grand  avantage  de  pratiquer  le  bien  com- 
me naturellement , Sc  par  les  libres  Sc  a^ 
greabics  mouvemens  de  ce  parfait  amour, 
qui  bannit  la  crainte  ; niais  comme  enfei- 
gne  noftre  bienheureux  Pere , pour  arri- 
ver à cette  perfection  de  la  charité,  il  faut 
y monter  par  le  retranchement  de  noftre 
propre  volonté,  par  la  foûmiifion  à nos 
Supérieurs, par  la  pratique  exaCte  de  nô-’ 
tre  Réglé,  SC  par  les  autres  degrez  de 
l'humilité,  On  eft  bien  éloigne  de  vou- 
loir exeufer  par  là  les  tiedes  Sc  les  laf- 
ches,  qui  s’arreftent , ou  plûtoft  qui  rccu-t 
lent  dans  la  bonne  voye,  Sc  qui  fc  con- 
tentent de  leurs  imperfections  Sc  de  leurs 
defauts.  On  doit  fans  doute  tafeher  de 
faire  toujours  du  progrès , Sc  de  s’avancer 
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dans  l’exercice  de  l’oraifon.  L’on  blafme 
feulement  la  temcricé  de  ceux  qui  des  la 
première  chaleur  de  leur  converfion,  &: 
fuis  s’eftre  purifiez  par  vne  pénitence 
proportionnée  aux  pcchcz  & aux  defor- 
dres  de  leur  vie,  scrigent  d’eux-mcfmcs  en 
contemplatifs,  &par  vn  pitoyable  égare- 
ment prennent  quelquefois  les  rêveries 
de  leur  imagination  échauffée  pour  autant 
de  vifions  & de  communications  du  ciel. 

Comme  les  livres  font  fujets  à tomber 
entre  toutes  fortes  de  mains  , & quil 
pourroit  arriver  que  quelqu’vn  de  ces 
cfprits  foibles  &:  prefompteux  lifànt  ces 
Révélations  de  Sainte  Gertrude  fouhai- 
teroit  follement  d’en  avoir  de  femblables  ; 
il  eft  de  la  derniere  importance  d’obfèr- 
ver  qu’il  ne  nous  eft  point  permis  de  pré- 
tendre , & qu’il  nous  eft  impofliblc  de 
nous  élever  nous-mefnies  à ces  états  fur- 
naturels,&:à  ces  oraifons  fublimes  Sc  mi- 
raculeufes.  Defirer  ces  fortes  de  .faveurs 
c’eft  s’oppofer  à l’ordre  de  Dieu  , c’eft 
s’écarter  des  fentimens  de  l’humilité  & du 
chemin  de  la  perfection,  c’eft  s’expofér  aux 
piégés  & aux  furprifes  de  l’ennemi  de  noftre 
falut.  Dieu  ne  nousapoint  ni  commandé  * 

ni  confeillé  ces  forces  d’oraifons.  Selon  le 
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cours  ordinaire  de  la  grâce  il  veut  que 
nous  le  fervions  dans  le  fimple  état  de  . 
lafoy,  fans  chercher  ainfi  des  lumières 
fcnfibles.  Ces  vifions  & ces  prières  de 
raviflement  de  d’extafe  font  des  grâces  de 
des  privilèges  furnaturels  & extraordinai- 
res qu’il  n’accorde  que  quand  de  à qui  il 
luy  plaift.  Ce  font  des  prodiges  & des 
miracles.  Vouloir  qu’il  en  opéré  pour 
fatisfaire  noftre  curiofité  de  le  caprice 
d’vne  faufïe  dévotion,  c’eft  le  tenter  de 
luy  demander  mal-à-propos  des  preuves 
vifiblcs  de  fa  puiffance  de  de  fa  bonté  -,  ce 
qu’il  nous  défend  dans  l’Ecriture.  S’il  fa- 
vorife  quelques  âmes  de  ces  communica- 
tions familières , c’eft  vn  pur  effet  de  fa 
grâce  &;  de  fon  pouvoir  fouverain.  Car 
ainfi  que  dit  Sainte  Therefe  : Il  ri y a ni 
priere , ni  travaux  y ni  pénitences  qui  nous 
pnijjent  fairevequerir  feulement  le  premier  & 
plus  bas  degré  de  ces  oraifons  furnaturelles . Il 
eft  vray  toutefois  qu’il  n’accorde  ordi- 
nairement ces  dons  eminens  qu’à  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  mérité  , de  qui  ont 
fait  de  fort  grands  progrès  dans'  la  pieté  : 
d’où  il  s’enfuit  qu’vne  perfonne  vérita- 
blement humble  ne  doit  point  y préten- 
dre. L’inftinft  de  cette  vertu  n’eft  point 
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d’afpirer  aux  chofes  hautes.  Comment 
eft-ce  que  celuy  qui  eft  vivement  péné- 
tré du  fentiment  de  Ton  néant  & de  fes  de- 
fauts , oferoit  demander  à Dieu  des  fa- 
veurs qu’il  ne  fait  pour  l’ordinaire  qu’à  quel - 
ques-vns  d’entre  les  plus  grands  Saints? 
Jedisquelques-vns,  parce  que  félon  l’ob- 
fervation  de  Sainte  Therefe  , il  y a plu- 
fieurs  perfonnes  faintes  qui  ri  ont  jamais  re- 
ceu  aucunes  de  ces  grâces  > & d'autres  qui 
ne  font  pas  faintes  qui  en  ont  recen. 

Mais  quoy,  dira-t-on  , l’humilité  n’em- 
pefche  pas  que  l’onn’afpireà  laperfc&ion? 
Je  l’avoué;  mais  la  perfettion  ne  confi- 
fte  pas  dans  les  extaîes,  dans  les  vifions, 
dans  les  raviflemens  , dans  les  goufts  di- 
vins, ni  dans  les  confondons  intérieures. 
Elle  confifte  dans  la  charité  , elle  confi- 
fte dans  vn  pur  ôc  humble  amour  qui  lie 
& afTujetit  l’ame  à Dieu , &:  qui  l’engage 
à obeïr  à fes  loix,  à répondre  auxdefleins 
qu’il  a fur  elle,  & à fe  conformer  genereti- 
fement  à fa  volonté , mefme  dans  les  chofes 
les  plus  mortifiantes  8c  les  plus  oppofées 
aux  inclinations  de  la  nature.  Ne  fçave ^ 
• vous  pas  y mes  Filles  y dit  la  mefme  Sainte, 
que  la  'véritable  perfection  confifie  dans  l'a- 
mour  de  Dieu  , & du  prochain , & qu'ainfi 
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nous  ferons  d'autant  plus  parfaites  , que 
e it'  ^ î nous  garderons  plus  parfaitement  ces  deux 

demeure,  itnportans  commandement.  Toute  nojlre  Rc- 
eh.  i.  gie  & toutes  nos  Conftitutions  ne  tendent 
quà  cela  feul.  Plus  donc  on  s’affermit  &C 
on  s’avance  dans  l’amour  divin  , &c  plus 
on  fe  rend  parfait.  Or  il  eft  certain  que 
la  prière  &:  la  méditation  commune  ac- 
compagnée des  autres  exercices  ipirituels 
fuffit  pour  marcher  ôc  s’ avancer  conti- 
nuellement dans  cette  craincntc  voyc  de 
la  charité  $ & confequemment  il  n’cft 
point  permis  de  defirer  la  grâce  de 
ces  prières  furnaturelles  fous  couleur 
d’vnc  plus  grande  perfeftion.  Ce  n’eft 
pas  que  ces  fortes  d’oraifons  fublimes  ne 
contribuent  aufli  extrêmement  à fanfti- 
fier  les  âmes;  mais  c’eft  feulement  à l’é- 
gard de  ceux  fur  qui  Dieu  veut  tenir  cet- 
te conduite,  &:  qu’il  éleve  à luy  par  cet- 
-te  voyc  qui  eft  tres-rare,  &:  que  l'on  doit 
mettre  au  rang  des  miracles.  Ainfi  queL 
que  progrès  que  l’on  s’imagine  avoir  fait 
.dans  la  vertu,  on  ne  doit  jamais  fouhai- 
ter  ces  faveurs  furnaturelles  ; il  faut  en 
rejccterlc  defir  comme  vne  tentation  dan- 
gcrcule  : autrement  fi  on  le  nourrit  le 
. JàiiTe  croiftre-  * il  peuç  ftire  d'écran- 
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gcs  ravages  dans  vn  cfpric  foible.  Jjfitattds.  Thtuft  j 

• le  defir  ejt  violent  il  entruifne  avec  foy  l’i-  a:l  mefm*  t • 

tk.tgination  , & ainfi  l'en  fi  figure  de  voir  dmwtvŸ, 

& d'entendre  ce  que  l'on  ne  voit  de  n'en- 
tend p dé.  D’où  il  pourroit  arriver  que 
l’on  croiroit  avoir  des  vifions  6c  des  ré- 
vélations que  l’on  n’auroit  pas  effective- 
ment; & fi  cette  fantaific  venoit  à fe  for-  ^ 
tifier  &:à  s’accroiltre  par  la  malice  dude- 
'mon,  vne  pauvre  ame  tomberoit  dans 
des  illufions  qui  l’a  mettroient  en  grand 
danger  de  fe  perdre,  & qui  feroient  beau- 
coup de  peine  à ceux  qui  conduiroient  la 
confcience.  Si  donc  Dieu  a honoré  d’vn 
commerce  particulier  & extraordinaire 
quelques  âmes  choifies  telle  qu’a  cité 
Sainte  Gertrude , & s’il  a voulu  que  l’on 
publiait  par  des  écrits  ces  fortes  de  prodi- 
ges : ce  n’eft  pas  pour  nous  faire  defirer 
qu’il  tienne  fur  nous  vne  femblable  con- 
duite; mais  pour  faire  nailtrc  dans  nos 
cœurs  l’amour  & l’admiration  de  fa  bon- 
té , 6c  pour  nous  donner  lieu  de  profiter 
des  inltruétions  & des  lumières  dont  il  a 
éclairé  ces  âmes  faintes, 

Audi  elt-^là  le  but  que  Sainte  Ger- 
trude s’elt  propole  dans  la  publication  do 
çét  ouvrage , comme  nous  avons  oblçrvé. 
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Sc  quil  paroift  mcfme  par  le  titre  qu’if 
porte  de  quelque  façon  qu’on  l’entende  : 
car  il  n’eft  pas  tout-à-fait  clair.  Ce  titre 
cft  dans  l’original  Latin  : înfinuationes  di- 
vin* pietatù  , c’cft  à dire  , Preuves  de  la 
mifericorde  divine,  ou  Inftruftions  pour 
pratiquer  la  pieté.  Comme  lç  genie  de  no- 
ftre  langue  ne  fouffrepoint  ces  fortesdam- 
biguitezqui  ont  grâce  dans  le  Latin,  j’ay 
cite  obligé  de  changer  ce  titre,  de  au  lieu 
d ' Injinuations  de  la  divine  pieté , de  met- 
tre à la  telle,  La  Vie  & Les  Révélations 
de  Sainte  Gertrude.  Pour  ce  qui  eft  de  l’or- 
dre , de  la  divifion , de  mefme  des  fom- 
maires  des  chapitres,  je  me  fuis  réglé  fur 
l’édition  Latine  faite  il  y a quelques  années 
parl’vn  des  noftres.  J’ay  tafehé  de  rendre 
cette  tradudion,  finon  fort  polie  de  fort 
clegante,  du  moins  claire  de  intelligible, 
de  d’éviter  les  defauts  de  l’ancienne  , où 
les  partages  obfcurs  de  embarrafïezdanslc 
Latin  ne  le  font  pas  moins  dans  le  Fran- 
çois. Ceux  qui  ont  leu  l’original  auront 
pu  remarquer  qu’il  n’eft  pas  facile  de  lo 
bien  traduire,  parce  le  ftyle  fe  fent  fort 
de  la  fin  du  treiziéme  fiecle^2c  de  la  ma- 
niéré négligée  & nullement  pure  dont  l’on 
vfoit  en  ce  cemps-là,  de  n’a  rien  de  cctcc 
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juftefle;  & de  ce  tour  aifé  Sc  naturel  que 
‘Ton  demande  aujourd’huy  dans  le  dif. 
cours.  Tellement  que  pour  rapprocher 
vn  peu  de  l’vfage  d’aprcfcnt,  & empef- 
cher  que  ce  qu’il  a de  defedueux  ne  Te 
rcmarqucdans  ce  qu’on  traduit,  il  eft  bc- 
foin  d’vne  application  & dvn  travail 
quin’cft  bien  connu  que  de  ceux  qui  ont 
fait  TeilSi  de  ces  fortes  de  tradudions. 
Auffi  aurois-je  fouhaité  qu’vn  plus  habile 
que  moy  fe  fuft  donné  cette  peine  ;ôcfi  j’a- 
vois  fçeu  plûtoft  qu'vmpieux  &:  fçavant 
Ecclefiaftique  s ’occupoit  à mettre  cét  ou- 
vrage en  noftre  langue,  je  luy  aurois  cé- 
dé volontiers  la  gloire  d’eftre  Tinterprcte 
de  Sainte  Gertrude,  Mais  je  ne  l’ay  ap- 
pris que  quand  cét  ouvrage  eftoit  déjà 
avancé  : de  quoy  luy  ayant  fait  écrire 
par  vn  de  mes  amis,  il  luy  a fait  l’hon- 
neur de  luy  répondre,  que  puifque  je  Pa- 
vois prévenu  il  fupprimeroit  volontiers 
fa  tradudion  , failant  en  cela  paroiftre 
vne  bonté  également  humble  , genereufe 
6c  obligeante , qui  eft  tres-digne  d’vnMi- 
niftrc  des  autels  , ôc  d’vne  perfonne  qui 
eft  entrée  dans  les  fentimens  de  noftre 
fâinte  Abbefle. 

Au  refte  û tous  les  livres  demandent 
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vn  leétcur  favorable,  & s’il  n’y  en  a pres- 
que point  où  l’on  ne  puiffe  trouver  à re- 
dire , lorfqu’on  veut  les  critiquer  & les 
examiner  félon  l’exa&e  rigueur  des  rè- 
gles; c’eft  fur  tout  à l'égard  des  ouvrages 
pareils  à ccluy-ci  que  lcquité  veut  quon 
les  life  dans  cette  difpofition,  & que 
l’on  explique  commodément  &:  félon  le 
meilleur  fens  qu’il  (e  peut  , les^paflagcs 
qui  pris  à la  lettre  femblent  s’écarter  vn 
peu  des  maximes  communes.  Parce  que 
les  Auteurs  de  ces  traitez  myftiqucs  * 
fuivant  tantoft  la  vehemence  de  leur  zé- 
lé, &:  tantoft  la  douceur  & la  tendrefle 
de  leur  charité,  s’expriment  quelquefois 
dVne  maniéré  ou  vn  peu  plus  forte  , ou 
vn  peu  plus  indulgente  que  ne  feroit  vn 
Théologien  Scholaftique  ; ainfi  à l’égard 
de  ces  endroits  il  faut  entendre  les  chofes 
félon  le  tempérament  convenable  : ce  qu’il 
faut  aufli  obferver  à l’égard  de  certaines 
faveurs,  que  l’on  dit  avoir  efté  accordées 
à Sainte  Gertrude.  Par  exemple  , quand 
il  eft  dit  que  Noftre  Seigneur  donna  toute 
fi  fainteté  à noftre  bienheureufe  Abbefle , 
ce  feroit  vnc  grande  erreur,  & mefme  vnc 
impiété  que  de  conclure  de  là  qu’elle  de- 
vint enfuite  aulfi  fainte  que  Jésus 
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Christ.  Cela  marque  feulement  que; 
fon  divin  Epoux  la  rendit  fort  partici- 
pantc  de  fa  fainteté  , & l’enrichit  d’vne 
grande  abondance  de  grâces.  Quand  il 
eft  dit  que  la  Sainte  Trinité  s’inclina  de- 
vant Sainte  Gertrude , il  faut  entendre  ce- 
la par  rapport  à la  complaifance  amou- 
reufe  que  Dieu  a pour  fes  Elûs,  confor- 
mément à cette  parole  de  Noftre  Sei- 
gneur : Si  quelqu’vn  me fert , mon  Pere  ce- 
lefie  l'honorera.  De  mcime  fi  dans  quel- 
ques vifions  l’on  attribue  vne  attion  au 
Pere , vne  autre  au  Fils , & vne  autre  au  6t. 
Saint  Efprit , ce  n’eft  pas  que  ces  aftions 
qui  regardent  la  fanûification  des  hom- 
mes, comme  aulfi  toutes  les  autres  que 
Dieu  fait  hors  de  foy  dans  les  créatures , ne 
loicnt  communes  à la  Sainté  Trinité  j 
mais  on  fuit  en  cela  le  langage  de  l’Ecri- 
ture de  des  autres  livres  de  pieté,  où  par 
vne  certaine  appropriation , la  toutc-puif- 
lance  eft  fouvent  attribuée  en  particulier 
auPere,  la  fagefle  au  Fils,  Se  la  bonté  au 
Saint  Efprit,  bien  qu’il  foit  certain  que 
ces  trois  perfeftions  conviennent  égale- 
ment aux  trois  perfonnes  divines. 

C’eft  vne  chofe  allez  extraordinaire , Se 
qui  paroift  incompatible  avec  l’état  de 
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la  gloire  où  eft  le  Fils  de  Dieu  , que  les 
prières  que  Sainte  Gertrude  le  porte  à 
faire  pour  elle  à là  Mere,  afin  de  fuppleer 
aux  manquemens  8c  aux  négligences  qu’el- 
le croyoit  avoir  commifes  envers  cette 
. Reine  des  Anges.  Mais  on  peut  dire  que 
'•  ces  fortes  d’apparitions  n’ont  efté  que 
des  peintures  de  la  confideration  & de 
l’extrême  tendreffe  que  Noftre  Seigneur 
a pour  fa  faintc  Mere , ainfi  qu’il  eft  allez 
marqué  par  l’offrande  qu’il  luy  fait  de  fon 
cœur  en  luy  adreffant  ces  prières.  Il  y 
a encore  vne  autre  folution  à cette  diffi- 
culté , c’eft  que  ces  prières  ne  doivent  pas 
eftre  regardées  comme  faites  precilement 
par  Jésus  Christ,  mais  par  les  Fidè- 
les qui  font  fes  membres  myftiques , dans 
le  cœur  defquels  il  forme  ces  prières , &C 
imprime  ces  fentimens  de  dévotion  en- 
vers la  faintc  Vierge,  & ce  foin  de  fup- 
plcer  mutuellement  aux  defauts  les  vns 
des  autres. 

Les  perlonnes  de  pieté  qui  ont  de  l’a- 
verfion  pour  les  faux  & pernicieux  plai- 
firsdela  terre,  & à qui  Dieu  fait  la  grâce 
de  goûter  les  delices  angéliques  de  l’Eu- 
chariftie , trouveront  dans  les  écrits  de 
Sainte  Gertrude  de  quoy  Ce  fatisfaire  ôc 
Ce 
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fç  confirmer  de  plus  en  plus  dans  leur 
reverencc  & leur  amour  envers  ce  tres-au- 
guftc  Sacrement.  Noftre  Sainte  conlole 
& encourage  fur  tout  ces  bonnes  âmes, 
qui  concevant  vivement  reminence  & la 
profondeur  de  ce  myftere  terrible  c r rc-  ebryfosî. 
doutdblei  ainfi  que  parlent  les  Peres  , fe  H j mil.  14. 
fentent  quelquefois  frappces  d’vne  fainte  ^ * 

' frayeur  qui  les  empefehe  prefque  d y 
participer  , principalement  lorsqu'elles 
ne  fenrent  pas  autant  d’attrait  bc  de  dé- 
votion qu’elles  fouhaiteroienc.  Bien  qu  el- 
le euft  appris  de  Noftre  Seigneur  qu’il  bnfinnat.  l. 
n’eftoit  pas  mal  de  s’éloigner  de  la  Table 
facrée  par  refpeft,  [ *ou  par  obeïïïance]  elle 
les  exhorte  neantmoins  par  Ion  exemple 
v & par  fes  confeils  à s’en  approcher  avec 
Vne  humble  efperance  en:  la  bonté  divi- 
^tie,  & les  afleüre  que  cette  humilité  bc 
^cette  confiance  eft  fouvent  plus  agréable 
à Dieu  qu’vnc  dévotion  tendre  &c  fenfi- 
blc,  bc  mcfme  que  les  longues  prières, 
les  jeufnes&lcs  veilles.  Il  ne  faut  pour-  # /g’3’*-18' 
tant  pas  conclure  de  ces  avis  de  noftre 
pieuiç  Abbeflc,  qu’on  fe  doive  mettre  peu 
en  peine  de  fe  difpofer  à la  Communion 
par  de  faintes  penfêes  bc  par  des  aétions 
de  charité  bc  de  mortification  ; puifque 
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prcs  que  Sainte  Gertrude  eut  communié, 
il  fembloit  cjue  le  mérité  de  ces  Saints  en 
CHfl  receu  de  l'accroijj'cment.  Les  perfonnes 
éclairées  voyent  bien  qu’il  faut  apporter 
quelque  précaution  à l'intelligence  de  ces 
palTages,  6c  cette  précaution  nous  eft 
mclme  liiggcrée  par  noftre  Sainte.  Il  eft 
certain  par  la  Foy&  par  lapratiquede  l’E- 
glifc,  qu’il  y a vne  commune  participation 
de  biens  fpirituels  entre  les  Fidèles , Sc 
principalement  à l’égard  de  ceux  qui  font 
en  état  de  grâce;  qu’il  eft  bon  6c  avanta- 
geux de  demander  à Dieu  des  faveurs 
par  l’entremife  des  Saints , & que  leurs 
mérités  nous  font  aufli  vtilement  appli- 
quez par  la  voyc  des  Indulgences  pour 
nous  aider  à fatisfaire  pour  nos  pechez. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’avec 
vne  limplc  priere  l’on  puifle  s’attirer  auf- 
fî-toft&fe  rendre  propre  le  fruit  de  leurs 
travaux,  & l’éclat  de  leurs  belles aftions. 
La  fociecé  6c  la  liaifon  que  nous  avons 
avec  eux  ne  s’étend  pas  jufques-là.  Les 
Bienheureux  du  ciel  6c  les  Juftes  de  la 
terre  peuvent  nous  obtenir  des  grâces 
de  Dieu  ; mais  afin  que  ces  grâces  le 
changent  pour  nous  en  mérités , & cm- 
belliflent  noftre  ame,  il  faut  y coopérer. 
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il  faut  en  faire  vfage.  Ceft-là  indubita- 
blement la  dottrine  de  noftre  fage  Abbef- 
fe , qui  nous  apprend  que  fi  par  vne1  in- 
fpiration  particulière  de  Dieu  vne  perfon- 
ne  de  pieté  cedoit  fes  mérités  à vn  au- 
tre, ( comme  elle  fit  vn  jour  ) il  faudroit  . 
que  celuy-ci  pour  s’en  .prévaloir  ôc  profi- 
ter de  ce  don3  pratiquai  trois  chofes.  En 
premier  lieu  .qu'il  s'humiliaft  profonde-  **$»*#.  U 
ment  par  l aveu  quil  reroit  que  ion  in- 
digence auroit  befoin  d'eftre  foulagée 
par  les  autres.  Secondement,  qu’il  cfpc- 
raft  êcattendift  ce  fecours  de  la  bonté  di- 
vine. T roifiémement , qui!  s’exerçaft dans 
les  devoirs  de  la  charité  6c  dans  les  au- 
tres vertus.  C’efl:  auffi  ce  que  nous  cn- 
feignent  les  Pères  : Gardons-nous  bien , dit  chyfoft. 
Saint  Chryfoftome , de  languir  dans  la pa- 
rejfe , en  nous  reposant  furie  Çe  cours  des  au- 
tres. Les  prières  des  Saints  ont  beaucoup  de 
vertu  dr  d'efficace  $ mais  pour  en  rejfcntir 
l’effet  y H faut  faire  pcnitence  , & s’avancer' 
dans  la  vertu.  On  ne  doit  pas  s’étonner 
que  Sainte  Gertrude  participait  fi  aifé- 
ment  aux  mérites  des  Saints  , elle  qui  les 
imitoit  fi  genereufement , 6C  qui  fai  foi  t 
tant  d’aétions  méritoires.'. 

Pour  ce  qui  cfl  de  la  fécondé  difficulté 

0g/  • • • 

O 1I> 


Infin:  î,  5 
f • a 0» 


\ 


Innoc  v in 
cfip.Cum 
Marti: &. 
Extr.  de 
relt  brut. 
Mi ff arum 
Jubfinçm* 


J VE  RT  I S SEMENT. 

qui  regarde  l’avantage  qui  peut  revenir 
aux  Saints  des  Communions  de  des  autres 
bonnes  œuvres  des  juftes  qui  combatcnt 
fur  la  terre,  il  eft  (ans  doute  qu’elles  n’au- 
gmentent point  ni  la  félicité  eirencielle 
des  Saints,  puifqu’ils  pofiedent  Dieu  qui 
eft  le  fouverain  bien  , ni  leurs  mérités  , 
puifqu’ils  ne  font  plus  en  état  de  mériter, 
comme  le  reconnoift  mefmc  Sainte  Ger- 
trude, quand  elle  dit  que  le  mérité  ne  croifi 
vins  après  la  won.  Mais  il  n’y  a point  d’in- 
convenienc  de  dire  quelles  leur  donnent 
du  contentement  de  de  la  joye  dans  le 
mefmc  fins  que  l’Evangile  nous  allure  que 
la  convcrfîon  d’vn  pécheur  réjouît  le  Pa- 
radis. On  peut  mefmc  ajouter  quelles 
leur  procurent  quelque  gloire  accidentelle, 
de  quelque  façon  qu’on  l’entende,  puifquç 
nous  voyons  qu’encorc  que  l’Eglifc  n’offre 
le  Sacrifice  de  la  Méfie  qu’à  Dieu  feul , ( à 
caufc  que  le  Sacrifice  eft  vn  culte  fouve- 
rain ) elle  ne  fait  pourtant  point  de  diffi- 
culté de  prier  que  les  Jaints  M y fier  es  contri- 
buent à Chômeur  du  Saint  donc  elle  fait 
mémoire  , ainfi  qu’obfcrve  le  Pape  Inno- 
cent III.  De  forte  qu’il  y a apparence  que 
Sainte  Gercrudc  avoir  appris  cette  prati- 
que de  dévotion  des  Oraifons  mcfmes  dç 
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rEglife.  Et  il  ne  faut  pas  avoir  le  moindre 
fbupçon  qu’on  bleffe  en  cela  le  refpeét  qui 
cft  dû  à Jésus  Christ*  puifque  c’eft 
luy-mefme  qu’on  revere  dans  la  perfonne 
des  Saints,  comme  eftant  Y auteur  de  leurs  injlnuat.  l% 
mérités  5c  de  leur  fainteté , 5c  que  pour  peu  J M1- 
que  l’on  foit  inftruit  dans  la  pièce  chie- 
fticnnc,  l’on  ne  doute  pas  que  toute  Pefti- 
me,  toute  la  reverence , 5c  toute  la  dévo- 
tion que  l’on  a pour  les  Saints,  ne  fe  doive 
rapporter  à Dieu,  comme  à celuy  qui  cil 
le  centre  de  tout  honneur  5e  de  tout  amour, 
parce  qu’il  eft  le  principe  & la  fin  de  tous 
les  biens , ôclafource  d’où  procède  tout  ce 
qu’il  y a d’cftimable  5c  d’aimable  dans  les 
créatures.  Pourveu  que  l’on  ait  en  veuc 
cette  maxime  capitale  de  la  foy  5c  de  la 
pieté,  5c  que  l’on  s’en  fervéde  règle  pour 
y réduire,  ôc  pour  expliquer  favorablement 
quelques  endroits  vn  peu  hardis  ôcvnpeu 
extraordinaires  du  troificme  5c  du  qua- 
trième livre,  il  n’y  aura  rien  dont  Tonne 
tire  du  fruit  5c  de  l’édification.  C’eft:  pour- 
quoy  je  ne  m’arrefteray  point  à démefler 
ces  petites  difficultés , afin  de  ne  point 
ctendre  davantage- ccc  avertiflement,  qui 
n’efl:  déjà  que  trop  long.  le  n’entreray  point 
non  plus  dans  la  diîcuffion  de  ce  qu’on 
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pourroit  obje&er  touchant  les  apparitions 
des  ames  du  Purgatoire  rapportées  au  cin- 
quième livre.  Il  luffit  d obfcrver  breve- 
ment,  qu'on  trouve  des  récits  deferabla- 
bles  apparitions  dans  des  Ecrivains  de 
grande  autorité  : Par  exemple , il  paroift 
par  !e  1 5;.  le  14.  ôde  zz.chapitre  du  cinquiè- 
me livre  5 que  quelquefois  les  ames  du 
Purgatoire  fe  purifient  peu  à peu , ôc  que  la 
rigueur  de  leurs  fouffrançes  diminue  avec 
le  temps  par  le  foulagcment  que  leur  don- 
nent les  prières  des  Fidclles.  Si  queiqu’vn 
a peine  à (c  le  perfuader  , il  doit  fçavoir 
que  cela  femble  allez  vraifemblable  aux 
Théologiens  , qui  le  prouvent  par  vne 
apparition  que  raconte  Saint  Bernard  dans 
la  vie  de  Saint  Malachic.  Bien  que  l’im-. 
portance  de  la  prière  pour  les  morts  foin 
fi  clairement  atteftée  par  l'Ecriture  & par 
la  perpétuelle  tradition  de  TEgliie,  qu’il 
ne  nous  eft  pas  permis  d’en  douter,  il  n’y 
a prefquc  point  eu  de  fiecle  où  la  fagefle 
divine  ne  nous  en  ait  donné  dçs  afleuran* 
ces  (cnfiblcs  par  les  révélations  qu’ont  eu 
là-defius  desperfonnes  eminentes  en  ver- 
tu , afin  de  nous  porter  fortement  à rendre 
ce  devoir  de  charité  aux  Fidèles  trépaflez* 
Il  y a lieu  d’elperer  que  celles  qu’a  eues. 

r 

» \ 


« 


AVERTISSEMENT. 

Sainte  Gertrude,eftant  fl  formelles  de  fi  cx- 
prcfïes,  produiront  ce  bon  effet  dans  ceux 
qui  les  liront.  Mais  ce  n’cft  pas  là  le  feul 
fruit  que  Ion  en  pourra  tirer.  Il  fera  fans 
doute  vtile  de  falutairc  d’y  voir  dans  l'e- 
xemple des  autres  combien  Dieu  eft  feve- 
re&exaétàpunir  jusqu’aux  moindres  fau- 
tes , &:  liberal  à recompcnfcr  jufqu’aux  plus 
petites  aétions  de  vertu.  Il  eft  comme 
împoflible  qu’vnc  perfonne  qui  a le  fens 
commun  de  la  Foy  fafle  attention  fur  cette 
vérité , fans  eftrc  excitée  à ménager  toutes 
lesoccafions  défaire  du  bien,  à éviter  les 
plus  légers  pechez  , de  à expier  par  vnc 
prompte  penitence  ceuxqui  échappent  à la 
fragilité  humaine.Car  encore  que  l’on  doi- 
ve travailler  à s'élever  par  les  divers  de- 
grez  de  l'humilité  à cét  excellent  amour, 
qui  fert  Dieu  pour  Dieu,  fansenvifiger  ni 
punition,  nirecompenfc,  il  eft  bon  de  pi- 
quer ôcdanimertoû jours  noftrc  langueur 
de  noftrc  par  effe  par  la  crainte  des  maux,  de 
par  Tefpcrance  des  biens  de  Feternité. 
Heureux  celuy  qui  eft  bien  pénétré  de  ces 
fentimens  , 6e  qui  porte  profondément 
gravez  dans  fbn  cœur  ces  deux  mots  de 
Jésus  Juste,  que  Noftre  Seigneur  im- 
prima vn  jour  fur  les  deux  leyrcs  de  L'amc 
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(c’eft-à-dire,  fur  rentendement  6c  fur  la 
volonté)  de  noftre  Sainte  AbbefTe.  Le  nom 
facré  de  J e s u s luy  reprefentanc  les  per- 
feétions  6c  les  bienfaits  de  céc  adorable 
Sauveur , le  follicite  6c  le  prclTe  à le  fervir 
avec  vn  fervent  amour , 6c  à loûpirer  apres 
le  ciel  pour  y eftre  vni  àluy  , 6c  le  fervir 
6c  l’aimer  encore  plus  parfaitement.  Le 
mot  de  Juste  frappe  fon  cfprit  de  la 
crainte  de  fesjugcmens,  6c  le  pouffe  à pré- 
venir 6c  à honorer  la  juftice  divine  en  fe 
jugeant  fo’y-rncfme  , 6c  en  faifant  peni- 
tence  de  fes  pechez , 6c  par  ces  divers  mou- 
vemens  de  pieté,  il  s’avance  chaque  jour 
dans  ce  chemin  étroit,  qui  feul  mene  à la 
véritable  vie.  C’eft  le  bonheur  que  nous 
fbuhaitons  à ceux  entre  les  mains  def- 
quels  pourra  tomber  cette  traduftion , 6c 
que  nous  les  prions  aulîî  de  demander 
pour  nous  a Dieu  dans  leurs  prières. 

JESUS  JUSTUS. 
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ET  LES  REVELATIONS 

DE  STE  GERTRUDE 

VIERGE, 

ABBESSE  DE  L’OR  D RB 

DE  SAINT  BENOIST. 

* ^ . # 

LIVRE  PREMIER, 

Contenant  les  Actions  &c  les  principales 
Vertus  de  cette  Sainte. 

Chapitre  Premier. 

De  l'excellence  de  fin  ejprit , de  fes  perfeSliofiS 
naturelles  ,&  de  fa  vocation  a la  Religion, 

I 

Profondeur  des  tréfors  de  la 
fagejfe  & de  la  fcience  de  Dieu  f J Que 
fes  jugement  font  impénétrables  ; & 
fes  voies  incomprehenfbles  , princi- 
palement dans  la  conduite  de  fa  miféricorde 
iur  fes  élus  qu’il  appelle  par  des  moyens  fi  dif- 
férens  Sc  fi  admirables!  Je  parle  de  ceux  qu’il 
a prédeftinez  s car  ce  font  ceux-ld  qu’il  juftifie5 
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r>*  * 

& qu’il  rend  agréables  devant  fesyeux  par  vne 
grâce  toute  pure.  C’eft  en  eux  aufli  qu’il  ôp^re, 
quoi-quenon  pas  fans  eux , les  mefmes  mérités 

au’il  leur  donne  pour  avoir  vne  jufte  occafion 
e les  couronner,  de  leur  faire  part  de  fa  béa- 
titude, & de  les  élever  enfin  au  comble  des  ri- 
chcflcs  Sc  des  delices  de  fa  gloire. 

Cecy  paroifl:  ‘tres-clai  rement  dans  la  fainte 
Vierge  Gertrude  de  laquelle  nous  allons  parler. 
Dieul’achoifiepour  foy  : il  l'a  cueillie  comme 
vnc  belle  fleur;  comme  vn  lis  blanc  dans  le  jar- 
din de  l’Eglife*,  parmi  fes  plus  agréables  par-^ 
fums;  c’eft-à-dire,  au  milieu  de  l’aflemblee  des 
juftes;il  l’a  retirée  des  embarras  & des  peines 
du  monde  dés  l’âge  de  cinq  ans;  il  l’a  cachée 
dans  le  fecretde  la  Religion  qui  eft  fa  chambre 
nuptiale,  &ilne  s’eft  pas  contenté  de  fe  com- 
plaire dans  l’innocence  de  fon  enfance  ; mais  il 
a voulu  encore  augmenter  les  grâces,  &c  l’odeur 
de  fes  vertus,  en  l’enrichiflant  avec  abondance 
des  plus  belles,  &:  des  plus  rares  qualitez,  qui 
pouvoientluy  attirer  l’eftime , &c  la  vénération 
de  tout  le  monde.  Car  encore  qu’elle  fût  dans 
vne  li  grande  jeuneffe , fes  mœurs  eftoient  tres- 
graves , &c  fon  efprit  tres-prudent  : Et  fi  fa  dou- 
ceur obligeante  , fon  ardente  charité,  &c  fon 
-humilité  gaye  & officieufe  la  faifoient  aimer, 
la  lolidité  de  fa  conduite  , l'abondance  de  fes 
. grâces , <k  l’efprit  de  fagelfe  qui  paroiflbit  dans 
. toutes  fes  actions , obligeoient  tous  ceux  qui 
la  connoifloient  àluy  porter  vn  honneur , & vn 
' refpcéf  tout  particulier. 

Elle  eftoit  fort  docile  &:  pourveuc  d’vn  efprit 
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admirable , ce  qui  luy  fit  faire  de  fi  grans  pro- 
pres dans  les  Iciences  6c  profanes  6c  faintes, 
qu’elle  furpafla  de  beaucoup  fes  compagnes. 
Le  defir  incroyable  quelle  avoir  d’apprendre 
les  arts  liberaux , eftoit  bien  au-defliis  de  la  foi- 
bleflé  de  fon  âge , à quoy  ne  luy  fervoit  pas  peu 
la  pureté  de  fon  cœur  dont  elle  avoit  vn  foin 
particulier.  Mais  toute  fa  circonfpe&ion  luy 
euft  efté  tres-inutile , fi  le  Pere  des  miféricordes 
ne  l'euft  luy-mefme  confervée , 6c  ne  l’euft  em- 

{)êchée  de  tomber  dans  les  légéretez,  6c  dans 
es  defauts  qui  font  ordinaires  aux  jeunes  filles. 
Ce  n’eft  qu  à cét  amant  jaloux  des  perfeétions 
de  cette  lainte  Epoufe  dans  laquelle  il  avoit 
mis  fon  amitié,  &dans  laquelle  il  fc  plaift  pré- 
fentement  d’eftre  glorifié , que  nous  devons 
rapporter  les  grans  biens , & les  avantages  con- 
fiaérables  dont  il  a daigné  l’enrichir*,  6c  ce  n’eft 
aufllque  fa  feule  bonté  que  nous  en  devons  bé- 
nir , 6c  remercier  éternellement. 


Chapitre  IL 

De  la  grâce  qui  éleva  Sainte  Gertrude  a la  fa- 
miliarité avec  Dieu.  De  fon  érudition  fîngh- 
liere , & du  don  quelle  avoit  de  confoler  les 

affligez..  \ 

» 

CE  l u y qui  avoir  choifi  pour  foy  la  bicn- 
heureufe  Gertrude  dés  le  ventre- de  fame- 
re  , 6c  qui  l’avoit  fait  palier  de  la  mammelle 
dans  le  repos  de  la  vie  monaftique  , ne  celfa 
point  de  l’appeller  des  occupations  extérieures 
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4 La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

du  corps  aux  occupations  intérieures  de  fam^,' 
jufques  ace  que  par  les  puiffans  actrairs  de  la 
grâce , qu’il  luy  iaifoit  connoiftre  vifiblemenc 
dans  fes  révélations , il  cuft  accompli  fon  œuvre 
dans  l’ame  de  cette  Vierge»  Car  comme  elle 
s’occupoit  continuellement  à l’étude  des  lettres 
humaines, elle  reconnut  par  vne lumière  toute 
extraordinaire  de  la  grâce,  qu’elle  eftoit  encore 
bien  éloignée  de  la  parfaite  refTemblance  qu’elle 
devoir  avoir  avec  Jésus  Christ,  & que 
pour  s’eftre  trop  attachée  à ccs  études  profanes, 
elle  n’avoit  point  encore  ouvert  les  yeux  de  fon 
ame  à l’éclat  des  fplendeurs  divines  dont  il  ra- 
voir environnée. 

_ Et  en  effet  noftre  Saihte  reconnut  dans  la 
douleur  de  les  gémiffemens  de  fon  cœur,  com- 
bien elle  s’eftoit  privée  des  confolations  puif- 
fautes  , de  des  confeils  faiutaires  de  la  Sageflc 
divine,  en  s’occupant  avec  trop  de  plaifir  à l’é- 
tude des  fciences  humaines.  C’eft  ce  qui  luy  fit 
avoir  vn  extrême  mépris  pour  toutes  les  choies 
vifibles  de  extérieures , & ce  ne  fut  pas  fans  rai- 
fon  : car  déjà  le  Seigneur  l’avoit  conduite  par  la 
main  fur  la  montagne  de  Sion,  dans  ce  lieu  de 
joie  de  de  raviflèment , où  l’ayant  dépouillée  du 
vieil  homme , il  l’avoit  revêtue  du  nouveau  iqui 
efi  créé  félon  Dieu  dans  vne  juftice  & vne  faintetc 
véritable . Sçachant  donc  quelle  eftoit  renfer- 
mée dans  vn  monaftére,pour  ne  pas  moins  croî- 
tre en  vertus , de  en  fageffe  qu’en  âge  : elle  quita 
l’étude  des  lettres  humaines  dont  elle  avoit  dé- 
jà vne  aflez  parfaite  connoiflance  pour  s’appli- 
quer à la  T héologie , de  a la  leéture  de  l’Ecriture 
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fainte,  à laque  lie  elle  donna  tous  Tes  foins,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  euft  parfaitement  compris  tous 
les  livres  facrez  quelle  avoir  pu  ramailer. 

Cette  fainte  occupation  la  remplit  fî  abon- 
damment des  plus  importantes  maximes  de  l’E- 
criture &dcs  Peres,  8c  les  luy  rendit  n fami- 
lières , qu’elle  trouvoit  toujours  à propos  quel- 
que pafiage  de  1 ancien, 8c  du  nouveau Ttfta- 
ment  pour  appuyer  ce  qu’elle  diioit , foit  qu’elle 
vouluft  exhorter , reprendre,  ou  confoler  quel- 
qu’vn j En  forte  que  fi  elle  entreprenoit  de  per- 
suader, ou  de  convaincre,  elle  y employoit  des 
paflages  de  l’Ecriture  fi  formels , qu’on  n’y  pou- 
voit  refifter. 

' Elle  ne  fe  pouvoir  raflafier  durant  ces  pre- 
miers jours  de  la  douceur  admirable  qu’elle 
gouftoit  dans  la  contemplation , 8c  dans  la  re- 
cherche de  cette  lumière  , qui  eft  cachée  fous  le 
fens  de  l’Ecriture , laquelle  luy  eftant  plus  douce 
que  le  miel,  8c  plus  agréable  que  l’harmonie  des 
concerts,  rempliftpit  fon  cœur  d’vnc  joie  , 8c 
d’vne  fatisfa&ion  prefque  Continuelle.  Mais 
parce  que  le  propre  de  la  charité  eft  de  fe  com- 
muniquer aux  autres,  Gertrude  prenoit  plaifir 
à expliquer  les  endroits  de  la  fainte  Ecriture 
quelle  jugeoit  pouvoir  faire  de  la  peine  aux 
efprits  encore  foibles  8c  languiflans , afin  qu’il 
n’y  eût  perfonne  qui  n’eût  part  i la  joie,  8c  aux 
raviflemens  de  fon  cœur.  Et  comme  la  colombe 
entre  les  différentes  fortes  de  grains  choifit  les. 
meilleurs,  elle  choififToit  auitipour  édifier  fon 
prochain  les  plus  belles  fentenecs  dans  les  écrits 
des  Peres,  dont  elle  a compofé  d’vn  ftyle  qui 
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n’avoitrien  de  bas,  & qui  eftoit  fort  au-deflus 
de  celuy  de  fon  fexe , plulieurs  livres , vn  grand 
nombre  de  prières  & d’oraifons,  & quelques 
autres  ouvrages  de  piété , qui  ont  mérité  lefti- 
me , & l’approbation  des  plus  grans  perfonna- 
ges:aiiffi  n’eftoient-ils  pas  des  Amples  produ- 
âions  de  l’efprit  humain*,  mais  ils  eftoient  tel- 
lement remplis  de  l’onébiondu  Saint  Elprit,  que 
les  Théologiens  les  plus  habiles  les  ont  admi- 
rez. Il  eft  vray  que  l’aveuglement  de  la  plufparr 
des  hommes,  attribue  d’ordinaire  ces  fortes 
d’ouvrages  a ceux  qui  en  paroiflènt  les  Au- 
teurs : cependant  fi  nous  en  jugeons  avec  véri- 
té , nous  ne  les  devons  attribuer  qu’à  Dieu , qui 
eft  la  fourcede  toutes  les  grâces,  & qui  après 
nous  avoir  donné  toutes  chofes , veut  bien  en- 
core fe  donner  foy-mefme.  Mais  cen’eft  pas  a 
la  foibleffe  de  noftreraifon,  déjuger  fur  qui  il 
répand  fes  faveurs,  ou  fur  qui  il  les  doit  répan- 
dre , il  fuffit  que  nous  fçaehions  que  fa  grâce  ne 
peut  pas  fe  contenir  quand  elle  rencontre  vn  fu- 
jet  capable  de  la  recevoir. 

Et  puifquc  l’Ecriture  fainte  dit  : La  beauté 
Prov.  ji.  ri  eft  cjue  menfonge  > & la  bonne  grâce  neft  cjue  va- 

nité: la  femme  cjui  craint  Dieu  > eft  celle  cjui  fera 
lo'ùee.  Il  eft  à propos  de  faire  voir  de  quelle  ma- 
nière cette  V ierge  s’eft  rendue  digne  de  la  grâce 
de  Dieu.  C’eft  parce  quelle  a cfte  le  ferme  ap- 
pui^ la  colonne  inébranlable  de  la  Religion  $ 
qu’elle  a efté  le  bouclier  invincible  de  lajufticci 
&de  la  piété  * 3c  enfin  qu  elle  a brûlé  toujours 
d’vn  zélé  fi  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu,  qu’on 
peutluy  appliquer  juftementeeque  nous  liions 
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de  Simon  le  grand  Preftre  dans  l’Eccléfiaftiquc. 

Elle  a foutenu  durant  fa  vie  la  maifon  ; c’eft-à-  Ecclef  5c.  , 
dire,  leMonaftére,  & elle  a dans  fes  jours  af- 
fermi le  temple , c’eft-a-dire , la  dévotion  inté- 
rieure, puilque  par  fa  do6trine,Ôc  par  fexem-  - 
pie  de  les  mœurs , elle  a porté  les  vns  à vivre 
avec  plus  de  retenue,  & les  autres  avec  plus  de 
ferveur. 

L’on  peut  encore  ajouter  que  durant  fes  jours 
les  fontaines  des  eaux  ont  coulé  avec  abondance . 

Car  ileft  vray  que  pendant  le  cours  de  fa  vie  il 
ne  s’ell  trouvé  perfonne , dont  les  ruiffeaux  d’v- 
nefainte  érudition  foient  fortis  avec  plus  d’ef- 
fufion,  d'vtilité,  & d’efficace  que  de  Gertrude. 

Elle  avoit  receu  de  Dieu  vne  manière  de  parler 
fi  fage , fi  agréable  aux  hommes , &c  fi  remplie  de 
force  3c  de  confolation,  quelle  pénétroit  juf- 
ques  au  plus  profond  des  cœurs.  Plufieurs  en 
ont  rendu  témoignage, l’ayant  appris  par  leur 
propre  expérience,  afléurant  que  le  Saint  Elprit 
qui  habitoit  en  elle  parloit  par  fa  bouche , 3c 
que  c'eftoit  luy  qui  convertiffoit  les  cœurs , 3c 
qui  changeoit  les  volontez  de  ceux  qui  l’écou- 
toient.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner:  Car  la  parole  Htbr.  4.11. 
vivante  & efficace , qui  perce  plus  quvne  cpée  d v 
deux  tranchans , & qui  pénétre  jufques  dans  les 
replis  de  ïame,  dr  de  l'Effirit  réfidant  en  elle, 
operoit  toutes  ces  merveilles. 

Elle  obligeoit  les  vns  à quitter  les  vanitez  du 
monde , pour  ne  s’appliquer  qu’à  leur  falut  j 3c 
par  les  lumières  qu’elle  répandoit  dans  lefpsit 
des  autres  , elle  leur  faifoit  connoître  Ueùr 
propre  néant,  3c  la  grandeur  de  leur  Dieu.  Elle 
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confoloit  les  affligez  avec  vne  grande  coropa£ 
fion,  6c  elle  ajoutoit  de  nouvelles  ardeurs  à ceux 
qui  bruloient  déjà  de  l’amour  divin.  Car  à pei- 
ne luy  pouvoir- on  parler , quoi-qu’elle  parue 
n’eftre  pas  attentive  a ce  qu’on  luy  difoit , qu’on 
ne  fuft  obligé  d’avouer  que  fes  difeours  don- 
noient  vne  grande  confolarion. 

Mais  quoi-qu’elle.  euft  vne  force  linguliére 

{)our  faire  avancer  de  plus  en  plus  les  âmes  dans 
a vertu,  il  ne  faut  pas  croire  neanmoins , poùr 
ce  que  nous  venons  de  dire,  8c  pour  ce  que  nous 
dirons  enfuite , qu’elle  fuft  capable  de  prémé- 
diter félon  la  prudence  humaine , ou  félon  les 
régies  de  l’art , de  de  laraifon , les  difeours  qu’el- 
le faifoit à ceux  quelle vouloit perfuader.  Il  cft 
vray  que  la  plufpart  des  hommes  en  vfent  ordi- 
nairement de  la  forte-,  mais  noftre Sainte  eftoit 
bien  éloignée  de  cette  maniéré  d’agir,  &c  nous 
devons  croire  indubitablement  quelle  ne  di- 
foit rien , & qu’ellè  ne  faifoit  rien  pour  la  con- 
folation , Sc  pour  le  falut  des  hommes,  qui  ne 
luy  euft  efté  infpiré  par  le  Saint  Efprit , qui  fé- 
lon la  condition  des  temps , 6c  la  difpofition  des 
âmes , enfeigne , de  opere  cc  qu’il  luy  plaift. 


Chapitre  III. 

t * 

Trois ■ differentes  preuves  des  grâces  que  Sainte 
Gertrude  a recelés.  Première  preuve  tirée  des 
Révélations  divines  quelle  a eues, 

QU  e toutes  les  créatures  qui  font  au  Ciel, 
fur  la  terre , 8c  dans  les  abyfmes  des  eaux 
remercient  leur  Seigneur  6c  leur  Dieu,  qui  eft 
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P Auteur  de  tous  les  biens,  de  le  difpcnfateur 
de  toutes  les  grâces.  Qtf  elles  luy  rendent  les 
louanges  infinies,  éternelles  , de  immuables, 
qui  luy  font  deucs,  comme  à celuy  qui  cft  la 
fourcc,  d’où  partent , de  où  doivent  retourner 
tous  ces  biens  *,  de  quelles  adorent  la  plénitude 
de  fa  bonté , qui  en  faifant  couler  fur  les  miféres 
des  hommes  le  torrent  de  fes  miféricordes , a 
rencontré  dans  Gertrude  vn  objet  digne  de  fes 
regards , de  de  fon  choix  j de  qui  nen  a efté  digne 
que  parce  qu’il  l’a  bien  voulu  honorer  de  fon  * 

amour. 

Nous  avons  trois  puiflans  témoignages  lur 
lefquels , comme  parle  TEcriture,  on  peut  foli - &****• 1 
dement  établir  toutes  fortes  de  véritez.  9 pour 
montrer  que  c’eft  le  Peredes  miféricordes  qui 
Fa  choifie , afin  qu’elle  fuft  comme  l’organe  de 
rinftrumentpar  lequel  il  vouloit  découvrir  au 
monde  les  fecrets  de  fa  bonté. 

Le  premier  de  le  plus  irréprochable,  eft  celuy 
de  Dieu  mefme  : car  permettant  qu’vn  grand 
nombre  de  perfonnes  éprouvai!:  le  pouvoir  que 
les  prières  de  Gertrude  avoient  de  luy  faire 
exaucer  les  prières  des  autres,  & délivrant  de 
la  tentation  par  fes  mérites  ceux  qui  luy  dc- 
mandoient  avec  humilité  d’en  eftre.  délivrez, 
que  fait-il  autre  chofe  que  de  rendre  vn  témoi- 
gnage illuftre,  que  c’eft  luy  qui  l’a  ravie  au’mon- 
de,  qui  l’a  comblée  de  fes  grâces , de  de  fes  fa- 
veurs , de  qui  l’a  fait  entrer  en  fa  famille  > c’eft- 
à-dire , en  la  famille  des  prédeftinez  1 Et  quoi- 
que nous  publions  rapporter  plufi^eurs  exem- 
ples pour  faire  voir  combien  fes  mérites,  ont 
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efté  grans  devant  Dieu  , nous  nous  contente^ 
rons  d’en  rapporter  feulement  quelques-vns. 

Ali  temps  que  Rodolphe , Roy  des  Romains, 
expira  , noftre  Sainte  s’eftant  mife  en  prières 
avec  fes  Sœurs , pour  demander  à Dieu  qu’il 
donnait  à l’Empire  vn  Succefleur  de  fa  main  : 
au  mefme  jour,  8c  prefque  au  mefme  moment 
qu'on  travailloit  à fon  élection , quoi-que  dans 
vne  autre  province, elle  apprit  à l’Abbeffe  de  fon 
Monaftére  qu’elle  eftoit  faite,  ajoutant  que  ce- 
luy  qui  venoit  d’eftre  élu  feroit  tué  par  fon 
fucceffeur  j ce  qui  fe  trouva  véritable  par  l’é- 
vénement. 

Une  autre  fois  le  Monaftére  dans  lequel  elle 
avoit  efté  élevée , eftant  preft  de  tomber  dans  vn 
grand  malheur , 8c  qu’on  jugeoit  inévitable,  à 
caufe  des  menaces  de  celuy  qui  avoit  Je  pou- 
voir 8c  les  forces  en  main , elle  fut  affiner  la  Su-» 
perieure  que  leur  Maifon  n’ avoit  plus  rien  à 
craindre.  Enfin, pour  dire  la  chofe  envnmot, 
le  fermier  de  la  métairie , pour  laquelle  on  avoit 
tant  appréhendé  , arrivant  incontinent  après, 
confirma  que  les  Juges  du  lieu  avoient  appaifé 
tous  les  differens , 8c  rétabli  le  calme , ainfi  que 
la  Sainte  en  avoit  fecrétemcnt  averti  l’Abbeflè 
par  avance.  Aulli  en  reconnoiffance  de  ce  bien- 
fait,l’AbbefTe  avec  fes  Religieufes  rendit  gra- 
ces  à Dieu  , confeffant  quelle  n’auroit  jamais 
eu  alfez  de  prudence , pour  trouver  vn  moyen 
qui  euft  pu  détourner  ce  malheur. 

Une  Religieufc  fc  trouvant  terriblement  agi- 
tée par  la  durée  , 8c  l’extrême  importunité  des 
tentations , fut  avertie  durant  fon  fommeil  d’aï- 
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1er  trouver  Gertrude , 8c  de  fe  recommander  à 
fes  prières,  ce  qu’elle  n’eut  pas  plùtoft  fait, 
quelle  fe  fentit , avec  vne  extrême  joie , délivrée 
au  mefme  inftant  de  cette  peine  insupportable. 

Jenecroy  pas  qu'il  faille  pafter.fous  filencc 
ce  qui  arriva  a vne  autre  Religieufe , qui  s’eftant 
rencontrée  quelques  jours  auparavant  dans  vne 
funefte  occafion,  eftoit  tellement  travaillée  de 
l'image  qui  en  eftoit  reftée  dans  fon  efprit, 
qu’elle  eftoit  toute  prefte  de  donner  fon  con- 
lentement  au  péché, quoi-qu’elle  deuft  commu- 
nier à la  Mefte  félon  la  coutume  de  l’Ordre. 
Comme  elle  eftoit  donc  faifie  d’vne  crainte  in- 
quiète , &:  que  l’impureté  de  fes  penfées  l’empc- 
choit  de  s’approcher  de  ce  Sacrementfalutaire, 
tandis  que  la  honte  luy  défendoit  de  s’en  éloi- 
gner, elle  fe  fentit  poulfée  par  vne  infpiration 
qui  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu,  de  ramalfer 
enfecret  vn  petit  morceau  de  drap,  qui  avoic 
fervi  à enveloper  les  pieds  de  la  Sainte  , & de 
l’appliquer  fur  fa  poitrine  avec  le  plus  de  con- 
fiance qu’elle  pourroit.  Cette  fille,  fuivant  fans 
délibérer  les  mouvemens  de  cette  infpiration , 
ramaffa  ce  morceau  de  drap , &:  le  mit  fur  fon 
cœur,  avec  vn  refpeét  plein  de  foy,  8c  priant 
Dieu  par  ce  mefme  amour  avec  lequel  il  avoir 
purifié  le  cœur  de  fa  bien-aimée  de  toute  hu- 
maine affeétion,  pour  le  remplir  de  fes  dons  ce- 
leftes,  8c  en  faire  le  temple,  où  luy  feul  vouloir 
demeurer , qu’il  luy  pluft  de  la  délivrer , par  les 
mérites  de  Gertrude  de  la  violence  de  cette  ten- 
tation. Chofe  admirable  1 8c  digne  d’eftre  rap- 
portée pour  la  gloire  de  Dieu  8c  de  fes  Saints. 
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Elle  n’euft  pas  plûtoft  fait  cette  prière , en  te- 
nant ce  morceau  de  drap  fur  fon  cœur,  qu’elle 
fc  fentit  délivrée  pour  jamais  des  tentations, 

3ui  affligent  ordinairement  les  fèns,  & l’efprit 
e l’homme.  Cecy  fait  voir  la  vérité  de  cette  pa- 
S.  Jean  14.  rôle  du  Sauveur  du  monde:  Celuy  qui  croit  en 
il»  moy,  fera  les  œuvres  que  je  fais , & en  fera  en- 

core de  plus  grandes.  Car  ce  mefme  Dieu , qui 

Î;uérit  autrefois  parle  feul  attouchement  de  la 
range  de  fes  habits  cette  femme  malade  du  flux: 
de  fang , délivra  aufli  de  la  tentation  par  l’attou- 
chement fidèle  d’vn  méchant  morceau  de  drap 
qui  avoit  fervi  à Gertrude , vne  ame  pour  la- 

2uelle  il  eftoit  mort;  Nous  n*en  dirons  point 
avantage,  quoi-qu’il  nous  fuft  tres-facile  de 
rapporter  plufieurs  autres  chofes  pour  la  con- 
firmation de  cette  première  preuve. 

Chapitre  IV. 

Seconde  preuve  des  grâces  que  Sainte  Gertrude 
a receuës  de  Dieu,  tirée  du  témoignage , Cr  du 
fentiment  commun  de  plufieurs  gens  de  bien . 

LA  fécondé  preuve  qui  juftifie  la  fainteté  de 
cette  Vierge  , eft  l’opinion  commune  , & 
vniforme  de  toutes  les  perfonnes  de  piété  , qui 
ont  admiré,  &:  publié  tout  d’vne  voix  fes  Ver- 
tus. Car  tous  ceux  qui  par  fon  entremife  fe  font 
adreffezàDieu  foit  pour  obtenir  la  corre&ion 
de  leurs  defauts,  foit  pour  demander  la  grâce  de 
s’avancer  daiis  la  vie  fpirituellc , ont  toujours 
trouve  que  l'effet  de  leurs  prières  eftoit  confor- 


1 


Livre  I.  Chà*.  IV-  ij 

me  à la  réponfe  que  leur  faifoit  cette  Sainte  par 
vne  infpiration  divine.  Et  c’eftcequileur  a fait 
connoître  qu’il  faloit  bien  qu’elle  fuft  chérie 
de  Dieud’vne  façon  toute  extraordinaire,  puiC- 
u’il  luy  donnoit  vne  lumière,  qui  furpafloit  /î 
brt  la  lumière  de  tous  les  autres. 

Il  arrivoit  fouvent  que  cette  Sainte  eftanc 
anéantie  dans  l’abyfme  de  fon  humilité , s’efti- 
moit  indigne  de  tant  de  dons , & que  préférant 
le  jugement  de  fes  Sœurs  au  lien,  elle  alloit  de- 
mander confeil  fur  fa  propre  conduite  à celles 
dans  Iefquelles  elle  croyoït  qu’il  y avoir  plus  de 
grâce  qu'en  elle.  Ces  bonnes  Filles  eftant  tou- 
chées de  fon  humilité , Sc  penfant  qu’il  faloit  de- 
mander à Dieu  de  la  guérir  de  la  crainte, & de 
l’apprehenfion  où  elle  eftoit , fe  mirent  en  priè- 
res pour  la  Sainte  yfk  aufli-toft  Dieu  les  aflura 
quelle  n’eftoit  pas  feulement  éclairée  de  (a  lu- 
mière dans  les  chofes  quelles  luy  avpicnt  de- 
mandées pour  elle,  mais  que  c’eftoit  luy-mef- 
mequi  laconduifoit  dans  toutes  les  autres, & 
qui  luy  donnoit  les  forces  dont  elle  avoir  befoin 
pour  le  falut  des  âmes.  La  vérité  de  cecy  paroî- 
rra  clairement  dans  ce  que  je  vas  rapporter. 

Un  jour  vne  perfonne  pieufe , qui  avoir  vnç 
grâce  particulière  pour  les  révélations,  fe  fen- 
tant  attirée  par  rôdeur  de  la  grande  réputation 
de  Gertrude , vint  de  fort  loin  au  Monaftére  où 
elledemeuroit j mais  jfarce quelle  n’y  connoif- 
foit  perfonne  , elle  pria  Dieu  de  l’adrefler  à 
quelque  Religieufe  de  l’entretien  de  laquelle 
elle  pût  tirer  de  l’vtilité  pour  fon  ame.  Dieu 
luy  fit  connoître  que  la  première  qui  s'alfeoi- 
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roic  auprès  d’elle,  eftoit  celle  qu’il  avoit  vrair- 
ment  élue,  & qui  luy  eftoit  la  plus  fidelle  de 
routes.  Ce  fut  juftement  Gertrude  qui  s’y  vint 
, àfleoir  j mais  cette  femme  vertueufe  eftant  en- 
trée en  converfation  avec  elle,  trouva  qu’elle 
cachoit  tellement  les  dons  de  Dieu , Sc  qu’elle 
en  paroiflbit  fi  vuidc,  que  croyant  eftre  trom- 
pée dans  l’infpiration  quelle  avoit  eue  , elle 
se n plaignit  à Dieu  avec  abatement.  Sa  pre- 
mière penfée  luy  fut  confirmée , & Dieu  l’affeu- 
ra  que  c’eftoit  la  mefme  qu’il  luy  avoit  révélée 
auparavant. 

En  effet  peu  de  temps  après  la  mefme  perfon- 
ne  s’entretenant  avec  Sainte  Mechtilde  , qui 
eftoit  Profeflè  & Chantre  dans  ce  mefme  Mo- 
naftéxe , de  fi  élevée  en  grâce  que  fes  difeours 
cftoient  plus  doux  que  le  miel , 6c  fon  efprit 
plus  fervent  que  le  feu , elle  fut  tellement  char- 
mée de  fa  converfation  qu’elle  demanda  à Dieu 
comment  il  fe  pouvoit  faire  qu’il  préférait  Ger- 
trude à toutes  les  autres,  de  pourquoy  il  ne  luy 
avoit  point  recommandé  Mechtilde  qu’elle  n’e- 
ftimoit  pas  moins  que  Gertrude?  Le  Seigneur 
luy  fit  connoître  qu’il  opéroit  à la  vérité  de 
grandes  grâces  dans  Mechtilde , mais  que  dans 
Gertrude  il  en  opéroit  , de  opéreroit  de  bien 
plus  grandes.  Ce  fcul  témoignage  fuffiroit  pré- 
lentement  , fi  nous  n’en  avions  d’autres  bien 
plus  confidérables , que  nous  fommes  obligez 
avant  que  de  pafler  outre  de  rapporter. 

En  vn  autre  temps  vneperfonne  d'vnc  haute 
vertu  priant  pour  Gertrude , |entit  que  la  grâce 
luy  donnoit  vue  affeétion  violente  pour  elle. 
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Ce  qui  luy  fit  dire  £vec  étonnement  1 Que  « 
voyez-vous,  divin  Amour , dans  cette  Vierge,  « 
qui  vous  oblige  d’avoir  pour  elle  tant  d’eftime,  « 
êc  de  l’aimer  fi  tendrement } L’Epoux  de  noftre  « 
Sainte  luy  répondit  : C’eft  ma  bonté  toute  pure  « 
qui  m’y  oblige  , 5c  c’eft  elle  feule  qui  renferme,  « 
êc  qui  perfectionne  dans  fon  ame  ces  cinq  ver-  « 
tus  qui  me  plaifent  principalement,  5c  que  j’y  « 
aymifes  par  vnefinguliére  libéralité.  Elle  pot  « 
féde  la  pureté  par  vne  continuelle  influence  de  « 
ma  grâce.  Elle  pofféde  l’humilité  dans  la  grande  « 
diverfité  de  mes  dons  * car  elle  s’abaiffe  d’autant 
plus  en  fon  néant  par  la  connoiffance  qu’elle  a « 
de  fa  foiblelfe,  que  je  produis  en  elle  de  plus  « 
merveilleux  effets  de  mon  pouvoir.  Elle  pot 
féde  vne  véritable  bonté  qui  luy  fait  defiref  « 
pour  ma  gloire  le  falut  de  tout  le  monde.  Elle  « 
pofféde  vne  parfaite  fidélité  en  répandant  fans  « 
refervepour  cette mefme gloire,  &pour  fauver  « 
tout  l’vnivers , fes  richeffes  5c  fes  biens.  Elle  « 
pofféde  enfin  vne  charité  confommée:  car  elle  « 
m’aime  de  tout  fon  cœur , de  toute  fon  ame , de  « 
toutes  fes  forces , 5c  fon  prochain  comme  foy-  « 
mefme  pour  l’amour  de  moy  «c 

Après  que  Dieu  eut  parlé  de  la  forte  à cette 
ame , il  luy  fit  voir  fur  fon  cœur  vne  pierre  pre- 
cieufequi  eftoit  en  triangle  en  forme  detreffle, 
dont  l’éclat  & la  beauté  ne  fe  peuvent  dépein- 
dre , 5c  luy  dits  Je  porterai  toujours  cette  pier-  « 
re  précieufe  comme  vn  gage  de  l’affeébion  que  « 
j’ay  pour  mon  Epoufe.  Je  l’ay  rendue  de  cette  « 
figure  afin  que  toute  la  Cour  célefte  connoiffe, 
par  l’éclat  de  la  première  feuille  , qu’il  n’y  a « 
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99  point  de  créature  fur  la  terre  qui  me  Toit  fi  pro- 
V che  que  Gertrude  parce  qu’il  n’y  a perfonne 
” aujourd’huy  parmi  les  hommes  , qui  me  foie 
" vni  de  fi  prés  qu’elle  , foit  par  la  pureté  de  f in- 
99  tention > foit  par  la  droiture  de  la  volonté.  Il  pa- 
99  roift  dans  la  leconde  feuille  que  je  n’ay  pour  au- 
” cune  ame  qui  vive  dans  la  captivité  de  la  chair 
99  de  du  corps  , tant  de  pente  de  d’inclinarion  à 
99  l'enrichir  de  mes  grâces  de  de  mes  faveurs , que 
99  j’en  ay  pour  elle.  Et  enfin  l'on  remarque  dans  la 
” fplendeur  de  la  troifiéme  feuille , qu’il  n’y  a 
99  point  de  mortel  préfentement , qui  rapporte 
99  avec  plus  de  fincérité , de  de  fidélité  à ma  feule 
99  gloire  les  dons  qu’il  reçoit  de  moy,  que  fait  Ger- 
99  trude  , qui  bien  loin  d’en  vfurper  la  moindre 
" chofe,ne  voudroit  pas  feulement  fe  l’eftre  at- 
- 99  tribuée. 

Le  Seigneur  conclut  cette  révélation,  en  di- 
fant  à cette  perfonne  vertueufe  qu'il  avoit  ainfi 
daigné  * entretenir  des  perfe  étions  de  noftre 
Sainte  : Vous  ne  me  fçauriez  jamais  trouver 
» dans  vn  lieu  qui  me  plaife  de  qui  me  convienne 
« davantage,  que  dans  le  facrement  de  l’Autel,  de 
v enfuitedans  le  cœur  de  dans  famé  de  Gertrude 
» ma  bien7aimée*,  car  c'eft  vers  elle  que  j’ay  tour- 
» né  d’vne  manière  admirable  toutes  mes  affe- 
» étions,  & toutes  les  complaifances  de  mon  di- 
m vin  amour. 

Il  arriva  de  la  mefme  façon  dans  vn  autre 
temps  qu’vne  femme  qui  eftoit  auffi  tres-agréa- 
bleaDicu,luy  adreflant  fes  prières  pour  Ger- 
»»  trude , le  Seigneur  luy  dit  : Celle  pour  laquelle 
* vous  priez  eft  ma  chere  colombe  qui  n’a  point 

de 


Digitized 


I 


Livre  L.Chap.  IV.  i 7 

.de  fiel > parce  quelle  rejette  de  fon  cœur  comme  « 
du  fiel  toute  f amertume  du  péché.  C’eft  clic  « 
qui  eft  ce  Lys  choifi  que  j’affeétc  déporter  entre  ,, 
mes  mains  > parce  que  je  fais  mes  delices , & mes  « 
pbifirs  de  me  repofer  dans  la  pureté  & Tinno-  „ 
ccnce  de  cette  amechâfte.  C’ëft  elle  quieft  gia  « 
rofe  dont  l’odeur  eft  fi  agréable*,  parce  que  fa  « 
patience  dans  toutes  lfcs  adverfitçz  , 8c  les  a- 
étions  de  grâces  quelle  m’en  rend , m’apportent  « 
en  montant  à moy  la  fenteur  des  parfums  les  « 
plus  doux.  Elle  eft  cette  fleur  du  printemps,  « 
quinefe  flétrit  jamais,  & que  je  prens  plaifir  « 
à regarder  *,  parce  qu’elle  confe^ve , &:  entretient  « 
fans  cefledans  fon  fein  vn  defir  paflionné  , non  ce 

rc 
ce 
cc 
cc 

les  fouffrances  qu’elle  endure  avec  tant  de  fer-  « 
meté.  ' « 

Un  peu  avant  le  Carefmc  noftre  Sainte  fai- 
fant  la  leéture  à la  Communauté  félon  la  cou- 
tume de  l’Ordre  , 8c  rencontrant  cçs  paroles: 

Pons  aimerez  le  Seigneur  de  tout  voflre  coeur 3 Reuter.  6. 
de  toute  vofire  amej  & de  toutes  vos  forces  > elle 
répéta  ce  commandement  de  l’Ecriture  par  vn 
mouvement  de  dévotion.  Une  Religieufe  qui 
eftoit  aufîî  tres-vertueufe , ayant  entendu  cc  que  r • 
le  zélé  de  fa  fœur  venoit  de  luy  faire  dire , elle 
en  fut  fi  vivement  pénétrée  , qu’elle  s’écria  en 
s’adreffant  à Jésus  Christ:  Que  vous  d 
eftes  , Seigneur  , aimé  de  Gertrude  , dont  le  ci 
cœur  tout  embrafé  d'amour  nous  enfeigne  <<  « 
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leulementpour  les  vertus,  mais  aufli  pour  Ta- 
che vement  de  toutes  les  perfections.  Elle  *cft 
enfin  cette  douce  harmonie  qui  flatte  l’oreille 
des  bienheureux,  8c  qui  eft  compofée  de  toutes 
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„ comme  il  faut  vous  aimer'.  Je  l’ay  portée  entre 
H mes  bras , répondit-il , des  Ion  cnmnce , & 1 a y 
,j  confervée  liir  mon  lein  dans  la  puretc$cl  inno— 

„ cence  de  Ion  Baptefme  jufqucs  a cette  heure 
qu’elle  fe  lie  Sc  s’attache  à moy  par  la  liberté  de 
” fon  choix  Sc  de  fa  volonté,  & par  la  pcrfedion 
„ dtffes  defirs , je  me  redonne  aufli  moy-mefme 
„ en  échange  tout  entier  a- elle.  Il  ajouta  encore: 

„ Je  me  plais  fi  fort  dans  cette  ame , que  fouvent 
„ lorfque  les  hommes  moffenfent  , jy  entre  en 
,y  fecfetpoury  trouver  quelque  repos,  Sc  je  fais 
„ fouffrir  à fon  corps  quelque  douleur , ou  quel- 
„ que  peine  à foncfprit,  & alors,  comme  elle  re- 
„ çoit  cette  penite'nce  que  je  luy  fais  endurer 
.pour  les  péchez  des  autres  , avec  les  meftnes 
„ fentimens  d’aCtions  de  grâces , d humilité,  Sc 
„ de  patience,  quelle  a accoûtumé  de  recevoir 
„ tout  ce  qui  luy  vient  de  ma  part , Sc  qu’elle  me 
• „ l’offre  en  s’vnifTant  à mes  propres  fouffrances, 

„ elle  appaife  entièrement  mon  courroux , & elle  . 
„ oblige  ma  mifericorde  à pardonner  pour  l’a- 
„ mour  d’elle  à vn  nombre  innombrable  de  pc- 

„ çheurs.  ■ ' it  ' ' 

Un  autre  jour  que  Gertrude  avem  demandé 

par  humilité  àvne  ame  qui  eftoit  tres-agréable 

aux  yeux  de  Dieu,  de  le  prier  pour  elle:  cette 

bonne  perfonne  s’eftant  mife  en  oraifon , enten- 

„ dit  le  Seigneur  qui  difoit  : Les  defauts  qui  pa- 

„ roiflent  dans  Gertrudc,fe  pourroient  plûtoft  ap- 

„ peller  des  avancemens  dans  la  perfection.  Car 

•„  il  feroit  prefque  impoffible  que  lafoiblefle  hu- 

,,  maine  puft  fe  garantir  du  vent  de  la  vaine  gloire 

„ aumilieu  de  l’abondance  des  grâces  que  j’operc 
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continuellement  en  elle , fi  les  vertus  n’eftoient  « 
cachées  à les  yeux  fous  les  voiles  & les  ombres  <• 
de  defauts  apparens.  Audi  de  mefme  que  la  ter-  « 
re  rapporte  vne  plus  abondante,  de  plus  riche  « 
moiflon  à proportion  que  le  Laboureur  a eu  « 
plus  de  foin  de  lafumer  *,  de  mefme  la  reconnoif* 
fance  de  Gertrude  me  rapporte  d’autant  plus  de  <x 
fruits,  que  je  luy  fais  voir  plus  au  vray  fa  foi-  « 
blefle.  C’eft-pourquoy  je  luy  ay  donné  pour  les  <c 
imperfections  differeiftes  , dont  elle  eft  dans  « 
vne  continuelle  humiliation,  vne  grâce  parti-  « 
culiére  pour  chacune  , avec  laquelle  elle  les 
puifle  toutes  effacer  devant  mes  yeux  : Et  il  « 
viendra  vn  temps  dans  lequel  après  que  j'auray  a 
changé  fes  defauts  en  autant  de  vertus  , fon  « 
ame  brillera  comme  vne  lumière  éclatante.  Ce  «« 
que  nous  venons  de  dire , fuffira  pour  cette  fé- 
condé preuve  de  la  grâce  de  Gertrude , tirée  des 
faveurs  qu’elle  a rcceucs  de  Dieu,  refervant 
pour  les  Chapitres  fuivans  ce  qui  nous  refte  X 
y ajouter.  ' 

C H A V I T R E V\ 

à 

Troiféme  preuve  des  grâces  de  Sainte  Gertrude » 
tir  ce  de  la  pureté  de  fes  intentions  pour  Die  u> 
& du  mépris  de  foy-mefme . 

LE  troifiéme  témoignage  qui  n'eft  pas  moins 
évident  que  les  précédens , c’eft  l’innocence 
de  fa  vie  de  de  fes  entretiens , qui  ont  toûjours 
cfté  accompagnez  d'vne  fi  grande  fainteté, 
quelle  faifoit  bien  voir  non  feulement  par  fes 
paroles,  mais  encore  par  fes  œuvres  qu’elle  ne 
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cherchoit  point  fa  propre  gloire , mais  le  feul 
honneur  de  Dieu  , & l’accompliflemcnt  de  fa 
volonté  , dont  elle  obiervoit  les  mouvemens 
avec  tant  de  foin,  & tant  d’adrefl’e , qu’elle  n’a 
pas  épargné  fon  honneur,  Ion  corps,  la  vie,  ni 
fon  amc  mefmc  quand  il  a cfté  beloin  de  luy  té- 
moigner l'on  amour.  Ce  témoignage. eft  d’au- 
tant plus  irréprochable,  que  1 Apôtre  Saint  Jean 
dit , Qjic  celuy  cjui  cherche  la  gloire  de  celuy  qui 
l’a  envoyé,  eft  veritable9&  il  n'y  a point  en  luy 
d’injuftice.  Que  cette  amc  eft  heureufe  qui  a 
cherché  la  gloire  de  Dieu  leul  avec  tant  de  fer- 
veur &de  pureté,  & dont  la  lainteté  de  la  vie 
paroift  li  manifeftement , cftant  appuyée  furvn 
témoignage  que  la  vérité  de  1 Evangile  rend  li 
conlïderable  ! Sa  fermeté  , &c  le  zélé  généreux 
avec  lequel  elle  a foûtenu  1 honneur  de  Dieu , 
protégé  la  juftice , & défendu  la  vérité  fans  con-. 
fidérer  perfonne > comme  nous  avions  comment 
ce  à le  dire , ne  pouvant  pas  eftre  rapportez  auflî 
fortement  qu’ils  le  méritent , nous  nous  con- 
tenterons de  luy  appliquer  cette  fentence  de  la 
Sagefie , qui  luy  convient  parfaitement  : Le  ju- 
fie^ejui  a L'afleurance  d'vn  lion  » ne  peut  rien  ren- 
contrer (jui  .T épottv ente.  Car  comme  le  feul  a- 
mour  divin  la  faifoit  agir , comme  luy  feul  la 
conduifoit , elle  s’abandonnoit  fi  librement  tou- 
te entière  aux  difficultez  qui  fe  préfentoient 
pour  l’honneur  &c  pour  la  gloire  de  Dieu,  ou 
pourlc  falut  du  prochain,  quelle  ne  faifoit  au^ 
cun  eftat , &c  n avoir  aucune  crainte  de  tout  ce 
qui  luy  en  pouvoit  arriver , pourveu  qu  elle  au- 
gmentaft  la  gloire  de  fon  Dieu,  & quelle  la  dé~ 
fendift. 
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C’eft  dans  cét  elprit  & dans  le  de  (Te  in  de  pro- 
curer cette  feule  gloire,  quelle  feplaifbit  à ra-> 
mafieravec  tour  le  loin,  8c  toute  l’application 
Çollîble  tout  ce  qu’elle  pouvoir  puifer  dans  les 
iourccs  facrécs  , pour  lervir  au  falut  du  pro- 
chain , ou  à l’honneur  de  Dieu , fans  en  attendre 
jamais  aucune  loiiange  ni  aucune  eftime , ni  au- 
cun remerciaient  de  la  part  des  hommes.  C’eft 
dans  cét  cl'prit  que  fon  vniqite  déficha  eftoit  de 
répandre  avec  plus  d’abondance  ces  femences 
divines  dans  les  âmes  où  elle  cfpéroit  qu’elles 
dévoient  porter  plus  de  fruit,  jufques-U  mef- 
me  qu’elle  envoyoit  dans  les  lieux  où  elle  fça- 
voit  que  les  livres  de  l’Ecriture  fainte  man- 
quoient,  les  ouvrages  de  piété  qu’elle  pouvoit 
ramalfer  , 8c  particuliérement  ceux  qii’elle 
croyoit  plus  vtilcs  pour  gagner  des  âmes  a 
Jésus  Christ.  C’eft  enfin  dans  cét  efprit 
qu’on  l’a  fi  fouvent  veue  fc  priver  du  repos  8c 
du  fommeil , différer  fes  repas , & méprifer , ou 
fe  fouftraire  toutes  les  autres  commoditez  de 
la  vie , afin  de  mieux  fervir  les  âmes , ou  plûtoft 
afin  de  mieux  fervir  Jésus  C hr  i st  en  luy 
ramenant  ces  âmes  égarées.  Elle  faifoit  ces  cho- 
fes  avec  vn  auffi  grand  tranfport  de  joie  , que  fi 
elle  euft  trouve  les  plaifirs  dans  ces  fortes  de 
peines:  Et  comme  fi  elle  n’euft  pas  encore  efté 
fatisfaitede  tout  cela,  elle  fe  privoit  me  fine  de 
la  douceur  de  la  contemplation, quand  elle  le  ju- 
geoit  néceffairc  pour  fecourir  ceux  qui  cftoient 
* tourmentez  de  la  tentation,  ou  pour  confoler 
les  affligez,  ou  bien, ce  quieftoit  le  comble  de 
fes  defirs , pour  embrafer  quclqu’vn  .de  l’amour 
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de  Dieu.  Car  comme  le  fer  qui  eft  dans  le  feu 
devient  luy-mcfme  tout  de  feu  dans  cét  élc-** 
ment,  ainfi  cette  Vierge  toute  enflammée  d'a- 
mour fembloit  n cftre  qu  amour  , tant  clic 
avoit  d’ardeur  à procurer  le  falut  de  tout  le 
monde. 

Cependant  cette  Sainte  jouïfloitd’vn  entre- 
tien h parfait  & fi  peu  interrompu  avec  Dieu, 
qu’il  n^  s’eftrienveu  de  pareil  de  fon  temps  en 
aucune  créature , fans  que  pour  cela  on  ait  ja- 
mais pu  appercevoir  en  elle  aucun  mouvement 
decomplaifancieou  d’orgueil.  Mais  au  contrai- 
re elle  envifageoit  jufquesau  fond  les  defauts 
quelle  reconnoifloit  en  elle-mefme , pour  s’en 
humilier  fans  celfe  de  plus  en  plus. 

C’eft  ce  qui  luy  faifoit  confefler  hautement  a 
toute  heure  quelle  recevoit  en  vain  tant  de  fa- 
veurs de  l’abondante  miféricorde  de  Dieu, 
puifqu  elle  les  per  doit  fans  en  tirer  aucun  avan- 
tages car  elle  fe  croy oit  entièrement  indigne  de 
ces  grâces , lorfquelle  les  recevoit  fans  les  com- 
muniquer aux  autres , s’imaginant  alors  qu’elle 
avoit  par  fa  parefle  négligé , &,  caché  comme 
dans  le  fumier  les  dons  qu’elle  n’avoit  point  re- 
ceus  pour  elle  feule,  mais  pour  l*vtilité  de  plu- 
fieurs  j Et  au  contraire , quand  elle  les  commu- 
niquoit  a quelqu  vn , elle  croyoit  avoir  enchâfle 
dans  l'or  les  grâces  divines  qui  font  des  pierres 
précieufes.  • f :.: 

. Elle  ne  voy  oit  jamais  perfonne  dont  elle  n’euft' 
des  fentimens  plus  avantageux  que  d'elle-mcf- 
mc,c’eft-pourquoy  en  communiquant  fes  grâces 
aux  autres , elle  fe  perfuadoit  que  Dieu  en  rccc- 
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vroit  plus  de  gloire , & qu’ils  méritoient  pli^ 
par  leur  feule  penféc,  par  leur  feule  innocence, 
& par  la  feule  pureté  de  leur  cœur,  quelle  ne 
pouvoit  mériter  par  tous  fes  exercices,&:  par 
toutes  les  forces  de  fon  corps  , & elle  appuyoit 
ces  fentimens  fur  fon  indignité , fon  peu  de  mé- 
rite, & fa  négligence.  Cette  humilité  profonde, 
de  ce.  grand  abaiflément  de  foy-mèîmc  eftoit 
vniquement  ce  qui  la  forçoit  de ‘communiquer 
aux  autres  les  grâces  qu’elle  recevoit  de  Dieu; 
parce  qu  elle  les  regardoit  comme  inutiles  dans 
faperfonne,  & -quelle  eftimoit  qu’en  ayant  fait 
part  aux  autres  , Dieu  en  .tireroit  au  moins 
quelque  fruit  & quelque  çdoire , s’eftant  forte- 
ment  perluadee,  comme  j ay  dit,  qu  elle  ne  re- 
cevoit rien  pour  clle-mefmc,  mais  tout  pour  le 
falut  des  autres. 

« ■ - — — • 


Chapitre  VI. 

Que  Dieu  faifoit  fa  demeure  dans  la  B . Gertrude 
comme  dans  vn  Ciel  anime ’ 


SI  la  dépofition  de  deux  ou  trois  témoins  eft 
fuffifantc  pour  établir  toute  forte  de  véritez, 
comme  nous  l’avons  dit  auparavant , quels  fen-  ; 
timens  doit-on  avoir  de  la  fainteté  de  Gertrude, 
qui  eft  confirmée  par  vnc  fi  grande  multitude  de 
témoins  irréprochables  , qu’on  feroit  pafTer1 
poür  vn  crime  d’improuver  ou  de  combàtrè  * 
vnc  vérité  fi  conftamment  receuc?  En  effet,  fi  * 
quelque  incrédule  audacieux  s’opiniâtroitdcla 
détruire,  il  àur oit  fuiet  de  rougir  de  fa  préfom- 
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ption  5c  de  fa  témérité , s’il  ne  fc  fent  pourvu 
d#autant , ou  de  plus  de  faveurs  que  cette  Vier- 
ge enpbfledoit,  5c  il  mériteroit  d’autant  plus 
d’eftre  chargé  de  honte  5c  de  confufion,  puis- 
qu’il ,auroit  négligé  défaire  fon propre  bien  de 
çeluy  de  cette  Sainte  j ce  qui  luy  eût  efté  facile 
en  s’en  conjouïirant  feulement  avec  elle. 

Il  faut  donc  que  tous  les  fidèles  croyent  que 

Gertrude  eft dénombre  de  ces perfonnes  choi-? 

fies  de  Dieu,  que  Saint  Bernard  nous  décrit  en 

ces  termes  dans  vn  de  fes  Sermons  fur  les  Can- 

$.  Bernard  tjqùcs  . Je  cr0y  auvne  ame  parée  de  tant  de 

Jerm,  17,  , *■  n.  **  r i 1 r,  n \ „ 

beautés  neft  pas  feulement  toute  celefte  a caufe 
de  fon  origine , mais  qu  on  peut  encore  juftement 
l' ap p eller  vn  Ciel  mystérieux  a caufe  du  rapport 
quelle  a avec  le  Ciel  vifible.  Et  enfuite  ce  Perc 
fait  voir  clairement  , que  fon  origine  vient  du 
Ciel , parce  que  fes  entretiens  font  tous  dans  les 
7*  deux  j félon  la' parole  de  V Ecriture  y qui affeure 
” que  V ame  du  jufte  eft  le  trône  de  la  fageffe  : Et 
Efai.  66.”  dans  vn  autre  endroit  : Le  Ciel  me  fert  de  tro U 
w ne  * dit  le  Seigneur . Et  certes  celuy  qui  eft  per - 
fuadé  par  cette  doftrine  du  Sauveur  du  monde > 
que  Dieu  eft  vn  efprit  > ne  doute  point  de  l.uy  affî~ 
gner  vne  demeure  toute  . Spirituelle.  Ce  qui  me 
confirme  principalement  dans  cette  opinion*  c eft. 
S.  Jean  ” cette  promeffe  fidelle  du  Fils  de  Dieu  : Al  on  Pe~ 
14.  i).  » re  & moy  3 dit-il } viendrons  a luy  ; ceft-a-dire, 

« a V homme  jufte  3 & nous  ferons  en  luy  noftre  de - 
w meure . Je  penfe-auffi  que  le  Prophète  n a point 
entendu  parler  d'vn  autre  Ciel  * l or f qu'il  a dit: 
rfesU'ii.»  Alais  vous  habitez,  dans  la  fainteté 3 vous  qui 
» eftes  la  gloire  d'Ifraéf  Et  Pupitre  dit  encore 
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clairement  que  Jésus  Christ  habite  -par  la  « Ephef.  r 
foy  dans  nos  cœurs . Pour  moy  il  me  femble  que  « 17. 
y entrevois  de  loin  avec  admiration  ces  bienheu- 
reux Efprits  , dont  il  efi  dit  : J'habiterai  en  eux. , ccl  çor%  £ 
& je  m'y  prornenerai . O cjue  l'étendue  de  cette  (ii6. 
ame-la  efi grande , qui  e fi  capable  de  recevoir  la 
préfence  de  fon  Dieu  f que  le  pouvoir  de  fies  mé- 
rites efi  conjidérable  , puifqu  elle  fie  trouve  digne 
de  renfermer,  & de  contenir  celuy  qui  n'a  point 
de  bornes  ! Quelle  efi  donc  P étendue  de  celle  ,dont 
la  va  fie  grandeur  peut  fervir  à Dieu  pour  fie 
promener  dans  la  pompe  de  fa  Majefié  ! La  cha* 
rite  qui  dilate  fon  cœur,  la  rend  le  temple  de 
Dieu-rnefme  -,  de  forte  que  l' étendue  de  chaque 
ame  fe  doit  efiimer  par  l'étendue  de  fa  charité. 

L' ame  du  jufie  efi  donc  vn  Ciel , dont  l'enten- 
dement efi  le  foleil,  la  foy  la  lune , & les  afires 
les  vertus  , ou  bien  plutofi  c efi  vn  Ciel  que  le 
z~éle  de  la  jufiiee,  ou  le  feu  de  la  charité  éclaire 
comme  vn  foleil , & que  la  continence  pare  com- 
me la  lune . Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Jésus 
Christ  fe  plaifi  à demeurer  dans  ce  Ciel  my-  ' 
ftérieux , puifqu  il  n efi  pas  l'ouvrage  de  fa  feu- 
le parole  comme  ceux  que  nom  voyons , mais  qu'il 
luy  a fa’ u combatre  pour  l'acquérir  , & donner 
fa  vie  pour  le  prix  de  fa  rédemption . N'efi-ce 
donc  pas  a jufie  titre  qu'il  dit  après , que  par  fes 
travaux  il  efi  venu  d bout  de  fes  defirs  : C' efi  icy  «Pfeauaiti 
le  lieu  ou  je  me  fuis  établi  vue  demeure  fixe  & « 
arrefiee  pour  jamais  -,  j'habiterai  icy , parce  que  <c 
ç efi  le  lieu  que  j'ay  defiré Ce  font  jufques  icy  « 
les  paroles  de  Saine  Bernard.  Je  vas  faire  voir 
maintenanr,contme  j’ay  avancé, que  Sainte  GerT  • 
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rrude  eft  vne  de  ces  âmes  bienheureufes  que 
Dieu  a choifies  pour  y faire  fon  fejour  d’vne 
manière  bien  plus  excellente  cjue  dans  lestcm- 

5>les  materiels*,  & je  fuis  foj;ce.de  révéler  pour 
a gloire  ce  que  j’ay  eu  l’honneur  d’apprendre 
d’elle  pendant  plufieurs  années  dans  lefecret  de 
' J (es  entretiens.  Je  dirai  donc  en  peu  de  mots 
dans  la  fuite  avec  combien  d’avantage  cette 
Sainte  a pofl’édé  les  vertus  éclatantes  que  Saint 
Bernard  afleure  eftre  néceflaires  pour  rendre 
vne  ame  capable  d'eftre  la  demeure  de  Dieu, 
coipme  l’éclat  du  foleil , de  la  lune , & des  aftres 
eft  néceflaire  pour  la  beauté  de  l’vnivers.  Apres 

3uoy  j’efpére  que  tout  le  monde  demeurera 
’accord  qu’il  faloit  bien  que  ce  fuft  le  Dieu  des 
vertus  Iuy-mefme  qui  refidaft  en  elle , puifqu’il 
l'avoit  embellie  intérieurement,  & extérieure- 
ment de  tant  de  grâces.  - \ * ' 


Chapitre  VI  I. 

De  la  parfaite  juftice  de  Gertrude . 

f • V\  4 

LA  juftice  ou  le  zélé  pour  l’amour  divin  que 
Saint  Bernard  femble  avoir  décrit  cy-deflus 
fous  le  nom  du  foleil,  éclata  dans  cette  Sainte 
d’vne  façon  fi  extraordinaire  , que  fi  la  bien- 
féance  le  luy  euft  permis , elle  fe  fuft  jettée  au 
milieu  de  mille  efeadrons  pour  la  défenfe  de 
" cette  juftice.  Le  meilleur  de  fes  amis  n’eftoit 
pas  capable  de  luy  faire  proférer  vne  feule  pa- 
role contre  cette  vertu , quand  il  n’euft  falu  que 
cela  pour  le  retirer  des  mains  de  fon  plus  cruel 
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ennemi  \ 3c  elle  euffc  plîitoft  dans  la  nécéfïlté 
confenti  à la  perte  de  fa  propre  mere,  que  de 
concevoir  dans  le  fond  de  fon  cœur  quelque 
injuftice  contre  le  pcrfécuteur  le  plus  inhumain. 
Que  ii  dans  quelque  rencontre  elle  eftoit  forcée 
de  reprendre  quelqu’vn,  pour  lors  elle  furmon- 
roit  cette  pudeur  fainte,  3c  cette  retenue  natu- 
relle qui  brilloit  en  elle  pardeflus  toutes  les  au- 
tres vertus,&:  foulant  aux  pieds  tous  les  refpeéts 
humains,  3c  toutes  les  craintes  déréglées, elle 
n’eftoit  appuyée  que  fur  la  feule  confiance  en 
celuy  dont  la  foy  luy  fervoit  do  bouclier  , ôc 
dont  elle  defiroit  porter  la  gloire,  3c  établir  le 
culte  dans  tout  Pvnivers.  Enfuite  elle  abordoit 
celuy  à qui  elle  avoit  quelque  réprimandé  à fai- 
re , avec  vne  charité  fi  tendre  3c  fi  paflionnée , 3c 
vnc  fagefTe  fi  charmante , 3c  elle  luy  parloit  avec 
vne  telle  diferetion , mais  fi  remplie  de  la  grâce, 
qui  eftoit  inféparablc  de  toutes  fes  aétions, 

3u’on  euft  dit  qu’elle  avoit  trempé  (a  langue 
ans  le  fangdc  fon  bicn-aimé,  pour  graver  tout 
ce  qu’elle  vouloir  dans  le  cœur  de  fon  prochain. 
De-forte  qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé  de  perfon- 
11c , quelque  endurcie  quelle  fuft,  pourveu  qu’il 
luy  reftaft  encore  quelque  foible  fentiment  pour 
la  piété , qui  ne  fie  trouvait  attendrie  par  fes  dif- 
cours,  3c  qui  ne  changeait  de  vie  fur  l’heure, 
ou  qui  n’en  conceuftau  moins  la  volonté  ou  le 
defir.  Mais  quand  elle  avoit  reconnu  que  fes 
avertiflémens  avoient  jetté  quelqu’vn  dans  la 
componétitm  3c  dans  la  pénitence , elle  le  re- 
gardait avec  vne  joie  fi  mêlée  de  compallîon , 3c 
luy  ouvroit  vn  fein  fi  plein  de  chanté , qu’elle 
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ferüblôit  épuifer  fon  cœur  , en  v.erfant  fur  luy 
fes  puiflantes  confections. 

Toutefois  ces  œuvres  ne  s’accomplifloient 
pas  tant  aux  yeux  des  hommes  par  vne  vaine 
magnificence  de  difcoi^rs , quelles  s* accomplit 
foient  aux  yeux  de  Dieu  par  la  ferveur  & le  re- 
doublement de  fes  prières  , & par  i’emprefle- 
ment  de  fes  defirs.  Elle  avoit  vn  foin  tres-par- 
ticulier  de  ne  rien  dire,  qui  puft  luy  attacher  le 
cœur  des  créatures,  & qui  fuft  capable  en  s’in- 
finuant  dans  leur  amitié  , de  les  éloignpr  de 
Dieu  j car  elle  avoit  en  horreur  comme  vn  poi- 
lon  mortel  toutes  les  amitiez  humaines , dont 
elle  connoiffoit  que  Dieu  n’eftoit  pas  la  caufe  & 
le  fondement.  Et  cette  chafte  époufe  brûloir 
d’vn  zèle  fi  pur  pour  l’amour  de  fon  époux, 
qu’elle  ne  pouvoir  entendre  fans  émotion  la 
moindre  parole  qdi  reflentît  tant  foit  peu  la 
fenfualité  de  l’amour  humain  j jufques-là  meûne 
que  dans  fes  plus  grandes  néceffitcz , elle  aimoit 
beaucoup  mieux  fe  priver  du  fecours  que  luy 
offroient  les  hommes , que  d’occuper  leur  cœur^ 

& leur  attention  pour  vn  moment.  ; - Ci 
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- Le  tlcIc  quraÿoit  Gertrude  four  le  falut  ';' J 

<•  ‘ / . v " : ' r'J  * * i • f t 1 f •*  . « 1 * * ) 

/ 1 des  âmes : ' - * 


LE  s paroles  & les  œuvres  de  cette  Sainte 
peuvent  rendre  vn  témoignage  authentique 
du  zélé  qu’elle  avoit  pour  le  falut  des  an\es , de 
dudefir  dont  elle  bruloit  pour Taffermiflement 


Digltized  by  Google 


Livre  I.  Chap.  VIII.  29 

de  la  Religion  & de  la  piété  : Car  lorfqu’elle  rc- 
marquoit  dgns  ion  prochain  quelque  defaut, 
qu'elle  vouloit  , mais  qu’elle  ne  pouvoir  pas 
quelquefois  corriger , ou  àcauie  de  la  foi  b le  (Te* 
Sc  de  la  tiédeur  de  ce  pecheur,  ou  à caufe  des 
efforts  languiflans  qu’il  faifoit  pour  forur  de  fes 
defordres , elle  en  eftoitfifort  outrée  de  dou- 
leur, qu’elle  demeuroit  entièrement  inconfo- 
lable , )ufques  a ce  qu  elle  euft  obtenu  quelque 
forte  d’amendement  pour  cette  ame,  l'oit  par- 
les prières  qu’elle  offroit  à Dieu  pour  fa  conver- 
fion , foit  par  les  exhortations  qu’elle  luy  faifoir, 
ou  par  celles  qu’elle  luy  faifoit  faire  par  vn  autre 
qu'elle  jugeoit  propre  a cette  oeuvre , tte  qu’elle 
y appliquoit  particuliérement.  Si  quelqu’vn 
vouloit  luy  donner  cette  confolation  ordinaire, 
dont  on  a accoutumé  de  fe  fervir  dans  ces  ren- 
contres , qu’elle  ne  devoir  point  fc  mettre  eu 
peine  pourvne  perfonnequi  ne  vouloit  pas  fe 
corriger,  qu’elle  ne  répondroit  point  pour  cét 
incorrigible  devant  la  juftice  de  Dieu  , mais 
qu’il  porteroit  tout  feul  la  peine  de  fon  obfti- 
nationi  Elleécoutoit  ces  dilcours , & les  repaf- 
foit  dans  fon  elprit  avec  autant  de  douleur  que 
fi  on  luy  euft  paffé  vnc  épée  au  travers  du  corps. 
Auili  publioit-elle  hautement  que  la  mort  hiy 
euftefté  plus  douce  que  ces  fortes  de  confola- 
tions  dans  l’eftat  déplorable  de  ces  malheureux, 
qui  ne  le  connoiftront  qu’aprés  la  mort  par  vne 
funefte  expérience  , lorfqu’ife  feront  tombez 
dans  des  fuppliccs  éternels  , contre  lefqucls  il 
n’y  a point  de  remede. 

Ce  mefme  zélé  luy  faifoit  appliquer  à cét 
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vfagc  les  endroits  difficiles  de  l’Ecriture , qür 
eftoient  les  plus  capables  de  toucha , & de  con- 
vertir les  pécheurs,  en  les  traduifant  de  la  lan-i 
gue  Latine  en  fa  langue  vulgaire , d’vne  maniè- 
re fi  fimplc  & fi  facile , que  les  plus  ignorans  en 
pouvoient  profiter.  Elle  pafloit  (ouvent  les 
journées  entières  dans  cette  fainte  occupation, 
& dans  cette  étude  fi  vtile , ou  pour  abréger  les 
paflages  qui  ennuyoient  par  leur  longueur,  ou 
pour  éclaircir  ceux  qui  eftoient  obfcurs,ou  enfin 

four  en  choifir  d’autres  qui  pouvoient  fiervir  à 
avancement  du  prochain  , qu’elle  fouhaitoic 
pardeflus  toutes  chofes. 

4 C’eft  l’excellence  de  ce  zélé  que  Béde  décrit 
?>  en  ces  beaux  termes  , lorfqu’il  dit  : Peut- il  y 
» avoir  vne  grâce  plus  rélevée,  &vne occupation 
• « plus  ^lorieufe  à Dieu  , que  de  pafler  toute  la 

» journée  à rendre  la  créature  plus  agréable  à fon 
» Créateur,  & à redoubler  à tout  moment  la  joie 
» de  la  célcftc  patrie, en  faifant  de  nouveaux  fi- 
» dcles  pour  l’habiter. 

Et  Saint  Bernard  dit  dans  le  mefme  fenti- 
Serm . *7.  ment,  que  la  contemplation  pure  & véritable  a 
furies  Can-  cela  de  propre  , qu  elle  fait  n ai  [Ire  quelquefois 
tiques.  dans  l'ame  de  celuy  qu'elle  embrafe  du  feu  di- 
vinj des  de  fer  s fi  viole  ns  d'acquérir  a Dieu  des 
perfonnes  qui  l'aiment  autant  quelle , quil  in- 
terrompt fans  peine  le  repos  de  la  contemplation, 
pour  embrajferle  travail  de  l'étude  y & delà  pré- 
dication de  la  parole  divine  ; & après  qu'il  a 
* ainfi  en  partie  fait  le  fruit  quil  fouhaitoit  , il 
retourne  à la  contemplation  avec  d'auta?it  phtsm 
• d'ardeur  qu'il  fe  rejfouvient  que  fon. interruption 
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• a ejlc  plus  avantagenfe . Car  s’il  cft  vray  , au 
rapport  de  Saint  Grégoire  , quil  ny  a point  SurEÇecki, 
de  Jacrijice  pins  agréable  an  Die  h tout-puijjant*  l»  uhomil^ 
que  le  zélé  pour  le  falut  des  âmes  ; faut-il  s’é-  lu 
ronner  fi  Jésus  Christ  daigne  demeurer 
de  fi  bon  cœur  fur  cét  autel  vivant , fur  lequel 
on  répand  continuellement  Todeur  précicufe 
d’vn  facrifice*qui  luy  eft  fi  agréable  î 

Ce  divin  Epoux  qui  furpafle  infiniment  en 
beauté  tous  les  enfans  des  hommes , apparut  vn 
jour  à cette  Sainte  en  cette  manière.  Il  fembloit 
qu’il  portaft  fur  fes  épaules  facrées  vn  grand  ôc 
magnifique  Palais -,  & s’adrefiant  à fa  bien-ai- 
mée Voyez-vous , luy  dit-il , avec  combien  « 
d’inquiétudes  , de  travaux , ôc  de  fueurs  je  porte  « 
cette  maifon  de  plaifance , qui  n’eft  autre  que  la  « 
Religion  ? Elle  panche  vers  fa  ruine  par  tout  « ' 
Tvnivers , parce  qu’il  fe  rencontre  fi  peu  de  per-  « 
lonnes  dans  le  monde,  qui  veulent  faire,  où  « 
fouffrir  quelque  chofe  pour  fon  entretien , ôc  « 
pour  fon  agrandi  fie  ment.  Il  faut  donc,  ma  bien-  « 
aimée , que  vous  entriez  dans  mes  fentimens,  « 
ôc  que  vous  portiez  vne  partie  de  ce  fardeau*  « 
car  tous  ceux  qui  s’efforcent  par  leurs  paroles,  c« 

Ôc  par  leurs  aûions  d’étendre  les  bornes  de  la  « 
Religion , & qui  Tachent  de  la  rétablir  dans  fa  « 
première  fplcndeur , Ôc  dans  fa  première  pureté,  « 
font  autant  de  fortes  colomnes  qui  foûtiennent  « 
cette  fainte  maifon  , Ôc  qui  me  foulagent  en  « 
partageant  avec  moy  la  pefanteur  de  ce  fardeau.  « 
Gertrude  eut  le  cœur  fi  touché  de  ces  paroles, 

Scelle  conceut  tant  de  compaffion  des  travaux 
de  Ion  Dieu , fon  adorable  Epoux , qu’elle  fentit 


*- 
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vn  tres-violent  defir  de  travailler  avec  plus  de 
ferveur  que  jamais  à l’exaltation  de  la  Religion, 
8c  durant  quelque  temps  elle  obferva  toutes  les 
* rigueurs  8c  les  aufteritez  de  fon  Ordre  avec  vne 
exa&itudc  qui  furpalfoit  fes  forces,  pour  fervir 
^exemple  à fes  compagnes &:  leur  donner  cou- 
' rage  de  limiter. 

Mais  comme  elle  eut  travaillé  fidellcment 
dans  ces  exercices  pendant  quelque  temps,  fon 
divin  Maiftre  ne  put  pas  voir  davantage  celle 
qu’il  aimoit  fi  tendrement  i dans  l’agitation  des 
v travaux,  fans  l’appeller  au  repos  d’vne  douce 
contemplation , à laquelle  elle  n’avoit  pas  néan-  • 
moins  laiflï  de  s’appliquer  pendant  fes  exerci- 
ces pénibles  8c  laborieux.  Il  la  fit  avertir  par 
V quelques  perfonnes  fecrettes  & fidellès  , qui 

* cftoient  vraiment  àluy  , de  quitter  les  occupa- 
rions  extérieures , pour  fe  donner  toute  entière 
a entretenir  intérieurement  l’Epoux  quelle  ché- 
rifibit  fi  fort.  Gertrude  receut  ces  avertiffemens 

* avec  beaucoup  de  gratitude , elle  fe  donna  avec 
tous  les  foins  imaginables  au  repos  de  la  çon- 

4 ' templation  qu’elle  avoit  tant  defirée  : Elle  n’eny 

* vifageoit  dans  cét  eftat , que  celuy  qui  eftoic  IV- 
nique  objet  de  fes  defirs&  de  facomplaifance, 
8c  qui  par  vn  généreux  retour  fe  faifoit  ientir  a 

’ elle  dans  feffufion  parfaite  de  toutes  fes  grâces,  jf 

" Au  refte , comme  il  y avoit  vne  fainte  hile  par- 
mi cés  fecrets  amis  de  Dieu  qui  perfuadérentà 

* Gertrude  de  pafler  des  occupations  inquiètes 
du  corps  , aux  occupations  tranquiles  de  l’ame, 

8c  qu’il  nous  refte  d’elle  vne  Lettre  tres-exccl- 
lente,  je  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos* . 

• de* 

* * j , 

V. 
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de  la  rapporter  ici  , puifqu’elle  ne  fut  écrite 
quen  fuite  d’vnc  révélation  divine  , 6c  quelle 
s’adreffe  à noftre  Sainte. 

Entrez  dans  la  joie  de  voftre  Dieu,  Epoufe 
fainte  de  Jésus  Christ.  Son  cœur  divin 
ouvre  pour  vous  la  fource  des  douceurs  ineffa- 
bles dont  il  eft  rempli, en  reconnoiffance  de  la 
fidélité  avec  laquelle  vous  avez  travaillé  fi  vti- 
lement  pour  fa  gloire,  6c  pour  ladéfenfe  de  la 
vérité.  Il  defire  maintenant  que  vous  vous  re- 
pofiezà  l’ombre  de  fes  paifibles  confondons; 
car  comme  l’arbre  qui  eft  planté  au  bord  des 
ruiffeaux  après  avoir  pouffé  de  profondes  ra- 
cines, produit  vne.  tres-grande  abondance  de 
fruits; de mefme  parle  moyen  de  la  grâce  qui 
agit  dans  voftre  cœur , vous  produifez  pour  vô- 
tre bien-aimé  des  fruits  de  vos  penfées,de  vos 
paroles,  6c  de  vos  aétions,  qui  luy  font  tres- 
agréables.  Ne  craignez  point  que  la  chaleur 
brûlanre  de  la  perfécution  dcfféche  voftre  cœur, 
puifqu’il  eft  continuellement  arrofé  par  les  eaux 
lactées  de  cette  mefme  ^race.  Car  comme  vous 

O 

cherchez  dans  toutes  vos  aétions  la  gloire  de 
Dieu,  6c  non  pas  la  voftre,  c’eft  la  ferveur  de 
voftre  zélé  qui  fait  multiplier  au  centuple  les 
fruits  que  vous  offrez  a voftre  cher  Epoux  , non 
feulement  par  les  œuvres  de  piété  que  vous 
pratiquez  effeétivement  ; mais  encore  par  celles 
que  vous  voudriez  bien  faire  vous-mefme,  ou 
faire  pratiquer  aux  autres  , quoi -qu’elles  ne 
foient  pas  en  voftre  pouvoir.  Jésus  Christ 
luy-mefme  fupplée  devant  fon  Père  à l’indi- 
gence , 6c  à tous  les  defauts  qui  font  en 
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99  vous  , ou  en  ceux  pour  qui  vous  avez  tant 
» d’inquiétude  \ de  ainfîne  doutez  point  qu’il  ne 
99  ioit  difpofé  de  vous  donner  la  mefme  récompen- 
99  fe  pour  tous  ces  faints  efforts  que  vous  faites, 
» que  fi  vous  aviez  tout  accompli*,  & fçaehez  que 
» route  la  Cour  céleftcfe  réjouît  de  vos  progrez, 
» <k  en  rend  à Dieu  des  a&ions  de  loiianges  Ôc  de 
” grâces  pour  l’amour  de  vous. 


Chapitre  IX. 

Quelle  avoit  vne  vraie  compajjion  de  mere 
pour  tout  le  monde. 

i . ‘ *■  ^ . 

OUtre  le  zélé  ardent  pour  la  juftice  dont 
nous  venüns  de  parler,  elle  avoit  encore 
des  fentimens  admirables  de  compaffion.  Car 
lorfqu’elle  fçavoitquequelquvn  eftoit  accablé 
d’vne  jufte  affîiétion,  elle  s’efforçoit  de  le  con- 
foler , ou  de  vive  voix  s’il  eftoit  prefent , ou  par 
fes  lettres  s’il  eftoit  éloigné,  fans  fe  lafTer  ja- 
mais , jufqu£$  à ce  qu  elle  euft  appris  qu’il  euft 
receu  quelque  foulagement  dans  fa  douleur  : 3c 
de  memiequvn  pauvre  malade  travaillé  des  ar- 
deurs de  la  fièvre , ou  abatu  de  la  langueur  de 
fon  mal , attend  de  jour  en  jour  le  recouvrement 
de  fa  fanté  j ainfi  noftre  Sainte  demandoit  à 
•chaque  moment  à Dieu  de  confoler  ceux  dont 

' elle  connoifloit  l’accablement. 

•*  * , **• 
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Chapitre  X. 

* • 

De  la  pureté  admirable  de  Sainte  Gertrude . • 

w t ^ • 

SAint  Ber  nar  d > au  lieu  que  nous  avons 
rapporté  , compare  la  chafteté  à la  Luné, 
Cette  vertu  fut  fi  éclatante  dans  Gertrude  j 
qu’cllc-mefme  & tous  ceux  qui  laconnoiflbierit 
avoient  accoûrumé  de  dire  qu’elle  n’avoit'  ja-' 
mais  arrefté  fes  yeux  allez  long-temps  fur  le  vi-r 
fage  d'aucun  homme, pour  en  avoir  remarqué  le$ 
traits  autant  qu’il  euft  efté  néceflaire  pour  lê 
pouvoir  reconnoiftre  enfuite.  Et  lorfqu’elle  a- 
voit  à traiter  avec  vn  homme  dans  quelque  ré- 
putation de  fainteté  qu’il  puft  eftre , & de  queP 
• que  fecret  que  fut  la  choie  quelle  avoir  d liiy 
communiquer , elle  s’y  comportoit  avec  tant  de 
retenue  qu  elle  ne  Ievoit  pas  mefine  les  yeux 
pour  le  voir.  Elle  eftoit  encore  fi  foigneufe  de 
garder  la  pureté  non  feulement  dans  fes  re- 
gards , mais  mefme  dans  fes  paroles  , & dans 
l’airujétilTement  de  tous  fes  fens , que  celles  de 
fes  Sœurs  qui  vivoient  avec  elle  arec  plus  de 
liberté , eneftoient  dans  vne  continuelle  admi- 
ration , & avoient  accoutumé  de  dire  dans  les 
entretiens  de  leurs  récréations  innocentes, qu’on 
pourroit  fans  injuftice  la  placer  fur  l’autel  par- 
mi les  reliques  des  Saints.  , . 

Il  eft  vray  que  fi  nous  faifons  réflexion  fur  fe 
plaifir  incomparable  quelle  avoir  à converfer 
avec  Dieu,  & a lire  1 Ecriture  fainte,nôus  cef- 
ferons  de  nous  étonner  de  fa  grande  pureté  £ car 

Ci) 


$6  La  Vis  de  Sainte  Gertrude, 

qui  eft-ce  qui  ne  fçait  que  la  méditation  8c  la 
le&ure  font  les  armes  les  plus  afleurces  pour  dé- 
fendre la  chafteté , 8c  le  remede  le  plus  fouve- 
rain  pour  la  conferver  î C’eft  ce  que  le  grand 
Saint  Grégoire  nous  apprend,  Iorfou’il  dit,  que 
les  plaijîrs  de  la  chair  deviennent  fades  a celuy  qui 
a goûté  les  plaifirs  de  Tefirit.  Et  Saint  Jérôme: 
Aimez,  la  letture  de  V Ecriture  fainte  j & vous 
aurez,  de  l'averfion  pour  les  vices  de  la  chair . Si 
bien  que  quand  nous  n’aurions  point  d’autre 
témoignage  de  la  pureté  de  Gertrude,  il  fuffi- 
roit  de  dire  qu’  elle  avoit  l’efprit  inceflamment 
occupé  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte. 

Mais  puifquc  nous  fommes  tombez  fur  le 
difcours  de  fa  le&ure , il  eft  à propos  de  remar- 
quer , que  fi  en  lifant  l’Ecriture  fainte  elle  ren- 
conrroit  quelques  endroits  moins  honneftes, 
comme  il  peut  arriver  quelquefois , ou  qui  puf- 
lent  faire  naiftre  dans  fon  imagination,  ou  tra- 
cer dans  fa  mémoire  quelques  fantômes  impurs, 
elle  paffoit  cét  endroit  fans  le  lire  quand  elle 
cftoit  feule , ou  qu  eftant  en  compagnie  elle  le 

Î>ouvoi{;  fcire  fans  qu’on  s’en  apperceuft  : elle 
e lifoit  promtement  comme  vnç  chofe  qu’elle 
faifoit  femblant  de  n’entendre  pas  *,  quoi-que 
dans  cette  ofccafion  elle  nepuft  empefeher  que 
la  tougeur  de  fon  vifage  ne  trahift  la  fimplicité 
de  fa  pudeur.  . Que iionlaconiultoit  par  hazard 
fur  ces  fortes  d'accidens  qui  arrivent  innocem- 
Iftent  contre  la  pureté  , elle  répondoit  avec 
la  plus  grande  modeftie  qu’il  luy  eftoit  pofiible, 
couvrant  d’vne  fage  retenue  tout  ce  qui  ne  pou- 
voir s’expliquer  avec aifez d’honneft été,  8c  elle 
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éloignait  fi  fort  fon  efprit  de  ce  que  fa  bouche 
eftoit  forcée  de  prononcer , qu’on  voyoit  bien 
que  ces  difcoujrs  la  frappoient  plus  rudement 
que  li  elle  euft  effectivement  receu  vn  coup  de 
poignard.  Néanmoins  lorfqu’il  eftoit  absolu- 
ment néceftaire  de  parler  de  ces  chofes  pour  le 
falut  des  âmes, elle  le  faifoit  hardiment , difli* 
mulant  la  peine  quen  recevoir  famodeftie. 

Cette  Saintfe  découvrant  vn  jour  fes  plus  fe- 
cretes  penfées  à vn  tres-vertueux  vieillard,  il 
reconnut  en  elle  vne  pureté  fi  parfaite , qu’il  fut 
obligé  de  dire  quil  n avoir  jamais  parlé  a per- 
fonne  qui  fuft  plus  éloignée  que  cette  V icrge  de 
toutes  les  affections  & de  tous  les  fentimens 
de  la  chair.  Je  paffe  fous  filence  vne  infinité  de 
chofes  qui  marquent  fon  incomparable  cha- 
fteté,  Scceux  qui  feront  vne  réflexion  férieufç 
fur  ce  don  du  Ciel*,  c’eft-à-dire,  fur  cette  pureté 
de  cœur,  ne  feront  point  furpris  que  Dieu  luy 
ait  découvert  fes  fecrets;car  il  dit  Iuy-mefinc 
dans  l’Evangile;  Bienheureux  font  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur*  parce  qu'ils  verront  Dieu,  Et  Saint 
Auguftin  remarque  fur  ces  paroles , que  c' eft 
avec  les  yeux  du  cœur,  & non  pas  avec  les  yeux 
du  corps  qu  on  voit  Dieu , & que  tout  de  mefmè 
que  la  lumière  du  Soleil  ne  peut  eftre  regardée 
commodément  que  par  des  yeux  fans  taches , atnfi 
Dieu  ne  peut  eftre  apperceu  que  par  le  cœur  qui 
eft  pur  & affranchi  des  ténèbres  du  péché,  & qui 
eft  le  temple  faint  du  Seigneur . . . 

Je  ne  peux  pas  néanmoins  me  difpenfcr  de 
j rapporter  encore  ici  vn  témoignage  ^.que  j’ai 
appris  d’vne  perfonne  de  piété  ,&  qui  ne  peut 

C iij 
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S,  Aug.  lib. 
i.  de  ferm . 
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cftre  fufpc&e , pour  confirmer  lapuretéde  Sain- 
te Gertrude  Cette  ame  vertueufe  offrant  vn 
jour  fes  prières  à Dieu , afin  qu’il  daignait  l’ho- 
porer  de  quelque  chofe  pour  dire  à fa  biem-ai- 
mce , recherchant  par  ce  moyen  l’occafion  de 
s’entretenir  ayec  elle  : Dieu  luy  répondit  * A C* 

»>  jfeurez-la  de  ma  part  qu’elle  eft  remplie  de  beau- 
» té  & de  charmes.  Ce  que  cette  fainte  fille  ne 
comprenant  pas  d’abord,  elle  réitéra  fa  prière, 
6c  redemanda  à Dieu  ce  quelle  luy  avoit  déjà 
demandé  j mais  elle  n’en  receut  point  d’autre 
réponfe , ni  la  fécondé , ni  la  troiliéme  fois , que 
celle  quelle  avoit  déjà  receuc  la  prémiérc. 

A * 

— 

Chapitre  XI. 

< 

Qu'elle  avoit  vne  égale  confiance  en  Dieu  dans  les 
profféritexij  & dans  les  afflictions. 

APres*  avoir  traité  auffi  amplement  que 
nous  avons  fait  du  zélé  quelle  avoit  pour 
la  juftiçe , de  fa  compaffion  pour  les  miférables, 

„ ÿc  de  fa  vigilance  fur  fa  chafteté,  jecroy  qu’il  eft 
4 propos  maintenant  de  parler  de  la  fainte  con- 
r fiance  qui  affermifloit  le  cœur  de  Gertrude  en 
Dieu.  Il  eft  aifé  de  montrer  par  vn  grand  nom- 
bre de  preuves,avec  combien  d’avantages  elle  a 
gofTedé  Ce  don*,  ca,r  c’eft  ainfi  qu’il  faut  appel- 
fer  la  confiance  qu’eUe  avoit  en  Dieu , 6c  non 

Sas  vne  vertu , puifque  durant  tous  les  moraens 
ç/a  yie  ette  a joui  d’vne  fi  grande  fécurité  d'e- 
sprit , que  ni  les  affii&ions , ni  les  pertes , ni  au- 
' ftune  fort©  4e -traverfes  , ni  les  defauts , ni  les 
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crimes  mefine*  fi  elle  eftoit  capable  d en  com- 
mettre  , ne  pouvoient  pas  obfcurcir  cette  iére- 
nité  de  fon  ame,  ni  empefcher  quelle  ne  demeu- 
rait avec  vne  confiance  ferme  & inébranlable, 
inféparablement  attachée  à la  miféricorde  de 
fon  Dieu.  , 

L’éloignement  fcnfiblc  de  la  grâce , dont  Dieu 
I’affligeoit  quelquefois , ne  la  jettoit  point  dans 
le  découragement  , & elle  en  confideroit  la 
jouïflance  Sc  la  privation  avec  vne  égale  tran- 
f.quillité  d’el'pcit,  fin  on  que  fon  efperance  le  ra-  , 
nimoit  davantage  dans  fes  affligions , ayant  vne 
connoiflance  afl’eurée  que  la  fa  g elfe  de  la  pro- 
vidence divine  tiroir  le  bien  des  profpéritez.& 
des  infortunes  qui  luy  arrivoient  ou  en  elle- 
mefme  ou  hors  d’elle.  Car  comme  on  attend 
avec  plus  d’efpéranee  & plus  d’empreffement  le 
courrier  qui  apporte  ce  que  1 on  a defire  long- 
temps, de  mclme  cette  Sainte  efperoit  de  trou- 
ver après  fes  fouffratices  vne  plus  grande  con- 
folation  de  la  part  de  Dieu,. & elle  ne  doutoit 
point  du  tout  qu’il  ne  luy  préparait  par  les  tri- 
bulations mefmes  qu’il  luy  faifoit  foufirir. 
SAuffi  ne  la  vit-on  jamais  fi  fort  tombée  dans  1 a- 
, i batemcnt  te  dans  la  langueur  par,, le  reffouvenir 
’ &parlaveuc  de  fes  defauts , qu  elle  ne  férelc- 
M&au  premier  coup  de  la  grâce,  pour  futvrc 
ojpgjenr  fes  impreflions  : jufques-li  que  le 
voyant  aufli  noire  que  les  charbons  d’vnfeu  qui 
eft  éteint,  elle  fe  fentoit  reprendre  courage, & 

elle  n’avoit  pas  plûtoft  fait  fes  efforts  à la  ftYSW 

de  ce  nouveau  fecours  pour  élever  fon  «prit  a 
Dieu  quelle  en  eftoit  d’abord  toute  pénétrée, 
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de  que  la  lumière  célefte  qui  rejalliflbit  de  la 
préience  de  fon  Epoux  dans  Ton  cœur,  y faifbit 
vn  changement  auffi  prompt  & aufïi  agréable, 
que  celuy  que  la  lumière  du  Soleil  fait  à l’égard 
d’vn  homme  qui  fort  de  l’obfcurité  des  té- 
nèbres. » 

C’eft  encore  cette  ferme  confiance  qui  faifoit 
qu’elle  s’approchoit  de  la  fainte  Communion, 
fans  s’en  priver  jamais  par  la  crainte  des  dangers, 
aufquels  elle  avoit  appris  par  fa  le&ure , & par 
le  rapport  des  autres  que  s’engagent  ceux  qui? 
communient  indignement  : mais  au  contraire, 
elle  y couroit  avec  vne  efperance  vive  foûtenuc 
du  zélé  de  l’amour  de  Dieu.  Elle  y eftoit  excitée 
par  vn  fentiment  d’humilité  qui  iuv  reprefen- 
toit  comme  inutiles  ôc  préfque  de  nulle  confédé- 
ration , toutes  les  bonnes  œuvres  qu’elle  pou- 
voit  faire , de  toutes  les  autres  pratiques , dont 
les  hommes  fe  fervent  d'ordinaire  pour  s’y  pré- 
parer. C’eft-pourquoy  elle  n’a  jamais  laifïe  de 
communier  comme  la  plufjpart  du  monde  fait, 
pour  n’avoir  pas  pratiqué  fes  exercices  ordinai- 
res, dans  l’opinion  qu’elle  avoit  que  tous  les 
efforts  de  la  dévotion  humaine  à l’égard  de  la 

Srandeur  di§prefent  volontaire  qui  nous  eft  fait 
ans  l’Euchariftie  , font  moins  qu’vne  feule 
goutte  d’eau, en comparaifon  de  lavafte  éten- 
due delà  mer,  Etainfi  bien  qu’elle  ne  fe  fuft  at- 
tachée à aucune  de  fes  préparations  particuliè- 
res , s’appuyant  fur  la  bonté  infinie  de  immuable 
de  Dieu,  elle  nefongeoit  à recevoir  cétaugufte 
Sacrement  qu’avec  vne  grande  pureté  de  cœur, 
&vne  ardente  charité. 
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Elle  croyoit  eftrc  redevable  à fa  feule  con- 
fiance de  toutes  les  faveurs  quelle  avoir  jamais 
rcceucs  de  Dieu,  &:  elle  eftimoit  d’autant  plus 
les  tenir  de  la  pure  libéralité  de  celuy  qui  eft  le 
difpenfateur  de  toutes  les  grâces , qu’elle  eftoit 
plus  perfuadée  quelle  avoir  receu  de  luy  ce  pré- 
cieux don  de  confiance  fans  l’avoir  jamais  mé- 
rité. Souvent  cette  genereufe  confiance  éle- 
voit  fon  courage  jufques  a luy  faire  delîrer  la 
mort  , fans  neanmoins  rompre  les  nœuds  qui 
vniffoient  fa  volonté  à la  volonté  Divine,  à la- 
quelle elle  eftoit  filoûmife  que  la  vie  ou  la  mott 
luy  eftoient  également  indifférentes.  Car  fi  elle 
efpéroit  que  la  mort  luy  ouvriroit  le  chemin 
pour  arriver  à la  joui fiance  de  la  Béatitude  éter- 
nelle , elle  fe  reprefentoit  la  vie  comme  vn 
moyen  pour  ajouter  de  nouvelles  loiianges  à la 
gloire  de  fon  Dieu. 

Il  luy  arriva  qu’vn  jour  faifant  voyage  com- 
me elle  fut  montée  fur  le  haut  d’vne  éminence, 
elle  tomba  le  long  du  penchant , &:  roula  jufques 
au  bas  ; ce  qui  ayant  tranfporté  fon  efprit  de 
joie,  elle  s’adrefia  à Dieu  en  ces  termes*,  Mon 
aimable  Sauveur  , que  c’euft  efté  vn  grand  bon- 
heur pour  moy , fi  cette  chute  m’euft  fervi  pour 
me  faire  plutoft  arriver  devant  vous  ! Cette 
fortcdedilcours  nous  ayant  caulé  de  l’admira- 
tion ,nous  luy  demandâmes  fi  elle  n’appréhen- 
doit  point  de  mourir  fans  eftre  fortifiée  du  fe- 
cours  des  Sacremens.  Je  fouhaite  du  plus  pro- 
fond de  mon  cœur , nou^épondit-elle , d’eftre 
foûtenuë  de  l’appui  fahmirc  des  Sacremens 
auparavant  que  je  meure  : mais  je  préfère  har- 
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iJ  diment  à tous  les  Sacremcns  la  providence  8c  la 
99  volonté  de  monSeigneur  6c  de  mon  Dieu; car 
" je  croy  que  c’eft  la  préparation  la  plus  digne 
99  pour  fe  difpofer  a la  mort.  Et  il  m’eft  tres-in- 
99  different  qu’elle  foit  ou  lente  ou  fubitc,pour- 
99  veu  qu’elle  foit  agréable  aux  yeux  de  celuy  de- 
99  vanr  lequel  je  defire  qu’elle  me  conduife , efpé- 
99  rantque  de  quelque  maniéré  que  je  meure,  je 
99  ne  ferai  point  privée  de  la  mifericorde  de  mon 
99  Dieu,  fans  laquelle  ma  perte  éternelle  eft  in- 
99  évitable  , foit  que  je  meure  d’vne  mort  a la- 
,J  quelle  je  ne  me  ferai  point  préparée,  foit  que 
99  je  meure  d’vne  mort  que  j’aurai  long-temps 
” auparavant  préveuc.  C’eft  ainfi  que  cette  Sain- 
te triomphoit  dans  tous  les  événemens  de  ia 
vie,  6c  que  la  fermeté  de  fa  confiance  en  Dieu 
endroit  en  fon  ame  vne  joie  continuelle  , 3c 
luy  donnoit  vne  vigueur  inépuifable. 

Je  fuis  encore  forcé  de  rapporter  ici  pour 
vne  derniere  preuve  de  fa  confiance,  le  témoi- 
gnage de  Dieu  mefme  qui  ne  peut  jamais  trom- 
per; 6c  qui  après  avoir  refufé  long-temps  à vne 
perfonne  vertueufe  ce  qu’elle  luy  demandoir, 
fans  répondre  mefme  à fa  prière,  voyant  cette 
5>  ame  dans  vn  profond  étonnement; Enfin  il  luy 
” dit,  J’ay  différé  de  vous  répondre,  parce  que 
” vous  n’avez  point  afTez  de  confiance  aux  effets 
« que  ma  miféricorde  produit  en  vous  : Que  ne 
faites-vous  comme  Gertrude , cette  Vierge  que 
« j ai  choifie,  qui  eft  fi  fermement  appuyée  6c  éta- 
" blie  fur  ma  providen^b , qu’il  n’y  a rien  qu’elle 
» n’efpére  de  lapleniwae  de  mes  grâces,  aufii  ne 
» luy  refuferai-jc  jamais  rien  de  tout  ce  quelle  me 
» demandera. 


/ 


t 


• 

J # 


Digitized 


Livre  I.  Chap.  XII. 


Chapitre  XIX» 

De  r humilité  de  Sainte  Gertrude , & de  quelque^ 
autres  vertus  qui  ont  éclaté  éminemment  en  elle . 

ENtre  toutes  les  autres  vertus  dont  cette 
fainte  fille  a efté  magnifiquement  parée, 
comme  d’autant  d’étoilles  brillantes  qui  l'ont  * 
rendue*  digne  d’eftre  le  temple  de  la  Majefté  dfi 
Dieu , il  n’y  en  a point  qui  ait  éclaté  en  elle  da- 
vantage que  l’humilité  qui  eft  comme  yn  vafe 
précieux , capable  de  contenir  toutes  les  autres 
grâces  , & de  conferver  toutes  les  autres  vertus. 

Car  pour  elle , elle  s’eftimoit  fi  fort  indigne  de 
tous  les  dons  du  Ciel,  qu’il  eftoit  impoiïible  de 
luy  perfuader  quelle  euft  receu  pour  elle-met 
me , & pour  fa  propre  perfe&ion  la  moindre  de 
{es  faveurs  : mais  elle  fe  confidéroit  comme  le 
fimple  canal  par  lequel  la  Providence  Divine 
verfoit  les  eaux  de  la  grâce  fur  la  tefte  des  pré- 
deftinez. 

Ce  qui  laconfirmoit  dans  ces  bas  fentimens 
d’elle-mefmc , c eft  que  comme  elle  s’eftimoit  la 
plus  abje&e*  8c  la  plus  ingrate  de  toutes  lescréa- 
tures,  elle  croyoit  auffi  recevoir  tous  les  dons 
de  Dieu  inutilement , & fans  en  faire  aucun 
fruit,  finon  lorsqu’elle  tâchoit  par  fes  écrits  & 

:par  fes  difeours  de  les  communiquer  aux  autres  -, 
pour  leur  fâlut.  Et  c’eft  ce  quelle  faifoit  avpc  » 
vne  fidélité  G inviolable  à l’égard  de  Dieu , avec 
vn  zélé  fi  pur  &:  fi  ardent  pour  fa  gloire , & avejc 
de  fi  bas /entimens  de  mépris  pour  elle-mefmç, 

» r 
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„ qu’elle  avoit  accoutumé  de  dire;  Quand  je  de— 
99  vrois  après  ma  mort  eftre  tourmentée  à jamais 
„ dans  les  enfers  pour  la  punition  de  mes  crimes, 
„ j’aurai  au  moins  cette  confolation  de  voir  mon 
„ Dieu  glorifié  dans  les  autres,  par  le  moyen  de 
„ mes  petits  travaux. 

• Elle  croyoit  qu’il  n’y  avoit  perfonne , quelque 
miférable  qui  fuft , qui  ne  fift  vn  meilleur  vfage 
qu  elle  de  la  grâce,  de  Dieu.  Ce  fentiment  néan- 
moins ne  Iuy  a jamais  fait  refufer  les  chofes  ou 
il  y alloit  de  la  gloire  du  Seigneur  : Mais  au  con- 
traire , elle  èftoit  toûjours  prefte  de  recevoir  fes 
grâces  pour  les  employer  au  falut  de  fon  pro- 
chain , auquel  elle  eftimoit  que  ces  dons  du 
Ciel  eftoient  bien  plûtoft  accordez  qui  elle- 
mefine , puifqu’ils  les  recevoient  tout  d’vn  coup 
à la  première  ouverture  quelle  leur  faifoit  des 
choies  qu’il  luy  avoit  communiquées  > Et  elle 
ne  reconnoifloit  rien  dans  fes  extraordinaires 
faveurs , qui  puft  luy  appartenir , que  l’honneur 
qu’elle  avoit  de  les  communiquer  au  dehors  , 
tant  elle  cftoit  éloignée  de  s’attribuer  la  moin- 
dre chofe  des  riches  prefens  quelle  recevoir  de 
Dieu.  ■ . > . 

C’eft  dans  ce  fentiment  de  loy-mefme, 
qu’eftant  vn  jour  par  les  chemins , elle  dit  à 
Dieu,  toutabyfmée  dans  la  profondeur  de  fon 
„ néant  : Ah  l Seigneur , entre  tous  les  miracles  . 
» . que  vous  Opérez,  celuy  qui  me  femble  le  plus 
grand,  c’ell  de  voir  que  la  terre  foûtientvnemi- 
» férable  pécherelfe  telle  que  je  fuis.  Dieu  qui  Ce 
plaift  à relever  la  gloire  de  ceux  qui  s’abaiflent 
par  l’humilité , luy  fit  cette  réponfe  pleine  de 
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douceur  &c  d’amour  *>  Il  eft  bien  jufte  que  la 
terre  vous  fupporte,  puifque  lescieux  rnefmes 
avec  toutê  leurmajefté  vous  doivent  recevoir. 
O conduite  charmante  de  la  bonté  de  Dieu,* 
qui  fait  monter  la  créature  à vn  degré  d’hon- 
neur d’autant  plus  fublime , qu’elle  s’eft  abaiflec 
plus  profondément  par  la  connoiflance  de  foy- 
mefme  1 

Quoy-quelleeuftvne  forte  averfton  pour  le 
démon  de  la  vaine  gloire , il  eft  pourtant  vray< 
qu’elle  le  vainquit  plûtoft  en  le  méprifant  qu’en 
l’attaquant.  Car  lorfqu’au  milieu  de  l’oraifon 
ou  de  quelque  autre  bonne  œuvre,  il  s’élevoit 
en  fon  cœur  quelque  mouvement  de  comptai-* 
fance , elle  ne  luy  reliftoit  pas , eftimant  que  cet- 
te paffion  eftoit  comme  vn  foible  ennemi  indi- 
gne de  fa  colère  & de  fa  réfiftance.  Et  comme 
elle  faifoit  ce  mépris  avec  autant  de  facilité  que 
fi  elle  y euft  donné  fon  confentement  , il  luy' 
fourniffoit  vn  fujet  d’humiliation  ôc  d’abaifle*- 
ment , qui  1a  remp  liftant  d’vne  confolation  fain- 
te,la  faifoit  ainfi  parler  fecrettement  dans  fon 
cœur.  Si  quelqu’vn  , difoit-elle  , fe  fent  porté 
parlaveuë  de  cette  aétion à l’imiter,  au  moins* 
auras-tu  cette  fatisfa&ion  de  faire  naiftre  à ta 
gloire  de  Dieu  des  fruits  de  louange  & de  re- 
connoiflance  dans  les  autres , puifque  tu  n’as  pas 
la  fécondité  d’en  produire  en  toy-mefme.  Car 
dans  ces  fortes  d’adions  , elle  s’eftimoit  eftre 
dans  l’Eglife , ce  qu’eft  dans  la  maifon  du  père 
de  famille  vn  fantofme , qui  eftant  attaché  au 
bout  d’vne  perche  ou  fur  le  haut  d’vn  arbre  au 
temps  des  fruits,  ne  fert  qu’à  les  conferver  en 
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faifant  peur  aux  oifeaux  qui  viendroient  pour 
les  manger. 

C’eft  ainfi  qu’elle  fe  confoloit,pclifant  tou- 
jours que  fi  elle  eftoit  inutile  pour  foy-mefme, 
elle  avoit  cfté  deftinée  pour  l’vtilité  des  autres* 
car  elle  efioit  extraordinairement  jaloufc  de  fon 
humilité.  Et  quoi-que  la  ferveur  de  fa  dévo- 
tion , 3c  la  douceur  des  confolations  divines 
quelle reccvoit  fufient  tellement  vifibles , qu’il 
luy  eftoit  impoffible  de  les  cacher  * fon  humilité 
neanmoins  nous  a dérobé  la  connoifl'ance  de 

Îuantité  de  rares  exemples , & de  témoignages  ’ 
luftres  de  fa  fainteté quelle  nous  pouvoit  dé- 
couvrir parmi  tant  d’autres  chofes  qu’elle  a é- 
crites  pour  le  falut  du  prochain.  Mais  enfin. 
Dieu  qui  fonde  les  plus  profondes  abyfmes  des 
coeurs , a Iuy-mefine  rendu  ce  témoignage  glo- 
rieux à l’avanuge  de  Gertrude , répondant  à la 
prière  d’vn  fiiint  homme  dans  l’ardeur  de  fon 
» zélé  3c  de  fon  oraifon  ; Sçachez  que  je  vifite 
» continuellement  cette  ame  bienheureufe  que 
»>  j’ai  choifie  pour  ma  demeure , avec  autant  de 
99  douceur  & de  charmes  que  vous  en  reflentez 
w maintenant. 

Mais  enfin , pour  faire  voir  clairement  l’excès 
de  la  joie,  3c  le  comble  des  confolations  qu’elle 
trou  voit  en  Dieu  feul , il  fuffit  de  dire  qu’elle 
avoit  des  dégoufts  incroyables  pour  tous  les 
plaifirspériffablcs&paflagers  de  ce  monde,  3c 

S’clle  n’y  a jamais  pu  rencontrer  aucune  con- 
ation. Ce  qui  eft,  félon  Saint  Bernard,  ( ce 
feint  Pere  qui  aimoit  Dieu  fi  tendrement  ) le 
çaraftére  de  l’ame  qui  aime  Dieu  : Celuy  > dit-il. 
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W qui  aime  Dieu  , a du  dégouft  pour  toutes  les  au- 
tres chofes  pendant  quil  efi  privé  de  ce  cher  & 
w*  unique  objet  de  fon  amour . 

*»  Audi  cette  Sainte  s’eftant  Iafïce  à confidcrer 
fl)  le  néant  8c  la  folie  des  plaifirs  du  monde,  dit  a 
k Dieu:  Je  ne  fçaurois  , Seigneur,  trouver  au-  « 
o-  cunechofe  fur  la  terre  qui  me  plaife,que  vous  ** 
« feul,mon  aimable  Je  sus.  Et  moy , luy  dit  le  « 
Seigneur  , comme  par  vne  efpece  de  recon- 
i noiflance,  je  ne  trouve  rien  ni  dans  le  Ciel,  ni  *• 
!c  fur  la  terre  qui  me  puifTe  plaire  fans  vous  ; car  « 
s c'eft  moy-mefme  qui  mets  en  vous  tout  ce  qui  « 
fait  l'objet  de  ma  complaifance  , 8c  de  cette  « 
manière,  je  me  trouve  toujours  en  vous  avec  « 

, toutes  les  chofes  qui  me  plaifenr,  & d'autant  " 
plus  que  ce  plaifir  m’eft  doux,  il  vous  eft  d'au-  « 
tant  plus  profitable.  C’eft  encore  fur  ce  fujet  « 
que  Saint  Bernard  affeure , que  fi  Fhonneur  d'vn 
Roy  confifie  a aimer  la  jujtice  > Vvnique  amour 
de  l'Epoux  confifie  a rechercher  vn  amour  & vne 
fidélité  réciproque  dans  fon  Epoufe . 

Au  refte,  pour  faire  connoiftre  combien  elle 
a eftéaffiduc  8c  appliquée  aux  veilles  ôc  à Fo» 
raifon,  je  croy  que  c’eft  affez  de  dire  qu’elle  ne 
s’eft  jamais  ablentéedes  prières  de  la  commu- 
nauté aux  heures  ordinaires,  fi  elle  n’eftoit  re- 
tenue au  liét  par  la  violence  de  quelque  mala- 
die , ou  fi  le  foin  du  falut  de  fon  prochain  ne 
l’employoit  ailleurs  pour  la  gloire  de  Dieu  ; qui 
verfant  dans  fon  ame  par  fa  préfen.ce  continuel- 
le l’on&ion  de  fes  confolations  intérieures  , la  ' 
difpoloit  beaucoup  mieux  aux  exercices  de  l’e- 
fprit  , que  tous  les  divertiflemens  extérieurs 
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n’cuffent  pu  faire.  Car  elle  obfervoit  avec  vnc 
fi  parfaite  fatisfaftion  d’efprit  les  Statuts  de 
l’Ordre , comme  l’ailiduité  au  Chœur , les  jeu£ 
nés,  les a&ions de  Communauté , & femblables 
chofes , quelle  n’y  manquoit  jamais  , fi  fon 
corps  ne  fe  trouvoit  dans  vn  accablement  extrê- 
me. Et  c’eft  cela  proprement  dont  Saint  Ber- 
nard nous  découvre  la  raifon  dans  ces  paroles: 
O que  fi  vne  ame  eftoit  vnc  fois  enyvrée  des 
douceurs  de  la  charité , que  toutes  fies  peines  fe# 
tourneraient  bien-toft  en  plaifirs  y & que  toutes 
fes  douleurs  fe  changeraient  bien-toft  en  des 
tranjports  de  joie  ! 

Elle  aimoit  fi  tendrement  la  paix  de  la  cou- 
fcience , & elle  jouïfloit  d’vn  fi  parfait  repos  d’e- 
fprit, que  tout  ce  qui  eftoit  capable  de  le  trou- 
. bler , luy  eftoit  infuppor table.  Et  c’eft  ce  qui  1& 
rendoit  fi  agréable  aux  yeux  de  Dieu , qu’vn 
jourfe  voyant  prefle  par  les  prières  d’vn  faint 
homme , de  luy  dire  ce  qui  luy  plaifoit  le  plus 
» dans  fa  bien-aimée  Gertrude*, Il  luy  répondit, 
w que  c’eftôit  la  liberté  de  fon  cœur.  Dequoy  ce 
faint  perfonnage  eftant  furpns  comme  s’il  eufl: 
moins  eftimé  l’excellence  de  ce  don  qu’il  ne  de- 
» voit  ; Et  moy  , Seigneur  , luy  repartit- il,  je 
croyois  que  ce  qui  vous  agréoit  davantage  en 
« cette  ame , eftoit  la  parfaite  connoiifance  qu’el-- 
” le  a de  foy-mefme , &le  grand  amour  auquel  çlle 
» eft  arrivée  par  Voftre  grâce.  Il  eft  vray , dit  le 
Sauveur,  que  ce  font- là  deux  grand.es  perfe-- 
9»  «ftions  : mais  cette  liberté  de  cœur , qui  tient  de 
» l’vne  & de  l’autre,  eft  vn  don  lî  précieux  ,vScyn 
bienfi parfait r quelle  çlcyc  l’ame  au  conible.det 
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la  perfe&ion.  C’cft  elle  qui  difpofe  le  cœur  de  « 
Gertrude  à recevoir  dans  tous  les  momensde  fa  « 
vie  quelques  nouvelles  faveurs;  c’eft  elle  cnlin  « 
quil’empefche  d’attacher  ce  cœur  à aucune  cho-  « 
fe  qui  jne  déplaife  , ou  qui  puifle  m’en  diiputer  c« 
la  fouveraineté.  « 

Un  des  effets  encore  de  cette  liberté , c'eft  que 
ne  luy  eftant  pas  poffible  de  poffeder  ou  de  rete- 
nir quelque  chofe  qui  ne  luy  fuft  pas  abfolument 
néceffaire , elle  demandoit  auffi-toft  la  permit- 
fion  de  le  donner  aux  autres , mais  avec  ce  choix  ‘ 
religieux  quelle  préféroit  toujours  ceux  dont  la 
néceflîté  eftoitplus  preflante,  fans  faire  aucun 
difcernement  enceladefes  amis  les  plus  fidèles, 
d’avec  fes  plus  cruels  ennemis. 

Si  elle  (e  fouvenoit  quelle  euft  quelque  chofe 
à faire  ou  à dire  , elle  la  faifoit , ou  la  difoit  fur 
le  champ , de  crainte  d’eftre  après  détournée  de 
l’Office  divin,  ou  interrompue  dans  l’exercice 
de  la  contemplation  : ce  que  le  Seigneur  eut  fi 
agréable , qu’il  le  voulut  faire  connoiftre  par 
cette  révélation. 

Sainte  Mechtilde  chantant  au  Chœur  , ap- 
i perceut  Jésus  Christ  affis  fur  vn  trône 
élevé, & Gertrude  qui  fe  promenoit  autour  de 
luy,  fans  détourner  fes  yeux  de  defïus  la  face 
v*  de  fon  Maiftre  , de  quelque  cofté  qu’elle  allait, 
bien  qu’en  mcfme  temps  elle  euft  vn  foin  tres- 
exaét  de  toutes  les  chofes  extérieures;  c’eft-à- 
dire,  de  tous  les  exercices  déjà  vie  aélive,  auf- 
quels  elle  eftoit obligée.  Mechtilde,  dis-je,  é- 
tonnée  de  ce  qu’elle  voyoit,  entendit  ces  paro- 
les fortir  de  la  bouche  de  Dieu  mefme  : C’eft-Ü  « 

D 
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» rimagcdcla  vie  que  mene  ma  chère  Gertrude 
« devant  mes  yeux*,  elle  marche  toujours  en  ma 
« prefence  j elle  ne  donne  ni  relafche  à Tes  defirs, 

» ni  rréve  aux  empreffemens  quelle  a de  rccon- 
« noiftre  ce  qui  eft  le  |>lus  félon  mon  cœur  j 3c  ' 
' w aufli-toft  quelle  l’a  pu  connoiftr.c , elle  l’éxecutc 
•>  avec  foin  & avec  fidelité,  fans  en  demeurer  là 
»>  toutefois  : mais  cherchant  toujours  à connoî- 
»»  tre quelque  nouvelle  chofe  dans  ma  volonté, 

» pour  trouver  par  le  redoublement  de  fon  zélé 
» de  nouvelles  a&ions  de,  vertu  à pratiquer.  Et 
»>  ainfi  toute  fa  vie  n’eft  qu’vn  enchaifnement  de' 
» louanges  confacrées  à mon  honneur  & à ma 
» gloire.  Mais,  Seigneur,  répliqua  Mechtilde, 
m fi  la  vie  de  Gertrude  eft  fi  parfaite , rapment  fe 
**  peut-il  faire  qu’elle  ne  peut  fuppo*  r les  de- 
» fauts  des  autres  , & qu’ils  luy  paroiflent  fi 
« grands?  C’e£t,luy  répondit  Dieu  avec  vnedou- 
*»  ceur  admirable  , que  comme  elle  ne  peut  pas 
» fouffriruue  fon  cœur  foit  fouillé  de  la  moindre 
« taché,  elle  ne  peut  pas  voir  auffi  fans  émotion  le 
« cœur  de  fon  prochain  fujet  à quelque  defaut. 

Ellenecherchoit  dans  fes  habits  ou  dans  fes 
autres  meubles , ni  la  curiofité  ni  la  magnificen- 
ce , comme  fait  la  plufpart  du  monde  avec  affez 
de  danger-,  mais  la  néceflité  ou  l’vtilité  feule- 
ment : éc  elle  aimoit  d’autant  plus  chaque  chofe 
en  particulier,  qu’elle  luy  fervoit  davantage  à 
honorer  fon  Dieu.  C’eft-pourquoy  elle  avoir 
plus  d’attachement  pour  les  tablettes  fur  lef- 
quelles  elle  écrivoit  le  plus  ; fouvent , pour  le 
livre  dont  la  le&ure  luy  eftoit  plus  profitable, 
& pour  ceux  que  fes  fœurs  lifoient  avec  plus  de 
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foin,&:  quelles  affeuroient  fervir  davantage  à 
leur  édification  j parce  qu’il  fembloit  que  ces 
chofesrendoientvnfervice  particulier  à J e s us 
Christ,  8c  qu’elles  eftoient  confacrées  à fa 
gloire  d’vne  plus  noble  façon.  Ainfi  n’aimanc 
rien  que  pour  ramour  de  luy , ç’cftoit  vne  fuite 
néceflaire  qu’elle  aimaft  davantage  ce  qui  luy 
procuroit  plus  d’honneur  8c  d’amour.  Elle 
s’eftoit  fi  bien  accoutumée  de  rapporter  toutes 
chofes  àlaloüange  8c  à la  gloire  ae  fon  Epoux, 
quelle  ne fe  fervoit pas  mefme  de  fes  dons  di- 
vins pour  fon  avantage  particulier  > mais  feule- 
ment a l’honneur  de  celuy  qui  les  luy  donnoit 
avec  tant  de  libéralité.  C’eft-pourquoy  lorfquc 
la  néceflité  la  forçoit  de  faire  quelque  dépenfe 
pour  fon  vfage.  particulier , elle  en  faifoit  vne 
offrande  à Dieu,  8c  luy  prefentoit  comme  vn 
facrifi ce.  Car  comme  elle  ne  confidéroit  en  fa 
perfonne  que  la  perfonne  mefme  de  fon  Sau- 
veur , ce  motif  la  portoit  à pourvoir  à fes  né- 
ceffitez. 

Tous  les  biens  qu’elle  poffedoit , luy  eftoient 
tellement  communs  avec  Dieu , qu’elle  n’en 
vouloit  point  avoir  d’autres  que  ceux  qu’il  luy 
donnoit  luy-mefmc.  Ainfi  lorfqu’on luy  prefen- 
toit plufieurs  chofes  afin  qu’elle  en  choifift  quel- 
qu’vne  pour  fon  vfage,  comme  des  habits,  ou 
quelque  autre  chofe  femblable,quoi-qu’elle  euft 
la  liberté  de  prendre  ce  qui  luy  plairoit , elle  ne 
choififioit  neanmoins  jamais:  mais  elle  fermoir 
les  yeux  , 8c  étendoit  la  main  pour  prendre  avec 
indifférence  ce  qui  luy  écheeroit , defirant  tenir 
de  l’ordre  de  la  providence  de  Dieu-mefme,  ce 
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qu’il  luy  avoit  déjà  auparavant  deftiné.  Et  alors 
elle  acccptoit  de  cette  forte  avec  beaucoup  de 
t ecorinoiflance  ce  qui  luy  eftoit  écheu,  comme 
fi  c’euft  efté  vn  prefent  de  la  part  de  Ion  Dieu, 
foit  que  ce  fuft  vne  chofe  de  prix,  foit  qu’elle 
fuftdepeu  de  confequcnce  ; & elle  l’aimoit  au- 
tant que  fi  elle  l’avoit  reçue  immédiatement  de 
fa  main  toute-puiffante.Elleagifibitdans  toutes 
fes  allions  avec  cette  mefme  intention*, & fa  plus 
grande  confolation  eftoit  de  rapporter  à la  di- 
vine Providence  tout  ce  qui  luy  arrivoit , le  re- 
cevant de  fa  feule  libéralité  qu’elle  adoroit  in- 
ceffamment  dans  tous  ces  effets. 

Sa  compaflion  eftoit  extrême  pour  l’eftat  mi- 
férable  des  Juifs  de  des  Infidèles , de  elle  s’affli* 
geoit  de  les  voir  privez  de  la  participation  de' 
toutes  les  grâces,  de  de  toutes  les  faveurs  que 
Dieu  luy  communiquoit  fi  abondamment. 

Elle  avoir  encore  vn  don  de  diferétion  tour 
particulier , & on  en  a veu  des  marques  en  bien 
des  rencontres  > car  quoi-qu’elle  euft  vne  fit*, 
geffe  tres-profonde , Ôc  qu’ayant  plus  que  per- 
fonne  du  monde  l’efprit  éclairé  des  lumières  de 
rEcçirtffifejâtete,  de  rempli  de  fes  plus  belles  ma£‘ 
ximes,  elle  fatisfift  tres-prudemment  en  vn  met- 
.ïp^^npsàplufieurs  perfonnes  fur  des  matiè- 
res fort  différentes,  8c  donnaftde  l’admiration  à 
tous  ceux  qui  l’entendoient  j neanmoins  en  ce 
qui  regardoit  fa  propre  conduite , c’eft-à-dire» 
ce  qu  elle  devoir  faire  ou  ne  ,pas  faire,  elle  fe 
foûmettoit  avec  vne  humilité  profonde  à là 
prudence  de  au  jugement  des  autres  j de  après 

avoir  reconnu  leurs  fentimens , elle  les  fuivoit 
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avec  tant  de  douceur  & de  réfignation,  qu*on 
n’a  jamais  remarqué  qu’elle  euft  tant  de  com- 
plaifance  pour  fon  propre  jugement,  qu’elle  ne 
fuft  toujours  ravie  de  l’abandonner  pour  fuivre 
celuy  des  autres.  \ ? ^ "Vr 

Enfin  fi  je  voulois  parler  de  toutes  les  autres 
vertus  en  particulier , & faire  l’éloge  de  chacu- 
ne en  détail , il  faudroit  écrire  vn  volume  d’vne 
grofleur  prodigieufe.  Je  me  contenterai  donc 
de  dire  que  l’obéïflance , la  tempérance,  la  pau- 
vreté d’efprit , la  fagefle , }a  force , la  confiance, 
la  gratitude  i la  joie  du  mépris  de  foy-mefme, 
l’averfion  pour  le  monde,  & toutes  les  Autres 
vertus  femblables  paroifloient  en  elle  reveftuës 
de  toute  leur  beauté , & de  tout  l’éclat  qui  les 
environne  quand  elle  n’auroit  eu  que  celles 
que  nous  avons  rapportées  ci-deflus , les  ayant 
pofledées  en  vn  point  fi  éminent,  elles  feroicnt 
toutes  feules  vn  témoignage  fuffifant  pour  faire 
connoiftre  la-grandeur  de  la  fainteté  ae  Gertru- 
de. La  diferetion  qui  eft  la  mere  des  vertus, 
s’eftoit  rendue  entièrement  Iamaiftreffe  de  fon 
éfprit  : la  confiance  en  Dieu  qui  en  eft  le  fonde- 
ment, & qui  voit  toûjours  fes  juftes  defirs  ac- 
complis, ne  l’abandonna  jamais,  quelque  pei- 
ne qui  pût  luy  arriver.  L’humilité  cette  gar-r 
dienne  fidelle  des  autres  vertus,  avoir  pouffe  de 
fi  profcîiides  racines  dans  fon  cœur , qu’elle  né 
. pouvoit  plus  en  eftrc  arrachée  par  le  vent  impé- 
tueux des  tentations.  Enfin  la  Charité  qui  eft  la 
reine  des  vertus , la  pofledoit  fi  entièrement , 
qu’elle  occupoit  en  fecret  tout  fon  cœur  envers 
fon  Dieu , & tous  fes  foins  extérieurs  envers  Ton 
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prochain.  La  breveté  que  j’affe&c,  m’oblige 
donc  de  paffer  fous  filcnce  le  refte  de  fes  vertus, 
quoi-qu’affeurément  il  y euft  quantité  de  cho- 
fès  qui  cauferoient  au  Le&eur  plus  d'édification 

3ue  de  dégouft,  & qui  ne  méritent  pas  moins 
e louange  & d’admiration  qùe  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Et  c’en  cft  affez , comme 
j’ay  déjà  dit , pour  faire  voir  à tout  le  monde 
que  cette  ame  choifie  de  Dieu  eftoit  fuivant 
Fexprcffion  de  Saint  Bernard , vn  de  ces  deux 
tnyJriqHes  , dans  lequel  s Dieu  fait  fa  demeure 
comme  dans  vn  trône  femt  d' et  cilles. 


Chapitre  XIII. 

De  la  force  >&  de  la  vertu  admirable  de  fes  pa~ 
rôles  & de  fes  prières . 

PUISQUE  I’Eglife  publie  a la  louange  des 
Apoftres  qui  font  des  cieux  fpiritueis  : Ce 
" font-là  les  cieux  dans  Iefquels,  Seigneur,  vous 
« habitez*  c’eft  dans  leurs  paroles  que  vous  lan- 
» cez  voftre  tonnerre  * c’eft  par  leurs  miracles  que 
» vous  faites  briller  vos  éclairs , & c’eft  par  eux 
99  que  vous  répandez  fur  les  fidèles  la  ro fée  de  vô- 
*>  tre  grâce  * je  tâcherai  de  faire  voir  comme  ces 
trois  avantages  fe  font  heureufement  rencon- 
trez dans  cette  Sainte.  Et  afin  de  confhiencer 
parla  force  de  fes  paroles*  on  fçait  que  les  dis- 
cours qui  fortoient  de  fa  bouche , ne  fe  per- 
doient  point  dans  l’air  comme  vn  fon  inutile  & 
fans  fruit*  mais  qu’ils  eftoient  fi  pleins  de  force 
& de  vigueur , qu’ils  pénétroient  jufqu’au  fond 
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des  cœurs , Se  qu’ils  perfuadoient  tout  ce  qu’el- 
le entreprenoit  de  perfuader.  C’eft-pourquoy 
onluypeut  appliquer  fort  d propos  ce  paüage 
de  l’Eccléfiafte  > Les  paroles  du  Sage  farts  c*f.  u. 
comme  des  aiguillons  > & comme  des  doux  pro- 
fondément enfoncez. , ■ yÿ-  i :kv  .Uf* 

Mais  parce  qu’il  y a des  efprits  foibles  qui 
ne  fçauroient  entendre  la  vérité  lorfqu’elle  eft 
annoncée  avec  vne  ferveur  extraordinaire  , il 
arriva  qu’vne  des  amies  de  noftre  Sainte  qu’elle 
reprit  vn  peu  trop  févérement,  en  fut  troublée 
jufq  ues  à fe  croire  obligée  par  vnfentiment  de‘ 

fûété  de  demander  d Dieu  dans  fes  prières  qu’il 
uy  pluft  de  modérer  l’ardeur  du  zélé  de  Gertru- 
de. Voici  l’inftruâion  quelle  receut  du  Sau- 
veur: Lorfque  jeviirois  for  la  terre,  j’avoisvn  M 
amour  tres-ar dent  pour  toutes  les  vertus  , & c< 
rien  ne  m’eftoit  plus  oppofé  que  l’injuftice.  M 
C’eft  en  cela  que  Gertrude  m’eft  en  quelque  fa-  ” 

Î;on  femblable.  Ah!  Seigneur,  s’écria  cette  fil-  " 
e , c’eftoit  pour  vne  raifon  bien  différente  que  n f 
pendant  voftre  vie  temporelle  vos  paroles  pa-  “ 
roifloient  trop  févéres  à quelques  âmes  réprou-  ** 
véesj  mais  Gertrude  attaque  par  la  violence  de  “ 
fes  difeours  jufques  aux  perfonnes  qui  paflent  " 
aux  yeux  du  monde  pour  vertueufes.  A quoy  le  " 
Seigneur  repartit:  Les  Juifs  pafToient  dansce  ,# 
temps-là  pour  des  Saints  y 3c  cependant  ne  font-  " 
ce  pas  eux  qui  ont  pris  de  moy , plus  que  tous  '* 

" les  autres , vn  fujet ae  {caudale  ? ! ..  > “ 

Dieu  envoya  encore  par  les  difeoursde  Ger- 
trude fa  grâce  comme  vne  rofée  à plufieurs 
de  fes  élus , qui  publiaient  hautement  quils 
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avoient  efté  plus  touchez  de  la  moindre  de  Tes 
paroles,  que  de  tous  les  plus  longs  dilcours  des 

{)lus  célébrés  Prédicateurs*,  & l’abondance  des 
armes  que  répandoient  ceux  qui  l’entendoient 
parler,  eftvne  preuve  certaine  de  cette  vérité. 
Car  nous  avons  veufouvent  fepréfenter  devant 
elle  des  cœurs  rebelles  & endurcis,  & qui  n’a- 
voient  pu  encore  eftre  domtez  par  perfonne, 
leiquels  n’avoient  pas  plutoft  entendu  fa  paro- 
le, que  reffentant  en  eux  vn  heureux  change- 
ment , ils  promettoient  au  mefme  moment  de 
croire  ôc  de  faire  toutes  les  chofes  auxquelles  ils 
eftoient  obligez.  Mais  cette  vertu  n’eftoit  pas 
attachée  feulement  à fes  paroles, elle  eftoit  en- 
core beaucoup  plus  puiffantc  dans  fes  prières. 
Car  plufieurs  perfonnes  eftant  tourmentées  par 
de  violentes  tentations  , &c  accablées  encore 
d’autres  ennuis,  en  ont  efté  fi  entièrement  li- 
bres après  s’eftre  recommandées  a fes  prières,  ; 
qu’elles  ont  employé  leurs  meilleurs  amis  pour 
rendre  grâces  prémiérementiDieu,  &c  puis  à * 
Gertrude,  de  leur  parfaite  délivrance.  Il  y en  a * 
eu  mefme  ( ce  que  je  ne  crois  pas  devoir  pafler 
fous  filencejqui  ont  efté  avertis  pendant  leur  * 
fommeil  de  luy  découvrir  leurs  miféres  , ce 
qu’ils  n’ont  pas  eu  plutoft  fait,  qu’ils  s’en  font 
trouvez  affranchis.  Je  ne  m’arrefterai  point  ici 
à examiner  le  fentiment  des  autres,  mais  pour 
moy , je  penfe  que  cette  grâce  n’eft  pas  moindre 
que  celle  des  miracles , puifque  ce  n’eft  pas  vne 
moindre  faveur  de  guérir  famé,  que  de  rendre  v 
lalanté  au  corps. 

Au  refte , afin  de  faire  voir  encore  plus  clai-' 
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rcment  qu’elle  a efté  honorée  de  la  grâce  met 
me  des  miracles,  &que  le  Dieu  des  vertus  qui 
réfidoitenelIe,s’eft  fervide  Tes  prodiges  com- 
me de  témoignages  infaillibles  pour  faire  écla- 
ter la  grandeur  de  cette  Sainte  ; j’ajoûterai  ici 
quelque  chofe  à fa  louange , & à la  gloire  de  cé- 
luy  qui  l’a  comblée  de  tant  de  faveurs  admi- 
rables. ' 
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Quelques  Miracles  de  cette  Sainte . 
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IL  y eut  vne  année  dans  laquelle  l’air  fut  tel- 
lement corrompu , te  le  mois  de  Mars  fi  fâ- 
cheux te  fi  rude,  qu’il  y avoit  danger  de  mor- 
talité te  pour  les  hommes  te  pour  les  animaux. 
On  n’entendoit  par  tout  qu’vne  plainte  vni- 
verfelle , de  voir  que  cette  année  aucun  fruit  ne 
pourroit  venir  à maturité , & que  la  rigueur  du 
temps  empefeheroit  les  bleds  de  meurn* , puis- 
que mefme  onprédifoit  de  la  conjonction  de  la 
Lune  avec  les  autres  Aftres,  que  le  fr^id  devoir; 
encore  durer  long-temps.  Que  fera  Gertrude 
au  milieu  de  cette  calamité  publique  ? Certes 
ce  quelle  avoit àccouftumé de  faire  en  rappor-. 
tant  à Dieu  toutes  les  chofes  de  cette  nature , te 
en  luy  demandant  lorfqu’elle  eftoit  à la  MelTé 
fur  le  point  de  recevoir  l’augufte  Sacrement  de 
l’Euchariftic , qu’il  daignait  y apporter  remède. 
&k  eU^croyoit  eftre  obligée  de  reflentir  les  af- 
flictions de  toiis  les  autres , de  compatir  à leurs 
miféres,  te  de  détourner  par  fes  prières  les  mal- 
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heurs  dont  ils, eftoient  menacez.  La  fin  de  Ton 
oraifon  fut  fuivie  de  cette  réponfe  de  la  part  de 
Dieuf  Sça'chez,  luy  dit-il,  que  je  vous  ay  ac- 
cordé toutes  vos  demandes.  Mais  , Seigneur, 
iuy  repartit-elle , quelle  afleurance  puis-je  avoir 
**  que  vous  m’avez  exaucée , 8c  que  je  vous  en  dais 
w rendre  grâces  comme  d’vnc  faveur  receuë  de 
" voftre libéralité?  Sic  cft  vne  chofe  indubitable, 
faites  ceflfer  prefentement  cette  rude  gelée  pour 
m’affermir  dans  cette  croyance  par  ce  témoi- 
» gnage.Enfuite  reprenant fes  exercices  accouftu- 
mez  , elle  fut  communier  , & la  Méfié  eftant 
dite,  ne  penfant  plus  à ce  qu’elle  avoit demandé 
à Dieu,  elle  trouva  le  chemin  tout  humide , 8t 
que  le  dégel  fondoit  la  neige,  & la  glace  de  tou- 
tes parts.  Ceux  qui  ne  fçavoient  rien  de  la  priè- 
re de  Gertrude , 8c  qui  n en  connoifioient  point 
la  vertu,  eftoient  étrangement  furpris  de  voir 
arriver  ce  grand  changement  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  nature.  Ils  crurent  que  c’eftoit 
vn  commencement  de  beau-temps  qui  ne  pou- 
voit  avoir  de  durée , puifqu’il  eftoit  contraire  d 
l’ordre  établi  dans  le  monde.  Mais  neanmoins 

fift  voir  manifeftement  qu’il  avoir 
agréé  là  prière  de  fa  Sainte,  il  voulut  que  cette 
fèrenité  qui  parut  au  mefme  inftant,  fuftauffi 
agréable , 8c  aufli  confiante  que  celle  qui  fc  voit 
au  milieu  du  Printemps. 

Une  autre  fois  il  y eut  des  pluies  filongue$& 
fi  facheufes  au  temps  de  la  moiflon , que  tout  le 
monde  eftant  dans  l’appréhenfion  q^’onsane 
puft  tirer  les  bleds  de  la  campagne  pour  les 
mettre -dads  les  granges, on  faifoit  des  prières 
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continuelles  pour  ce  fujet  *,  de  forte  que  Gertru- 
de s* y rencontrant  parmi  les  autres , elle  fut  fi 
importune  & fi  opiniaftre  dans  fon  oraifon,  « 
quelle  ne  voulut  point  ceflçr  de  prier,qu’  elle  ne 
fefuftappcxccuc  qu’elle  avoitappaifé  la  colere 
de  Dieu  ,&  qu’il  ne  luy  euft  promis  de  redon- 
ner le  beau  temps.  Cette  promefle  fut  tout  auC- 
fi-toft  fuivie  dVne  ferénité  vniverfelle  , quoi- 

S d’auparavant  l’air  *fuft  tout  rempli  de  nuages 
ort  épais.  - ~ \ 

Un  loir  après  le  fouper,la  Communauté  eftant 
entrée  dans  la  court  pour  y achever  quelque  ou- 
vrage, le  Soleil  qui  parodient  encore,  fut  cou- 
vert de  nuées  qui  menaçoient  de  fe  refoudre  en 

Îduies.  Gertrude  foûpiroit  du  plus  profond  de 
on  cœur,  & je  l’entendois  moy-mefme  parler 
à Dieu  en  cette  forte  : Seigneur  mon  Dieu,  <« 
Créateur  de  l’Univers,  je  ne  prétends  pas  vouSv  «« 
contraindre  d’obéïr  à ma  volonté  malheureufe;  « 
au-contraire  , fi  voftre  miféricorde  infinie  ne  « 
veut  arrefter  cette  pluie  contre  les  decrets  de  là  « 
J uft ice , que  pour  l’amour  de  moy , j’aime  mieux  * 
que  voftre  volonté  que  j’adore  foit  accomplie,  « 
éc  qu’il  pleuve, fi  vous  en  avez  ainfi  ordonné.  « 
Elle  dit  ces  chofes  avec  vne  parfaite  réfignation 
à la  volonté  de  Dieu,  n’ayant  alors  l’efprit  oc-, 
cupé  que  de  la  feule  penfée  de  fa  divine  Provi- 
dence, dont  elle  defiroit  de  voir  les  ordres  exe-* 
cutez.  Chole^urprenante  ! Ellenavoit  pas  en- 
core achevé  ces  paroles,  qu’on  cfuendit  l’écjat 
du  tonnerre , & qu’on  vit  tomber  avec  impé- 
tuofité  de  groffes  gouttes  de  pluie.  Elle  toute  , 
épouventée,  & émeut*  de  comp^ffion  pour  fes  .. 
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» fœurs,  s'écria  derechef:  Ayez  pitié  de  nous  , d 
» Dieu  de  clémence , au-moins  pour  vn  moment, 
« & jufques  à ce  que  nous  ayons  achevé  le  travail 
« qu’on  nous  a ordonné.  Dieu  pour  montrer  qu’il 
fierefufoit  rien  à fcs  prières , arreftala  pluie  juf- 
ques à ce  que  tout  fuft  entièrement  fait.  Mais  la 
Communauté  s’en  retournant , elle  n’eftoit  en- 
. core  qu’à  la  porte , qu’il  revint  vn  fi  furieux  ora- 
ge de  pluie , d’éclairs,  & de  tonneres , que  celles 
qui  eftoient  rcftéesdans  la  court, ne  purent  fe 
garantir  d’eftre  toutes  trempées.  C’eftainfique 
Dieu  obéît  aux  prières  de  fes  élus,  qui  ont  fait 
vne  entière  abnégation  de  tous  leurs  defirs  pour 
l’amour  de  luy. 

" Nous  avons  rapporté  ce  que  Dieu  a opéré  pàr 
le  moyen  de  Gertrude  en  faveur  du  prochain* 

‘ mais  afin  qu’ôn  ne  s’imagine  pas  quelle  n’a  re- 
ceu  des  grâces  que  pour  les  autres , je  veux  faire 
voir  comme  elle  en  a receu  de  tres-particulie- 
ses  poUf  ellê-mefme,  fans  les  avoir  prefque  de- 

* mandées  à Dieu  qui  fe  plaifoit  à la  prévenir.  / ' 

* 'Eftant  vn  jour  affife  fur  de  la  paille , il  luy  tom- 
» ba  des  mains  vne  chofe  fort  petite,  comme  vn 

* poinçôïi^ôù^ne  aiguille  *,  il  n*y  eut  perfonne  qu| 
daignait prendre  Ta  peine  de  la  chercher  parmi 

' cêtte  paille  , parce  que  l’on  defefperoit  de  la 
pouvoir  retrouver  y mais  Gertrude  implorant 
"l’afliftance  de  Dieu  comme  elle  faifoit  en  toutes 
fes  a&ions , s’écria  tout  haut , en  forte  que  ceux 
>>  qui  eftoient  prefens  l’entendirent  5 J’aurai , Sei- 
$$  gneur , beau  chercher , ma  peine  fera  inutile , fi 
*>  vous  ne  me  rendez  vous-rmefme  ce  que  j’ai 
99  perdu*  Faites-moy  donc  la  grâce  que  je  le  re- 
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couvre  *,  Et  en  difant  ces  paroles , elle  porta  la 
main  dans  cette  paille,  ayant  les  yeux  tournez 
d’vn  autre  cofté,  & Dieu  qui  la  conduifoit, 
agréant  la  fimplicité  de  cette  fainte  fille,  luy  fit 
rencontrer  aulli  facilement  ce  qu‘elle  chcr- 
choit,  que  fi  elle  l’euft  ramafle  à terre  en  le 
voyant.  C’eft  ainfi  qu’elle  avoit  accoutumé 
dans  tout  ce  qui  luy  arrivoit  ou  pour  elle  ou 
pour  les  autres , foit  que  ce  fuft  vne  chofe  d’im- 
portance , foit  qu’elle  fuft  de  peu  de  confidé- 
ration , de  recourir  inceflamment  au  Confeiller 
fidèle,  & au Prote&eur  de  fon  amc,  qui  eftoic 
le  feul,dans  l’amour  duquel  elle  avoit  trouvé 
vne  confiance  inébranlable.- 
Il  arriva  enfuite  que  des  vents  impecueux,  Sc  * 
vne  fécherefteobftinée  régnèrent  fi  long-temps 
dans  l’air  , qu’on  eut  lieu  d’appréhender  pour 
les  biens  de  la  terre.  Gertrude  demanda  par  fes 
prières  qu’il  pluft  à Dieu  de  détourner  ce  mal- 
heur y&c  il  luy  fit  intérieurement  cette  réponfe: 

La  raifon  qui  m’oblige  d’exaucer  quelquefois  " 
les  prières  de  mes  élus,  n’a  point  de  lieu  entre  « 
vous  & moy  , dont  les  volontez  font  fi  forte-  « 
ment  vnies  par  le  nœud  facré  de  la  grâce , que  cc 
vous  ne  fçauriez  rien  vouloir  que  ce  que  je  « 
veux  moy-mefme.  Mais  parce  que  j’ai  deffein  " 
de  vaincre  par  l’horreur  de  cette  tempefte  les  <* 
cœurs  de  quelques  rebelles  à mes  volontez,  & 
de  les  obliger  au-moins  de  me  chercher  par  la  <* 
prière , puifqu’ils  ne  reviennent  à moy  que  lorf-  *• 
qu  ils  (ont  abandonnez  de  tout  autre  fecours,  « 
il  eft  à propos  maintenant  que  je  ne  vous  accor-  « 
de  point  ce  que  vous  defirez.  Cependant  afin 
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*?  que  vous  connoiffiez  que  vous  n’avez  pas  pour 
99  cela  prié  inutilement , je  veux  vous  accorder  en 
M reconnoiflance  quelque  autre  faveur  fpirituelle. 
Ge  que  Dieu  ayant  fait  connoiftre  à Famé  de 
Gertrude , elle  s’y  fournit  avec  vne  grande  éga- 
lité d’efprit  & fans  peine,  fe  réjouïflantde  n’eftre 
point  exaucée  en  ae  pareilles  occafions,pour- 
veu  que  cefuft  la  volonté  de  Dieu  de  ne  la  pas 
exaucer. 

99  Mais  puifque  félon  Saint  Grégoire , la  preuve 
M véritable  de  la  fainteté  ne  doit  pas  fc  tirer  du 
w don  de  faire  des  miracles  \ mais  bien  plûtoftde 
M la  charité  pour  le  prochain , que  chacun  eft  obli- 
99  gé  d’aimer  comme  foy-mcfmc»&  qu’il  eft vray 
que  Sainte  Gertrude  a accompli  ce  précepte 
avec  toute  la  fidélité  qu'il  fe  peut,  comme  nous 
Tavons  faitvoir  auparavant:  Je  croi  que  le  peu 
que  nous  avons  ici  rapporté  de  la  grandeur  des 
miracles  dont  Dieu  l’a  honorée  , fuffira  pour 
. faire  connoiftre  quelle  eftoit  vne  demeure  fain- 
te  qu’il  avoir  préparée  pour  y faire  fon  féjour. 
Et  ce  feroit  toujours  allez,  quand  ce  que  nous 
, en  avons  dit,  ne  ferviroit  qu’à  fermer  la  bouche 
à quelques  libertins,  qui  murmurent  contre  la 
Providence  , & contre  la  juftice  divine  , & i 
faire  éclater  l’humble  confiance  de  ceux  qui  ti- 
rent avantage  de  tout  ce  qui  arrive , particulié- 
rement lorlqu’ils  ont  autant  de  joie  des  biens 
qu’ils  remarquent  dans  le  prochain*  que  s’ils  lé  $ 
pofiedoient  eux-mefmes, 

mm 
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Chapitre  XV.  ; 

Les  grâces  particulières  que  Lieu  a faites  a Sainte 
Gertrude  pour  le  falut  du  prochain. 

CiE  qui  fuit  mérite  biendeneftre  pas  igno-  * 
yré,quoi-qu’  il  ne  m’ait  pas  efté  moins  di£.  “ 
ficile  d’en  découvrir  les  circonftances  , que  fi 
c’euft  efté  vn  tréfor  caché  fous  vne  grande  pier- 
re. Jy  ajouterai  quelques  témoignages  rendus  ’ 
à la  gloire  de  cette  Vierge,  que  j’ai  appris  par  des 
perfonnes  de  piété  & tres-dignes  de  foy,  qui  ' 
àvoient  accouftumé  de  recourir  à elle  comme  i 
vn  Oracle  facré  ; pour  luy  demander  confeil 
dans  l’agitationde  leurs  doutes , & dans  le  trou- 
ble de  leurs  fcrupules  *,  mais  principalement  £ 
l’approche  redoutable  du  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie , à quoy  elles  n’ofoient  fe  déterminer 
d'elles-meîmes.  Gertrude  qui  eftoit  conduite 
parles  lumières  de  la  grâce , connoiflant  ce  qui  ' 
eftoit  plus  avantageux  à chacune  de  ces  âmes  en, 
particulier , perfuadoit  aux  vnes  de  communier 
en  paix,  & obligeoit  les  autres  de  fe  confier  en 
la  miféricorde  de  Dieu  , en  mangeant  de  ce  \ 
pain  des  forts  avec  vne  révérence  profonde  & 
vne  inviolable  fidélité. 

Eftant  vn  jour  dans  l’appréhenfion  ordinaire 
aux  âmes  pures,  d’eftre  coupable  devant  Dieu 
de  témérité  de  de  préfomption ; de  ce  qu’elle  ré- 
pondoit  avec  trop  de  précipitation  , & trop 
d'autorité  aux  difncultez  qui  luy  eftoient  pro- 
pofées  > elle  eut  recours  à celuy  qui  eftoit  fon 
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vnique  refuge  , & luy  découvrant  les  peines 
d’efprit  qu'elle  fouffroit , elle  en  receut  cette 
•»  confolation  intérieure  : Allez , ma  fille , ne  crai- 
gnez rien  déformais , confolez-vous  , prenez 
courage,  & vivez  en  repos  s je  fuis  le  Seigneur 
voftreDieus  c’eft-moy  qui  fuis  cét  Amant  cé- 
« lefte  qui  vous  ay  créée  par  vnpur  effet  de  mon 
M amour  s c’eft-moy  qui  vous  ay  choific  pour  eftre 
» par  vne  grâce  toute  particulière  le  lieu  de  ma 
*>  demeure  , & l’objet  de  ma  complaifance  5 & 
” c’eft-pourquoy  je  réponds  effe&ivementpar  vô- 
w tre  bouche  à ceux  qui  me  cherchent  en  yous 
» ^yecfferveur  «$c  avec  humilité.  ^ t 

Il  arriva  bien-toft  après  que  reprenant  vne 
perfonne  de  quelque  defaut,  elle  fe  trouva  dans 
vne  humble  appréhenfion  d’avoir  efté  trop  fé«*. 
yére  & trop  indiferette,  & ayant  recours  a Dieu, 
elle  le  pria  qu’il  daignaft  l’éclairer  de  fes  lumié* . 
res  divines,  afin  qu’elle  ne  fift  jamais  de  réponfe 
a perfonne  dans  quelque  occafion  que  ce  pûft 
» eftre, qui  ne  fuft  lelon  fbn  cœur.  N’appréhem? 
9>  dez  rien , ma  fille , luy  dit  le  Sauveur , mais  ayez 
»>  plûtoftvne  fainte  confiance  s car  je  vous  donner 
» rai  ce  merveilleux  avantage  * que  dorfque  quel- 

vec  foy  & humilité  pour  vous 
que  affaire  que  ce  puifife  eftre* 
ma  vérité  vous  en  découvrira  les 
:zles  pluscachées  *&  vous  en  jugerez 
miere  exaéke  .&  folidc , fui  van  t la  mal- 
les çhofeS}  & la  condition  des  perfonnes* 
»»  Yous  reprendrez  fortement  de  ma  part  celuy 
***  dont  je  vous  aurai  fait  connoiftre  que  la  con** 
» duite  eft  plus  criminelles  & au-contraire  vous 
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ferez  plus  douce  6c  plus  affable  à celuy  qui  aura  fc 
commis  des  fautes  plus  légères.  Arreftez , dit-  « 
elle , Roy  du  ciel  6c  de  la  terre , arreftez , je  vous  ft 
prie  , le  torrent  de  vos  miféricordes  , parce  “ 
qu’vn  peu  de  poufliére  6c  de  cendre  comme  je  fe 
fuis , eft  indigne  de  recevoir  de  fi  grandes  fa-  “ 
veurs.  Ne  vous  étonnez  point,  ma  fille,  luyre-  “ 
partit  le  Seigneur , fi  je  fais  juge  des  différends  “ 
qui  font  entre  moy  5c  les  créatures  , celle  à qui  fC 
j’ai  communiqué  fi  fouvent  les  fecrets  de  mon  f< 
amour.  A quoy  il  ajouta  encore  ces  paroles  j “ 
Tous  ceux,  qui  accablez  de  trifteffe , 6c  le  cœur  cc 
ferré  de  quelque  afflidion  iront  avec  vne  humi-  “ 
lité  profonde  5c  vne  véritable  fincérité  prendre  " 
confeil  de  vous,  5c  vous  demander  de  la  con-  fC 
folation  , ne  feront  point  trompez  dans  Tac-  “ 
complifiement  de  leurs  defirs  : car  je  fuis  le  " 
Dieu  qui  demeure  en  vous  , 5c  qui  defire  de  Cf 
faire  à plufieurs  par  voftre  miniftére  le  bien  cc 
qui  doit  découler  fur  eux  de  l’abondance  de  ma  " 
charité  *,  5c  il  eft  indubitable  que  toute  la  joie  f‘ 
que  voftre  cœur  en  reifent,  il  la  puile  dans  la  fc 
fource  féconde  du  mien.  « 

Sainte  Mechtilde  d’heureufe  mémoire  eftant 
en  prières  pour  Gertrude,  apperceut  le  cœur  de 
cette  Sainte  difpofé  en  forme  d’vn  pont  ftable 
ôc  afteuré,  dont  les  deux  coftezluy  paroifioient 
bordez,  l’vn  de  la  divinité  de  J esus  Christ, 
&c  l’autre  de  ion  humanité  iainte  , comme  de 
deux  fortes  murailles.  Après  quoy  elle  entendit 
la  voix  du  Seigneur,  qui  luy  difoityTous  ceux  « 
qui  s’efforcent  de  venir  à moy  par  ce  pont,  ne  « 
doivent  appréhender  ni  chute,  ni  égarement. 
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» C’eft-à-dire,  que  tous  ceux  qui  recevront  fès 
" confeils,  de  qui  les  exécuteront  fidèlement,  ne 
w s’écarteront  jamais  du  droit  chemin  qui  con- 
” duit  à la  vie  de  l’éternité  bienheureufe. 
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Chapitre  XVI. 

La  raifort  four  laque  lie  Dieu  commanda  de  mettre 
, ce  Livre  en  lumière . 

CEtte  Vierge  fainte  ayant  connu  que 
c’eftoit  la  volonté  de  Dieu  que  Tes  écrits 
panifient  aux  yeux  des  hommes , elle  penfa  en 
loy-melme  avec  étonnement  quelle  en  pourroit 
eftre  l’vtilité , parce  qu’elle  avoit  déjà  pris  vne 
ferme  réfolution  de  ne  les  point  publier  pendant 
fa  vie,  de  qu  après  fa  mort  on  devoit  craindre 
que  ceux  qui  liroient  les  chofes  extraordinaires 
qu'ils  contiennent , n’y  rencontraflent  plûtoft  le 
trouble  de  l’embarras , que  la  lumière  de  l’édifi- 
cation. Comme  elle  faifoit  ces  réfléxions , Dieu 
répondit  ainfi  à fes  penlees  *,  A quoy  fert-il  qu’on 
ait  laifle  par  écrit  que  j’ai  vifité  Sainte  Cathe- 
rine dans  fa  prifon,  de  que  je  l’ai  encouragée  par 
ces  paroles  j Soyez  ferme  de  inébranlable,  ma 
fille , parce  que  je  fuis  avec  vous  ? A quoy  fert- 
il  qu’on  fçache  que  j’ai  vifité  Jean  mon  favori, 
enluy  diiânt  *,  Venez  à.  moy , mon  bien-aimé  ? A 
quoy  fert-il  enfin  qu’on  connoifle  toutes  ces 
chofes  de  bien  d’autres  encore , tant  de  ceux-ci, 
que  de  mes  autres  Saints , finon  pour  échauffer 
le  zélé  de  ceux  qui  les  lifent  de  qui  les  enten- 
dent, & pour  manifefter  aux  hommes  la  grau-» 
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deur  de  ma  charité.  C’eft  de  cette  manière,  « 
ajouta  le  Sauveur  ,.  que  le  defîr  d’obtenir  les  >» 
mefmes  faveurs  que  celles  quon  verra  que  vous  « 
aurez  obtenues  de  moy , feranaiftre  la  dévotion  «« 
dans  le  cœur  de  ceux,  qui  confidérant  l’effufïon  f« 
de  ma  grâce  &c  l’excès  de  ma  bonté , s’efforce-  « 
ront  enfuite  de  changer  leur  vie  préfente  en  <c 
vne  vie  plus  parfaite.  u 

Une  autre  fois  efiant  furprife  que  Dieu  la 
preffoit  fi  fort  intérieurement  pour  l’obliger  de 
mettre  au  jour  fes  écrits  ,Iuy  qui  fçavoit  bien 
que  la  plulpart  des  hommes  avoient  l’efprit  fï 
bas  & fi  foible , que  bien  loin  d’en  tirer  quelque 
exemple $>our leur  édification, ik  en  feroientlc 
fujet  de  leur  mépris  & de  leur  raillerie , elle  en- 
tendit le  Seigneur  qui  luy  difoit  -,  J’ai  mis  ma  <* 
grâce  d’vne  telle  manière  dans  vous  , que  je  « 
prétens  qu’elle  me  rapporte  vn  fruit  confidé-  « 
table  :c’eft-pourquoy  je  voudrôis  bien  que  tous  *• 
ceux  qui  font  comblez  de  femblables  faveurs,  « 
&:  qui  les  méprifent  par  leur  négligence , apprif-  et 
fent  de  vous  à quelle  condition  je  leur  ai  fait  ces  * 
dons , afin  que  ma  grâce  s’augmentaft  en  eux  à « 
mefure  que  s’augmenteroitleur  reconnoiffance.  <• 
Au  refte  s’il  y avoit  quelques  efpritsafTez  mali-  « 
cicux  pour  noircir  la  fainteté  de  ces  ouvrages,  « 
la  peine  de  leur  péché  retombera  fur  eux,  & <« 
vous  n’en  ferez  point  coupable.  Car  le  Prophé-  <• 

; te  dit  de  ma  parti  Je  mettrai  devant  eux  vne 
pierre  d'achoppement  j c’eft-à-dire  , je  difpofe,  w 
je  permets.  & mefme  je  commande  beaucoup  ,t 
de  chofes  pour  le  falut  de  mes  élus , quoi-que  « 
ce  foit  vn  fujet  de  feandaie  pour  les  réprouvez.  <« 
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CÏe  fut  auflidans  ce  fens  que  Sainte  Gertrude 
prit  ces  paroles  , connoiflant  que  Dieu  porte 
fou  vent  (es  élus  à faire  deschofes  qui  fcandali- 
Tent  les  autres,  quoi-qu'ils  ne  le  raflent  pas  à 
defléinde  les  feandalifer , de  que  pour  cela  nean- 
moins ils  ne  doivent  pas  s’abftenir  de  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  , afin  d’obtenir  vnc 
faufle  paix  de  ceux  qui  portent  par  tout  la  con- 
fufion  de  le  déréglement  *,  parce  que  la  véritable 
1 paix  confifte  à vaincre  le  mal  par  le  bien  -,  c’efl-à- 
dire,à  ne  pas  manquer  de  faire  les  choies  que 
bous  fçavons  eftre  agréables  aux  yeux  de  Dieu, 
rtonobftântle  murmure  des  libertins , &Iesob- 
ftacles  quy  forment  les  méchans  car  il  faut 
adoucir  de  furmonter  ces  fortes  de  perfonnes 
par  des  témoignages  de  fervice  de  d’affe&ion* 
Se  non  pas  par  fomiflion  des  ordres  de  la  vo- 
lonté divine.  C’eftla  façon  la  plus  fainte  de  ga^» 
gner  à Dieu  le  prochain  : de  quand  mefme  le 
fuccés  n en  ferait  pas  favorable , à-caufe  de  len- 
durciflement  opiniaftre  de  ceux  qui  fe  plaijfent 
àréfifter  auxdefleins  des  perfonnes  vertueufes, 
elles  ne  laiifcroratlt  pas  neanmoins  de  recevoir; 
vne-géa|^i6mpenfe  de  leur  humiliation.  Et 
i régard'dç  teux  qui  ne  veulent  pas  croire  aux 
œuvres  dé  Dieu , voici  ce  qû’en  dit  Hugues  de 
99  Saint  Viétor  : Parce  que  les  fidèles  ont  toujours 
quelque  fujet  de  pouvoir  douter , de  que  les  infi- 
dèles ont  toujours  des  motifs  de  croire  * c’eft 
99  pour  cela  que  les  premiers  feront  juftementré- 
compenfez  de  leur  foy , de  que  les  autres  feront 
juftement  punis  de  leur  infidélité^.  , ... 
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Chapitre  XVI  1/ 

• » 

Trenves  convaincantes  que  Dieu  executoit  fans 
peine  tous  les  ordres  de  fa  volonté  par 
le  moyen  de  Sainte  Gertrude, 

AMesure-  que  l'humilité  8c  les  autres 
vertus  croifloient  dans  cette  bien-aimée 
du  Seigneur,  la  crainte  chafte  de  Dieu,  8c  la 
profonde  connoiflance  dé  foy-meline  s’y  au- 

Êmentoient  auflî , en  forte  qu’examinant  tous 
:s  jours  de  plus  en  plus  fon  abjeétion  8c  fon 
indignité , elle  fe  jügeoit  coupable  d’ingratitu- 
de pour  tant  de  précieufes  faveurs  Qu’elle  avoir 
receuës  de  la  main  de  Dieu.  C’eft- pourquoy 
eftant  allée  trouver  Sainte  Mechtildc  d’heiireut- 
fe  mémoire,  qui  pafloit  alors  pour  fort  éclairée 
dans  la  connoiflance  des  révélations  , elle  la  fup- 
>lia  humblement  de  confulter  le'  Seigneur  fur 
es  dons  dont  nous  venons  de  parler,*  délirant 
eftre  pleinement  informée  de  la  vérité  touchant 
les  graces  quelle  avôit  receucs  ; non  pas  qu’elle 
les  révoquaft  éh  doute , mais  afin  d’eftpe  excitée 
à vne  plus  grafide  reconnoiffancè , 8c  pour  eftre 
fortifiée  contre  le:  découragement  à venir,  s’il 
arrivoit  qu’elle  fuft  capable  de  chanceler  à la 
veuëde  l’excès  de  fon  indignité.  " :\i 

Sainte  Mechtildé  s’eftant  donc  abandonnée 

s * * c 

à la  prière  * commé  elle  en  âvoît  efté  fuppliée, 
pour  découvrir  ' quels  !fchtimêns  Dieu  avoir 
pour  Gertrude  , elle  apperceut  le  Sauveur 
Je  5 u s comme  vnEpoux  jeune  gcparé,  8c  plus 

E u) 
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beau  que  tant  de  millions’  d’ Anges  , reveftu 
d’vne  robe  de  couleur  verte  à fond  d’or,  qui 
tenoit  embraflee  tendrement  de  fon  bras  droit 
celle  pour  qui  elle  prioit,  en  forte  que  lonçofté 
gauche  qui  eft  le  codé  du  cœur , eftoit  comme 
attaché  à l’ouverture  delà  playe  amoureufe  du 
Sauveur.  Elle  vit  aufli  Gertrude  qui  tenoit  pa- 
reillement Jésus  embrafl'é  de  fa  main  gauche, 
qu’elle  paffoit  par  derrière  luy , ôc  cherchant 
avec  étonnement  le  fens  de  cette  vifion  extraor- 
» dinaire*  Sçachez,  luy  dit  le  Seigneur  , que  le 
» vert  & l’or  de  mes  veftemens  reprefentent  l’o- 
» peration  de  ma  Divinité  toujours,  nouvelle  & 
»>  toûjours  agiflante  par  les  influences  de  mon 
amour  ; de  répétant  ces  me  fines  termes  : Ouï, 
dit-il , mon  opération  eft  toujours  nouvelle 
toûjours  agiflante  dans  famé  de  Gertrude  j & 
l’vnion  que  vous  voyez  de  fon  cœur  avec  mon 
cofté , marquç  qu’elle  eft  attachée  fi  infépara- 
blement à n>oy» quelle  efteneftat  de  recevoir  à 
chaque  moment  Ips  épanchemens  de  ma  Di* 
vinité.  . * : r 

/ . . » • * i \ * 4 t * • * ' 4 y ' « 

Sainte  Mechtilde  demanda  encore  à Dieu  fi 
Gertrude  qui  luy  eftoirfi  chere , ne  commettoit 
jamais  quelque  fa,ute  ; & pourquoy  elle  avait 
tant  d’empreflcm.ent  à toute  heure  de  faire  tout 
ce  qui  luy  venoit  mefme  par  hazard  dans  le- 
fprit,  (a  confcience  demeurant  toujours  dans 
la  mefme  aflîette , doit  quelle  fift  oraifon , qu’el- 
le  écrivift,  ou  qu’elle  luft  , fait  quelle  inftrut/îfi 
le  prochain,,  & qp’clle  reprj/i.quclqu’vn  de  fes 
defauts  , ou  qu'cjjc  le,  coiifplaft  de  fes  peines. 
J'ai  lié  mon  cceur  ££orten}ep;  avec  fon  ame  par 
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les  nœuds  de  ma  miféricordc , Iuy  répondit  le** 
Sauveur,  quelle  eft  devenue  vn  mefme  efprit  « 
avec  moy.  Et  c’eft  pour  cela  qu’elle  a vne  obéif-  « 
fance  fi  prompte  pour  tous  les  ordres  de  ma  vo-  « 
lonté  , que  l’harmonie  & l’intelligence  qui  fe  <« 
rencontrent  entre  les  membres  du  corps  avec  « 
le  cœur,  n’eft  pas  plus  grande  que  celle  qui  eft 
centre  l’ame  de  Gertrude  8c  moy  *,  & comme  vn 
^liomme  dans  le  fecrct  de  Ton  cœur  n’a  pas  plû- 
toft  dit  à fes  mains , faites  cela , que  fes  mains  fe  <• 
; remuent  à l’inftant  mefme  pour  le  faire , parce  *• 
qu’elles  font  entièrement  loûmifes  aux  ordres 
du  cœur,  &c  lorfque  quelqu’vn  dans  fon  efprit 
commande  à fes  yeux  de  regarder  vn  objet , fes 
yeux  s’ouvrent  incontinent  pour  luy  obéir: 
afiifi  Gertrude  m’eft  toujours  préfente,  & fuit  fC 
a toute  heure  les  mouvemens  de  mon  inten.-  “ 


Ci 


ce 


ce 


ce 


ce 


te 


te 


non. 
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Une  autre  fainte  fille  qui  avoit  l’efprit  fort 
éclairé  dans  la  connoiflance  des  choies  fpiri- 
tuelles , dans  lefquelles  elle  avoit  efté  éprouvée, 
rendant  grâces  à Dieu  de  toutes  les  faveurs  dont 
il  avoit  honoré  Gertrude , eut  vne  vifion  8c  vne 
révélation  tout  enfemble  des  privilèges  de  cette 
Sainte  , ôc  de  l’vnion  de  fon  ame  avec  Dieu, 
tout-à-fait  femblable  à celle  que  nous  venons 
de  rapporter  de  Sainte  Mechulde  : d’où  l’on 
agit  aifément  conclure  que  toutes  les  merveil- 
le que  nous  avons  publiées,  viennent  afleuré- 
ment  deDieu,^»r  les  Oracles  font  tres-fidéles  *!*!• 
& très -infaillible  s , &:  qu’il  frappa  en  mefme 
temps  les  oreilles  * c*eft-à-dire , l’efprit  de  Sainte 

Mechtilde  8c  de  cette  autre  fille  d’vn  petit  bruit, 

£•  • • • 
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*comme  d’vne  révélation,  femblable  au  doux 
murmure  du  vent , qui  leur  faifoit  connoiftre 
l’état  auquel  fe  trouvoit  Gertrude,  quoi-qu’el- 
Ies  ne  piment  pas  plus  connoiftre  la  révélation 
Tvne  de  l’autre,  que  ceux  qui  font  à Rome  peu- 
vent connoiftre  ce  qui  fe  pafle  au  mefme  mo- 
ment à Jérufalem.  Il  eft  vrai  que  cette  fainte 
fille  ajouta  qu  elle  avoit  connu  dans  fa  révéla- 
tion que  tous  les  dons  que  Sainte  Gertrud® 
avoit  receus  de  Dieu  jufqu  alors,  eftoientpeu 
de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  qu’elle  de  voit 
Encore  recevoir  de  fa  libéralité  , difant  qu’elle 
arriveroit  à vne  vnion  fi  parfaite  avec  Dieu, 
qu’elle  ne  verroit  que  ce  que  Dieu  voudroit  voir 
par  fes  yeux,  quelle  ne  diroit  que  ce  que  Dieu 
voudroit  dire  par  fa  bouche , & ainfi  de  tous  fes 
autres  fens.  Au  refte , pour  ce  qui  eft  du  temps, 
Sc  de  la  manière  dont  elle  a rcceu  ces  faveurs, 
je  croi  qu’il  n’y  a que  le  fouverain  difpenfateur 
de  toutes  les  grâces , &:  celle  qui  a eu  le  bonheur 
d’en  expérimenter  les  douceurs , qui  le  connoif- 
fent,  quoi-que  ceux  qui  ont  recherché  curieu- 
fement  les  grâces  de  cette  Sainte,  en  ayent  pu 
connoiftre  quelque  chofe. 
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Chapitre  XVIII. 

Jufqu'a  quel  point  Sainte  Gertrude  a confervl 
la  douceur  j la  patience  > le  repos  d'efprit  > & 

' la  joie  avec  laquelle  elle  recevoit  tout  ce  qui 

luy  arrivoit  de  la  part  de  Dieu . 

# * 

% 

‘N  jour  Gertrude  fupplia  Sainte  Mechtil-* 
de  de  luy  obtenir  de  Dieu  par  fes  prières 
la  douceur  & la  patience , qui  eftoient  les  deux 
vertus  dont  ellecroyoit  avoir  le  plus  de  befoin* 
Mechtilde  pour  la  fatisfaire  , s’eftant  mifç  en 
oraifon  pour  demander  cette  grâce  au  Seigneur, 
il  luy  fit  luy-mefme  cette  réponfe*,  La  douceur  " 
qui  remplit  Gertrude  d'vne  parfaite  tranquilité,  « 
ôc  qui  me  plaift  infiniment,  vient  de  ce  que  je  “ 
fais  mon  fejour  dans  la  paix  de  fon  ame;  3c  par-  & 
ce  que  je  demeure  incerfamment  en  elle,  il  faut  ,f 
auffi  quelle  demeure  cnmoy,  ou  que  fi  elle  cft  * 
obligée  d’en  fortir  quelquefois  , qu’elle  fafle  f6 
tomme  l’époufe  paflionnée  fait  en  préfence  de  <c« 
fon  époux*,  cqr  lorsqu'elle  eft  forcée  de  fortir, 
elle  le  prend  par  la  main,  3c  le  mené  avec  elle:  « 
de  mefme  fi  elle  juge  qu'il  foit  néceflaire  de  for-  « 
tir  du  doux  repos  de  la  contemplation  pour  tra-  « 
vailler  au  falut  du  prochain,  tpfelle  imprimé  ** 
fur  foncœur  le  ligne  Salutaire  delacroix, qu’él-  « 
le  profère  vne  fois  mon  nom  auparavant  que  de  “ 
parler,  & qu’en  fuite  elle  dife  tout  ce  que  ma  * 
grâce  luy  infpirera.  Pareillement  la  patience  de  « 
cette  Sainte  pourm’eftre  agréable,  doit  venir  ' « 
delà  paix  3c  de  la  fcicncc  de  foncœur*, c’eft-à-  « 


i) 
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•>  dire , qu’elle  doit  eftre  également  tranquile  & 
w éclairée , 3c  avoir  d’vne  part  vn  tel  foin  de  con- 
” ferver  la  paix,que  nulle  adverfité  ne  Toit  capable 
•*  de  laluy  ravir  > 3c  d’autre  part  que  le  motif  pour 
lequel  elle  fouffre , doit  toujours  eftre  tellement 
préfent  àfonefprit,  quelle  ne  trouve  rien  en 
•*  elle  que  fon  feul  amour  qui  la  fafle  fouffrir , ou 
••  qui  la  fafte  fe  préfenter  pour  iouffrir , afin  de 
P me  donner  des  marques  de  fa  parfaite  fidélité. 

Une  autre  a qui  cette  Vierge  eftoit  entière- 
ment inconnue , fi  ce  n’eft  quelle  s’eftoit  Ample- 
ment recommandée  à fes  prières  il  y avoit  déjà 
long-temps , s’eftant  mife  à prier  pour  Gertrude, 
w receut  cette  réponfe  de  Dieu  j J’ai  choifi  fon 
ame  comme  vnlicu  de  plaifance  pour  y habiter. 
im  T out  ce  qu’on  aime  en  elle  eft  l’ouvrage  de  mes 
» mains , 3c  quiconque  l’aime , il  aime  en  elle  mon 
09  ouvrage  c’eft-pourquoy  que  ceux  qui  ne  péné- 
*»  tren t pas  jufqu’aux  dons  intérieurs  de  fon  efprit, 
j»  aiment  tout  au  moins  en  elle  l’adrefTe,  l’élo- 
i)  quence,#  toutes  les  autres  qualitez  extérieu- 
rs res  dont  je  l’ai  pourveuë.  Et  je  veux  que  l’oa 
9*  fçache  que  je  ne  l’ai  éloignée  de  tous  fes  parens 
» & de  tous  fes  amis , qu’afin  qu’il  n’y  euft  perfon- 
.*>  ne  qui  l’aimaft  par  les  fentimens  du  fang,  3c  de 
» 1 4 nature , 3c  que  je  fulTe  moy  feul  l’vnique  cau- 
p fede  l’amour  3c  ne  l’eftimc  que  tout  le  monde 
* auroit  pour. elle. 

Une  autre  perlpnne  encore  priant  pour  cette 
Sainte  qui  luy  avoit efté recommandée,  elle  de- 
manda au  Seigneur  pourquoy  cette  Vierge  qui 
avoit  pafl'é  tant  d’années  dans  la  familiarité  de 
la  préfence  divine  , s’imaginoit  en  foy-mefmc 
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vivre  dansvne  fi  grande  négligence,  quoi-que 
fa  confcience  ne  luy  reprochaft  jamais  d’avoir 
commis  de  faute  affez  énorme  pour  foûlever 
contre  elle  la  colère  de  Dieu.  Si  je  ne  luy  donne  * 
jamais  de  marques  de  ma  colère , répondit  le  « 
Seigneur,  c’eft  qu’elle  juge  véritablement  que  « 
tout  ce  que  je  fais  eft  tres-jufte  &:  tres-bon , « 

.qu’aucune  de  mes  œuvres  n’cft  capable  de  la  « 
jetter  dans  le  trouble  3c  dans  laconfufion;&  <c 
encore  qu’il  luy  arrive  quelquefois  des  accidcns  ce 
fâcheux  , la  feule  penfée  quelle  a qu’ils  luy  ar-  « 
jrivent  par  l’ordre  de  ma  providence , adoucit  ou  a 
bannit  mefme  entièrement  tous  les  chagrins  de  « 
fonefprit:  3c  c'eft-la  pourquoy  je  la  traite  toû-  « 
jours  avec  douceur,  • « 

Gertrude  ayant  appris  que  Dieu  par  vn  excès 
de  fa  bonté  avoit  fait  ces  réponfes  en  fa  faveur, 
elle  luy  rendit  de  tres-humbles  aétions  de  gra- 
ces , comme  elle  y eftoit  obligée  pour  cette  ten- 
drefte  de  Père , difant  entre  autres  chofes  *,  Mon  « 
aimable  Sauveur,  comment  eft-il  poflible  que  c«  . 
voftre  miféricorde  fouffre  avec  tant  de  patience  « 
la  multitude  3c  la  grandeur  de  mes  crimes  par  <« 
cette  feule,  confidération  que  voftre  providen- 
xe , vos  ordres  , & toutes  vos  œuvres  infiniment  <* 
parfaites,  3c  infiniment  louables  ne  me  peuvent 
d-éplaire  quoi-que  toutefois  ils  ne  me  plaifent  « 
pas  par  vn  effet  de  ma  vertu  *,  mais  par  les  char-  * 
mes  de  voftre  perfe&ion  3c  de  voftre  bonheur  « 
.adorable,  mon  Dieu,  qui  me  faites  rien  d’in ju-  <c 
f3tç.,&qui  ne  foie  parfaitement  bon,  &:parfai-  «« 
teriient  louable  1 Alors  Dieu  luy  répondit  par  «« 
ççtte  comparaifon  > Quand  vi>e  perfonne  voit 
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t)  vne  petite  écriture  qu  elle  appréhende  de  né 
9»  pouvoir  pas  lire,  elle  prend  des  lunettes  pour 
•>  faire  paroiftre  les  cara&éres  plus  gros  ; ce  qui 
•>  n'arrive  pas  par  le  changement  de  récriture, 
u mais  par  la  propriété  des  lunettes.  Ainfi , ma 
9>  fille  , fi  je  trouve  quelques  imperfeétions  & 

9>  quelques  defauts  en  vous  , je  les  efface  & les 
»»  répare  par  Tabondante  libéralité  de  ma  mifé- 
*»  ricorde. 

i 


: Chapitre  XIX. 

De  lapins  grande  lumière  que  Gertrude  receut  de 
Dieu  3 & de  là  plus  étroite  vnion  que  fort  ame 
^ ait  eue  avec  luy.  x \ 

SAinte  Gertrude  ayant  efté  privée 
pendant  quelque  temps  de  l’honneur  des 
vifites  de  fon  Epoux,  fans  tomber  pour  cela 
dans  le  découragement , elle  rencontra  vne  oc- 
cafion  favorable  pour  en  demander  à Dieu  le 
i»  fujet.  Quand  on  regarde  quelqu’vn  de  trop  • 
h prés,  luy  repartit  le  Seigneur  , h trop  grande 
« proximité  enipefche  affez  fouvent  qu’on  ne  le 
**  voy e diftinélement  *,  comme,  par  exemple , lorf- 
” qu’à  la  rencontre  vn  ami  embraffe  fon  ami , cet- 
» te  vnion  étroite  luy  dérobe  le  plaifir  de  le  voir. 

- Gertrude  comprit  aufli-toft  par  ces  paroles,  qiifc 
v>  le  mérite  de  l’homme  devient  quelquefois  beatz- 
coup  plus  grand  lorfqu’il  eft:  privé  des  doifc- 
ceurs  de  la  grâce  fenfibleypourveu  neanmoins 

3 qe  pendant  la  fufpenfionde  cette  faveur  il  ne 
eviennepas  plus  languifTant  dans  la  pratique  | 
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des  bonnes  ceuvres , ni  dans  les  exercices  de  la, 
mortification,  quoi-qu’àla  vérité  il  agiffe  pour 
lors  avec  plus  de  peine , de  quil  revente  de  bien 
plus  grandes  difficultez. 

Enfuitc  penfant  vne  fois  en  foy-mefme  d’ou 
venoit  que  Dieu  la  vifitoit  pour  lors  d’vnc  au- 
tre manière  que  les  années  précédentes,  il  lu  y 
dit  y Dans  les  premières  années  je  vous  ai  fou-  C4 
vent  fait  diverfes  réponfes  à de Hc in  de  vous  <f 
inftruire  , & afin  que  vous  pufliez  auili  faite" 
entendre  aux  autres  les  defirs  de  ma  volonté;  " 
mais  maintenant  je  ne  me  fais  fentir  à vous  M 
qu’en  efprit,  de  je  vous  fais  connoiftre  par  des  44 
lumières  mon  infpiration  qu’il  feroit  difficile  M 

^ ' A . * I ’ 

de  vous  expliquer  par  des  paroles. 

.Au  xeffe  on cette  Sainte 
en  a fait  aux  elle  a re£- 

fénti  en  elle-mefme  les  lumières  particulières, 
dont  nous  avons  dit  ci-deflus  qu’elle  dévoie 
eftrc  éclairée  ; car  priant  pour  quelque  chofe, 
quoi-que  ce  fût  avec  vnc  ferveur  extrême,  fi 
elle  ne  pouvoir  avoir  aucune  réponfe  de  Dieu, 
félon  fa  couftume , elle  fe  trouvoit  neanmoins 
toute  confolée  de  ce  qu’elle  fe  fentoit  échauffée 
delà  grâce  de  prier  pour  quelquVn,  fçaehant 
par  fon  expérience  de  par  î’infpiration  divine, 
que  ce  quelle  demandoit  arriveroit  auffi  cer- 
tainement,que  fi  Dieu  l’en  euft  affeurée  par  vnc 
réponfe.  . 

Enfin  fi  quelquVn  alloit  luy  demander  confeil, 
ou  chercher  auprès  d’elle  de  la  confolation,  elle 
fe  trouvoit  à l’inftant , de  en  préfence  mefme  de 
cette  perfonne,  l’efprit  rempli  de  larefolution 


mt 
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3c  du  confeil  quelle  luy  devoir  donner  s mais 
avec  tant  d’affeu  rance  3c  de  certitude  qu’elle 
euft  fouffcrt,  pour  ainfi  dire,  la  mort  pour  la 
défenfe  de  la  vérité  qui  luy  avoir  efté  ainfi  infpi-. 
rée , quoi-qu  elle  n’euft  pu  apprendre  par  aucun 
homme  , ni  par  la  Ieéture  , ni  mefme  par  la 
moindre  réflexion,  comment  il  faloit  répondre 
force  fujet.  Que  fi  elle  prioit  quelquefois  pour 
des  chofes  fur  lefquelies  Dieu  ne  luy  donnoic 
aucune  révélation  certaine  , elle  fe  confoloit 
avec  vne  extrême  joie  de  voir  que  la  SagefTe  di- 
vine qui  eft  impénétrable  3c  incompréhenfible, 
luy  eftoit  cachée  également  comme  aux  autres 
quoi -cju  elle  nignoraft  pas  que  cette  Sageiffe 
cftant  étroitement  vnie  à la  charité , elle  eftoit 
départie  à tout  le  monde  fans  acception  de  per- 
fonne.  Ceft-pourquoy  elle  croyoit  3c  perfua- 
doit  comme  vne  maxime  tres-afleurée  d’aban- 
donner toutes  chofes  à la  Providence  divine , 8c 
elle  le  faifoitelle-mefme  avec  autant  d’allégrefle 

& d’aulli  bon  cœur , que  fi  elle  euft  fondé  la  pro-' 
fondeur  de  tous  les  fecrets  de  Dieu. 

. Fin  du  premier  Livre • 
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ET  LES  REVELATIONS 

DE  STE  GERTRUDE 

VIERGE, 

ABBESSE  DE  L’ ORDRE 

DE  SAINT  BENOIST. 

* * 

LIVRE  SECOND, 
Compofé  par  elle-mefme. 
Chapitre  Premier. 

jiiïton  de  grâce  pleine  de  tranjport,  par  laqueK* 
Gertrude  remercie  Dieu  de  la  première  faveur 
qu'il  luy  a faite  de  détacher  fon  ame  dit 
chofes  de  la  terre  pour  l'attirer  a luy . 

Ue  rabyfme  de  la  Sageffe  incréée 
invoque  Tabyfmc  delaToute-PuiC* 
fiance  admirable  , pour  publier  les 
louanges  6c  les  grandeurs  de  cette 
charité  fi  furprenante , qui  par  vn  excès  de  vô- 
tre infinie  miféricorde  , ô très-doux  Sauveur 
de  ma  vie , vnique  amour  de  mon  ame , vous  a 
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porté  à defcendre  dans  la  balïelle  de  mes 
icres  des  deferts  arides  & impénepii^ 

bld^^tPl^lire , malgré  les  differens  obftacles 
formez  ivoftre  grâce. 

j’eftois  fur  la  vingt  -fixiéme  année  de  mon 
âge , lorfque  le  Lundi  vingt-cinqtiiéme  Janvier, 
avant  la  fefte  de  la  Purification  de  voftrc  rres- 
chaft^  Mère,  dans  çét  heureux  jour  pour  moy, 
à vne  heure  allez  favorable , après  Complies, 
for  la  fin  du  jour.  Seigneur,  vous  qui  elles  la 
vérité  plus  claire  que  toute  forte  de  lumière-, 
mais  auffi  plus  cachée  que  tous  les  plus  pro- 
fonds fecrets , ayant  refolu  de  difliper  l’obfcu- 
rit&de  mes  ténèbres  , vous  commençaftes  ma 
convcrfion  d’vne  manière  douce  Sc  obligeante, 
en  appaifant  le  trouble  que  vous  aviez  excité 
*«ians  mon  corur  depuis  plus  d’vn  mois , & dont 
vous  vouliez  vous  fervir,  comme  jecroi,  pour 
détruire  le  fort  de  la  vaine  gloire  6c  de  la  curio- 


fité,  que  mon 
moy-mefmç 
jet,  & que  jej 
de  Religiçi 
de  ce 


orj 


;ij  avoir  bâti  au  milieu  de 
je  n’en  eufle  aucun  fu- 
fe  en  vain  le  nom  Sc  l’habit 
s,  vous  voululles  vous  fervir 
irme  faire  connoiftre  le  falut 
operer  en  moy. 

fène  au  milieu  de  noftre  dortoir , i 
ixç  que  je  viens  de  dire , Sc  m’eftant^abaillec 
refped  pour  faluër  vne  ancienne  Religieu- 
se qui  venoit  i moy , relevant  la  tefte,  je  vous 
, , appcrceus,  mon  tres-aimable  Rédempteur,  fur- 
. palTant  en  beauté  les  enfans  des  hommes  , de 
fou$  la  forme  d’vn  enfant  de  feize  ans,  rempli 
i de  modeftie  de  de  charmes , 6c  capable  d’arrcfler 

tout 
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tout  au  moins  les  yeux  de  mon  corps  par  la 
clarté  infinie  de  voftre  gloire , que  vous  aviez  la 
bonté  de  proportionner  à la  foiblcffe  de  ma  na- 
ture *,  & vous  eftant  arrefté  devant  moy , vous 
me  diftes  ces  paroles  pleines  de  douceur  8c  de 
tendreffe:  V oftre  falut  viendra  bien-top  > pour-  MkhU 
cfuoy  vous  laijfezj-vous  feicher  de  triftejfe?  Ep-ce 
que  vous  ne  fie  s plus  capable  de  confeil > de  vous 
eflre  ainfi  laijiee  changer  à la  douleur  ? Après 
que  vous  euftes  dit  ces  chofes  , quoi -que  je 
fçeufte  que  mon  corps  eftoit  préfent  au  lieu  où 
j'ai  dit,  ilmcfembla  neanmoins  que  j’eftois  au 
Choeur  dans  l’endroit  mefme  où  j’ai  accoûtumc 
de  faire  mes  prières  avec  tant  de  tiédeur , 3c  que 
ce  fur  là  que  j’entendis  ces  paroles*,  Je  vous 
fauverai , je  vous  délivrerai , n’ayez  point  de 
crainte.  Et  après  les  avoir  entendues  , je  vis 
que  vous  mettiez  voftre  main  droite  dans  la 
mienne,  comme  pour  ratifier  voftre  promefle. 

Vous  pourfuiviftes  encore  en  ces  termes*, 

Vous  avez  léché  la  terre  avec  mes  ennemis,  8c 
vous  avez  fucé  le  miel  parmi  lçs  épines;  enfin 
revenez  a moy , je  vous  recevrai,  8c  je  vous  en- 
yvrerai  du  torrent  de  mes  délices  céleftes.  A 
ces  paroles,  je  fentis  en  moy-mefmc  mon  ame 
route  émeuc  , 8c  m’efforçant  de  m’approcher 
-de  vous , ouvrant  les  y eux,  je  vis  entre  vous  & 
moy  ( j’entends  depuis  voftre  main  droite  juf- 
ques  à ma  main  gauche  ) vne  haye  d’vne  fipro- 
digieufe  longueur , que  je  n’y  voyois  point  de 
fin  ni  devant,  ni  derrière  moy;  8c  le  haut  m’en 
paroiftoit  fi  fort  hériftë  d’épines  , que  je  ne 
trouvois  aucun  paftage  pour  retourner  i vous, 
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p vnique  confolation  de  mon  a me.  Enfitite  je 
ni  arreftai,  pour  gémir  de  mes  defauts  & de  mes 
crimes , qui  eftoient  fans  doute  figurez  par  cette 
haye  , qui  nous  féparoit  l vn  de  l'autre*  Dans 
IVdeur  des  defirs  que  j’avois  pour  vous  , de 
* : * . . „ commedans  ma  dé  faillance , 6 Père  charitable 
*f*l'HA*  des  pauvres  , dont  les  m'tfericordes  font  répan- 
dues fur  tons  vos  ouvrages vous  me  priftes  par» 
la  mainr,  & me.plaçaftes  auprès  de  vous  i l’in-* 
fiant  (ans  peine , en  forte  que  jettant  Jes  yeux 
• j fur  cette  main  précicufc  que  vous  m’aviez  don4 

née  pour  gage  de  vos  proraefles , je  reconnus* 
o doux  Jésus»  les  traces  glorieufes  de  ces> 
plaies  , qui  ont  ruiné  les  prétentions  de  tous* 
4ios  ennemis,  , ' • ti/i  »;> 

* ; , Ge  fut  par  ces  commencemens  de  voftre  v<A 
^cation  toute  charitable,  qu’éclairant  & confon- 
dant lefprit  de  prefomption qui cftoit en moy* 
vous  me  détacha  fies  puiflamment  par  vne  on* 
dfcion  ifiterieure  de  l’amour  des  lettres , 8c  de 
{oures  jmcsjv&nitcz  > de  manière.  Sauveur  dé  * 
jpon  ame , que  je  n’avois  que  du  mépris  pour 
toutes  les  chofes  étrangères  qui  m’abufoknr* 

Êdaris  lefquelles  je  cherchois  auparavant  vnc 
_ uflfe  fatisfaftion,  & généralement  pouf  tout  v 
fc  qui  n’eftoit' point  Dieu*  & Seigneur,  le  pa- 
Jais  malade  de  mon  ame,  cornmençoiti  n’a- 


Jfroi r du  gouft  que  pour  vous  fcul. 

* C’  ft  pour  toutes  ces  chofes  que  je  vous  loue* 
.que  je  vous  bénis , que  je  vous  adore , & que  je 
iTcpds  grâce;  du  plus  profond  de  mon  ame  au- 
qu<*  je  le  puis  *,  mais  non  pas  autant  que  je 
Je  à voftie  fage  miféricorde,  & à voftre  mi- 
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féricordieufe  fageflV,  de  ce  que , mon  Créateur, 
& mon  Rédempteur,  vous  tâchiez  d’vne  ma- 
nière fi  amoureufe  de  foûmettre  à la  douceur 
de  voftre  joug  mon  opiniaftreté  indomtable, 
compofant  vn  breuvage  propre  pour  mon  tem- 
pérament , Se  tout- à -fait  fouverain  contre 
ma  langueur,  avec  lequel  vous  avez  tellement 
purifié  mon  ame  par  l’infufion  d’vnc  nouvelle 
lumière  , que  je  commençai  dés  ce  moment-là  à 
courir  après  Todeur  agréable  de  vos  parfums, 
& que  voftre  joug  qui  me  fembloit  fi  rude,  me 
fcmbla  doux  , de  que  je  trouvai  léger  vn  far- 
deau que  je  trouvois  auparavant  prefque  in- 
v fupportable. 


- ' Chapitrb  I I.  • • ' 
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/**  7 umiere  que  Dieu  par  fa  grâce  a répan- 
due dans  le  cœur  de  Saintf -Gertrude  pour 
luy  faire  connoijtre  fin  intérieur. 

'TE  vous  falue,  flambeau  falutaire  dé  mon  anle* 
1 Que  touc  ce  l°us  ^ > ^ur  terre, 

&;  dans  les  abyfm  :s  des  eaux , vous  remercie  dé 
la  grâce  extraordinaire,  par  laquelle  vous  avez 
porté  mon  arrie  à connoiftre , de  à examiner  ce 
quifepafleau  fond  de  mon  cœur , dont  je  na- 
vois  pas  plus  de  foin  auparavant  que  de  ce  qui 
f e pane  (fi  on  peut  parler  de  la  forre  ) dans  mes 
pieds  Se  dans  mes  mains.  Mais  après  que  vous 
avez  verfé  fur  moy  voftre  divine  lumière,  j'ai 
commencé  à appércevoir  plufieurs  chofes  en 
mon  ame,  qui  bleflbient  voftre  pureté  itfftnicj 
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& mefrn«  j’ai  remarqué  que  tout  ce  qui  cft  a» 
dedans  de  moy  » eftoit  fi  fort  dans  le  defordrc 
& clans  la;  conîufion,  que  vous  ny  pouviez 
trouver  la  demeure  que  vous  y cherchiez.  y 4 
^Cependant  , mon  tres-aimable  Jésus,  ni 
tous  ces  defauts  , ni  toute  mon  indignité,  ne 
Vous  ont  point  empefehé  de  m’honorer  vifible* 
ment  de  voftre  préfence  prefque  tous  les  jours 
que  je  prenois  la  nourriture  vivifiante  de  voftre 
Corps  5c  de  voftre  Sang  i encore  que  je  ne  vous 
vide  pas  plus  diftin&ement  qu’on  a accoutume, 
de  voir  les  objets  fur  le  point  du  jour.  Vous  t$* 
chiéz  par  cette  complaifancé  obligeante  d’atti»» 
rêr  mon  amfc , afin  quelle  fuft  plus  entièrement 
vnic  à vous , qu’elle  vous  vift  plus  clairement, 
êc  qu’elle  wuspoflfedaft  avec  plus  de  liberté  : 8c 
comme  je  me  difpolois  à travailler  pour  obte- 
nir  ces  faveurs  dans  la  fefte  de  l’ÂnDonciaticu^ 
de  Marie,  quieft  lé  jour  que  vous  fîftes  al- 
liance âve'c  noftre  nature  humaine  dans  le  fein 
de  cette  Vierge  Sëigdeur  v^*  dites.  Me  voila, 
auparavant  yum  vous  appelle  ; vous  preyinftÇS 
ce  jour , par  avance  fur  moy > toute 

mifératjlfe  vci^e  cctt€  fefte , la 

dopcèikr  wo&  benediétions  , pendant  qu’on 
tendit  te  Chapitre  immédiatement  apres  Ma- 
tines , â-cauîè  du  Dimanche  fuivant. 

Mak  parce  qui!  ne  m’eftpàs  poifible  de  dé- 
crite de  quelle  façon  vous  vinftes,  ô Soleil  le* 
yâïit , du  haut  .du  Ciel  me  vifiter  alors,  en 
m’ouvrant  les  entrailles  de  voftre  infinie  mifé* 
ricorde*,  pertnettez-moy,difpenfateur  des  gra* 
ces , de  vous  immoler  vne  hoftie  d’ailégrefle  y fie 
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de  rceonnoiffance  fur  l’autel  de  mon  cœur 
afin  d’obtenir , comme  je  le  foûhaitte  ardem- 
ment , pour  moy , de  pour  tous  vos  élus , l’avan- 
tage de  reflentir  fouvent  cette  vnion  douce , de 
cette  douceur  vniflante , qui  m’avoit  efté  tout- 
à-fait  inconnue  auparavant  ce  temps-là.  Car 
quand  je  repafle  en  mon  efprit  l’eftat  de  la  vie 
que  ) avois  menée  auparavant,  de  que  j’ai  en- 
core menée  depuis  , je  protefte  en  vérité  que 
c’eft  vn  pur  effet  de  voftre  grâce  que  vous  avez 
mife  en  moy  par  vne  libéralité  toute  pure  , fans 
que  je  l’aie  méritée. 

Vous  me  donnâtes  deflors  vne  plus  claire 
connoifiance  de  vous-mcfme  , qui  cftoit  telle 
que  l’amour  de  vos  charmes  me  portoit  davan- 
tage à me  corriger , que  la  crainte  des  fupplices 
dont  voftre  jufte  colère  me  menaçoit.  Mais  il 
ne  me  fouvient  pas  d’avoir  jamais  joui  d’vn  fî 
grand  bonheur  dans  aucun  autre  temps  , que 
pendant  ces  jours  que  je  viens  de  dire,  dans  les- 
quels vous  m’aviez  invitée  aux  délices  de  voftre 
Table  roialc  : Et  je  ne  fçai  pas  sifTcurément  fi 
c’eft  voftre  fage  Providence  qui  m’en  a privée 
depuis,  ou  fi  c’eft  ma  négligence  affrétée  qui 
m’a  attiré  ce  chaftimcnt. 

\ f . , « , * ‘ W . . * 
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Chapitre  III. 

Dieu  a prie  pUifir  de  faire  fort  fejottr  dans  l% a- 

me  de  Gertrude . 

P End  A ht  que  vous  me  traittic*  avec  tant 
de  bonté,  de  que  vous  ne  cefiiez  <f attirer 

F U)  . 
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intérieurementmon  ame  à vous,  par  le  dégagé 
ment  de  toutes  les  chofes  vaincs;  il  arriva,  Seir 
gneur  , vn  certain  jour  entre  voftre.Refurre?- 
éJtion  & voftre  Afcenfion,  qu  eftant  entrée  dans 
"la  court  avant  Prime,  & quem’eftant  affife 
auprès  de  la  pifeine , je  me  mis  à confidérer  la 
, beauté  de  ce  lieu  qui  me  charmoit,à-caufe  de 
la  clarté  de  l’eau  courante  qui  l’arrofoit  en  pa& 
fant , de  la  verdure  des  arbres  qui  Venyiron? 
noient , de  la  liberté  des  oifeaux , mais  particur 
liérement des  colombes quivoltigeoient  àfen- 
tour  , & fur  tout  à-caufe  de  la  tranquilité  1èr 
crete  qu’on  y trouvoit  en  $’y  repofam  à l’écart. 
,JE  t penfant  jen  mon  cfprit  à ce  que  je  devoischoi- 
(îr  parmi  ces  chofes  pour  me  rendre  le  plaifirdc 
ce  lieu  vtile,  il  me  vint  dans  la  penfée  qu’il  me 
faudroit  vnc  perfonne  fçavante  & familière 
pour  compagne  9 afin  d’ad011^  l’ennui  de  ma 
folitude  y ou  dp  J[a  cendre  ayaptageufe  aux.au» 
Êtes & mon  Dicu> 
qui  eftes  vn  torrent  dp  plaifirs  ineftimablea» 
après  m’avoit*  infpjré  les.  premiers  mouvement 
/de  cette  méditation  , vous  en  youluftes  aufl% 
çike4  fin>enrme  fàifant  connoiftre , que  fi  par 
vn  continuel  & jufte  fentiment  de  »reconnoiA 
lance , je  faifois  remonter  a vous  comme  le  rui  A 
featî  afafôurce  le  cours  de  vos  grâces  ; fi  croiA 
fant  dans  raffêétiondes  vertus,  je  pouflbis  a la 
façon  des  arbres  les  fleurs  des  bonnes  xruvresj 
fi  de  plus  méprifant  les  choies  de  la  terre , je  m’é- 
Icvois  par  vn  vol  dégagé  comme  la  colombe 
jufques'dans  le  Ciel;  & qu’ainli  ayant  les  fen$ 
délivrai  du  trouble  des  chpfes  extérieures  ,mon 
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ame  cftoit  occupée  toute  entière  à vous  confia 
dcrer  , mon  coeür  feroit  alors  en  eftat  par 
fa  beauté  , de  vous  fervir  dVnc  demeure  a-£ 
gréablc.  . 

Comme  je  fus  occupée  du  fouvenir  de  ces 
chofes  pendant  ce  jour-là,  m’eftant  le  foirpro- 
fternée  à genoux  pour  faire  ma  prière  avant  que 
de  m’aller  coucher , cét  endroit  de  l’Evangile  me 
vint  iubitement  dans  ma  mémoire  : Si  cjuel±  Io*n.  14, 
cjitvn  m'aime * il  gardera  ma  parole , & mon  Pere 
V aimera*  & nous  viendrons  a luy*  & notes  ferons 
tn  luy  noftre  demeure . A ces  paroles  mon  coeur, 
qui  neftque  boue,  s’apperçeut,  ô Dieu  infini- 
ment doux,  vnique  objet  de  mon  amour,  que 
vous  y eftiez  venu  en  perfonne.  Pluft  à Dieu, 

&c  pluft  à Dieu  encore  mille  fois  que  toute  Feau 
de  la  mer  fuft  changée  en  fang , & que  je  le  pufle 
tout  faire  palfer  fur  ma  tefte , pour  nettoyer  au- 
-moins  par  ce  moyen  les  fouïllures  de  ma  pro- 
fonde baffefle  que  vous  avez  choifie  pour  de* 
meure!  Vous,  Seigneur*  pour  qui  tout  ce  qu'il 
y a de -grand  ôc  d’inconcevable  a efté  fait:  Oa 
bien  je  fouhaiterois  encore  qu'on  m’arfachaft 
pour  vne  heure  feulement  le  cœur  des  entrai!* 
les,  & qu’on  me  le  donnaft  déchiré  par.  mor* 
çeaux  pour  le  mettre  fur  vn  brafier  ardent , afin 
de  purifier  tellement  ce  qu’il  y a d’impur , que  fi 
je  ne  puis  vous  préparer  vnfejour  digne  de  vous* 
je  vous  en  prépare  vn  au-moins  qui  n’en  fcit  pas 
:fi  fort  indigne:  parce  que,. mon  Dieu, depuis 
<e  .temps -la  vous  m’avez  traitée  quelquefois 
.avec  plus  de  douceur , & quelquefois  aufli  avec 
plus  de  fé  vérité  > fuivant  le  foin,  ou  la  négligence 

• » n * » j 

F uij 


Digitized  by  Google 


X8  Là  Vxt<BI  Saint!  Girtrudi, 

que  J'ai  eue  de  me  corriger*  quoi-qu’i  diretn  . 
vérité,  quand  ramendement  le  plusfaint  auquel 
jepourrois.cftre  arrivée  pour  vn  fcul  moment;  | 
auroit  duré  pendant  tout  le  cours  de  ma  vie,  il 
»e  mériteroit  pat  de  m'obtenir  la  plus  petite , ni 
la  moins  obligeante  des  grâces  que  j'aie  jamais 
receucs  de  vous,  après  vn  grand  nombre  de  cri- 
mes , & mcfme  apres  d’énormes  péchez.  L’cx- 
• 7 cés  de  voftre  douceur  me  commande  de  croire 
que  la  veuë  de  mes  fautes  excite  plûtoft  en  vous 
l’appréhcnfion  de  me  voir  périr , qu  elle  n'alla 
me  voftre  colère  pour  me  chaftier,  me  faifant 
aflczconnoiftre,  ce  me  femble , que  la  patience 
avec  laquelle  vous  avez  fupporté  jufqucs  ici  mes 
defauts  avec  tant  de  bonté , eft  plus  grande  que 
celle  avec  laquelle  vous  fupporraftes  avec  dou- 
ceur le  perfide  Judas  pendant  voftre  vie  mor-  i 
telle. 

* Et  quoi-que  mon  efprit  prift  plaifir  à s'égarer 
dans  la  diftra&ion  des  choies  pcriflables  *,  nean- 
moins après  quelques  heures  , helas  ! mcfme 
après  quelques  jours  : mais  , mon  Dieu  , je 
tremble  de  le  dire  après  des  femaines  entières, 
revenant  en  mon  coeur , je  vous  y ai  toûjours 
trouvé  le  mefme  \ en  forte  que  je  ne  puis  pas  me 
plaindre  que  vous  vous  îbyez  jamais  retiré  de 
inoy  pendant  vn  clin  d'eeil  depuis  ce  ccmps-U 
jufqucs  a cette  armée , qui  eft  la  neuvième  depuis 
que  j'ai  receu  voftre  grâce;  hormis.  Seigneur, 
vne  feule  fois  que  ie  m'apperccus  que  vous 
vous  en  cfticz  éloigne  pendant  onze  jotnrs,aVant 
la  fefte  de  Saint  Je&nBaptifte  * & il  me  femble 
queccla  m’arriva  à-caufc  d’vn  entretien  profane 

. ; • * f i i 
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que  j’  avois  eu  avec  des  perfonnes  du  monde  le 
3eudi  précédent  , & voftre  abfence  dura  juf- 
qu’au  jour  de  la  veille  de  Saint  J ean , où  la  M elle 
commence  par  ces  paroles  : Nctimeas*  Zâcha- 
ri  a : Ne  craignez»  point , Zacharie , &c.  Car  ce 
fut  alors  que  par  vn  excès  de  voftre  charité 
infinie,  vous  vinftes  me  rechercher  , lorfque 
me  voyant  arrivée  à vn  tel  point  de  folie  , que 
je  ne  penfois  plus  à la  grandeur  du  tréfor  que 
j’avois  perdu , ôc  de  la  perte  duquel  il  ne  me 
fouvient  pas  mefme  d’avoir  conceu  aucune 
douleur  pendant  ce  temps-là,  ni  formé  le  moin- 
dre defir  pour  fon  recouvrement.  Je  ne  fçau- 
rois  a fiez  m’étonner  maintenant  delà  manie  qui 
poftédoit  mon  ame,  (1  ce  n’eft,  peut  eftrc,  que 
vous  voulufliez  me  faire  connoiftre  par  ma  pro*  • 
pre  expérience  ce  que  dit  Saint  Bernard  en  sV 
dreflant  à vous  : Vous  courez  après  nous , lorf- 1€ 
que  nous  vous  fuions-,  quand  nous  vous  tour-  « 
nons  le  dos,  vous  vous  préfentez  devant  nous,  « 
vous  vous  abaiffez  jufqucs  à nous  adrefler  des  <« 
prières , &nous  les  méprifons  : mais  il  n’y  a ni  <•« 
affront,  ni  mépris  qui  vous  empefehe  de  tra- 
vailler  infatigablement  pour  nous  élever  à cét  ce 
objet  que  l’œil  n’a  point  veu,  que  l’oreille  n’a  « 
point  ouï , & que  l’cfprit  de  l’homme  ne  fçau-  « 
roit  comprendre.  * 

Et  comme  vous  m’aviez  fait  vos  premières 
grâces,  fans  que  je  les  euffe  méritées-,  ainfi  à 
prefent  que  la  rechute , qui  eft  pire  que  la  chute, 
me  rend  plufqu’indigne  de  les  recevoir,  vous 
avez  daigné  me  rendre  la  joie  de  voftre  préfencc 
falutaire  fans  interruption  jufqu’i  cette  heure» 


I 
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Je  vous  en  rcndsJ  honneur  , ôc  les  adions  4a 
grâces  qui  vous  en  doivent  cftre  rendues  , com* 
nie  à la  fourcc  de  tous  les  biens  j ôc  afi& 
qu’ii  vous  plaife  conferv.er  en  moy  ce  don  pre-t 
cicux  de  voftre  préfencc , je  vous  offre  cette  ex^ 
cellente  prière  , qui  dans  l’appréhcnfion  de  1$ 
mort  ^vous  fit  verfer  vne  fueur  de  fan^  pQW 
marque  de  voftre  rccucillcunent,-  à qui  l'inno- 
cence de  voftre.-  fimplicité  fainte  donna  de  la- 
ferveur  ôc  du  zélei&  que  l’amour  brûlai^  de 
yoftre  Divinité  rendit  efficace  : vous  priant  in- 
liamment  par  la  vertu  de  cette  prière  tres-par-t 
faite  de  me  perfeâionncr , en  m’vnifïant  ,&  en 
in  attirant  toute  entière  i vous,  afin  que  j’y  de- 
incure  inféparablemcnt  attachée  fans  aucûnr 
# changement , toutes  les  fois  que  je  ferai  obligée 
4e  travailler  aux  chofes  extérieures  pour  le  farj 
v lut  du  prochain,  & enfuitc  que  je  retourne  en? 

tiérement  à vous  en  moy-mefme,'  après  lc$ 

, Avoir  achevées  pour  voftre  gloire  delà  façon  fit 
, plus  parfaite  qu’il  me  fera  poffiblé  i de  mefm$ 
que  les  eaux  agitées  par  l’impetuofitédes  vents* 
retournent  à leur  prémicr  calmé  après  que  la 
. tcçnpeftc  U ceffé  : afin  que  vous  me  trouviez 
. àtliflt  zélée  pour  vous,  que  vous  m’eftes  fécoû- 
, rable,  &:  que  par  ce  moyen  vous  m’éleviez  aü 
plus  haut  point  de  pcrfe&ion,  où  voftre  juftice 
a jamais  peu  accorder  à voftre  miféricorde 
qu’on  élevaft  vne  Créature  entièrement  rebelle-, 
8c  accablée  fous  le  poids  de  la  chair  > ôc  afin 

Su^c  vous  réceviez  mon  amc  entre  vos  mains  aig 
erqicr  foupir  de  ma  vie , ôc  la  conduificz,  apres 
Iny  avoir  donné  voftre  paix  fainte,  au  lien  oi 


1 


I 

* Lvrxà  Hi.  C IYV  a J ^ 

»VQU$  eftcs  fans  occuper  de  lieu , vous  qui  cftanc *  * 
Dieu  , vivez  & regnez  inféparablement  avec  lç  t 
J*  ère  & le  Saint  Efprit  dans  rérernité  bienheu-  ' 
;reufe  de  tous  les  necles.  Ainfi  {oit-il.  * . • ; * ; 


^ t 

* 


jC  H APITRI  IV. 


«é» 


J 


. . . . à V • 

JHgmates  empreintes  fur  le  cœur  de  GcrtrU- 
" de  s & de  fon  exercice  fur  les  cinf plaies 

du  Sauveur.  * 

••  * ’ ' v*  * . ^ *•  V 'X 

? A U.  commencement  que  vous  me  fàificfc 

• Xi  ces  faveurs  ( c’eftoit , comme  je  croi , pen- 
dant fhyver  de  la  prémiére,  ou  de  la  féconde 
'année)  je  .rencontrai  dans  vn  certain  livre  vne 
•petite  oraifon  , conceuë  en  ces  termes 

Î picur  Jésus  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
aites-moy  la  grâce  d'afpirer  apres  vous  de  tour- 
te l’étendue  de  mon  cœur  & de  mes  defirs 
avec  vne  amc  altérée  de  la  foif  de  voftre  amour, 
faites  que  je  ne  refpire  qu’apres  vos  douceurs 
Sc  vos  charmes > & que  toutes  lel  puiflances  de 
mon  efprit , de  tout  ce  qui  eft  au  dedans  de  moyw 
mcfmc  ne  foûpirë  qu’ après  vous  qui  eftes  la  vé^- 
ritable  félicité.  Seigneur  infiniment  miféricofc* 
dieux  , marquez  avec  voftre  fang  Ja  figure  de 
vos  playes  facrécs  fur  mon  cœur, afin  que  j’y 
Jife  & voftre  douleur , de  voftre  amour  tout  enr 
femble,  & que  le  fouvenir  de  vos  blefTures  f 
demeurant  gravé  éternellement  , réveille  en 
moy  la  douleur  de  voftre  compaffion , de  y rai* 
Jume  le  feu  de  voftre  amour.  Faitcs-raoy  auffi 
legraçe  d’avoir  deTindifFérenccpour  toutes  les 
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„ créatures , & quil  n’y  ait  que  vous  feul  dans  qui 
„ je  trouve  de  la  douceur. 

. . Ayant  appris  cette  oraifon  avec  beaucoup  de 
|oie,  je  tâchois  de  la  réciter  fouvent,  & vous 
'm'écoutiez  afin  de  m’éxaueer , vous  qui  ne  mé- 
prifez  point  les  prières  des  humbles;  car  fort 
peu  de  temps  enfuite,  pendant  le  mefinc  hyver, 
cftant  auRefe&oir  après  Vefprcs  pour  prendre 
la  collation , j’eftois  aflife  auprès  d’vnc  perfonne 
à qui  j’avois  en  quelque  forte  découvert  mon 
{èçret  fur  cette  matière  : (&  je  rapporte  ces  cho-< 
lès  en  paflant  pour  le  falut  de  ceux  qui  liront  cc 
4jue  j’écris,  parce  que  je  me  fuis  fouvent  a pper- 
ceuc  que  la  ferveur  de  ma  dévotion  s’eft  au- 
gmentée par  cette  forte  de  communication) 
mais  je  ne  fçai  pas  affinement  fi  c’cftoit  voftre 
«{prit,  Seigneur  mon  Dieu,  ou  bien  l’affe&ion 
humaine  qui  me.  faifoifc  agir  ainfi  ; quoi-que 
j’aie  ouï  dire  à vnc  perfonne  fort  expérimentée 
fkt  ces  fortes  dexhofes,  que  c’eft  toujours  le 
mieux  de  révéler  ces  fecrets , non  pas  indiffe. 
jtmment  à toutes  fortes  de  pcrfbnnes , mais 
principalement  à celles  * qui  non  feulement 
nous  font  amies  à-caufe  de  leur  fidélité , mais 
encore  qui  ont  dire  dion  & autorité  fur  nous  à* 
caufe  du  degré  éminent  quelles  occupent  ; mais 
neanmoins  parce  que  cela  rn’eft inconnu , com- 
me je  viens  de  dire , je  m’en  rapporte  à voftrè 
providence  divine*  dont.  fcfprit  qui  cft  plu* 
doux  que  le  miel,  imprime  aux  corps  céleftcs 
toutes  leurs  quali tez.  Que  fi  cette  ferveur  nai£ 
{bit  de  quelque  affeûion  humaine , je  fuis  d’au- 
tant plus  obligée  d’en  avoir  vnc  humble  & pro- 
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fonde  rcconnoiflancc , que  vous  avez  daigné 
avec  plus  d’amour  joindre  l’or  ineftimablc  de 
voftre  charité  à la  boue , de  à la  fange  de  mon 
néant , afin  qu’au-moins  par  ce  moyen  les  picr- 
rcs  précieufes  de  vos  grâces  fuflent  enchâflecs 
dans  mon  cœur. 

. Bftant,  dis-je,  en  ce  moment  aflife  auRcfe- 
&oir,  je  peniois  attentivement  à ces  chofcs, 
lorfque  je  m’appcrccus  que  les  dons  que  j’avois 
long-temps  demandez  par  la  prière  que  je  viens 
de  rapporter , furent  verfez  comme  d’enhaut 
fur  moy,  miférable  créature  que  je  fuis.  Car  je 
reconnus  enefprit  que  vous  aviez  empreint  au 
fond  de  mon  cœur  les  marques  adorables  de 
vos  plaies  facrécs  de  la  façon  quelles  le  font 
fur  voftre  corps , que  vous  aviez  guéri  mon  ame 
en  luy  faifant  ces  bleffurcs  , & que  vous  luy 
aviez  donné  pour  étancher  fa  foif , le  breijv^gc 
précieux  de  voftre  amour. 

Mais  mon  indignité  ne  trouva  pas  encore 
épuifé  par  la  fabyfmc  de  voftre  miféricorde  $ 
au-contrairc  je  recevois  de  voftre  libéralité  ex- 
çeffive  cette  faveur  finguliére , que  chaque  fois 
le  jour  que  jctachois  de  m’appliquer  en  efprit 
aux  vcftiçes  de  ces  aimables  plaies,  en  dilànt 

n a 

cinq  verfets  du  Pfeaumc  : Bencdic,  anima  me  a»  Pfal.  xo** 
Domine  : M on  ame , béni Jfez.  le  Seigneur*  je  ne 
manquois  jamais  d’eftre  comblée  de  quelque 
nouveau  bienfait.  Car  à ce  prémier  verfct: 

JW  on  ame  * bénijfez.  le  Seigneur  * jt  faifois  tom- 
ber par  l’attouchement  des  plaies  de  vos  pieds  / 

bienheureux  toute  la  rouille  de  mes  pechez , SC 
je  renonçois  à la  balfelfe  des  voluptez  de  la  ter-* 


jup  La  V'fâÎDtf  rude, 

te.  Au  fécond  verfer,  Benedic , & nolt  oblivifcit- 
Bênijfczr'Lc  > & prenez  garde  de  V oub  ter , je  Ia- 
yois  routes  les  taches  des  plailirs  charnels  de' 
pendables  dans  cette  iourcc  aimable  de  fang  de 
d’eau  que  vous  avezvcrfé  pour  moy  de  voftre 
facré  cofté.  Au  troifiéme  verfet,  Qui  propiti a~ 
tuf:  Parce  qu'il  efi  fecourable , je  me  haftois  de 
m’aller  repofer  avec  tranquilitc  d’efprit  dans  la 
plaie  de  voftre  main  gauche , comme  la  colom- 
be fe  repofe  dans  le  creux  de  la  pierre  où  elle  fait 
Ion  nid.  Au  quatrième  veriet,  Qui  redimit  de 
in  te  rit  n : Farce  qu'il  notes  retire  de  la  mort , 
m’approchant  de  voftre  main  droite,  j’y  prenois 
avec  vne  pleine  confiance  dans  vos  tréfôrs  tout 
ce  qui  me  manquoit  de  la  perfection  des  vertus, 
tic  m’en  eftant  magnifiquement  paréo,  je  paffois 
au  cinquième  veriet  , Qui  replet  bonis  > parce 
nous  comble  de  /es  bienfaits  , &c.  afin 
qu  eftant  purifiée  de  toutes  les  ordures  du 
péché,  tic  l’indigence  de  mes  mérites  réparée; 
eftant  devenue  par  le  moyen  de  voftre  grâce  fuf- 
Êfamment  digne.de  voftre  préfcncc , quoi- que 
j’cnfufle  tres-indigne  de  moi-mefmc,  jepuflc 
mériter  de  pofleder  la  joie  de  vos  chaftjs  em- 
braflèmens. 

Outre  ces  faveurs,  j’avoue  que  vous  m’avez 
encore  accordé  les  autres  points  de  la  prière  , 
fjavoir  que  j’y  pufle  hre  voftre  douleur  A:  voftre 

amour  tout  enfemble.  Mais  hclas  ! cette  faveur 

• 

ne  dura  pas  long-temps,  quoi-que  je  ne  vous 
accule  pas  de  me  l’avoir  rétirée  •>  mais  je  me 
plains  de  l’avoir  perdue  moi-mcime  par  mon 
Ingratitude y de  par  ma  propre  négligence  ; cc 
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que  voftre  miféricordc  infinie,  & voftrc  bonté 
cxceflïve  diflimulant , elle  me  confervc  jufqu’i 
prefent , ians  l’avoir  aucunement  mérité , le  pre- 
mier . ôc  le  plus  grand  de  ces  dons  qui  eft  l’em- 
preinre  de  vos  plaies  De  quoi  honneur,  em- 
pire , louange , 6c  a&ions  de  grâces  vous  foient 
rendues  pendant  l’éternité  desfieeles;» 
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Jldeditation  de  Sainte  Gertrude  fur  la  plaie 
quelle  receut  de  l'amour  divin  au  milieu  de 
fon  cœur  , & fur  la  manière  dont  elle  avoit 
.appris  au  il  faloit  la  traitter ; 

r»  -?M*A  ,*♦*•••*  # • • _ n* 

• 4 • •’  ' 1 “ / ‘ 

A fc  p tic  me  année  apres  que  ces  chofes  me 
JL,  furent  arrivées,  vn  peu  avant  l’ A vent,  j’én-* 
gageai  par  Fordre  de  voftrc  Providence , qui  el> 
la  fourpe  de  tout  bien , vnc  certaine  perfonne 
4’ajoûter  pour  Famour  de  moy  ccs  paroles  dans 
l’oraifon  quelle  difoit  tous  les  jours  devant  Fi*? 
mage  du  Çrucifix  j Tres-aimable  Seigneur , par 
le  mérite  de  voftre  cœur  percé , pereez  celuy  4c 
Certrude  des  flèches  de  voftrc  amour , en  lorte 
qu’il  n’y  puifle  rien  demeurer  de  terreftre , mais 
qu’il  foit  tour  rempli  de  la  force  de  voftrc  Di- 
vinité. Eftant  touché, comme  je  m’afiurc , des 
prières  de  cette  perfonne,  le  Dimanche  qu’on 
.chante  au  commencement  de  la  "Méfié , Gaudetï 
in  Domino:  Réjouijfez.  - vous  . au  Seigneur,  *v&~ 
Are  libéralité  infinie  m’ayant  permis  par  vn  ex* 
cés  de  voftre  miftricorde  de  m’approcher  de  la 
-Communion  de  voftrc  Corps  & de  voftre  Sang 
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Là  Vit  sx  Saint*  Gertrude, 

adorable  ^ vous  fiftes  naiftre  en  moy  > âu  mo- 
ment xnefme  que  je  m’en  ap prochois , vû  defîr 
« qui  me  força  de  m’écrier  en  ces  termes  : Sci- 
t#  gneur , j’avoue  que  fl  l’on  confidére  mes  méri- 
» tes»  je  ne  fuispas  digne  de  recevoir  la  moindre 
•>  petite  partie  de  vos  grâces  > mais  je  prie  voftre 
»>  bonté  par  le  mérite  & le- zélé  de  tous  ceux  qui 
» fpnt  icipréfens,  de  percer  mon  cœur  des  traits 
» 3c  voftre  amour.  Je  m’épperceus  bien-toft  que 
la  force  de  ma  parole  seftoit  élevée  jufqu’i 
voue > tant  par  l’infufion  de  la  grâce  que  vous 
verfaftes  en  moy , que  par  vn  prodige  évident 
que  vous  me  fiftes  voir  dans  l’image  de  voftre 
crucifiement-  . _ v 

Après  avoir  donc  rcceu  le  Sacrement  de’vie, 
& m’eftant  retirée  dans  vn  lieu  pour  prier,  il 
fcmbloit  que  je  vpyois  fortir  de  la  playe  du 
tofté  droit  du  Crucifix  , qui  eftoit  peint  en  vn 
lieu  élevé , comme  vn  rayon  de  foleil  aufii  per- 
çant qu’vne  flèche , qui  pendant  cette  appari- 
tions’ avançait  feretkoit,  & qui  ayant  con- 

- timté  dnfi  pendant  quelque  temps  , attira  a- 
^ gréablemenc  mon  affection.  ■ «màL 

* v.  Mais  mon  défit  ne  pût  pas  cftre  encore  en- 

* dérement  fatisfait  de  ces  chofcs  jusqu’au  Mer- 
■ ctcài  fiiivanr,lorfqtt’ apres  la  Mefle  les  Fidèles 

« renouvellent  k mémoire  de  l’abaiflemem  de 
Voftre  Incarnation  ,3c  de  l’Annonciation  de  la 
Sainte  V ierge,  iquoy  j’eftois  auffi  occupé  c,quoi- 

£:  moins  par  fai  tement,&  vous  préfentant  fou- 
n devant  moy  * vous  fiftes  vnc  plaie  à mon 
» Cœur  en  parlant  de  la  forte  : t^ue  l’enflure  de 
” toutes  vos  affrétions  fe  ramaile  dans  cét  en- 
droit. 


Digitized  by  Google 


Livre  II.  Chap.  V..  07 

droit,  afin  que  tout  voftre  piaifir,  voftre  efpe-  w 
rance , voftre  joie , voftre  douleur , voftre  crain-  « 
te  > & toutes  vos  autres  pallions  foient  ap-  M 
puyées  fur  mon  amour.  • • * 

Et  il  mefouvint  incontinent  de  ce  que  j’avois 
ouï  dire  autrefois , qu’il  eft  befoin  pour  traiter 
vne  plaie,  de  Fctuver,de  la  couvrir  donguent,  &: 
dcl’envelopper  de  bandes.  Mais  vous  ne  m’en- 
feignaftes  pas  alors  de  quelle  manière  je  pouvoir 
pratiquer  ces  chofes , 8c  vous  differaftes  à me  le 
découvrir  plüs  clairement  par  après  , par  le 
moyen  d’vne  autre  perfonne  qui  avoit  accoûtu- 
mé  les  oreilles  de  fon  ameadifeerner  avec  bien 
plus  de  certitude  8c  de  dclicatefte  que  moy , le 
doux  murmure  de  voftre  amour.  Elle  me  con- 
cilia que  retraçant  avec  yn  continuel  tranlporc 
fouvenir  de  l’amour  de  voftre.  coeur  fufoendu 
à la  croix , je  puifafle  dans  la  fource  de  la  charité 
que  l’ardeur  ae  cét  amour  ineffable  a produite, 

1 eau  de  la  vraie  piété  pour  laver  toutes  mes 
offenfes , 8c  que  je  priflè  dans  Fonction  de  la 
miféricorde  l’huile  de  la  reconnoiflance , que  la 
douceur  de  cét  amour  ineftimable  y a verfee,* 
pour  en  faire  vnremede  à toutes  les  adverlitczj 
8c  que  l’efficace  de  la  charité,  que  la  force  de 
cét  amouraconfommée  , feroit  comme  le  ban- 
dage de  la  juftification , qui  licroit  fortement  à 
vous^toutes  mes  penfées,  toutes  mes  paroles,  ’ 
8c  toutes  mes  dûmes.  Seigneur,  que v>ute la. 
dépravation  que  nia -malice , 8c  ma  méchancetév 
ont  caufée  dans  ces  chofes  , foit  réparée  par  la' 
force  de  cét  amour  , dont  laplenitudercfide  en: 
celuy  , qui  cftant  affis  à voftre  droit©,  s' eft  fait' 
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i}*  l'os  de  mes  os  , & la  chair  de  ma  chair.  Com- 
me c’eft  par  luy  avec  l’operation  du  Saint  Elprif, 
eue  vous  avez  mis  en  moy  cette  noble  vertu  de 
- compaflion , d’humilité , & de  reverence , pour 
vous  pouvoir  parler  : c’eft  auflîparluy  que  je 
vous  prelente  la  plainte  des  mileres  quc-j.cn- 
dure , qui  font  en  fi  grandnombre , & qui m ont 
fait  offenfer  voftte  divine  Bonté  en  tant  de  ma- 
nières par  mes  penfees»  mes  paroles,  & mes 
allions  , mais  principalement  par  le  mauvais 
vfage  que  j’ai  fait  des  grâces  què  je  viens  de 
dire, par  mon  infidélité,  par  ma  tiédeur, & par 
mon  irreverence.  Quand  vous  ne  m auriez  don- 
né qu’vn  brin  de  fil  pour  gage  de  voftre  fouve- 
nir,  j’aurois  efté  obligée  de  luy  porter  plus  de 
refped  que  je  n en  ai  eu  pour  toutes  vos  fa- 
veurs. • 

Vous  fçavez  , mon  Dieu  9 vous  qui  percez 

robfcurité  de  tous  mes  fecrets , que  la  caufe  qui 
m’oblige  d’écrire  ceschofesfi  fort  contre  mon 
gré , e’eft  que  j’ai  fi  peu  profité  devos  libérali- 
sez, qu’il  m’eft  impoflible  de  croire  que  vous 
•ne  les  ayez  départies  que  pour  moy  feule,  puis- 
que voftre  Sagelfe  éternelle  ne  peut  point  eftre 
trompée.  Accordez  donc  , o difpenfateur  des 
grâces  t-  qui  m’avez  comblée  libéralement  de 
'vos  bienfaits,  fans  que  je  les  aye  méritez  ; accor- 
dez à celuy  qui  lira  ce  livre , que  Ion  cœur  foit 
touché  de  tendrefle  & de  compaflion  pour  vous, 
& qu’apprenant  que  le  zélé  que  vous  avez  pour 
le  falut  des  âmes , vous  a fait  laiflei  fi  long- 
temps vnc  pierre  fi  précieufe  dans  les  ordures 
de  mon  cœur,  il  loue  de  adore  voftre  mifen- 
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cordc,  en  difant  de  bouche  8c  de  coeur;  Que 
louange , honneur , benediétion , 8c  gloire  vous 
Toit  juftement  rendue  , ô Dieu  , Pere  duquel 
toutes chofcs  procèdent , afin  de  fuppléer  parli 
en  quelque  façon  à tous  mes  defauts. Sainte  Ger- 
trude cefla  d’écrire  jufques  au  mois  d’Oéfcobrc» 


ChapitriVI. 

Jésus  enfant  s'vnit  intimement  an  cœur  de 

Sainte  Gertrude . . 

O Puissance  infiniment  élevée  8c  ad- 
mirable î ô Sagcffe  infiniment  profonde 
8c  inconnue  i ô Charité  infiniment  étendue  8c 
dcfirable  l puifquc  les  agréables  torreris  de 
voftre  trcs-douce  Divinité  fe  font  puiffamment 
enflez  pour  le  répandre  fur  moy  avec  tant  d’a- 
bondance , quoi-que  je  ne  fois  quvn  petit  ver 
de  terre , qui  rampe  fur  la  feichereffe  de  mes  né- 
gligences & de  mes  defauts;  quil  m’eft  mefme 
permis  pendant  l’exil  de  cette  viepaflagere,  de 
parler  par  avance  félon  la  foiblcflc  de  ma  rai- 
fon,  de  ces  douceurs  raviffantes , 8c  de  ces  dé- 
lices inconcevables  , par  le  moyen  dcfquelles 
ceux  qui  s’attachent  à Dieu , deviennent  vn 
mefmé  efprit  avec  luy . Puifqu  il  m’eft  donc  per- 
mis de  parler  de  cette  béatitude  célefte , qui  s’eft 
épanchée  fur  ma  tefte  avec  .ta#  de  profufion, 
moy  qui  ne  fuis  qu’vn  peu  de  poumére  ; qu’a- 
prés  avoir  bien  voulu  me  faire  goufter  de  ces  li- 
queurs précicufcs,  elle  m’en laifle  encore  la  mé- 
moire 8c  le  fouvenir  : je  ferai  tous  mes  efforts 
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pour  décrire  les  heureux  momens  que  j’ai  par- 
lez , & l’excès  des  faveurs  que  j’ai  receucs. 

Ce  fut  dans  cette  nuit  facréc  en  laquelle  la 
tofée  de  la  grâce  tombant  fur  tout  le  monde,  les 
Cieux  verferent  ce  miel  falutaire , que  mon  amc 
expofée  comme  vnc  toifon  myftique  dans  Taire 
du  Monaftére,  ayant  receu  cette  pluie  célefte, 
s’offrit  parla  méditation,  8c  par  d’autres  exer- 
cices de  culte  & de  refpeét  à fervir  à ce  divin 
accouchement,  par  lequel  vne  Vierge  enfanta 
vil  Fils , qui  eft  vraiment  Homme  ôc  Dieu  tout 
enfemble  , avec  autant  de  pureté  qu’vn  aftrc 
produit  fon  rayon.  Dans  cette  nuit , dis-je, 
mon  ame  vit  paroiftre  à fes  yeux  comme  vn  é- 
clair,vn  petit  enfant  délicat  qui  ne  faifoitquc. 
de  naiftre  à.  l’heure  mëfme  : mais  dans  lequel 
certes  eftoient  cachez  les  dons  delà  plus  grande 
perfection , & le  préfent  le  plus  confidéraole  qui 
ait  jamais  cfté  fait  aux  hommes.  Elle  croioit  re- 
cevoir ce  précieux  dépoft  dans  la  plus  tendre 
partie  de  fon  fein , & comme  elle  le  pofledoit  en 
clle-mefme,  il  luy  fembla  tout  dVn  coup  qu’elle 
eftoit  changée  en  la  couleur  de  ce  divin  Enfant; 
fi  toutefois  il  eft  permis  d’appeller  couleur  ce 
„ qui  ne  peut.eftre  comparé  à aucune  efpcce  vi- 
üble. 

. Cette  vifion  admirable  me  fit  comprendre  le  . 
fens qu’enferment  ces  paroles  pleines  de  dou- 
. i-Cor.chap,  ceur : Dieu  fe^tout  en  toutes  chojes  ; 8c  mon* 
Xi*  ame  qui  eftoit  enrichie  de  la  jouiflancc  de  fon 

bien-aimé,re{fentoif,bien  parles  tranfporrsde  . 
fa  joie  parfaite , qii’elle  jouïfloit  effedbvement 
des  carelfcs  8c  de  la  préience  de  fon  Epoux.  Elle 
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prcnoit  avec  vne  avidité  infatiable  ces  paroles 
que  le  Ciel  préfentoit  comme  vn  breuvage  dé- 
licieux à l’ardeur  de  fa  foif  Comme  je  luis  la 
figure  de  la  fubftance  de  Dieu  mon  Père  dans  la 
Divinité  > de  mefmevous  ferez  la  figure  de  ma 
fubftance  dans  l’humanité  : Et  comme  l’air  re- 
çoit la  clarté  des  rayons  du  foleil , de  mefine 
vous  recevrez  dans  voftre  ame  déifiée  les  é- 
coulemens  de  ma  Divinité  : afin  qu’eftant  pé- 
nétrée intimement  des  rayons  de  ma  lumière, 
vous  foyez  difpofée  à l’étroite  familiarité  dont 
je  veux  vous  vnir  avec  moy . 

O excellent  baume  de  la  Divinité , qui  éten- 
dez de  toutes  parts  les  ruifteaux  de  voftre  a- 
mour!  qui  pouflez  , & qui  fleurifiez  éternelle^ 
ment,  & dont  l’entière  effufion  fe  fera  i la  fin 
des  temps  1 O force  invincible  de  la  main  du 
très-haut,  qui  faites  qu’vn  vafe  fi  fragile  , 6c 
qui  ne  devoit  fervir  qu  i vn  vfage  profane  8c 
honteux , reçoive  vne  fi  précieule  liqüeur  î O 
témoignage  vraiment  illuftre  de  la  miféricotde 
infinie  de  Dieu,  de  ne  m’avoir  pas  abandonné, 
moy  qui  m’égarois  dans  les  chemins  perdus'des 
vices  ; irçais  au-contraire  d’avoir  imprimé  dans 
mon  cœur  le  caraâére  de  fon  vnion  bienheu- 
reufe,  autant  que  ma  mifére  eftoit  capable  de 
le  recevoir  ! 
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Chappîu  VIL 

La  Divinité  efi  imprimée  fur  rame  de  Gertrude* 
comme  vn  cachet  fur  de  la  cire. 

LE  jour  de  la  tres-fainte  Purification,  com- 
me j'eftois  retenue  au  lit  apres  vne  grande 
maladie  que  j’avois  eue,  6c  qu’environ  Fheure 
du  lever  de  l’aurore , je  m’affligeois  en  moi- 
mefme  de  ce  que  fans  dpute  l'infirmité  de  mon 
corps  priveroit  mon  ame  de  la  vifite  célefte, 
dont  j’avois  tres-fôuvént  efté  honorée  à pareil 
jour  *,  Faugufte  médiatrice , mère  du  véritable 
médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes,  me  con- 
fola  par  ces  paroles  : Comme  vous  ne  vous  fou- 
venéz  point  d’avoir  fenti  en  voftre  corps  de  plus 
vives  douleurs  que  celles  que  vous  a cauféê s vô- 
tre maladie  *,aum  affutez-voits  que  vous  n’avez 
jamais  receu  dé  mon  Fils  vn  plus  noble  préfent, 
que  celuy  que  vous  en  allez  recevoir , maintê- 
narit  que  voftre  amé  eft  dignement  préparée  i 
cette  grâce  par  la  forcé  que  luy  ont  laiifce  vos 
infirmitéz  ’paffées. r / ' . ■■ *J*  * * 

Je  fus  tres-foûlagée  par  ce  difeours,  & apres 
avoir  receu  immédiatement  avant  la  procef- 
fion  la  nourriture  qui  donne  la  vie , j'eftois  en 
vn  eftat  où  je  ne  penfois  qu’à  l'élévement  de 
monDieu,&  qu’à  ma  barfefie-,jem'apperceus 
que  mon  ame  toute  amolie  comme  vne  cire  qui 
vient  de  l’eftre  à la  chaleur  du  feu , fe  pr éfentoit 
devant  le  cœur  de  ce  divin  Epoux,  pour  en  re- 
cevoir ainfi  que  d’vn  cachet  la  marque  6c  Fini- 
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preflionj&il  me  fcmbladés  ce  moment  quelle 
I'environnoit,  ôc  qu  entrant  en  partie  dans  ce 
facré  tréfor,où  la  plénitude  de  la-Divinité  habite 
corporellement , elle  y recevoit  l’honorable  em- 
preinte de  la  Trinité  , toujours  éclatante  , 8c 
toujours  paifible.  O feu  dévorant  de  l’amour  de 
mon  Dieu  , qui  renfermez , qui  produifez , ôc 
qui  communiquez  les  vives  ardeurs,  dont  1 em- 
brafement  fans  finaconfume  les  eaux  croupil- 
fantes  qui  infeétoient  mon  ame , en  defeichanr 

f>rémiérement  en  elle  le^orrent  des  voluptez  de 
a terro , ôc  amoliflant  enfuite  l attachement 
inflexible  quelle  avoit  pour  fon  propre  fens, 
dans  lequel  le  temps  l’ avoir  fi  fortement  endur- 
cie 1 O feu  exterminateur  qui  exercez  tellement 

la  violence  de  vos  flammes  contre  les  crimes, 
que  vous  fervez  tout  enfemble  à l’ame  d’vne 
onétion  rafraichiflante  : c eft  par  vous,  8c  nul- 
lement par  aucun  autre , que  nous  recevons  la 
^race  qui  nous  reforme  fur  l'image  8c  fur  la  ref- 
femblance  de  noftre  Créateur.  O fournaife  ar- 
dente , qui  donnez  la  véritable  paix  au  milieu 
de  vos  feux,  qui  changez  par  voftre  aéfcivite  la 
crafle  8c  l’ordure  du  métal  en  or  fin  8c  épuré, 
lorfqu enfin  lame  cftant  laflée  de  fe  jrepaiftre 
d’illufions  trompeufes  ,fc  porte  avec  toute  l’a- 
vidité de  fesdefirs , a la  recherche  du  fouverain 
bien  , qui  eft  en  elle-mefme,  ôc  qui  n*e(f  autre 
que  vous  , Seigneur  , dans  voftre  vérité  éter- 
nelle. 
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Chapitre  VIII. 

De  Vvnion  étroite  & tout-a-fait  admirable  de 

f m ame . avec  Dieu, 

' ' - » ► • « 

LE  Dimanche  fuivant,  dans  lequel  la  Mefte 
commença  par  > Ejlo  mihi  in  Deum  prote- 
* Ctorem  * &c,  Af  on  Dieu  * foyez,  mon  protecteur, 
&c.  vous  échauffaftesmonefprit,  3c  vousdon- 
■ naftes  de  l'étendue  à Aies  defirs  pour  recevoir 
encore  des  dons  plus  précieux  que  vous  m'alliez 
faire  : vous  commençaftes  principalement  par 
ces  deux  paroles , dont  je  reffentis  que  l'effet 
toucha  fi  puiflamment  mon  ame.  La  prémiérc 
eft  du  verfet  du  prémiér  répons  , Benedicens 
benedicam  tibi  * dre,  Je  vous  comblerai  de  mes 
plus  grandes  bénédictions  a dre.  Et  l’autre  eft  du 
verfet  du  neuvième  répons  : Tibi  enim  dr  femi- 
ni  tuo  dabo  vniverjas  regiones  bas.  Je  vous  don* 
nerai  toutes  ces  régions  à vous  & a vojlre  pofte- 
rité.  Car  alors  vous  me  montraftes  quelles 
eftoient  ces  régions,  que  voftrc  libéralité  qui 
n’a  point  de  bornes  promettoit.  O région  heu- 
reule , 3c  qui  rend  fes  habitans  heureux  par  l'a-  , 
bondance  de  toutes  les  félicitez  1 O champ  de 
délices,  dont  le  plus  petit  grain  eft  capable  de 
raftafier  la  faim  que  tous  les  élus  peuvent  avoir 
des  objets  differens , où  le  cœur  humain  pourra 
concevoir  quelque  chofe  de  défirable , de  plai* 
font , d’aimable , de  doux , 3c  d’agréable  i 
Cependant  comme  j’eftois  occupée  à l'of- 
fice , linon  autant  attentivement  que  je  le  de- 
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vois  eftrc,  du  moins  autant  que  je  le  pouvois, 
la  douceur  6c  la  charité  de  mon  Sauveur  6c  de 
mon  Dieu  fe  fit  voir  àmoy,non  pas  par  vne  a- 
étion  de  fa  juftice,  car  j’eftois  tres-éloignée  de 
mériter  de  luy  ces  faveurs^mais  par  vn  effet  de  la 
miféricorde  ineffable,  en  me  fortifiant  par  vne 
régénération  adoptive,  6c  en  rendant  capable 
mon  extrême  baftefle, toute  indigne,  toute  mal- 
heureufe,  6c  toute  déteftable  qu’elle  eft,de  re- 
cevoir en  moyvne  vnion  plus  intime, plus  fpi- 
rituelle,  6c  plus  inconcevable  de  cét  adorable 
objet.  Mais,  mon  Dieu,  en  quoi  ai-je  mérité 
ce  rare  préfent , 6c  par  quel  fentiment  me  l’avez 
vous  pu  accorder  } Certes  cét  amour  qui  ne 
fçait  point  garder  de  rang,  6c  qui  eft  fi  fécond 
en  bontez-,  cét  amour  violent,  dis-je,  qui  ne  fe 
conduit  point  par  les  réglés  ordinaires  du  ju- 

fement , 6c  qui  n’eft  point  renfermé  dans  les 
ornes  de  la  raifon , vous  ayant  comme  enyvré, 
mon  doux  Sauveur , fi  j’ofe  parler  de  la  forte, 
a produit  en  vous  vn  faint  tranfport , vne  fainte 
manie  qui  vous  fait  vnir  des  chofes  fi  diflem- 
blablesi  ou,  pour  parler  plus  proprement,  la 
tendrelfe  de  voftre  bonté  effencielle , Sc  natu- 
relle eftantémeuës  intérieurement  par  la  dou- 
ceur de  voftre  charité, qui  fait  que  çon  feule- 
ment vous  aimez , mais  mefme  que  vous  eftes 
tout  amour,  6c  dont  vous  avez  tourné  lapenre  ' 
vers  le  falut  du  genre  humain,  vous  a perfuadé 
de  tirer  du  profond  d’vnc  extrême  baffe  fie  la 
dernière  des  créatures  qui  eftoit  dans  l’indi- 
gence de  toute  forte  de  biens , 6c #méprifable  à- 
caufe  de  fa  vie, 6c de  fes  mœurs, pour  l’élever 


io£  La  Vu  i>E  Sainte  Gertrude^ 
à la  participation  de  voftre  roiale  , ou  plutoft  de 
voftre  divine  Majefté,  afin  d affermir  par  là  la 
confiance  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  fein  de 
l’Eglifc  : ce  que  le  refped  que  je  dois  à mon 
Sauveur* me  fait  efperer  de. tous  les  Chreftiens; 
& je  fouhaite  qu’il  n’y  en  ait  pas  vn  feul  qui 
fafle  fi  mauvais  vfage  des  dons  de  Dieq  qii£ 
moy , & qui  foit  de  fi  mauvais  exemple  à fou 
prochain-,  w&ÊE 

t Mais  parce  qu’on  peut  en  quelque  façon  conr- 
noiftre  les  ouvrages  invifibles  de  Dieu  > par  rap- 
port aux  ouvrages  vifiblc$,Comme  je  1 ai  remar- 
qué auparavant  : je  vis  ( pour  expliquer  autant 
qu’on  le  peut  vnc  chofe  inexpliquablc  ) que  la 
partie  du  cœur  bienheureux,  où  le  Seigneur 
avoit  receu  mon  arae  le  jour  de  la  Purification, 
en  forme  d’vn  morceau  dc‘  cire  amolie  au  feu, 
cftoit  comme  dégouttante  d’vnc  fucur  qui  for- 
toit  avec  violence  -,  tout  de  mefme  que  fi  la  fub* 
ftance  de  la  cire , qui  m’avoit  auparavant  appa- 
ru , fè  fuft  ainfi  fondue  par  l’exces  de  la  chaleur 
qui  cftoit  cachée  au  fond  de  ce  cœur.  Ce;xefèr- 
voirfacré  attitodt  ces  fortes  de  gouttes  parfvhè 
vertu  ff  furprenante  , mais  fi  fort  au-dcfFus  de 
I exprcfTion , de meûne  fi  inconcevable,  qu’on 
Vdioit  évidemment , que  l’amour  qui  ne  içau*- 
roit  s’etnpefcher  de  fe  communiquer , ayokv» 
pouvoir  bicn  abfolu  dans  ce  lieu  > où  il  décou- 
vroit  le  fecret  fi  grand,,  fi  caché,  &;fi  iropéne^ 


trable.  *u.v*  : o V ? 

- O folftiéc  éternel , fejour  de  paix  , lieu  qui 
•renferme  toivt  ce  qu’il  y a d’agréable  y Paradis 
Je  délices  inaltérables  , fource  rcjalHffenjte  de 
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voluptcz  fans  prix  , qui  fait  naiftrc  vn  prin- 
temps fleuriffant  de  toutes  fortes  de  plaifirs» 
qui  flatte  par  fon  doux  murmure , ou  plûtoft 
par  vn  concert  tendre  d’vnc  mufique  toute  in- 
telleéhielle  j qui  réjouit  par  Todcur  de  fes  par- 
fums vivifians  *,  qui  cny  vre  par  la  douceur  afîbu- 
piffante  de  fes  liqueurs  myftiques,  & qui  nous 
transforme  par  des  carcffes  fecretes  ôc  invi- 
sibles! ’ ‘ 

O trois  & quatre  fois  heureux , & cent  fois 
faint , fi  l’on  peut  parler  de  la  forte , celuy  qui 
fe  laiflint  conduire  à la  grâce,  & qui  ayant  1£ 
mains  nettes  , le  cœur  pur , & les  lèvres  fans 
tache , mérite  d’entrer  dans  ce  lieu,  où  il  eftvni 
intimement  à fon  aimable  Sauveur,  & ne  fait 
qu’vn  mcfmc  corps  avec  luy!  Quels  font  les 
tranfports  de  fa  veue , de  fon  ouïe , de  fon  odo- 
rat, de  fon  gouft,  & de  fon  fentiment?  Mais 
c’eft  en  vain  que  ma  langue  liée  & impuiflantc 
s’efforce  d’en  bégaier  quelque  chofe.  Car  quoi-* 
que  la  miféricordc  divine  m’y  ait  fait  entrer  par 
vne  faveur  particulière  > neanmoins  la  durete  de 
mes  crimes , & comme  le  cuir  épais  3e  ma  né- 
gligence dont  j’eftois  envirônnée , m’empef-* 
choient  de  connoiftre  rien  de  fcmblable  5 puis- 
que quand  toute  la  fciencc  de  l’homme  & de 
l’Ange  feroit  ramaflee  enfcmble , elle  ne  feroit 
pas  capable  de  former  vne  feule  parole  qui  puft 
nous  faire  entendre  le  moins  du  monde  parfoh 
expreffion  laMajeftc  fublimc  d’vn  objet  fi  ré- 
lève. 
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Chapitre  IX. 

JD' vue  autre  manière  admirable,  dont  Sainte  Ger- 
trude fut  vnie  étroitement  a Dieu . 

FO  rt  peu  apres  pendant  vn  temps  de  jeû- 
ne que  j’eftois  au  lit  malade  pour  vne  fécon- 
dé fois  d*vne  violente  maladie  > & les  autres  Re- 
ligieufes  eftant  toutes occuppées  ailleurs,  com- 
me je  me  trouvai  feule  vn  matin , le  Seigneur 
||ui  ne  fçauroit  abandonner  ceux  qui  fe  trou- 
/ . vent  dépourveus  de  confolation  humaine  , fe 
préfenta  à moy  pour  juftifier  cét  endroit  du  Pro— 

T fri.  po.  phete , Je  ferai  avec  luy , lorfcju  il  fera  dans  V a f- 
fliElion  i il  me  tendoit  fon  cofté  gauche , duquel 
fortoit  comme  du  fond  de  fon  cœur  bienheu- 
reux vne  certaine  fource  aufli  pure  & aufli  foli-  j 
de  tout  enfemble  qu’vn  fleuve  de  criftal , & jal- 
liflant  de  fon  fein  adorable  , elle  le  couvroit 
comme  d’vn  précieux  ornement , qui  paroifToit 
aufli  éclatant  que  la  couleur  de  l’or  & des  rofes 
.divcrfemfcnt  aflorties.  Sur  quoi  le  Seigneur  me 
••  dit  ces  paroles  : La  maladie  dont  vous  eftes  af- 
•ifligée,lert  à fan&ifier  voftre  ame , en  forte  que 
w toutes  les  fois  que  pour  Tamour  de  moy , par 
» vne  condefcendancc  pour  1e  prochain , de  pen- 
w fée , de  parole , ou  d'attion , vous  vous  éloigne- 
” rer  de  moy , comme  le  fleuve  que  je  vous  viens 
« de  montrer  > alors  tout  de  meimequela  pureté 
••  du  criftal  rend  cette  couleur  d*or  & de  rofe  plus 
*•  brillante , ainfi  la  coopération  de  ma  Divinité 
v femblable  à vn  or  précieux  > & la  parfaite  pa- 
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ticnce  de  mon  humanité , vive  comme  vnc  rofc  <• 
nouvelle  , me  rendront  toutes  vos  œuvres  a-  « 
gréables  par  la  pureté  de  voftre  intention.  «* 

O grandeur  de  ce  peu  de  poufliére,  que  cette 
pierre  précieufe  de  l'amant  célefte  a.  tirée  de  la 
boue  des  rues  pour  s’y  enchâfler!  O beauté  de 
cette  petite  fleur  que  le  rayon  du  foleil  a lui- 
mefmc  arrachée  des  lieux  marécageux  pour  la 
rendre  brillante  comme  luy  1 O bonheur  de  cet- 
te amc  bienheureufe  6c  benie  , dont  le  Dieu  de 
majefté  6c  de  gloire  fait  tant  d’eftime , qu’enco- 
re  qu’il  ait  la  toute-puiftance  de  créer  tout  ce 
qu’il  luy  plaift,  neanmoins  il  l’attire  avec  tant 
de  douceur , 6c  la  rend  heureufe  en  l’vnilTant  à 
luy  l Cette  ame  , dis-je,  qui  pour  porter  fes 
traits  6c  fa reflemblance, ne  laifle  pas  pourtant 
d’eftre  autant  éloignée  de  luy,  que  la  créature 
eft  éloignée  de. Ion  Créateur:  C’eft-pourquoy 
heureufe  mille  fois  celle  qui  a receu  la  grâce  de 
perfevercr  dans  cét  eftat,  dans  lequel,  helasl 
j’appréhende  de  n’eftre  jamais  arrivée  pour  vn 
feul  moment.  Mais  je  prie  la  miféricordc  divine  < 
de  m’accorder  quelque  grâce  que  ce  puifle  eftre, 

[>ar  le  mérite  de  ceux  qu’elle  a confervez  auflï 
ong-temps  que  je  l’efpére  dans  vn  eftat  fi  ré- 
levé. 

O don  qui  furpafle  toutes  fortes  de  dons , de 
fc  voir  fi  abondamment  raflafié  des  parfums  de 
la  Divinité  , dans  le  lieumefmeoù  ils  font  con- 
fervez, 6c  d’eftre  fi  fort  enyvré,  ou  plûtoft  de 
regorger  tellement  du  vin  de  la  charité  divine 
au  milieu  des  caves  délicieufes  qui  le  contien- 
nent, que  les  pieds  nojit  plus  de  mouvement 
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pour  marcher  dans  les  endroits  où  Todeur  de 
ces  parfums  pourroit  perdre  fa  force  -,  ou  bien  fi 
la  charité  commande  d’avancer , on  porte  avec 
foy  les  vapeurs  de  cette  répletion  fainte,  pour 
communiquer  aux  autres  les  richeffes  de  la  fé- 
condité divine,  & la  douceur  qui  exhale  de  fes 
odeurs  l . 

J’efpére,  mon  Dieu,  & mefme  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  vouliez  par  vn  effet  de  voftre 
amour , m'accorder  cette  grâce , que  vous  pou- 
vez départir  à tous  vos  élus  par  la  grandeur  de 
voftre  toute-puiffancc.  Il  eftvray  que  de  fça- 
voir  le  fccret, comment  vous  me  la  pourrez  fai- 
re nonobftant  mon  indignité , c’eft  vn  point  de 
voftre  fageffe  que  je  ne  fçaurois  jamais  fonder. 
Mais  j’honore,  &c  je  glorifie  voftre  fage  & mi- 
féricordieufe  toute-puiffance,  je  loue,  & j’adore 
voftre  fageffe  toute-puiffante  & miféricordieu- 
fe , je  comble  d’a&ions  de  grâces , & de  bénédi- 
ctions voftre  fage  & toute-puiffante  miféricor- 
de  ; parce  que  tout  ce  qu’il  a pieu  à voftre  libé- 
ralité de  m’accorder , a toûjours  efté  infiniment 
^au  deflUs  de  mes  mérites.  • 


* • 

Chapitre  X. 

Les  lumières  que  Dieu  donna  a Sainte  Gertrude , 

en  r obligeant  de  compojer  ce  livre . 

* 

► « 

JE  jugeois  qu’il  eftoit  fi  fort  hors  de  propos 
de  mettre  au  jour  ces  écrits , que  je  ne  pou- 
vois  du  tout  acquiefcer  en  cela  aux  mouvemens 
de  ma  confidence.  C’eft-pourquoy  ayant  dif- 
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feré  ce  travail  jufqu’  à.  la  fefte  de  l’Exaltation 
de  la  fainte  Croix , 6c  ayant  cc  jour-li  pendant 
la  Meflc  formé  le  deflcin  de  m’appliquer  à d’au- 
tres exercices,  le  Seigneur  vainquit  la  répu- 
gnance de  ma  raifon  par  ces  paroles  : Aflcurcz-  « 
vous  de  ne  fortir  jamais  de  la  captivité  de  la  ** 
chair , jufques  à ce  que  vous  vous  foyez  acquit-  « 
tée  entièrement  de  cette  dette  que  vousretenez  « 
encore.  Et  penfant  en  moi-mefme  que  j’avois  <• 
employé  pour  l’avancement  du  prochain , finon 
par  écrit , au-moins  de  vive  voix  tous  les  dons 
de  Dieu , dont  j’ai  déjà  parlé  ; le  Seigneur  m’ob- 
jcéta  cette  parole  que  j’avois  entendue  lire  à 
Matines  dans  cette  mefme  nuit;  Si  le  Sauveur  “ 
euft  voulu  enfeigner  fa  do&rine  feulement  & “ 
ceux  qui  eftoient  préfens,il  fcfuft  contenté  de  C€ 
la  leur  faire  connoiftre  par  fes  paroles, fans  la 
faire  mettre  en  écrit*,  mais  parce  qu’elle  eftccri-  u 
te,  elle  fert  encore  à préfent  pour  le  falutde  plu-  M 
fleurs  : à quoy  il  ajouta  encore;  Je  veux  don-  * 
ncr  dans  vos  écrits  vn  témoignage  affeuré  & in-  f* 
conteftable  de  ma  divine  bonté  dans  ces  der-  “ 
niers  temps,  où  je  me  prépare  de  combler  de  “ 
mes  grâces  vn  grand  nombre  de  perfonnes.  w 
Ces  paroles  m’ayant  jettée  dans  l’abatement, 
je  commençai  à confiderer  en  moi  - mefme 
$ combien  il  me  leroit  difficile , & mefme  impoffi- 
blc  de  trouver  des  penfées  Sc  des  paroles  capa- 
bles d’exprimer  à l’efprit  humain,  fans  luy  eftre 
vn  fujet  de  fcandalc  , toutes  les  rares  faveurs 
dont  j’ai  fouvent  parlé  ci-deflus.  Mais  le  Sei- 
gneur rélevant  puiflamment  cette  bafTefle  de 
courage  , fembloit  verfer  fur  mon  ame  vne  pluie 
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abondante  dont  lachûte  impétueufe  ne  fit  que 
me renverfer  par  terre,  pauvre  créature  que  je 
fuis  , comme  vne  jeune  plante  nouvellement 
plantée , au-lieu  de  m’arrofer  doucement  pour 
- me  faire  croiftre  * & je  ne  tirai  aucun  profit  quer 
de  quelques  paroles  de  très-grand  poids,  dont 
mon  efprit  neanmoins  ne  pouvoitpas  pénétrer 
, parfaitement  le  fehs:  c’cft-pourquoy  md trou- 
vant encore  davantage  abatuc  , je  cherchois 
quel  poürroit  eftre  le  fuccés  de  ces„  écrits,  & 
voftre  bonté,  mon  Dieu,  foulageant  ma  peine 
avec  fa  douceur  ordinaire , réjouit  mon  ame  par 
w ces  paroles:  Puifquele  delugedeces  flots  vous 
99  paroift  inutile,  je  vous  approche  maintenant  dè 
99  mon  cœur  divin,  afin  de  vous  infpirer  fuccefC-' 
u vement  avec  tendreffe  jufqu’aux  paroles  met 
V me, fui vant l’étendue  de  voftre  efprit.  J’avoue» 
mon  Seigneur  & mon  Dieu  , que  vous  vous 
* eftes  fidèlement  acquitté  de  voftre  promefle, 

1 m’ayant  pendant  quatre  jours  tous  les  matins  A 
vne  heure  trcs-commodc , fuggeré  avec  tant  d’a- 
bondance & de  douceur  ce  que  j’ai  compofé, 
que  je  l’eufle  peu  écrire  fans  peine  & fans  réfle- 
■ xion , de  mefmc  que  fi  c’euft  efté  vne  chofe  que 
j’eufle  apprife  par  coeur  lqng-temps  auparavant. 
Vous  avez  neanmoins  vfé  de  cette  modération, 
qu’aprés  m’en  avoir  laifle  écrire  vne  quantité  * 
fuffiiante  chaque  jour , il  ne  m’a  pas  efté  poilî- 
ble,quoi-que  je  tinfle  tous  mes  fetis  dans  l’ap- 
plication, de  trouver  vne  feule  parole  pour  ex- 
primer les  chofcs  qui  fe  préfentoient  le  jour  fui- 
y ant  a mon  efprit  en  foule , & fans  aucune  diffi- 
culté, me  donnant  des  inftruéhons,  5c  mettant 

vn 
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vn  frein  à ma  rapidité , félon  cette  ancienne  ma- 
xime , Que  perfonne  ne  doit  s’attacher  fi  forte-  ce 
ment  àl’aétion,  qu’il  ne  tâche  de  donner  quel-  « 
que  temps  à la  contemplation.  Ainfi  eftant  par  <• 
tout  paflionnée  pour  mon  faîut , pendant  que 
vous  me  donnez  le  loifir  de  jouir  du  plaifir  d’em- 
braffer  Rachel,  vous  ne  permettez  pas  que  je 
fois  privée  de  la  fécondité  glorieufe  de  Lia.  Que  < 
voftre  amour  plein  de  fagefie,  mon  Dieu, dai- 
gne achever  en  moy  ces  deux  chofes. 


Chapitre  XI. 

Sainte  Gertrude  reçoit  le  don  des  larmes,  & ft 
■ garantit  de  quelques  embûches  que  le  démon 
luy  avoit  préparées, 

PUisqjie,  Seigneur,  vous  m’avez  tant  de 
fois  diverfifié  le  gouft  falutairc  de  voftre 
préfencc,  ôcque  vous  avez  prévenu  avec  tant 
cTafliduité  ma  baffe  fie,  par  la  douceur  de  vos' 
benediftions*,  particuliérement  durant  les  trois 
premières  années  de  voftre  grâce  j mais  encore 
plus  particuliérement  quand  j’eftois  admife  âla 
Communion  de  voftre  Corps  &dc  voftre  Sang 
adorable:  Puis,  dis-je,  que  j’ai  rcccu  tant  de 
biens  de  vous  , qu’il  ne  m’eft  pas  poflîble  de 
mettre  de  proportion  entre  leur  nombre  , 3c 
ma  reconnoiffance , quand  vous  vous  conten- 
teriez d’vne  feule  a&ionde  grâce  pour  mille  fa- 
veurs , j’en  remets  le  remerciement  que  je  vous 
dois  à cette  gratitude  immuable,  éternelle,  3c 
' infinie,  par  laquelle,  6 Trinité  toûjours  cela- 
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tante , & toujours  paifible , vous  fatisfaites  plci-  , 
nement  de  vous-mefme  , par  vous-mefme,  & 
en  vous-mefme > à toutes  nos  dettes. 

C’eft  a cette  divine  gratitude  , o Dieu  éter- 
nel , que  je  m’vnis , moy  qui  ne  fuis  qu  vn  peu 
de  pouffiére , par  celuy  qui  cft  auprès  de  vous 
reveftude  malubftance  Si  de  ma  nature , & que 
je  vous  offre  les  aftions  de  grâces, dont  vous 
m’avez  rendue  capable  en  luy  par  l’opération  de 
l’Efprit  Saint,  pour  tous  les  bienfaits  que  j ai 
receus  de  vous  ; mais  principalement  de  ce  que 
vous  avez  inftruitmon  ignorance  par  vn  figne 
fi  évident,  que  vous  m’avez  fait  voir  clairement  - 
de  quelle  manière  je  corrompois  la  pureté  de 

vos  dons.  x 

Une  fois  donc  que  j’afliftois  a vne  Mefle  ou.je 

devois  communier  , je  m’apperceus  que  vous 
eftiez  préfentpar  vn  abaifTement  admirable,  & 
que  vous  vous  ferviez  de  cette  parabole  pour 
mon  inftruétion  ; vous  paroifliez  comme  vne 
perfonne  altérée , qui  me  demandoit  dequoi  c- 
tàncher  fa  foif.  Eteftant  dans  l’affli&ion  de  ce 
que  je  n’avois  rien  pour  vous  donner , & voyant 
enfin  que  je  ne  pouvois  pas  mefme  faire  fortir 
la  moindre  larme  de  mes  yeux , il  me  fembla  que 
vous  me  préfentiez  vne  coupe  d’or  de  voftre 
propre  main,  & je  ne  l’eus  pas  plûtoft  prife, 
que  mon  cœur  à l’inftant  fe  fondant  d vne  façon 
toute  furnaturelle,  il  en-fortit  comme  vn  tor- 
rent impétueux  de  larmes  brûlantes.  Je  voiois 
cependant  à mon  codé  gauche  vne  certaine 
créature  méprifable  , qui  mettoit  en  cachette 
quelque  chofe  d’amer  Si  d’envemme  dans  ma 
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main , & qui  m’incitoit  fecrettemcnt  à le  mettre 
dans  cette  coupe  pour  en  empoifonner  la  li- 
queur *,  ce  qui  eftant  fuivi  d’vn  mouvement  vio- 
lent de  vaine  gloire , il  me  fut  aifé  de  compren- 
dre que  c’eftoit  vnc  rufe  de  ce  vieil  ennemi  qui 
tourne  contre  nôus  la  rage  quil  a devoir  que 
vous  nous  enrichirez  de  vos  dons. 

Mais  j’en  remercie  voftrc  fidélité , ituon  Dieu, 
j’en  rends  grâces  à voftre  proteétion,  Divinité 
fubfiftante  dans  la  vérité  & dans  la  Trinité! 
vérité  adorable  dans  la  Trinité  6c  dansl’vnité! 
Deïté  incojnprchenfible  dansl’vnité  Ôc  dans  la 
Trinité  l qui  ne  permettez  pas  que  nous  foyons 
tentez  au-deflus  de  nos  forces,  quoi-que  vous 
fouffriez  quelquefois  que  nous  foyons  tentez 
pour  nous  faire  avancer  dans  la  vertu.  Et  lorC* 
que  vous  voyez  que  toute  noftre  efpérancc  neft 
appuyée  que  fur  voftrc  fecour s , vous  vous  char- 
gez de  nos  propres  querelles,  en  forte  que  par 
vne  générofité  fans  égale , vous  rcfervantla  pei- 
ne du  combat , vous  nous  donnez  le  prix  de  la 
vi&oire  j pourveu  neanmoins  que  nous  ne  per- 
dions jamais  la  volonté  de  bien  faire.  Et  voftre 
grâce  nous  conferve  cét  avantage  au. milieu  de 
vos  faveurs,  pour  faire  croiftre  noftre  mérite, 
que  comme  elle  ne  permet  pas  que  noftre  en- 
nemi fe  rende  maiftre  de  noftre  liberté,  elle  ne 
veut*  pas  non  plus  nous  la  ravir  elle-mefmc  en, 
aucune  manière  qup  ce  puiffe  eftrc. 

Vous  m’appriftes  encore  vne  autre  fois  par 
expérience  , que  plus  vne  perfonne  ccdc  aifé- 
ment  quelque  chofe  a fon  ennemi , c’eft  le  moyen 
de  luy  donner  l’inlolence  de  l’attaquer  vne  autre 
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fois  en  cette  niefme  chofej  c eft-pourquoy  la 
beauté  devoftrc  juftice  demande  que  vous  ca- 
chiez parfois  en  quelque  façon  la  grandeur  de 
voftre  miféricorde  dans  les  defauts  où  nous  tom- 
bons le  plus  fouvent  par  noftre  propre  négligen- 
ce, parce  que  nous  réfiftons  au  mal  plus  vtile- 
■ ment , plus  heureufement , & avec  plus  de  fruit, 

lorfquc  nous  le  faifons  de  bonne  heure. 


Chai  i tri  }ÇII. 

' ' . * * 

f ' tsfvee  combien  de  bonté  Dieu  fufforte  nos 
i*  defauts . 

JE  vous  rends  grâces  femblablement  pour  vne 
autre  apparition  qui  ne  m’a  pas  elle  moins 
. avantageufe , ni  moins  agréable  que  celle  que 
ie  viens  de  rapporter.  Elle  me  lervit  pour  m ap- 
prendre avec  quel  excès  de  patience  vous  fup-  p 
portez  nos  defauts , afin  que  nous  corrigeant  au- 
moins  par  ce  moyen , vous  puiffiez  nous  rendre 
bienheureux.  Car  m’eftant  vn  foir  lailfec  em- 
porter à la  colère , & le  lendemain  avant  le 
point  du  jour  m’eftant  trouvée  dans  la  difpofi- 
tion  de  prier,  vousvouspréfentaftesamoy  fous 
vne  forme  fi  étrangère , qu’il  me  fembloit  a vous 
voir , que  non  feulement  vous  cftiez  depourveu 
‘de  toutes  fortes  de  biens , mais  encore  que  vous 
aviez  perdu  les  forces.  Alors  par  vn  remords  de 
confcience  de  ma  faute  paffée , je  commençai  a 
* rcpaflèr  dans  mon  efprit  avec  cris  ôc  gémi  e- 

mens  , combien  c’eftoit  vne  chofe  indécente  en 

foy  ,de  troubler  par  le  mouvement  dvne  pal- 
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lion  mal-reglée , l’auteur  de  la  paix  & de  la  pu- 
reté fuprême.  Jcpenfai  qu’il  eftoit  plus  a pro- 
pos , Se  je  conclus  mefmc  qu’il  valoit  mieux  qu£ 
vous  fuflicz  .abfcnt.de  moy , que  d’y  eftre  pré- 
fent , pendant  le  temps  feulement  que  je  négli- 
geais de  réfifter  à voftre  ennemi , loriqu’il  me 
ibiieite  de  faire  des  chofes  qui  font  fi  fort  con- 
tre vous. 

Voici  la  réponfe  que  vous  mefiftes  là-deflus. 
Tout  de  meime  qu’vn  pauvre  malade  qui  ne  « 

J>eut  marcher , apres  avoir  obtenu , avec  bien  de  « 
a peine,  de  fe  faire  porter  au  folcil  pour  fe  ré-  « 
créer  vn  peu,  s’il  vient  à s’élever  fubtilementvn  <« 
orage,  il  n’a  point  d’autre  confolation  que  dans  «« 
Tefpérance  de  voir  bien-toft  revenir  le  beau-  <« 
temps  -,  ainfi  éftant  vaincu  par  l’amour  que  je  « 
vous  porte , j’ai  fait  choix  de  demeurer  avec  « 
vous  au  milieu  des  violentes  tempeftes  des  vi-  «« 
ces , dans  l’efperance  du  calme  de  voftre  amen*^  « 
dement , de  dans  l’attente  de  voir  bien-toft  le  « 
port  de  voftre  humilité  <« 

Puifque  ma  langue  eft  trop  foible  pour  ex- 
pliquer l’abondance  des  grâces  que  vous  me  fi- 
ftes  pendant  trois  jours  entiers  que  dura  cette 
apparition  j permettez,  mon  Dieu,  aux  ienti- 
mens  de  mon  cœur  de  fupplécr  à fa  foiblcffe , de 
de  m’enfeigner  à rendre  vn  témoignage  de  re-r 
connoifTancc  du  plus  profond  de  l’humilité,  ou 
voftre  amour  m’abairta  alors,  à cette  charité  fi 
tendre  de  fi  furprenante  que  vous  avez  pour 

nous..  . ' ’ *'* 

**<>* 
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‘Chapitre  XIII. 

De  la  vigilance  exaEle  fur  les  fens  & fui*  les 

ajfc  Etions. 

, * . ♦ • ' , 

JE  confeflc  pareillement  devant  voftre  bonté. 
Dieu  de  miféricordc , que  vous  vous  ferviftes 
encore  d’vne  autre  moyen  pour  animer  ma  lan- 
gueur quoi-que  d’abord  vous  eufliez  com- 
mencé voftre  œuvre  par  l’entremife  dvne  troi- 
sième perfonne  j vous  vouluftes  néanmoins  la 
conduire  vous-mefme  à fa  perfe&ion , avec  au- 
tant de  charité  que  de  miféricorde.  Cette  per- 
fonne me  propofant,  fuivant  la  dodrine  de  l’E- 
vangile , qu  après  avoir  pris  naiflance  fur  la  ter- 
re , vous  aviez  efté  trouve  par  des  Pafteurs  : elle  ^ 
ajoûta  que  vous  luy  aviez  fait  entendre,  que  fi 
je  voulois  véritablement  vous  trouverai  faloit 
veiller  à la  garde  de  mes  fens,  comme  les  Pa- 
fteurs  veillent  à la  garde  de  leurs  troupeaux. 
J’eus  peine  à recevoir  ce  difeours , & il  me  fem- 
bla  fort  peu  raifonnable , fçaehant  que  vous  a- 
vicz  donné  d’autres  qualitcz  à mon  ame,  que 
celles  de  vous  fervir  de  mefme  qu  vn  Pafteur 
mercenaire  fert  fon  maiftre j $c  roulant  ces  pen- 
féesdans mon efprit, depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  avec  découragement , je  me  retirai  après 
Compiles  dans  vn  lieu  de  prière,  où  mettant 
recueillie  , vous  foulageaftes,  ma  triftefle  par 
cette  comparaifon  que  je  me  propofois  àmoi- 
jnefme. 

Que  fi  I’époufe  prépare  quelquefois  à manger 
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aux  oifeaux  de  charte  de  Ton  époux  , elle  n’eft 
pas  privée  pour  cela  de  Tes  careftes;  ainfi  fi  je 
m’occupe  pour  l’amour  de  vous  a veiller  fur  mes 
affrétions  de  fur  mes  fens , je  ne  ferai  pas  fruftréc 
pour  cela  de  la  douceur  de  vos  grâces.  Vous  me 
donnaftes  pour  cét  effet  l’efpritde  crainte , fous 
la  figure  d’vne  baguette  verte  , afin  que  demeu- , 
rant  toujours  avec  vchis , fans  fortir  vn  fetil  mo- 
ment d’entre  vos  bras , je  pufle  étendre  fans 
danger  mes  foins  fur  tous  les  détours  de  tous 
les  labyrintes,  où  les  affections  humaines  ont 
accoutumé  de  fe  perdre. 

Vous  ajoûtaftes  que  lorfqu’il  fe  préfenteroit 
quelque  chofe  à mon  efprit  , qui  tâcheroit  de 
faire  tourner  mes  penfées  , foit à droit,  comme 
la  joie  de  Féfpcrance  , fait  à gauche  , comme 
Fappréhenfion,  la  douleur,  de  la  colère,  je  le 
menaçarte  aufli-toft  avec  la  verge  de  la  crainte; 
de  qu’en  fuite  dans  la  retenue  de  tous  mes  fens> 
je  vous  immolafle  cette  affeétion  au  feu  de  mon 
amour , coiïime  on  immole  vn  petit  agneau  nou- 
vellement né,  de  vous  la  fervifle  ainfi  à manger 
fur  voftre  table. 

Mais  helasl  combien  de  fois,  Iorfque  Focca- 
fion  s’en  eft  préfentée , me  fuis- je  imaginée  vous 
arracher  comme  d’entre  les  dents  par  vne  légè- 
reté malicieufe , ou  par  vn  emportement  de  pa- 
roles ou  d’aCtions  , ce  que  je  vous  avois  pré- 
fenté , pour  le  donner  à voftre  ennemi  ; & ce- 
pendant vous  me  regardiez  d’vn  œil  aufïî  plein 
de  tendrefle  de  de  douceur , que  fi  ne  vous  ap- 
percevant  pas  de  mon  infidélité , vous  Fcufliez 
prife  pour  des  carcfles.  C’eft  par  là  que  vous 

* il  * « • ♦ 
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avez  fouvent  excité  des  tranfports  & des  treG- 
failliffemens  dans  mon  ame , qui  m’ont  beau- 
coup plus  fervi  à me  corriger  , & a me  faire 
prendre  garde  à moy , que  n’auroit  pu  faire  la 
crainte,  & les  menaces  de  voftre  févérité. 


Chapitre  XIV. 

Divers  exercices  par  lefquels  rame  efi 

pnrifice, 

LE  Dimanche  avant  le  Carcfme  pendant 
qu’on  chantoit , Efto  mihi  in  Deum  prote - 
ïborem  > Aî on  Dieu  > J oyez,  mon  protette.ur  > vous 
me  fiftes  connoiftrc  par  les  paroles  de  cét  introï- 
te , 6 vnique  objet  de  mon  ame , qu’eftant  las 
des  perfccutions  &c  des  outrages  que  diverfes 
pcrfonnes  vous  font  fouffrir,  vous  me  deman- 
diez mon  cœur  pour  vous  y venir  repofer.  Et 
en  effet  toutes  les  fois  que  je  rentrai  en  moi- 
mefme  pendant  ces  trois  jours,  vous  me  paru- 
ftes  couché  fur  mon  fein  comme  vne  perlonne 
abattue  de  langueur,  & je  ne  trouvai  point  du- 
rant ce  tcmp&-là  de  plus  grand  foulagement  à 
vos  maux,  que  de  m’appliquer  pour  l’amour  de 
vous  à Toraifon  , au  filencc  , èc  aux  autres  e- 
xercices  de  mortification,  pour  la  converfion 
des  pcrfonnes  qui  vivent  dans  les  defordres  du 
fiecle. 

Voftre  grâce  me  fit  encore  connoiftre  par  des 
révélations  frequentes  , que  famé  habitant 
dans  le  corps  de  la  fragilité  humaine,  eft  ob- 
fcurcie  delà  mefm,e  façon  qu'vne  perfonne  le 
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feroit , qui  eftant  renfermée  dans  vn  lieu  étroit» 
feroit  environnée  de  tous  coftez  dVn  nuage 
épais , qui  fortiroit  de  ce  lieu , comme  la  vapeur 
s’exhale  d’vnvafe  plein  d’vne  liqueur  bouillan- 
te. Et  lorfque  le  corps  vient  à eftre  affligé  de 
quelques  maux , la  partie  qui  fouffre  eft  à l’ame 
comme  vn  rayon  de  la  lumière  du  foleil  qui  il- 
lumine l’air , & dont  elle  reçoit  de  mervcilleufes 
clartez  ; en  forte  que  plus  les  fouffrances  font 
grandes  de  vniverfclles  , les  lumières  quelles 
communiquent  à l’ame  font  plus  pures  & plus 
brillantes.  Mais  principalement  l’affliétion  <5 c 
4 les  épreuves  du  cœur  dans  l’humilité,  dans  la 
patience,  de  dans  les  autres  vertus  femblables, 
impriment  d’autant  plus  de  luftre  fur  la  blan- 
cheur de  l’ame , qu’elles  la  touchent  de  plus  prés 
de  plus  fortement  4,  de  fur  tout  les  œuvres  de  la 
charité  luy  donnent  vne  férénité  de  vn  éclat  ad-, 
mirable. 

Grâces  vous  foient  rendues  , amateur  des 
hommes , de  ce  que  vous  m’avez  quelquefois 
portée  par  ce  moyen  à la  patience.  Mais  helasl 
Ôc  encore  mille  fois  helas  1 que  j’ai  rarement 
écouté  vos  confeils , ou  plûtoft  que  .je  n’ai  du 
tout  rien  fait  de  ce  que  j’eftois  obligée  defairel 
Seigneur  , vous  connoiflez  là-deffus  la  dou-, 
leur,  la  honte,  de  l’abattement  de  mon  efprit. 
Vous  voyez  le  deiirque  j’aide  réparer  tous  ces 
defauts. 

Une  autre  fois  que  j’eftois  prefte  de  commu- 
nier ? m’ayant  remplie  de  voftrc  efprit  au  com- 
mencement de  la  Meffe  avec  encore  plus  d’â- 
bondance,&  cherchant  en  moi-mefrae  ce  que 
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je  pourrois  faire  en  reconnoiflance  d’vne  fï- 
grande  faveur,  vous  me  propofaftes  comme  vn 
maiftre  plein  de  fagefle,  ces  paroles  de  I’  Apoftre; 

Itm,  Je  defirois  d’eftre  anathème  pour  mes  fieres . Et 
quoi-quevous  m’euflicz  déjà  appris  que  lame 
fait  fa  demeure  dans  le  cœur , vous  me  fiftes  en- 
core conrtoiftre  quelle  refide  dans  le  cerveau. 

Se  cette  vérité  que  j’avois  ignorée  jufques  alors, 
me  fut  confirmée  enfuitc  par  vn  témoignage  de 
l'Ecriture.  Vous  m’enfeignaftes  aufli  que  la 

i grande  perfe&ion  d’vne  ame  confifte  à quitter  ' 
c plaifir  qu’elle  prend  dans  la  jouïflance  du 
cœur,  afin  de  s’occuper  pour  l’amour  de  vous 
à la  conduite  des  fens  extérieurs , Se  de  travail- 
ler aux  œuvres  de  charité  pour  le  falut  du  pro- 
chain. 


Chapitre  XV. 

s 

Combien  les  œuvres  de  charité'  font  agre'ables  à 
Dieu  > auffi-bien  que  la  méditation  fur  les 

chofes  faintes. 

LE  jour  de  voftre  Nativité  adorable , je  vous  ! 

pris  dans  la  crèche  emmailloté  de  langes 
comme  vn  petit  enfant  qui  ne  fait  que  de  naî- 
tre, de  vous  plaçai  dans  mon  cœur  , afin  de 
cueillir  comme  vn  bouquet  de  myrre  de  toutes 
les  amertumes,  &c  de  toutes  lesincommoditez 
de  voftre  enfance , pour  le  porter  dans  mon  fein, 
de  afin  que  mon  ame  pût  goufter  la  douce  li- 
queur de  cette  grâce  myftiquc  *,  mais  comme  je 
croiois  que  c’cftoit-là  la  plus  grande  faveur  que 
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je  pouvois  recevoir  de  voftre  libéralité,  vous. 
Seigneur , qui  fouvent  fans  que  nous  y penfions, 
accompagnez'  vos  premières  grâces  par  d’au- 
tres encore  plus  précieufes,  vous  vouluftes  me 
diverfifier  l’abondance  de  vos  dons  en  cette 
forte. 

Car  l’année  fuivante  à pareil  jour  comme  on 
difoit  la  Meflc,  qui  commence  par  Dixit Do - 
minuiy  Le  Seigneur  a dit , je  vous  reccus  for- 
tant  du  fein  virginal  de  voftre  mère  comme  vn 
enfant  foible  & délicat , & vous  portai  pendant 
quelque  temps  entre  mes  bras.  Il  me  lembloit 
que  lacompaflîon  que  j’avois  témoignée  avant 
lafeftepar  quelques  prières  particulières  pour 
vne  perfonne  affligée , me  fervit  pour  obtenir 
cette  faveur  : Maishelas  ! après  l’avoir  obtenue 
je  ne  l’ai  pas  confervée  avec  tout  le  refpeét&  la 
précaution  que  je  le  devois.  Je  ne  fçai  fi  ç’a  cfté 
par  vne  aétion  de  voftre  équité,  ou  par  vn  châ- 
timent de  ma  négligence  *,  j’efpére  neanmoins 
que  voftre  juftice,  par  l’entremîfe  de  voftre  mi- 
féricorde  en  a ainfi  difpofé  , afin  de  me  faire 
connoiftre  plus  clairement  la  grandeur  de  mon 
indignité  , & de  me  donner  filjet  de  craindre 
que  cela  ne  me  foit  arrivé  par  laparcfle  que  j’ai 
eue  â rejetter  trop  lâchement  de  moy  les  pen- 
fées  inutiles.  Mais  ceft  à vous , Seigneur  mon 
Dieu , à me  dire  â laquelle  de  ces  deux  caufes  je 
dois  rapporter  cét  effet. 

Cependant  comme  je  ramaflai  toutes  mes 
forces , afin  de  faire  vn  dernier  effort  pour  vous 
gagner  par  mes  careffes  amoureufes , je  m’ap- 
p erccus  que  tout  cela  ne  fervoit  prcfque  de  rienf 
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jufqu’àccque  m’eftant  mife  en  prière  pour  les 
pccneurs,  pour  les  âmes  du  Purgatoire,  ou  pour 
ceux  qui  font  tourmentez  de  quelque  autre  af- 
flittion,je  reconnusquc  j’eflois  exaucée  : mais 
encore  plus  particuliérement , lorique  je  formai 
la  réfolutionvn  foir  de  commencer  les  prières 
que  je  faifois  en  mémoire  des  âmes  des  défunts 
pour  vos  particuliers  amis  avec  la  collette , Om- 
nipotent Jempiterne  Dens  > cni  nunquatn  fine  fpe , 
O Dieu  eternel  & tout-puijfant > qui  ne  laijfez . 
jamais  fans  ejperancc , erc.  au-lieu  que  j’avois 
accoutumé  de  commencer  par  mes  proches  avec 
la  collette , Deus  qui  nos  patrem  & matrem  > O 
Dieu  qui  nous  avez,  commandé  de  porter  refpeft 
a nos  père  & mère,  6c  il  me  fembla  que  ce  chan- 
gement vous  fut  tres-agréable. 

■ Je  creus  aufli  que  vous  preniez  vn  plaifir  fin- 
gulier  , lorfqu’élevant  ma  voix  de  toutes  mes 
forces  en  chantant , je  tenois  à chaque  note  les 
yeux  de  mon  cœur  attachez  fur  vous,  comme 
celuy  qui  chante  vnc  chofe  quil  ne  fçait  pas  en- 
core par  la  pratique  , tient  les  yeux  du  corps 
fixement  attachez  fur  le  livre.  Mais  neanmoins. 
Seigneur,  comme  je  me  reconnois  encore  tres- 
coupable  pour  toute  la  négligence  6c  la  tiédeur 
que  j’ai  eue  dans  les  chofes  où  il  y alloit  de  voftrc 
intereft  6c  dç  voftrc  gloire*,  je  m’en  confeffe  % 
vo^is , Père  de  miféricorde j je  vous  en  demande 
pardon  par  les  fouffrances  de  la  Paflion  de  J e- 
sus  Christ,  voftrc  Fils  innocent,  que  vous 
avez  témoigné  eftrc  l’vnique  objet  de  voftrc 
complaifance , lorfque  vous  avez  dit  ; C'eft-lh 
mon  Füs  bien-aimé > en  qui  j'ai  mis  toute  mon 
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mffeiïions  c’eft  par  luy  que  je  vous  demande  la 
grâce  de  me  corriger,  de  de  réparer  toutes  mes 
fautes. 


Chapitre  XVI. 

De  U tendrejfe  inconcevable  que  U gloritufe 

Kïerge  a four  noies. 

• 9 

QU  é l qn.H  temps  apres,  fçavoir  le  jour  de 
la  tres-iainte  Purification,  lorfqu’on  fai- 
loit  cette  proceffion  folemnelle,  dans  laquelle 
vous  vouluftes  eftre  porté  parmi  les  hofties, 
vous  qui  eftes  le  prix  de  noftre  falut  de  de  noftrc 
rédemption,  pendant  quon  chantoit  l’anticn- 
ne  , Chm  inducerent , &c.  la  Vierge  voftre  mc- 
re  me  dit  de  luy  rendre  fon  Enfant , le  fruit  bien- 
aimé  de  les  entrailles,  de  elle  me  le  redemanda 
avec  vn  vifage  plein  de  févérité , comme  fi  je  ne 
vous  avois  pas  élevé  luivant  fondefir,vous  qui 
faites  tout  le  fujet  de  fa  joie , de  la  gloire  de  fit 
virginité  fans  tache*,  mais  moy  penfant  que  par 
le  mérite  de  la  gçaee  qu’elle  a trouvée  devant 
vous , elle  a efté  établie  pour  reconcilier  les 
pécheurs  avec  Dieu,  de  pour  eftre  l’cfpérajjcc 
de  ceux  qui  eftoient  dans  le  defefpoir,  je  m’é- 
criai de  cette  forte,  O Mère  de  miféricorde,  « 
n’avez-vous  pas  conceuce  Fils , quieft  la  four-  « 
ce  du  pardon,  afin  d’obtenir  grâce  à ceux  qui  «• 
en  ont  befoin,  de  afin  de  couvrir  par  voftre  a-  W 
bondante  charité,  la  multitude  de  nos  crimes  « 
& de  nos  defauts  ? Surquoy  ayant  repris  les  <« 
traits  de  fa  douceur  de  de  latcndrcfle  ordinaire, 
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elle  mefitconnoiftre  qu’  encore  que  mes  fautes' 
l’obligeafTentde  me  paroiftre  févére^elle  avoit 
neanmoins  les  entrailles  toutes  remplies  de 
compalïion,  & quelle  eftoit  pénétrée  ji^u'au 
plus  profond  du  cœur  de  Ponction  d’vne  cha- 
rité toute  divine.  Et  certes  on  en  vidbicn-toft: 
des  marques , puifqu’à  la  faveur  d’vn  peu  de 
paroles  toute  cette  rigueur  prétendue  fc  diffipa, 
de  cette  douceur  qui  luy  eft  naturelle,  de  qu’el- 
le poflféde  par  inclination,  reprit  fa  place.  Que: 
cette  tendrefle  paflîonnée  devoftre  mère,  prie 
de  intercède  puiffamment  auprès  de  vous , afin 
d’obtenir  l’amendement  de  toutes  mes  fautes. 

Enfin  je  connus  par  vn  témoignage  plus  clair 
que  la  lumière  melme , qu’il  n’y  avoit  point  de 
digue  quipût  arrefterle  torrent  de  voftre  grâce, 
lorfquc  l’année  fuivante , le  mefmc  joiy:  de  vô- 
tre Nativité  fainte,  vous  mecomblaftes  d’vne 
faveur  encore  plus  grande,  quoi- que  d’vne  fa- 
çon toute  femblable , comme  fi  je  Pavois  méri-' 
tée  par  la  ferveur  du  zélé  que  j’avois  eu  l’année 
précédente,  qui  bien  loin  de  mériter  vnc  nou-' 
velle  grâce,  eftoit  digne  d’vn  jufte  chaftiment 
pour  avoir  laifTé  perdre  la  prémiére. 

Car  lorfqu’on  leutees  paroles  de  l’Evangile, 
P e périt  P ilium  fuum  primogenitum , Elle  a en- 
fanté fen  Fils  awé  ; V oftre  Mère  exempte  de 
tache  vous  préfenta  a moy  avec  fes  mains  pu- 
res: Aimable  enfant.  Fils  d’vne  Vierge  , vous 
faifiez  tous  vos  efforts  pour  m’embrafïer , de 
moy,  quoi-qu’ infiniment  indigne,  je  vous  re- 
ceus , de  vous  jettaftes  vos  petits  bras  autour  de 
hton  cou , en  exhalant  de  voftre  bouche  fur  moy 
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vn  foufïle  fi  plein  de  douceur  que  j’en  fus  toute 
nourrie  & raffafiée.  C’eft  pour  cela.  Seigneur 
mon  Dieu , que  mon  amc , & tout  ce  qui  eft  en 
moy  vous  adore , & bénit  voftre  faint  Nom. 


•Chapitre  XVII. 

De  quels  vejtemens  nous  devons  revenir  Jésus 

. & fa  Mire. 

JE  vous  rends  grâces , Créateur  du  firmament, 
artifan  divin  de  ces  céléftes  lumières , peintre 
adorable  de  toutes  les  fleurs  differentes  que  le 
printemps  produit , parce  qu  encore  que  vous 
n’eufliez  aucunement  befoin  de  mes  biens , vous» 
ne  lai  (fades  pas  neanmoins  pour  m’inftruire  de 
m’ordonner  le  jour  faint  de  la  Purification , de 
vous  reveftir  d’vncrobe  de  petit  enfant,  aupa-* 
ravant  qu’on  vous  portait  dans  le  Temple.  Et 
voici  la  conduite  tirée  du  tréfor  caché  de  voftre 
Sagefle,  que  vous  me  commandaftes  de  fuivre: 
Ce  fut  d’élever  de  toute  l’étendue  de  mon  affe- 
ction l’innocence  toute  pure  de  voftre  Humani- 
té fainte  -,  mais  avec  vne  fidélité  fi  parfaite,  ÔC 
vn  zélé  fi  plein  de  ferveur , que  fi  je  ^ouvois  re- 
cevoir en  ma  propre  perfonne  tout  1 honneur  & 
le  refpeCt  qui  eft  dcû  à voftre  Sainteté  adorable, 
j’y  renoncerois  de  grand  coeur , afin  de  rehaufler 
par  là  les  louanges  de  voftre  innocence.  Il  me 
fcmbloic  que  cette  pureté  d’intention,  ô Sei- 
gneur , dont  la  toute-puiffance  fe  fait  entendre 
a ce  qui  eft  encore  dans  le  néant  3 coynme  aux 
ebofes  qui  font  dans  Vcftre  de  la  nature , vous 
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reveftoit  d’vne  robe  blanche , femblable  à celle 
qu'on  met  aux  petits  enfans. 

De  mefme  lorfque  par  vne  femblable  dévo- 
tion je  penfôis  à la  grandeur  de  voftre  humilité,  ' 
il  mcfembloitvous  voir  revcftu  d vne  robe  de 
couleur  verte , pour  marque  que  voftre  grâce 
fleuriflante  eft  toûjoursdans  fon  printemps  , Sc 
ne  fe  defieiche  jamais  dans  la  valée  de  l'humili- 
té* Enfuite  appliquant  mon  efprit  à confiderer 
rembrafement  de  voftre  charité  qui  vous  a fait 
produire  tout  ce  que  yousavez  produit,  vous 
paroifliezrcveftu  dvnc  robe  de  pourpre, pour 
nous  apprendre  que  la  charité  eft  vraiment  vn 
manteau  roial , fans  lequel  perfonne  ne  peut  en- 
trer dans  le  Roiaume  des  cieux. 

Admirant  aufli,  fuivant  ma  foiblefle,  dans  vô- 
tre glorieufe  Mère  les  mefmes  vertus ‘que  je 
viens  de  dire, elle  me  paroifloit  reveftuë  de  la 
mefme  façon*,  &:  puilque  cette  rofe  fans  épines, 
ce  lis  blanc  fans  tache,  cette  Vierge  fainte  eft 
parée  des  fleurs  de  toutes  les  vertus , je  prie  cet-» 
te  Mère  de  miféricorde  d’interceder  fans  ceflc 
auprès  de  vous , afin  que  noftre  indigence  foit 
enrichie  par  fon  moyen* 


Chapitre  XVIII. 

' a/  ' *•-■*■*  ' 

i>e  quelle  façon  Dieu  fupporte  nos  defauts  : la- 
. : ftruttion  touchant  Chumilitê. 

UN  jour  après  avoir  lavé  les  mains.,  eftant 
debout  autour  de  la  table  avec  la  Com- 
munauté, &:  coniîderant  la  clarté  du  foleil  qui 

eftoit 
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eftoit  dans  fa  force,  je  me  mis  à entretenir  mes 
penfées , &c  je  dis  en  moi-mefme  : Si  le  Seigneur 
qui  a créé  ce  foie  il,  8c  dont  Tondit  que  la  beau- 
té eft  l’objet  de  l’admiration  de  ce  mefme  foleil 
aulli  bien  que  de  la  lune*,  fi  luy  qui  eft  vn  feu 
confumant,  eftoit  auffi  véritablement  en  moy 
qu’il  fe  montre  fouvent  devant  moy,  com- 
„ ment  feroit-il  poffible  que  mon  cœur  demeu- 
raft  encore  de  glace,  ôc  que  je  menafie  vne  vie 
fi  fauvage  & mefme  fi  criminelle  parmi  les 
hommes?  • 

Là-deffiis , vous,  dont  le  difeours  toujours  ac- 
compagné de  douceur , me  paroifloit  alors  d’au- 
tant plus  agréable , qu’il  eftoit  plus  néceflaire 
pour  calmer  l’agitation  de  mon  cœur,  me  ré- 
pondiftesfubitement  en  ces  termes:  En  quoy  fe- 
rois-je  éclater  ma  toutc-pui flanc e , fi  elle  n’a- 
voitpasle  pouvoir  de  me  renfermer  moi-mef* 
me  en  moi-mefme  dans  quelque  endroit  que 
je  fois,  enforte  que  je  ne  fois  connu  ni  apper- 
ceu  , qu’autant  qu’il  eft  a propos  félon  la  cir- 
conftance  des  lieux,  des  temps,  & des  perfon- 
nes  ? Car  depuis  le  commencement  de  la  créa- 
tion du  cielfc  de  la  terre,  je  me  fuis  bien  plus 
fervi  dans  tout  l’ouvrage  de  la  Rédemption,  de 
l’adrefte  de  mon  amour , que  de  la  force  de  ma 
puiftance*,  & c’eft  encore  la  conduite  de  ce  met 
me  amour,  qui  éclate  particuliérement  dans  la 
patience  que  j’ai  à fouffrir  les  imparfaits  jut 
ques  a ce  que  je  les  conduife , en  ménageant 
leur  libre  arbitre  dans  le  chemin  de  la  per- 
fc&ion. 

Voyant  encore  vn  certain  jour  de  fefte  que 
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plufieurs  qui  s’eftoient  recommandez  i mes 
prières , alloient  communier , 6c  que  moy  j’en 
eftois  privée  par  vne  maladie,  ou  que  plûtoft,  ce 
que  à Dieu  ne  plaife,  j’en  eftois  miractilcufe- 
ment  empefehée  à-caufe  de  mon  indignité,  re- 
paflant  en  ma  mémoire  le  nombre  des  bienfaits 
que  j’avois  receus  de  Dieu , je  commençai  d’ap- 
préhender le  vent  de  la  vaine  gloire , qui  pou- 
voir tarir  les  eaux  de  la  Grâce  divine , 6c  je  fou-  ' 
haitois  que  vous  mifliez  en  moy  vn  cfprit  de 
force  pour  m’en  défendre  a l’avenir. 

C’eft  de  li  que  voftre  bonté  paternelle  prit 
occafion  de  m’inftruire  en  cette  forte  -,  Vous 
vouluftes  que  je  confiderafle  voftre  amour  com- 
me celuy  a vn  père  de  famille,  qui  eftant  ravi 
de  fe  voir  vn  grand  nombre  de  beaux  enfans, 
chéris  par  fes  voifins,  & fervisavec  applaudit- 
fement  par  vne  grande  troupe  de  domeftiques, 

' en  auroit  entre  autres  vn  petit  qui  ne  feroitpas 
encore  arrivé  à la  beaute  de  les  freres  , qu’il 
prendroit  neanmoins  fouvent  entre  fes  bras  par 
vne  tendrefle  de  père , 8c  auquel  il  feroit  des 
careflès  , 8c  donneroit  de  petits  préfens  pIuC- 
qu’aux  autres.  Et  vous  ajoûtaftes  que  fi  j’avois 
cette  humble  eftime  de  moi-mefme , de  me  croi- 
re la  plus  imparfaite  de  toutes  , le  torrent  de 
vos  douceurs  céleftes  ne  cefleroit  jamais  de 
couler  dans  mon  ame. 

Je  vous  loue*,  8c  vous  rends  grâces,  mon  Dieu, 
amateur  des  hommes,  par  le  mérite  de  larecon- 
noiflance  réciproque,  qui  cft  entre  les  perfon- 
nes  adorables  de  la  T rinité , de  cette  inftruébion 
falutaire  8c  de  plufieurs  autres,  dont  vous  avez. 
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comme  le  meilleur  de  tous  les  maiftres,  redreffé 
tant  de  fois  mes  égaremens.  Je  vous  adrefle  mes 
foûpirs  dans  ramertume  de  Jésus  Christ 
voftre  Fils.  Je  vous  offre  fes  larmes  &fes  dou- 
leurs pour  expiation  de  toutes  les  négligences, 
par  lefquelles  j’ai  fi  fouvent  étouffé  l’efprit  de 
Dieu  dans  mon  cœur.  Je  vous  demande  en  veue 
de  l’oraifon  efficace  de  ce  Fils  bicn-aimé , & par 
la  force  de  l’Efprit  Saint  l’amendement  de  tous 
^ mes  crimes , & la  correction  de  rous  mes  de- 
W fauts.  C’eft-là  ce  que  je  vous  conjure  de  m’ac- 
corder par  ce  violent  amour  qui  arreftoit  voftrc 
colère,  lorfque  voftre  Fils  vnique,  l’objet  de  vo9  • 
délices , paffoit  parmi  les  hommes  au  nombre 
des  criminels,  ôceftoit  traité  de  mefme. 

• V-  • • -J  v'  ♦:  'iV~  ^ 
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Combien  Dieu.  Je  plaifi  a s' abaijfer  'vers  les  créa- 
tures* & avec  combien  de  ferveur  les  Saints  le 
glorifient  dans  cétabaijfement . 

JE  rends  grâces  à voftre  amoureufe  miféri- 
corde  , & à voftre  amour  miféricordieux , 
mon  aimable  Sauveur,  de  ce  que  vous  avez  dai- 
gné par  vn  témoignage  de  voftre  charité , affer- 
mir mon  amc  douteufe  & chancelante , lorfque, 
{u.ivant  ma  couftume  , je  vous  demandois  par 
l’importunité  de  mes  defirs  d’eftre  délivrée  de 
. la  prifon  malheureufe  de  la  chaire  non  pas  afin 
que  je  n’en  reflentiffe  plus  les  incommoditez , 
mais  afin  que  voftre  volonté  demeuraft  quitte 
de  la  dette  volontaire  de  la  grâce  que  vous  vous 
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elles  obligé  de  payer  pour  le  falut  de  mon  amc, 
par  l’cxcés  de  l’amour  de  voftre  propre  Divinité; 
non  que  voftre  toute-puiflance  divine,  & vô- 
tre fagefle  eternelle  fuüent  forcées  par  quelque 
neceflité  5c  malgré  elles , de  m’accorder  cette 
faveur  *,  mais  dautant  que  par  vne  libéralité , & 
vne  miféricorde  fans  bornes , elles  me  l’accor- 
doient,  fans  avoir  égard  à mon  ingratitude,  5c 
à mon  indignité. 

» Lors  donc  que  je  delîrois  ainfi  d’eftre  affran- 
chie de  la  captivité  du  corps , vous  me  paroif-  w 
fiez,  mou  Dieu,  vous  qui  elles  l’honneur  5c  la 
gloire  duCifcl,  defeendre  du  trône  roial  de  vô- 
tre majefté , 5c  vous  approcher  des  pécheurs 
par  vn  abaifTement  obligeant  5c  favorable,  pen- 
dant lequel  il  fe  répandoit  dans  le  vague  des  . 
airs  comme  de  certains  ruiffeaux  d’vne  liqueur 
tres-précieufè>  devant  laquelle  tous  les  Saints 
s’eftant  profternez  en  aélion  de  grâces, & s’eftant 
défalterez  avec  joie  dans  le  torrent  de  ces  volu* 
ptez , ils  entonnèrent  vn  doux  cantique  à la 
louange  de  Dieu  pour  reconnoilfance  des  mifé- 
ricordes  qu’il  exerce  fur  les  pécheurs.  Pendant 
que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient , j’entendis  au 
» mefme  temps  ces  paroles  ; Conliderez  combien 
» ce  concert  de  louange  eft  agréable  non  feulc- 
•vment  à mes  oreilles  , mais  touche  mefme  jufl 
M qu’au  fond  de  mon  cœur  qui  eft  tout  embraie 
M d’amour;  5c  prenez  bien  garde  de  ne  plus  defï- 
^ rer  dorénavant  avec  tant  d’empreflement  d’eftre 
»>.féparée  du  corps , a deflein  feulement  de  n’cftrc 
» plus  dans  céteftat  corruptible  de  la  chair,  dans 
lequel  je  vous  comble  gratuitement  des  dons  . 
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de  ma  grâce  *,  car  plus  ceux  aufquels  je  me  com-  « 
munique,  en  font  indignes,  plus  toutes  les  créa-  « 
tares  ont  fujet  de  me  glorifier  avec  d’autant  « 
plus  de  refpeéfc.  - „ 

Et  comme  vous  m’euftes  remplie  de  cette 
confolation,  au  moment  mefme  que  je  m’ap- 
prochois  de  voftre  Sacrement  qui  donne  la  vie, 
aullî-toft  que  j’eus  recueilli  mon  efprit  pour 
penfer  à ce  my  ftére  redoutable  comme  j’y  eftois 
obligée  , vous  me  fiftes  encore  connoiftre  de 

Quelle  manière,  ôc  avec  quelle  intention  chacun 
oit  entrer  dans  l’vnion  facrée  de  voftre  Corps 
8c  de  voftre  Sang,  qui  eft  que  quand  ce  Sacre- 
ment devroit  fervir  de  condamnation,  fi  cela 
eftoit  poffible , il  faudroit  que  l’amour  qu’on 
doit  avoir  pour  voftre  gloire , 8c  pour  l’amour 
que  vous  nous  y faites  paroiftre , fift  eftimer  cela 
peu  de  chofe,  pourveu  qu’on  fift  par-là  éclater 
davantage  voftre  miféricorde  , qui  ne  refufe 
point  de  fe  communiquer  à ceux  qui  en  font  fi 
indignes.  S urquoy  voulant  vous  apporter  pour 
caufe , que  ceux  qui  par  vn  fentiment  de  leur 
indignité  fe  privent  de  la  Communion , ne  le 
font  qu’afin  de  ne  pas  profaner  par  vue  irreve- 
rence  prefomptueufe  la  fainteté  de  ce  Sacre- 
ment, vous  repliquaftes  en  ces  termes  5 Celuy  « 
qui  communie  avec  l’intention  que  je  viens  de  « 
dire , fçavoir  par  vn  pur  defir  de  ma  gloire,  ne  « 

1>eut  jamais  communier  avec  irreverence.  Pour  « 
aquelle  réponfe  , que  louange  & gloire  vous 
foient  rendues  dans  toute  l’eternité  des  fiecles.  - 
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Chapitre  XX. 

De  quelques  privilèges  conjidérables  que  Dieu  a 
accordez,  a Sainte  Gertrude  > & de  la  grâce 
quil  a promife  a ceux  qui  fe  fouviendr oient 
d'elle. 

QUe  mon  cœur,  mon  ame,  avec  toute  la 
fubftance  de  ma  chair , tous  mes  fens , de 
toutes  les  forces  de  mon  corps  de  de  mon  efprit, 
de  eeneralement  toutes  les  créatures  enfemble 
publient  vos  Ioiianges , de  vous  rendent  leurs 
a&ionsde  grâces,  ô Dieu  infiniment  doux,  de 
infiniment  fidèle  dans  l’amour  que  vous  avez 
pour  le  falut  des  hommes  , de  ce  que  voftre 
^ bonté  ne  s’eft  pas  contentée  de  tolerer  les  pré- 
parations indécentes  avec  lefquelles  j’ofe  m’ap- 
procher fi  fouvent  du  banquet  précieux  de  vô- 
tre Corps  de  de  voftre  Sang  adorable  j mais  que 
vos  Iibéralitez  fans  bornes  ont  encore  ajoûté  ce 
dernier  trait  à vos  faveurs  dans  la  plus  vile,  de 
dans  la  plus  inutile  de  vos  créatures. 

Prémiérement  de  ce  que  ayant  efté  allurée 
par  vn effet  de  voftre  grâce,  que  tous  ceux  qui 
défirent  de  s’approcher  de  cét  augufte  Sacre- 
ment, de  qui  font  retenus  par  le  trouble  refpe- 
étueux  d’vne  confcience  craintive , viennent  à 
moy  qui  fuis  la  moindre  de  vos  fervantes , dans 
vnfentiment  d’humilité  pour  y chercher  de  l’af* 
furancc  de  de  la  force  *,  voftre  miféricorde  ex- 
ccfïlvc  les  juge  dignes , pour  recompenfe  de  cet- 
te humilité , de  participer  à ces  myftéres  faints. 
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6c  d’en  recevoir  effectivement  le  fruit  falutairc 
pour  l’eternité  : vous  avez  encore  ajouté  que 
vous  ne  permettriez  jamais  que  ceux  que  voftre 
jufticc  ne  trouveroit  pas  bon  que  j’en  jugeafle 
dignes  , s’abailfalfent  à me  demander  confeil. 
O dominateur  fiipre'me  > qui  du  haut  du  Ciel  ou 
vous  faites  voftre  demeure  > jettez.  les  yeux  fur 
nojtre  hajfejfe  ! quels  eftoient  les  fentimens  de 
voftre  compaiïion , lorfquc  vous  me  voyiez  ap- 
procher fi  fouvent  6c  fi  indignement  de  ce  Sa* 
crement  redoutable,  6c  mériter  de  voftre  jufte 
rigueur  vn  chaftiment  févere?  Vous  vouliez 
fans  doute  difpofer  les  autres  à l’humilité,  qui 
cft  la  préparation  néceflaire  pour  aller  à vous, 
quoi-que  vous  Veuillez  pu  faire  bien  mieux  fans 
moy,  6c  voftre  bonté  ordinaire  ayant  égard  à 
mon  indigence  , avoir  refolu  d’accompfir  fon 
oeuvre  par  mon  miniftere , afin  que  j’euflé  ainfi 
quelque  part  aux  mérites  de  ceux  qui  dévoient 
, faire  leur  faluc  en  profitant  de  mes  avis. 

Secondement , mon  Diçu,  voftre  miféricorde 
nes’eftpas  contentée  de  m’appliquer  ce  feul  re- 
mede , parce  qu’elle  voioit  bien  qu’il  ne  fuffifoit 
' pas  tout  feul  à l’excès  de  mes  miféres  } c’eft- 
pourquoyvous  m’avez  encore  allurée  que  tous 
ceux,  qui  ayant  le  coeur  percé  de  douleur,  6c 
l’efprit  anéanti  par  l’humilité  , me  découvri- 
roient  quelque  defaut  avec  cris  6c  gemiflemens, 

* vous  les  jugeriez,  ô Dieu  de  miléricorde,  ou 
coupables , ou  innocens , félon  que  je  leur  au- 
rois  fait  connoiftre  par  mes  paroles  que  leut 
faute  eft  grande  ou  légère,  6c  qu’enfuite  ils  dé- 
voient trouver  vn  tel  fecours  6c  vn  tel  appui 
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dans  voftre  grâce , qu’ils  ne  feroient  plus  en 
danger  d’eftre  opprimez  du  poids  de  leurs  ini- 
quitez  , comme  ils  l’avoicnt  efté  auparavant. 
Vous  avez  auffi  par  ce  moyen  foulage  mon  indi- 
gence malheureufe  : de  manière  qu’encore  que 
j’aie  efté  fi  négligente  pendant  tous  les  momens 
de  ma  vie  , que  je  ne  me  fuis  jamais  corrigée 
comme  j’aurois  deû  de  la  moindre  de  mes  fau- 
tes , vous  n’avez  pas  laifle  de  me  donner  part  au 
prix  de  la  vidoire  des  autres,  en  vous  fervant . 
de  moy , Sauveur , qui  ne  fuis  qu’vn  organe  très- 
foible  , pour  communiquer  par  ma  bouche  i 
ceux  qui  font  vos  plus  chers  amis,  voftre  grâce 
vi&orieufe. 

Traifiémement  l’abondante  libéralité  de  vô- 
tre grâce  a enrichi  la  pauvreté  de  toute  forte  de 
mérites  où  j’eftois,cn  me  donnant  cette  affu- 
xance , que  lorfqueje  prometterois  quelque  fa- 
veur a quelqu’vn , ou  le  pardon  de  quelque  faute 
fur  la  confiance  que  j’ai  en  voftre  miféricorde, 
voftre  divin  amour  avoir  promis  de  ratifier  ma 
promeffe , & de  l’exccuter  auffi  fidèlement  que 
fi  c’euft  efté  vn  ferment  forti  de  la  bouche  mef- 
me  de  la  Vérité.  Vous  ajoûtaftes  encore  que  fi 
quelqu’vn  trouvoit  que  l’effet  falutaire  de  mes 

fromefles  ne  s’accompliffoit  pas  auffi-toft  qu’il 
avoir  efpéré , il  devoit  vous  faire  reffouvenir 
fans  fe  Jafler,quc  je  luyavois  donné  de  voftre 
part  l’affurance  de  fon  falut  c’eftainfi.  Sei- 
gneur, que  prenant  foin  du  mien,  félon  cette 
maxime  de  l’Evangile  ; V otts  ferez,  méfurez.  de 
la.  mefme  7néfure.cjue  vota  aurez,  rnéfuré  les  au- 
tres : vous  avez  voulu  au -moins  avoir  cette 
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•ccafion  de  juger  favorablement  les  crimes  d’v- 
ne  perfonne  qui  eft  fi  malheureufe  , que  d’en 
commettre  toujours  de  plus  grands. 

Quatrièmement  pour  foulager  mes  miféres, 
vous  m’avez  alfeuréc  entre  autres  choies, que 
quiconque  fe  recommanderoit  d mes  prières  a- 
vec  ferveur  3c  humilité , obtiendroit  fans  doute 
tout  le  fruit  qu’il  croiroit  fe  pouvoir  obtenir 
par  rintcrcclïion  d’vn  autre.  En  quoy  vous  avez 
pourveu  à ma  négligence , qui  m’empefchoit  de 
fatisfaire  ; tant  aux  prières  qui  font  d’obliga- 
tion, qu’a  celles  qui  fe  font  gratuitement  pour 
l’Eglife , 3c  vous  avez  trouvé  moyen  de  m’en  ap- 
pliquer le  fruit,  fuivant  ces  paroles  de  David, 
roji  Ire  prière  retournera  dans  voftre  fein  y en  me  Pf*l.  34* 
fâifant  participer  au  mérite  de  vos  élus  , qui 
vous  demandent  ces  grâces  par  mon  entremifc, 
quoi-que  j’en  fois  fi  fort  indigne,  3c  m’en  ac- 
cordant vne  partie  pour  fuppléer  à mon  indi- 
gné- , 

C inquiémemen t , vous  n’avez  ceué  de  travail- 
ler à l’avancement  de  mon  falut,  en  m’accor- 
dant, comme  par  vne  faveur  particulière,  que 
quiconque  par  vn  bon  defir , vne  intention  fain- 
te,  3c  vne  humble  confiance,  me  parleroit  du 
progrès  de  l’ame  dans  les  vertus  ,*  ne  fortiroit  ja- 
mais d’avec  moy  fans  qu’il  en  fuft  édifié , 3c  fans 
que  j’enreccufle  intérieurement  de  la  confola- 
tion  : en  quoy  vous  avez  appliqué  vn  remede 
convenable  à mes  miféres,  parce  que  moy  tjuji 
en  me  Iaiffant  aller  fi  fouvent  d des  difeours  inu- 
tiles, répandois  par  terre  , pour  ainfi  dire,  le  • 
talent  d’éloquence  que  voftre  miféricorde  m’a» 
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voit  confié , je  tirerai  au-moins  quelque  fort* 
de  gain  &:  d’avantage  fpirituel  des  bons  fenti- 
mens  que  je  laiffe  en  dépoft  dans  le  cœur  de* 

autres.  * • . 

Sixièmement , vous  m’aviez  accorde  , Sei- 
gneur , par  voftre  libéralité  cette  faveur  plus  né- 
ccffaire  que  toutes  les  autres , que  quiconque 
eftant  en  grâce , prieroit  avec  vne  foy  vive  pour 
moy , qui  fuis  la  moindre  de  vos  créatures,  ou 
bien  feroit  oraifon , & pratiquerait  quelques 
bonnes  œuvres  dans  l’intention  que  je  me  cor- 
rigeai des  fautes  & de  l’ignorance  affectée  de 
ma  jeuneffe , & mefm'e  de  ma  corruption  & de 
ma  malice , vous  luy  accorderiez  cette  recom- 
penfe  par  voftre  miféricordc , qu  il  ne  fortiroit 
point  de  cette  vie  auparavant  que  vous  luy  euf- 
licz  donné  vne  grâce  qui  le  rendift  digne  de  vo- 
tre entretien,  & qui  vous  fift  prendre  plaifir  a 
luy  donner  des  marques  particulières  de  voftre 
familiarité.  Et  vous  avez  accordé  toutes  ces 
chofes  par  vn  effet  de  voftre  tendreffe  paternelle 
pour  fecourir  mon  befoin  extrême , voyant  qu’il 
cftoit  néccffaire  d’employer  plufieurs  remedes 
pour  corriger  la  multiplicité  de  mes  defauts  & 
de  mes  négligences.  Ainfi  voftre  amoureufe 
miféricordc  ne  voulant  point  me  laiffer  périr, 
& d’ailleurs  l’ordre  de  voftre  juftice  ne  pouvant 
permettre  que  je  fuffe  fauvée  avec  toutes  mes 
imperfe&ions  , voftre  providence  a trouvé 
moyen  de  m’aflifter,  en  me  faifant  profiter  en 
mon  particulier  du  mérite  de  plufieurs  autres. 

Vous  avez  ajouté , mon  Dieu , à toutes  ces 
faveurs  par  vn  furcroift  de  libéralité , que  fi 
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queiqu’vn  apres  ma  mort  confiderant  avec 
combien  de  familiarité  vous  vous  eftes  commu- 
niqué à moy  dans  mon  extrême  baflefle  durant 
cette  vie,  fe  rccommandoit  humblement  à mes 
prières  quoi-que  tres-inefficaces , vous  l’exau- 
ceriez aufli  volontiers  , qu’aucun  de  ceux  qui 
reclameroient  voftre  lecours  par  l’interceffion* 
d’vn autre,  pourveu  que  dans  le  deffein  de  re- 
parer fes  fautes  8c  fcs  négligences , il  vous  ren- 
dift  humbles  a&ions  de  grâces  pour  cinq  bien- 
faits particuliers  dont  vous  m’avez  comblée. 

Premièrement  pour  l'amour  par  lequel  vous 
m’avez  choifie  gratuitement  de  toute  éternité, 
8c  que  j’avoue  eftre  véritablement  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  libéralitez  que  vous  m’avez 
faites  ; car  prévoyant  & ne  pouvant  ignorer  la 
fuite  de  ma  vie  corrompue,  l’excès  de  mon  in- 
gratitude , & comme  je  devois  malicieufement 
abufer  de  tous  vos  dons  jufqu’à  vn  point  que 
j’eulTe  mérité  juftementd’eftrc  privée  delà  rai- 
» fon  humaine,  quand  mefme  j’aurois  pris  naif- 
fance  parmi  des  payens , voftre  miféricordc  qui 
furpaffe  infiniment  nos  crimes , n’a  pas  laifie  de 
me  choifir  préférablement  au  refte  des  Chré- 
tiens pour  imprimer  en  moy  le  caraétére  de  la 
fainte  Religion. 

Secondement,  parce  que  vous  m’avez  attirée 
hcureufcmentdvousjôc  je  reconnois  que  c’eft 
vn  effet  de  la  clemencc  8c  de  la  charité  qui  vous 
eft naturelle,  quia  gagné  par  les  attraits  de  fes 
careffes  ce  cœur  rebelle  8c  indompté , qui  mé- 
ritait d’eftre  chargé  de  fers  8c  de  chaînes.  Et  il 
fembloit  que  vous  euffiez  trouvé  en  moy  la 
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compagne  fidèle  de  voftre  douceur,  &c  que  le 
plus  grand  de  tous  vos  plaifirs  fuft  celuy  que 
vous  trouviez  à eftre  vni  à moy. 

Troifiémement  * de  ce  que  vous  m’avez  atta- 
chée étroitement  à vous  , & je  déclare , comme 
j y fuis  obligée,  que  c’eft  encore  à voftre libéra- 
lité infigne  que  j’enfuis  redevable,  de  quec’cft 
elle  qui  m’a  choifie  , quoi-que  je  fufl'c  la  plus 
dépourveuc  de  toute  forte  de  mérites, comme 
fi  le  nombre  des  juftesn’euft  paseftéaflez  grand 
pour  recevoir  l’abondance  exceffivedevos  mi- 
féricordcs  * non  pas  qu’il  y euft  en  moy  plus  de 
dilpofition  que  dans  les  autres  pour  eftre  jufti- 
fiée y mais  qu’au  contraire  y en  ayant  moins,  le 
miracle  de  voftre  charité  en  devoit  éclater  da- 
vantage. 

Quatrièmement  , de  ce  que  vous  avez  pris 
plaifir,  de  avez  fait  comme  vos  délices  de  de- 
meurer dans  mon  ame  *,  ce  que  j’atribuë  à l’ar- 
deur de  voftre  amour  extatique , s’il  eft  permis 
de  parler  ainfi,  qui  vous  a forcé  de  témoigner 
de  parole  que  le  fujet  de  voftre  joie  eftoit  que 
voftre  fagefte  toute-puiflante  pûft  s’vnirpar  vn 
fccret  admirable  de  fa  charité , avec  vne  perfon- 
ne  entièrement  ingrate , de  qui  vous  eft  tout-â- 
fait  diflemblable. 

Cinquièmement , de  ce  qu’il  vous  plaift  ac- 
complir voftre  œuvre  heUreufement  en  moy. 
Et  c’eft  vne  faveur  que  j’efpére  avec  vne  humble 
confiance  de  la  tendrefle  de  voftre  charité , de 
que  j’adore  avec  reconnoifl'ance , proteftant,  o 
fouverain,  vnique,  véritable  de  eternel  bien  de 
mon  amc,  que  je  n’y  ai  aucunement  contribué 
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par  mes  mérites,  mais  quec’eftvn  pur  don  de 
voftre  libéralité. 

Tous  ces  bienfaits  venant  de  voftre  charité 
prodigieufe,  & eftant  fi.  fort  au-delïus  démon 
néant,  que  je  fuis  incapable  de  vous  en  rendre 
des  a&ions  de  grâces  proportionnées;  vous  avez 
encore  en  ce  point  fecouru  mes  miféres , en  ex- 
citant les  autres  par  des  promelïes  obligeantes 
à vous  rendre  des  a&ions  de  grâces , dont  le  mé- 
rite  puft  fuppléer  à mes  defauts.  Que  tout  ce 
qu’il  y a de  créatures  dans  le  ciel,  fur  la  terre,  ôc 
dans  les  enfers,  vous  glorifient,  mon  Dieu,  & 
vous  remercient  de  l’excès  de  voftre  amour. 


Chapitre  XXI. 

Ses  aÏÏions  de  grâces  envers  Dieu  pour  recon- 
nût fiance  des  privilèges  Jinguliers  > qui  font 
rapportez,  ci-defipu . 

OUTRE  toutes  ces  chofes  , mon  Dieu  , il 
vous  a pieu  encore  par  l’effufion  de  voftre 
charité,  qu’on  ne  peut  allez  eftimer,  de  ratifier 
& de  fêler  de  cette  manière  les  premières  fa- 
veurs dont  vous  m’aviez  honorée.  Car  vn  jour 
comme  je  les  repaflois  en  mon  efprit,  & que  je 
comparois  voftre  miféricorde  avec  ma  malice, 
bien  que  je  fufle  remplie  d’vne  extrême  joie  de 
voir  que  vos  grâces  furpafloient  infiniment  mes 
crimes,  je  me  laillai  aller  jufqu’à  ce  point  de 
prélomption  , que  de  me  plaindre  de  ce  que 
vous  ne  m’aviez  pas  allurée  de  vos  bienfaits  en 
me  touchant  dans  la  main , comme  fout  ceux; 
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Sui  contraéfcent  cnfcmble  : de  auffi-toft  voftrc 
ouccur  affable  de  accommodante  s'engagea  de 
fatisfaire  avec  bonté  a mes  reproches,  en  me  di- 
» fant  : Ne  vous  plaignez  pas  de  cela , ma  fille , ap- 
» prochez , de  recevez  raffurancc  de  mes  pro- 
»>  mefTes.  A l'heure  mefme  je  vis  du  fond  de  ma 
baflefie , que  vous  m’ouvriez  à deux  mains  l'ar- 
che de  la  nouvelle  alliance;  c’eft-à-dirc,  voftre 
cœur  déifié,  qui  renferme  les  tréfors  de  voftrc 
vérité  immuable,  de  que  vous  me  commandiez 
jnalgré  mon  incrédulité  d’y  porter  la  main,  moy 
tfttth.  ii»  qui  cherchois  des  miracles  de  des  prodiges  à la 
façon  des  Juifs  ; de  l’enfermant  dans  ce  cœur 
adorable  que  vous  aviez  ouvert  pour  moy  : 

» Voilà,  me  dites-vous, que  je  vous  promets  de 
>»  conferver  inviolablement  les  dons  que  je  vous 
» ai  faits*,  de  manière  neanmoins  que  fi  quelque- 
» fois  j'en  fufpends  les  effets  pour  vn  temps  , je 
» m'oblige  de  la  part  de  la  toute-puiflance,  de  la 
» bonté,  de  de  la  fageffe  de  la  Trinité  fainte,  au 
9»  milieu  de  laquelle  je  vis  de  je  regne  comme 
Dieu  dans  tous  les  fiecles  des  fiecles,  de  vous 
» en  récompenfer  enfuite  au  triple  , de  avec 
» vfure. 

Après  que  vous  euftes  prononcé  ces  paroles 
par  vn  effet  de  voftre  bonté  infinie,  comme  je 
retirai  ma  main  de  voftre  cœur,  j’y  apperccus 
fept  cercles  d'or  en  forme  de  bagues,  dont  il  y 
en  a voit  vn  à chaque  doigt,  & trois  à celuy  ou 
fe  met  l’anneau  nuptial,  qui  eftoientvn  témoi- 
gnage alluré  que  vous  aviez  confirmé  félon 
mondefir  les  fept  privilèges  que  vous  m’aviez 
accordez  > ainfi  que  je  l’ai  rapporté  au  Chapitre 
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Érécedent.  Vous  n*en  demeuraftes  pas  encore 
1,  Seigneur,  Sc  vous  ajoûtaftes  par  vne  pro- 
fufion  toute  nouvelle  ccs  promeffes  a celles  que 
vous  m’aviez  déjà  faites:  Toutes  les  fois,  me 
dites-vous,  que  penfant  à voftre  indignité, 
vous  reconnoiflcz  que  vous  n’avez  point  mérite 
les  dons  que  je  vous  fais , Sc  que  vous  avez  vne 
grande  confiance  en  ma  miféricorde , autant  de 
rois  vous  acquittez-vous  envers  moy  du  tribut, 
Sc  de  la  redevance  que  vous  me  devez  de  vos 
biens. 

O que  voftre  bonté  paternelle  eft  ingenieufe 
à pourvoir  aux  befoins  de  fes  enfans , quoi-qu’ils 
ayent  dégénéré  de  la  nobleffe  de  leur  origine! 
puifqu’aprés  que  j’ai  diflipé  tous  vos  biens, 
après  que  je  fuis  décheuë  de  l’innocence , Sc  que 
par  vne  fuite  néceffaire  je  vous  ai  privé  du  cul- 
te , Sc  des  devoirs  qui  vous  eftoient  agréables,’ 
vous  daignez  encore  accepter  comme  vne  of- 
frande la  reflexion  que  je  ferai  fur  ma  mifére , &r 
la  veuë  que  je  jetterai  fur  mes  defauts,  quoi- 
que le  nombre  en  foit  fi  grand  qu’ils  ne  puiflenc 
eftre  cachez.  Donnez-moy  la  grâce,  difpcnfa- 
teurdes  dons,  fource  de  tout  bien,  vous,  Sei- 
gneur , fans  qui  il  n’y  a rien  de  bon  ni  de  faint, 
de  reconnoiftre  mon  indignité  pour  voftre  gloi- 
re Sc  pour  le  falut  de  mon  ame , dans  tous  vos 
bienfaits  , foit  grands  , foit  petits , foit  inté- 
rieurs , foit  extérieurs,  Sc  fur  toutes  chofes* 
d’avoir  vne  confiance  parfaite  en  vos  milÇ- 
ricordcs. 
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De  quelle  façon  elle  fat  admife  a la  vif  on  de 
Dieu  , cr  transfigurée  en  luy.  Le  baifer  de  . 
, • paix , les  carejfes , les  autres  faveurs  qu  elle 
receut  pour  lors  de  fon  Epoux . 

JE  croi  quil  y auroit  vne  extrême  injuftice, 
fi  me  reflbuvenant  des  dons  gratuits  que  j’ai 
receus  de  voftre  clcmence  charitable , nonob- 
ftant  mon  indignité  , je  paflois  fous  filence, 
comme  par  vne  efpece  d'ingratitude , les  œu- 
. vres  de  miféricorde  que  voftre  bonté finguliéxe 
exerça  fur  moy  dans  vn  certain  Carcfme.  Car 
le  fécond  Dimanche  comme  on  chantoit  à la 
Méfié  avant  la  proceflion  le  Répons  qui  com- 
mence 5 Vtdi  Dominum  facie  ad  faciem  , &c. 
*f*ai  ven  le  Seigneur  face  à face , &c . mon  ame 
fe  trouvant  tout  d’vn  coup  environnée  d’vn 
éclat  prodigieux  de  lumière, qui n’eftoit  autre 
que  celle  de  voftre  révélation,  il  me  fembla  voir 
"comme  vne  face  colée  fur  la  mienne , qui,  félon 
Texpreffion  de  Saint  Bernard,  neftoit  renfermée 
fous  aucune  forme  3 mais  donnoit  la  forme  à tout 
’ tftre  j qui  ne  furprenoit  pas  les  yeux  du  corps , 
mais  qui  charmoit  les  yeux  de  l'ame  , qui 
' îeftoit  aimable  non  par  V éclat  de  fon  teint,  mais 
par  les  dons  de  fon  amour.  Il  n’y  a que  vous, 

' quifçachiez  combien  non  feulement  mon  ame, 

«nais  encore  toutes  les  puiflancesde  mon  cœur 
nt  trouvé  de  plaifir  dans  cette  vifion  heureufe, 
où  vos  yeux  brillans  comme  deux  foleils  regar- 

- doient 


r 


Digitized  b/  Google 


r 


ï 


- J 


L wîlï  II.  Cmap.  XXIÎ.  ni 

Soient  dire&ement  les  miens,  c’eft-pourquoy, 
faites-moy  la  grâce  de  vous  en  témoigner  ma 
reconnoiflance  par  mon  zélé,  6c  par  mon  fer- 
vice  durant  toute  ma  vie. 

Mais  quoi-que  la  rofe  foit  beaucoup  plu$ 
belle  , 6c  répande  vne  odeur  bien  plus  doucô 
au  printemps , lorfqu  elle  eft  dans  fa  fraîcheur 
ôc  la  nouveauté  , que  fur  farriere-faifon  , oi\ 
l’on  dit  qù’elle  refleurit  d’vne  façon  agréable 
après  avoir  efté  feichc  pendant  vn  long-temps, 
le  fouvenirdcla  joie  pafTée  ne  laifle  pas  pour- 
tant de  réveiller  en  nous  quelque  foirtc  de  plai- 
fir^  c’eft-pourquoy  j’ai  envie  de  répréfenter  pair 
quelque  cdtnparâifon  quels  ont  efté  les  fentr- 
mens  de  mon  ame  dans  cette  vifion  glorieufe,  1 
où  je  vous  ai  contemplé  de  l’eftat  de  ma  baflefle 
dans  la  grandeur  de  voftre  majefté  , afin  dè 
faire  éclater  par  là  l’excès  de  volire  amour,  6c 
que-fi  quclqu’vn  de  ceux  qui  liront  ce  que  j’é- 
cris , a receu  de  vous  de  femblables , ou  mefme  ' 
de  plus  grandes  faveurs  , il  foit  excité  par  le 
loiivenit  que  j en  réveillerai  enliïy,a  vous  en 
rendre  grâces.  Et  moi-mefme  en  les  repayant 
fouvent  par  mon  elprit , je  diilîperai  en  quelque 
façon  les  tenebres  de  ma  négligence, en  expofan  t 
mon  cœur  aux  rayons  de  ce  Soleil  de  ju (lice. 

Lors  donc  que  vous  approchaftés , comme  je 
•viens  de  dire , voftre  face  adorable , fur  laquelle 
fe  trouve  la  fourcc  abondante  dé  toute  feliéité, 
de  la  mienne  quieftôit  fi  fort  indigné  delà  tou- 
cher , j’apperccus  vne  douce  lumière,  qui  for- 
mant de  vos  yeux  divins , 6c  paflant  par  les  miens, 
fe  répandoit  dans  toutes  les  plus  fecretes  par** 
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ticsdemoi-mcfmc,&  me  fembla  remplir  tous 
mes  membres  d’ vne  vertu , & d’vnc  force  admi- 
rable.  Je  me  trouvai  d’abord  difpofée  comme 
fi  elle  euft  defléiché  la  moelle  de  mes  os , & puis 
détruifant  enfuite  & la  chair,  & les  os  meime, 
en  forte  que  toute  ma  fubftance  ne  me  paroiflbit 
cftre  plus  rien  autre  chofe  que  cette  fplendcut 
divine,  qui  brillant  en  elle-mefme  avec  plus 
d’attraits  de  beauté  qu’il  n’eft  paspoflible  de 
dire,  remplit  mon  amed’vnc  joie  8c  d* vne  fcrc- 
nité  incrôyablc. 

Mais  que  puis-je  ajouter  davantage  touchant 
cette  vifion  fublime , fi  on  peut  l’appellct  ainfi  t 
Car  pour  dire  franchement  ma  penféç,  toute 
l’cloquenccdumondcne  m’euft  pu  jamais  per- 
fuader  durant  toute  ma  vie,  qu’on  vous  euft 
deu  voir  d’vne  façon  fi  noble , mcfme  dans  la 
gloire  céleftc , fi  voftre  amour , mon  Dieu,  l’v- 
nique  falut  de  mon  amc , ne  me  l’avoit  fait  com- 
noiftre  par  cette  heureufe  expérience.  Je  me 
contenterai  de  dire , qirnVil  en  eft  de  mefme 
des  chofes  divines  comme  de«  chofes  humaines* 
& que  le  baifer  de  voftre  bouche  facrée  foit  au- 
tant au-deffüs  de  cette-  vifion  que  je  le  penfc: 
j’aflure  en  vérité  que  fi  Dieu  ne  conlervoit 
l’homme  dans  l’cftat  préfent,  l’ame  à laquelle  il 
permet  de  goufter  ces  douceurs  vn  feul  mo- 
ment, ne  s’empefeheroit  jamais  de  fe  féparer 
de  fon  corps,  quoi-que  je  n’ignore  pas  que  vô- 
tre toute-puiflance  impénétrable  a accoutumé 
par  vn  effet  de  fa  charité  de  proportionner  fa- 
gement  favifion,fescare(Tes, fesbaifers,  &lcs 
autres  marques.de  fon  amour  aux  circonftançes 
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dés  lieux , des  temps , & des  perfonnes* 

Je  vous  rends  grâces  dans  lvnion  de  TamoUr 
ttiuttiel  qili  régné  dans  la  Trinité  toujours  ado- 
rable , de  ce  que  j’ai  fouvent  éprouvé  > que  vous 
avez  daigné  me  favorifer  de  vos  carefles , eh 
forte  qu’eftant  tantoft  alEfc,  & Occupée  à pen- 
fer  profondément  à vous,  8c  tantoft  récitant  les 
heures,  ou  difant  l'office  des  morts , tous  ave* 
fouvent  pendant  vn  feul  Pfeaume  donné  plus 
de  dix  fois  le  doux  baifer  de  paix  à mon  ame; 
mais  vn  baifer  qui  fiirpaffede  beaucoup  la  dou- 
ceur du  miel , de  l'excellence  des  parfums  * 8c 
j*ai  fouvent  remarqué  que  vous  me  regar- 
diez dVn  oéil  favorable  dans  les  carefles  obli- 
geantes que  vous  faifiez  à mon  ame.  Mais  quoi- 
que toütes  ces  chofes  fuflent  rwupliei  d’Vne  ex- 
trême douceur , j’aVout?  néanmoins  que  rien  he 
ih’a  touchée  davantage  comme  ce  regard  majë- 
ftueux  dont  je  viens  de  parler , pour  recônnoif- 
fanec  duquel,  & de  toutes  les  autres  chofes  dont 
vous  feul  connoiffez  le  mérite,  que  vous  jôuï£ 
fiez  fans  ccflc  de  cette  doüccur  ineffable,  qui  , 
eft  àu-deflus  des  fens,  & que  les  perfonnes  di- 
vines fe  communiquent  mutuellement  dans  le 
fein  de  la  Divinité: 

QuVne  femblable  atfcidn  de  grâces,  6u  viîé 
plus  grande  encore  s’il  eft  pdffiblcj  vous  foit 
Jrenduë  pôilr  vne  faveur  extraordinaire , que 
Vous  m’avez  accordée , dont  votis  feul  avez  la 
connoiflance  , 8c  qui  eft  fi  grande  , que  je  ne 
puis  point  l’exprimer  parlafoiblcflede  mes  pé- 
roles  i ni  aufli  la  pafler  entièrement  füiis  fHcnccy 
de  peur  que  fi  j’en  ptrdois  le  fouvenir  par  fra~ 
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gilité,  & contre  toute  forte  de  devoir,  ce  que  je 
„ vous  prie  de  nepas  permettre , ces  écrits  feryent  , 
pour  m’en  renouvelle!  la  mémoire , & pourm  en- 
donner  de  lareconnoiflance.Mais,mon  Dieu, ne 
fouffrez  pas  que  la  plus  balle  de  vos  fervantes 
tombe  dans  cet  exccs  de  folie , que  de  manquer 
volontairement  pendant  vnfeul  clin. d œil  a la 
gratitude , quelle  eft obligée  d’avoir  pour  les 
vifites  dont  vous  1 avez  honorée  gratuitement, 

Sc par  voftre  pure  libéralité,  & qu  elle  a entre*- 
tenucs  durant  tantd  années  (ans  1 avoir  mérité. 
Car  quoi-que  je  fois  la  plus  indigne  de  toutes 
les  créatures , j’avoue  neanmoins  que  ces  fortes 
de  vifites  dont  vous  m avez  favorilee , ont  fur- 
pafletout  ce qu’vne  perfonne  auroit  jamais  pu 
mériter  dans  cette  vie.  Je  conjure  donc  voftre 
miféricorde  de  conferver  ce  don  en  moy  pour  fa 
gloire  avec  la  mefme  bonté  qu  elle  me  1 a fait 
libéralement , & fans  que  je  l aic  mérité  > Sc 
. agiflèz  tellement  par  luy  fur  ma  foiblefle,  que 
toutes  les  créatures  vous  en  glorifient  eternel-  . 
lementi  car  la  gloire  de  voftre  exccffive  miférî- 
corde  éclate  d’autant  plus  que  mon  indignité 
. eft  davantage  connue, . • • 
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j Récapitulation  contenant  lesplus  infignes  faveur* 
cjite  Dieu  a faites  a cette  Sainte  * & quon-a 
déjà  rapportées  ci-*  de  fies*.  Les  plaintes  conti- 
nuelles quelle  a formées  contre  fon  infirmité* 
& fon  ingratitude  envers  tous  ces  dons*  ■ *r 

QU  e mon  amc  vous  bonifie  , Seigneur  mon 
Dieu , de  mon  Créateur  j mais  qu’elle  vems 
beniffe  du  plus  profond  de  mon  cœüf , de  qu’elle 
publie  les  miféricordes  , dont' voftre  charité  fur* 
abondante  m’environne  fans  y eftrê  aucune- 
ment obligée,  ô Dieu  plein  d’amour.  Je  rends 
grâces  , autant  qu’il  eft  en  mon  pouvoir,  à voftre 
clemerice  infinie:  je  loue  de  glorifie  voftre  pa- 
tience infatigable  qui  vous  a fait  trie  tolérer , 
lorlque  je  paflois  tout  le  temps  de  monerifance 
Se  de  ma  jeuneffe  prefque  jtifqu’à  la  fin  de  ma 
vin^t -cinquième' année  dans  vn  tel  aveuçte- 

o - a • - : • , , , D ■ • 

ment  Se  vne  telle  folie , que  fi  vous  ne  m eulliez 
préfervée  , foit  par  l’horreur  naturelle  que  vous 
m’aviez  donnée*  pour  le  mal  ^ ôc  l’inclination 
pour  le  bien  v foit  par  la  reprehçnfion  de  mes 
proches.  Se  par  tant  d’autres  fecours,  Se  que 
vous  ne  m’eufliez  fauvée  par  voftre  pure  mifé- 
ricorde,il  me  femble  que  je  fuflVtombée  par 
mes  penfées  , par  mes  paroles  , Se  par  mes  a- 
«ftions  dans  tous  les  defordres  qui  fe  fuflent  pré- 
férez dans  toutes  fortes  d’oècàïion$~,  ni  plus  ni 
iriôins-  que  fi  j’eufte  èfté  vne  infidèle  au  milieu 
des  infidèles  -,  &•  que  je  neufle  point  connu, 
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«îoirDieu , que  vous  elles  le  rémunérateur  dq 
bien,  & le  vengeur  du  mal  que  nous  faifons, 
quoi-que  vous  m’eulfiez  choifie  dés  mon  enfan- 
ce , c’eft-à-dire , des  1 âge  de  Cinq  ans , ppur  vivrç 
dans  le  fein  de  la  Religion  fainre  parmi-vos  plus 
fidèles  amis. 

Quoi-que  voftre  félicité, Seigneur,  ne  re- 
çoive ni  accroiflemenr , ni  diminution , & que 
vous  n’ayez  point  befoindu  bien  que  nous  fai- 
fons, neanmoins  la  tiédeur  dcmaviemilcrablç 
a fervi  à ternir  vos  louanges , (ï  l’on  peut  parle* 
delà  for*e,  8c  à les  diminuer,  moy  qui  eltoisju* 
ftement  obligée  de  vous  glorifier  fans  celle, 

* chaque  moment , de  toutes  les  puiflances  de 
mon  ame , avec  tout  le  relie  des  créatures.  Vous 
feul  connoiflez  les  fentimens  de  mon  cœur  là- 
dclfijs , & combien  il  pouvoit  eftre  profondé- 
mÇnt  touché  de  la  condcfcendance  qi\e  vous 
daigniez  avoir  pour  luy,  - 

G’eft-pourquoy,  ô Père  charitable,  dans  ce 
WWjpe  relfentiment,  je  vous  offre  pour  la  re- 
milfion  de  tous  mes  peche?  toutes  les  fouffran- 
"èes  que  voftre  fils  bien-aimé  endura,  loi  fqu’il 
çrioit  repofant  fur  du  foin  dans  vne  étable, 
tqUteMf^Bs  qu’il  a encore  fuppertées  depuis, 
fc  qu'ayant  abaifle  fa  te  (le  , loriqu'il 
çftoit  fiir  la  çroix , il  rendit  l’elprit  avec  vu 
grand  cri  ; & je  vous  les  offre  toutes  par  le  mé- 
rite des  befoinsde  fon  enfance, des  privations  " 
de  fa  puérilité , des  affligions  de  fon  fidolefcen- 
Çé>  Sç  des  paillons  de  fa  jeuneffe.  De  plus  pouf 
*■  fatisfaâiqn  de  toutes  mes  négligences , je  vous 
prpfcntc  , Père  éternel , toute  la  çortduitc  de 
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voftre  Fils,  qui  a efté  très -parfait  dans  fcs 
penlècs,  dans  fes  paroles , 6c  dans  fes  œuvres, 
depuis  le  temps  qu’eftant  defeendu  de  voftrc 
trône  céleftc,  il  a paffépar  le  fein  d’vne  Vierge 
pour  entrer  dans  ce  monde , jufqu’à  ce  qu’il  a 
prcfencc  devant  voftre  face  paternelle  fa  chair 
vi&orieufc,  6c  toute  éclatante  de  gloire.  * 

Et  parce  quil  eft  jufte  que  le  cœur  de  celity 
qui  vous  aime, compatifte  à toutes  vos  affli- 
gions *,  je  vous  prie  pour  l’amour  de  voftrc  Fils, 
par  la  vertu  du  Saint  Efprit,  que  quiconque  à 
ma  recommandation  , ou  par  quelque  autre 
motif,  formeravn  défit*  de  fuppléer  à mes  de- 
fauts pour  voftre  gloire , quand  ce  ne  feroit  que 
paryn  feul  gemiftement , ou  par  quelque  petite 
aâion  que  ce  puifle  eftre  , foit  durant  ma  vie, 
foit  après  ma  mort , vous  receviez  auffi  pour 
luy  , 6c  pour  la  remiflion  de  fes  pechez  6c  de  fes 
négligences  , l’offre  que  je  vous  fais  des  ibuf- 
frances  6c  des  entretiens  de  voftre  Fils  bien-ai- 
mé*,  6c  afin  que  j’obtienne  l’effet  de  ma  deman- 
de , je  vous  conjure  de  faire  perfeverer  mon 
defir  fans  interruption  jufqu’à  la  fin  des  fieclcs* 
6c  racfme  encore  lorfque  j’aurai  le  bonheur  der 
regner  par  la  grâce  avec  vous  dans  les  deux. 

J’adore  6c  bénis  encore  en  aûion  de  grâces 
avec  toute  l’humilité , où  il  plaift  à voftre  mifé- 
ricorde  de  me  plonger , voftrc  tendrefle  chari- 
table par  laquelle,  nonobftant  le  defordre  de  ma 
vie,  vous  avez  comme vn Père  miférieordîeux 
, conceu  pour  moy  des  penfées , non  de  fêye- 
rite , mais  d’vnion  6c  de  paix, en  me  comblant 
, dçla  multitude  & de  la  grandeur  de  vos  bien- 
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faits  * comme  fi  j’eufie  mené  parmi  les  hommes 
la  vie  d’vn  Ange  fur  la  terre.  Vous  commet  - 
çaftes  voftre  œuvre  en  moy  durant  ï A vent,  au- 
paravant que  j’eufle  atteint  lavingt-cinquicçue 
année  de  mon  âge , qui  ne  devoir  s’accomplir 
que  le  jour  des. Rois  fuivant*&  ce  fut  par  vne 
certaine  crainte , dont  je  me  trouvai  tellement 
agitée,  que  je  commençai  à fentir  du  dégouft 
pour  tous  les  plaifirsdcla  jeuneife,  & qu’ainfi 
mon  cœur  devint  en  quelque  forte  préparé  pour 
vous  recevoir, 

Eftant  entrée  enfuite  fur  ma  vingt-fixiéme 
année, la  fécondé  ferie  avant  la  fefte  de  la  Pu- 
rification, fur  le  couchant  de  ce  mefme  jour. 
Seigneur , qui  eftes  la  lumière  véritable  qui  luit 
au  milieu  des  tenebres , vous  fiftes  .finir  avec 
l obfcurité  du  trouble  6c  de  la  confufion  dont  , 
je  viens  de  parler,  le  jour  de  la  crainte  qui  eft: 
attaché  aux  perfonnes  de  mon  âge , 6c  couvert 
des  nuages  de  l’ignorance  des  chofes  fpirituel-, 
les.  Cardans  ce  mefme  moment  vous  me  don- 
partes  des  marques  évidentes  de  voftre  charité 
furprenante , Sc  de  voftre  aimable  préfence  , 6c 
Vous  nfappriftes  par  vue  réconciliation  aïnou- 
' reufe  a vousconnoiftre  6c  ,à  vous  aimer  : 6c 
m’ayant  fait  rentrer  en  moi -mefme,  qui  ne 
m’eftois  point  connue  jufqu’alors , vous  avez 
agi  avec  moy  par  des  voies  fecretcs  & admira- 
bles * en  forte  que  vous  trouviez  le  mefme  plai- 
fil*  à vous  entretenir  fans  ceftc  dans  mon  cœur 
avec  mon  ame,qu’vnami  trouve  à vivre  dans 
là  maifon  avec  fon  ami , au  mefme  vn  époux 
avec  fon  époule<~ 
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. Mc  vilïtant  donc  par  divcrfes  fois  6c  de  plu- 
fleurs  manières  differentes  pour  entretenir  cc 
commerce  de  charité  , vous  vous  commuai* 
quaftes  à moy  d’vne  façon  particulière  6c  ex- 
traordinairement obligeante  la  veille  de  l’An- 
nonciation j 6c  enfin  recommençant  avec  plus 
de  ferveur  vn  certain  matin  avant  l’Afcenuon» 
vous  achevaftes  mon  bonheur  fur  le  foir  après 
Complies , en  m’accordant  cette  rare  faveur  qui 
* doit  donner  de  l’admiration  6c  du  refpeéf  à tou- 
tes les  créatures  , qui  eft  que  depuis  ce  temps-ü 
jufqu'à  pjréfcnt  je  ne  me  luis  jamais  apperceuc 
que  vous  vous  foyez  éloigné  de  mon  cœur 
pendant  vn  feul  clin  d’œil*,  au  contraire  je  vous 
ai  toujours  trouvé  préfent  toutes  les  fois  que 
je  fuis  rentrée  en  moi-mefme , excepté  vne  feule 
fois  que  vous  en  avez  efté  abfçnt  pendant  onze 
jours  feulement.  v 

Comme  je  ne  puis  pas  expliquer  par  mes  pa- 
roles le  prix  ni  le  nombre  des  richefTes  que  vous 
m’avez  pour  lors  dépattic.s,  afin  de  me  rendre 
voftre  prcicnce  falutairc  plus  agréable  : permet- 
tez-mov  , o diftributeur  4e  toute  grâce  , de 
vous  offrir  pour  reconnoiffance  vn  facrifice  de 
joie  en  efpric  d’humilité*,  mais  particuliérement 
de  ce  que  vous  vous  elles  préparé  vne  demeure 
dans  mon  cœur  fi  belle , 6c  fi  fort  félon  voftre 
defir  6c  le  mien,  que  je  nairicn  leu  ni  entendu, 
dire  du  Temple  de  Salomon,  ni  du  Palais  du 
Roy  AflTuerus,  qui  me  femblaft  préférable  aux 
charmes  intérieurs  que  voftre  grâce  avoir  mis 
en  moy  , 6c  que  vous  m’avez  permis  de  partager 
avec  vous, quoique  jen  fulïe  entièrement  in* 
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digne , comme  vn  Roy  partage  ce  quil  a de  plus 
précieux  avec  la  Reine  fon  cpoufe. 

Or  entre  toutes  les  faveurs  que  vous  m’avez 
faites , il  y en  a deux  que  j’eftime  particuliére- 
ment au-dcfiiis  de  toutes  les  autres.  La  premiè- 
re eft  que  vous  avez  imprimé  fur  mon  cœur  les 
cara&eres  glorieux  de  vos  plaies  falutaires.  Et 
la  féconde,  que  vous  avez  fi  véritablement,  & 
fi  profondément  percé  ce  mefme  cœur  des  traits 
de  voftrc  amour, que  quand  vous  ne  m’auriez  ‘ 
jamais  donné  de  plus  grande  confolation  ni  au 
dedans , ni  au  dehors  de  moy , vous  m’avez  ren- 
du fi  heureufe  par  ces  deux-là  feules , que  quand 
j’aurois  encore  mille  ans  à vivre,  j y trouverons 
à chaque  moment  plus  de  joie,  d’inftru&ion  ôc 
de  reconnoifiance,  qu’il  ne  m’eu  faudroit  pen- 
dant vn  fi  long-temps. 

Outre  toutes  ces  chofes,  vous  m’avez  encore 
fait  entrer  dans voftre  fecrete  amitié,  en  m’ou- 
vrant de  differentes  maniérés  cette  arche  facréc 
de  la  Divinité , c’eft-à-dire , voftrc  cœur  deïfié, 
pour  eftrc  la  fource  féconde  de  tous  mes  plaifirsi 
6c  tantoft  me  le  présentant  gratuitement , tan- 
toft  par  vne  plus  grande  marque  de  noftre  fami- 
liarité réciproque , me  le  donnant  en  échange 
pour  le  mien , vous  m’avez  révélé  des  myftcres 
fi  cachez  touchant  vos  jugemens  & voftrc  féli- 
cité, & vous  avez  Souvent  attendri  mon  amc 
par  descarcflcsfiamoureufcs,que  fi  je  ne  con- 
noiffois  point  l’effufion  furabondante  dç  vos 
miféricordes  , je  ferois  furprife  d’apprendre 
mefme  que  vous  eulliez  choifi  entre  toutes  les 
créatures , voftre  Mère  faintc  ÿc  biçnjieureufe. 
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qui  rcgne  avec  vous  dans  le  Ciçl,  pour  luy  don- 
ner des  marques  fi  extraordinaires  de  tendreflç 
fie  d’affeâion. 

Parmi  toutes  ces  marques  de  yoftre  bien- 
veillance , m'ayant  quelquefois  conduite  avec 
la  douceur  poffible  à la  connoiflance  falutaire 
de  mes  defauts,  vous  avez  à mefme  temps  épar- 
gné ma  honte  ôc  ma  çonfufion  avec  autant  de 
charité,  que  fi  ( pardonnez-moy  de  le  dire)  if 
fe  fuft  agi  de  la  perte  de  la  moitié  de  voftre 
Royaume , que  de  fairerougir  le  mpins  du  mon- 
de yne  fille  de  fes  imperfeéhons. 

Ainfi  vous  vous  cftes  fervi  pour  me  les  faire 
connoiftre  d’vn  fage  déguifement , en  me  dé- 
couvrant les  defauts  qui  vous  déplaifoicnt  en 
quelques  perfônnes , & dont  je  me  trouvois  plus 
coupable  qu'aucun  autre  , lorfque  je  venois  à 
faire  réflexion  fur  moy  , quoi -que  vous  ne 
m’ayez  jamais  donné  la  moindre  marque  que 
vous  les  apperceviez  en  moy. 

De  plus  vous  avez  attiré  mon  ame  par  les  pro- 
mefles  fidelles  des  biens  que  vous  defiricz  luy 
faire  durant  & apres  la  mort*,  de  quand  je  ne 
tiendrois  que  cette  feule  faveur  de  vous,  elle 
fuftiroit  pour  remplir  mon  cœurdVnccfperan- 
cc  vive , &e  le  faire  foûpirer  après  vous. 

Mais  l’océan  de  voftre  miféricorde  infinie  ne 
s'eft  pas  épuifé  en  me  faifant  ces  grâces,  vous 
m'en  avez  fait  d’incomparablement  plus  gran- 
des en  exauçant  les  prières  frequentes  que  je 
vous  adreflois  foit  pour  les  pécheurs , foit  pour 
les  âmes , foit  pour  quelques  autres  confidera- 
tions,  & je  n’ai  point  trouve  d’ami  aflez  fidplo 
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àqui  j’ofaffeen  découvrir  la  grandeur  &c  Lex^ 
cellcnce  autanr  que  je  la  connoiflois  moi-mef* 
mc,â-caufede  la  tiédeur  du  cœur  Humain,  qui 
eft  tardif  & langtiiffant  à croire  ces  merveilles. 

Enfin  pour  comble  de  vos  bienfaits  vous  m’a- 
vez donné  pour  Avocate  la  biènheureufe  Marie 
yoftre  Mère  ,&  Vierge  tout  enfcmble,’&  yous. 
m’avez  recommandée  amoureufement  & elle  par 
plufieurs  fois,, avec  les  mefmes  empreflemens 


qu’vn  époux  fidèle  auroit  pu  recommander  fou 
époufebien-aimée  à fa  propre  mère;  Z 

Vous  m’avez  aufli  fouvent  envoyé  pour  mon 
fervice  les  plus  grands  de  voftre  cour,  non  feu- 
lement du  chœur  des  Anges  & des.  Archanges, 
mais  encore  des  ordres  plus  relevez,  félon  que 
yoftre  fagefle  le  jugeoit  plus  à propos  pour  moyy 
afin  de  me  faire  avancer  dans  les  exercices  fpiri- 
tuels  fuivant  les  fonctions  qui  leur  font  propres! 
Mais  lorfque  vous  me  priviez  quelquefois  de  la 
jouïffance  de  vos  plaifirs,  afin  de  mieux  ména- 
ger mon falut , j’oubliois  aufii-toftpar  vne  lâche 

6c  honteufe  ino-ratitude  tous  vos  dons  , comme 

* ■ 

s’ils  ne  m’euflent  fervi  de  rien  *,  & s’il  arrivoit 
quelqueJEemps  apres  que  je  me,  rcconnulle  par 
le  moyen  de  voftre  grâce,  & que  je  vous  rcde4 
mandâfleccque  j’avbis  perdu,  ou  bien  mefme 
quelque  autre,  chofe,  foudain  vous  me  le  ren- 
iiez tout  entier  , de  mefme  que  fi  c’euft  efté  vn 
dépoft  que-,  j’ciufle  eu  foin  de  vous  donner  en 
garde.  aiv.;:  ; ; J •••“?>>  to/- 

O utre  toutes  ces  faveurs , vous  m’en  avez  en- 
core fait  d’autres  qui  font  plus  eftimables  *,  car 
plufieurs  fqis:i  mais  principalement  le  jour  cfe 
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voftre  facrée  Nativité  , le  Dimanche  , ou  la 
Mefle  Ce  commence  par  ces  paroles  : Efto  mihi3 
&c.  Prenez.~moy  , mon  Dieu*  en  voftre  prote- 
Uion>  &c.  8c  encore  vn  autre  Dimanche  après 
la  Pentecoftc,  vous  m’avez  élevée,  ou  plûtoft: 
vous  m’avez  ravie  à vne  fi  étroite  vmon  avec 
vous , que  je  fuis  plus  furprife  que  d’vn  miracle, 
comment  depuis  ce  temps-li  j’ai  encore  pu  vi- 
vre comme  vjae  créature  parmi  les  créatures , 8c 
cequieftle  plus  étonnant , & meirac  épouven-  * 
table, comment  j’aiefté  fimiférable  que  de  ne 
me  pas  corriger  de  mes  defauts  comme  j’y  eftois  T 
obligée.  Cependant  la  fourcede  voftre  mifé-  ' 
ricordcne  s’eft  point  ; tarie  pour  moy,  ô Jésus / 
le  plus  charitable  de  tous  ceux  qui  ont  de  l’a-  r 
mour , ou  plûtoft  le  feul  qui  aime  véritablement 
8c  fans  inter eft  ccux-mefmçs  qui  en, font  indi- 

fn es.  Car  dans  la  fuite  du  temps  m’eftant  ou- 
liée  de  ma  baflefle , 8c  eftânt  venue  ï yn  tel  ex- 
cès d’indignité  & d’ingratitude,  que  d’avoir  du 
dégouft  pour  des  choies  qui  méritoient  d’eftre 
lelujetde  la  joie  continuelle,  & des  louanges 
du  ciel  & de  la  terre,  quand  ce  n’euft  efté  que 
parce  qu’vit  Dieu  infini  s’abaiftoit  fans  referve 
vers  vn  vermifleau , fi  vil  âj^fi  àbjet , vous , Sei- 
gneurjdont  le  propre  eftdedonner  , de  renoua 
veller,  6c.de  conferver  tout  hien.-yavez  réveillé 
mon  afloupiflement  pour  m’exciter  à la  reeon-t 
noiflance , en  révélant  quelques  particularité*, 
des  dons  que  vous  m’avez  faits,  à des  perfonnes 
qui  vous  îontfamiliéres , 3c  dévouées  fingulié- 
rement  a voftre , fervice  , 8c  dont  je  fçavois 
quelles  ne  ponyoient  point  avoir  connoiftance 
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d’ailleurs, cftant  affuréede  ft’en  avoir  fait  part 
à perfônne  *,  & cependant  j’ai  appris  des  chdfes 
de  leur  bouche ,qut je  croiois  n’eftrc point  for- 
ties  du  décret  de  monfcœur. 

En  voici  quclques-vncs  qtii  (c  préfentent  à 
ihà  mémoire  que  je  vous  rends,pui(qu’ellcs  vous 
Appartiennent,  de  que  je  chante  à voftre  hon- 
neur , comme  Vn  cantique  fur  vn  iriftrument 
harmonieùx  , qui  n’cft  autre  que  voftre  cœur 
divin,  par  lavertudelTfpritcOnfolateunPére 
* éternel,  Dieu  adorable,  que  tout  ce  qui  cft  aU 
*>  ciel,  fur  la  terre , de  dans  les  enfers , que  toutes 
w leschofes  qui  font, qui  ont  cftc,&  qui  feront 
” a l’avenir,  vous  rendent  des  a&ions  de  louange 
, » & de  grâce* 

Tout  de  mefmc  donc  que  l’or  eft  ce  qui  brille 
davantage  parmi  la  diverfité  des  autres  cou- 
leurs  , & qüe  le  noir  paroift  plus  enfoncé , d- 
caufe  qu’il  a moins  de  rcflcmblancc  avec  ce  mé- 
tal*, ileneftainfi  de  l’obfcurité  de  des  ténèbres 
de  mon  ingratitude  dé  de  ma  mauvaife  conduite, 
àl’égard  dclafolendeür  des  bienfaits  que  Dieu 
m’accorde  en  n grand  nombre.  Gar  ne  pouvant 
point  me  faire  des  faVcûrs  qui  ne  foient  confor- 
mes à fa  libéralité  ale  de  toute  divine,  je  ne 
les  ai  point  aufli  rcceufc's  autrement  que  dans 
cét  efprit  de  rUfticitéquim’ eft  naturel,  & com- 
me vne  corruptrice  malheUreufe  de  fes  faveurs. 
Ce  que  pourtant  votis  diflimuliei  par  vn  effet 
de  voftre  clémente  riaturelle*  en  fortequevous 
tic  paroiffiei  jamais  moins  me  faire  du  bien. 
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pour  faire  voftrc  demeure  au  milieu  de  mon  in- 
digcnce,  vous  qui  repofez  heureufement  dans 
le  fein  amoureux  de  voftre  Père  célcfte , j'ai  efté 
fi  négligente  & fi  peu  foigneufe  de  vous  fendre 
ces  devoirs  d'hofpitalité  en  m’efforçant  de  vous 
complaire  , que  j’euffe  cfté  obligée  de  traiter 
avec  plus  de  foin  6c  d’humanité  vn  Iepreux , qui 
après  m’avoir  chargée  d’injures  6c  d’outrages, 
auroit  cfté  contraint  par  néceffité  de  loger  jan s 
ma  maifon.  ' # 

Bien  davantage, au-lieu  de  reconnoiftre  toutes 
les  grâces  que  vous  me  faifîez,  Seigneur, qui 
parez  les  aftres  de  tant  de  beauté , foie  en  rcm- 
pliffant  mon  intérieur  de  confolation,  foit  en 
imprimant  furmoy  les  cara&eres  de  vos  plaies 
facrées,  (bit  en  me  faifant  part  de  vos  fecrcts, 
6c  de  ceux  mefme  de  vos  amis  , foit  enfin  en 
me  donnant  des  témoignages  de  voftre  amitié 
& de  voftre  tendrefle , qui  ont  plus  fait  rcfTentir 
dejoicàmonefprit,que  je  n’en  eufle  pu  trou- 
ver dans  les  chofes  de  la  terre  depuis  l’orient 
jufqu’à  l’occident  , j’ai  cfté  fi  ingrate  que  de 
vous  outrager  par  le  mépris  que  j’ai  fait  ac  tou- 
tes ces  chofes,  6c  cherchant  vn  plaifir  étranger, 
je  n’ai  point  eu  de  honte  de  préférer  l’amertu- 
me des  chofes  du  monde  a la  douceur  de  voftre 
manne  céleftç,J’ai  étouffé  enmoy  les  fruits  de 
l’efperance,  en  me  défiant  de  la  fureté  de  vos 
promeffes,  ô Dieu  de  vérité,  comme  fi  vous 
eufïîez  efté  vn  homme  menteur,  qui  ne  tient  ja- 
mais ce  qu’il  promet. 

J’ai  füffioffenfé  la  bonté  avec  laquelle  vous 
avez  écouté  fi  favorablcmanr'mcs  prières  quoi- 
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qu’indignes , en  endurci  (Tant  fouvent  môft 
cœur  contre  voftre  volonté  *,  8c  ce  que  je  ne  de* 
vrois  dire  que  les  larmes  aux  yeux , c’cftque  j ai 
fait  quelquefois  femblànt  de  ne  la  pas  connoî- 
tre , de  peur  que  les  reproches  de  ma  confeience 
ne  m’oblige  affent  de  l’accomplir.  . 

J’ai  pareillement  méprife  le  fecours  de  voftre 
glorieufe  Mère , 8c  çeluy  de  vos  Efprits  bienheti* 
reux  que  vous  m’avez  préfenté  , & j’ai  ;efté  fi 
miférable  que  de  fervir  d’obftacle  à mcs.amis 
d’ici  bas  dont  je  cherchois  l’appui , au-lieu  que 
je  ne  devois  me  fonder  que  fur  y auS  feul  i 8c 
bien  loin  d’augmenter  ma  gratitude  & ma  vigi- 
lance fur  mes  defauts , voyant  que  voftre  charité 
me  continuoit  vos  faveurs , 8t  me  les  confervoit 
toutes  entières  au  milieu  eje  toutes  mes  négli- 
gences, qu’au-contraire  Vous  rendant  le  mal 
pour  le  bien  à la  façon  des  tyrans,  ou  mefme  des 
démons  , je  prens  la  hardiefte  de  vivre  avec 
moins  de  précaution.  ' . . 

Apres  tout  le  plus  grand  de  mes  crimes  eft 
qu’aprés  l’vnion  incroyable  que  j’ai  eue  avec 
vous  , 8c  qui  n’eft  connue  qu’a  vous  feul , je 
n’aie  point  appréhendé  de  fouiller  de  nouveau 
mon  amc  des  mefmes  defauts  aufquels  vous 
aviez  permis  quelle  fuft  attachée , afin  qu’en  les 
combattant  j’en  demeurafle  viétorieufe  par  le 
fecours  de  voftre  grâce,  &qu’ainfi  j’enreceufte 
éternellement  vne  plus  grande  gloire  avec  vous 
■ dans  les  deux.  J’ai  encore  péché  en  ce  que,  lerf- 
que  vous  découvriez  i mes  amis  les  dons  fecrcts 
que  vous  me  faifiez , afin  de  m’excit#r  par  ce  * 
* • moièn  à la  rcconnoiffance , m’écartant  de  voftre 
* • intention. 
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intention,  j’entrois  dans  des  fentimens  d'vne; 
joie  humaine , fans  mefoucierde  correfpondre 
a vos  deffeins  par  des  devoirs  de  gratitude.  » 

Et  maintenant,  o Créateur  adorable  démon 
amc , fouffrez  que  les  gemiflemens  de  moxiCcfcur 
s’élèvent  jufqu’au  Ciel  pour  l’expiation  de  tou- 
tes ces  fautes,  8c  des  autres  encore  dont  celles- 
ci  me  pourroient  faire  refiouvenir.  Recevez  la* 
plainte  du  grand  nombre  d’offenfes  que  j’ai' 
commîfes  contre  voftre  bonté  divine,  je  vous» 
l’offre  avec  tout  le  refTentiment  8c  lerefpcft  que 
vous  nous  avez  donne  pouvoir  de  vous,  offrir,* 
par  le  mérite  de  voftre  Fils  bien-aimé , dans  la 
vertu  du  Saint  Efprit , tout  ce  qui  cft  au  ciel,' 
fur  la  terre,  & dans  les  enfers. 

- Puifque  je  fuis  donc  tout-i-fait  incapable  de 
produire  clés  fruits  dignes  de  pénitence  : je 
conjure  voftre  miféricorde , mon  aimable  Sau- 
veur , d’infpirer  aux  cœurs  qui  ont  aflez  de  fidé- 
lité 8c  de  zélé  pour  vous  appaifer  par  vn  facrifice 
de  propitiation,  de  réparer  par  leurs *gcm ifTe-* 
mens,  par  leurs  prières , 8c  par  quelques  autres 
bonnes  œuvres  qu’ils  confacreronta  voftre  vni- 
que  louange,  mes  defauts  qui  font  fi  grands  8c 
fi  oppofez  aux  dons  que  vous  me  faites*  parce 
que  comme  vous  voyez  le  fond  de  mon  cœur, 
vous^onnoiflez  clairement  que  Ce  n’a  cfté  que 
par  vn  pur  amour  de  voftre  gloire  que  j’ai  écrit  ' 
ces  chofes , afin  que  pluficurs  les  lifant  après  ma' 
mort,  foient  touchez  de  voftre  douceur  8c  de> 
voftre  clemence , confiderant  lag^andeur  de  vô- 
tre  amour , qui  vous  a fait  abaiffer  pour  le  falut 
des  hommes  jufqu’à.vn  tel. point,  que  de  per- 
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mettre  nue  vos  dons  qui  {ont  fi  précieux  , & en 
fi  «andnombre,  fuflent  fi  fort  expofez  au  mé- 
pris,que  je  les  aie  moi-mefine  corrompus. 

;-Mais  je  rends  grâces  de  toute  l’étendue  de 
mon  pouvoir  à voftre  miféricorde  infinie , Sei- 
gneur qui  m’avez  crece  & m’avez  donné  vne 
nouvelle  vie  au  bapteme , de  ce  que  par  vn  excès 
de  bonté  vous  m’avez  fait  connoiftre  véritable- 
ment , que  quiconque , fuft-cc  mefme  vn  pé- 
cheur , porteroitfa volonté  avec  l’intentidn  que 
«viens  de  dire , à fe  fouvenir  de  moy  pour  vous 
honorer  > {oit  en  priant  pour  les  pécheurs,  {oit 
en  rendant  grâces  pour  les  élus , loit  .en  prati- 
quant quelque  autre  bonne  oeuvre  avec  le  plus 
de  ferveur  qu’il  pourra , ne  fortira  jamais  de  cet- 
te vie , avant  que  vous  luy  accordiez  la  grâce  de 
vous  plaire , & de  mettre  foncœur  en  eftat  que 
vous  y puilfiez  trouver  de  la  joie  8c  du  plaifir,  en 
reccnnoifTance  dequoy  vous  loit  rendue  cette 
louange  éternelle , qui  retourne  fans  ceffc  vers 
l'amour  increé  qui  eft  fon  principe. 

. f 

Chapitre  XXIV. 

Conclusion  de  ce  Livre . 

TTOila,  Seigneur,  que  je  vous  reprefente 
-V  le  talent  de  voftre  fervente  charité , que 
vous  m’avez  confié , qüoi-que  je  fois  la  derniere 
& la  plus  indigne  des  créatures.  Je  l'ai  ménagé 
pour  voftre  louange  par  1 amour  que  je  vous 
porte,  tant  en  tt  que  jai  écrit  auparavant, 
qu’en  ce  que  jfécikai  dans  la  fuite.  £t  je  puis 
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ftfluter  hardiment,  comme  je  croi  que  cela  çft 
aufli  avec  voftre  grâce,  qu'aucun  motif  ne  nia 
jamais  portée  à dire  8c  à écrire  ces  chofes,  que 
le  fcul  confcntement  de  voftre  volonté , le  defir 
de  voftre  gloire,  8c  le  zélé  pour  le  falut  des  âmes. 

Je  defire  donc  -qu’on  vous  lotfë , 8c  qu’on  vous 
rende  grâces  fur  voftre  pfopre  témoignage,  de 
ce  que  mon  indignité  ne  vous  a point  fait  re- 
tirer de  moy  voftre  exceflive  niiféricorde.  Je 
defire  encore  qu’on  vous  loue,  de  csquequel- 
ques-vns  lifant  ces  écrits  font  charmez  de  la 
douceur  de  voftre  charité,  8c  en  reflentent  leurs 
«ntrailles  toutes  émeucs  > 8c  de  mefme  que  ceux 
qui  étudient,  commençant  par  lapremiere  in- 
ftru&ion  de  l’alphabet , arrivent  jufqu  à la  con- 
noiflancedelaPhilofophiejamfi  ils  font  conduits 
par  le  récit  de  ces  choies,  comme  par  des  peintu- 
res 8c  par  des  images,àla  recherche  de  cette  man- 
ne cachée  qu’on  ne  trouve  point  dans  le  mélange 
des  chofes  corporelles,  mais  dont  on  a encore 
faim  après  l’avoir  mangée.  C’cft  aufli  afin  que 
vous  qui  eftes  le  difpenfateur  tout-puiflant  de 
tous  les  biens  , daigniez  nous  nourrir  pendant 
tout  le  chemin  de  cét  exil,  juiqu’àce  qu  tri  ayant  lm  Cor.  3. 
point  dévoilé  qui  nous  couvre  le  vifage , er  con- 
templant comme  en  vn  miroir  la  gloire  du  Sei- 
gneur , nous  f 'oyons  transformez  en  fon  image  » 
paffant  d'vrte  moindre  gloire  a vne  plus  grande, 
comme  eftant  illuminez  par  voftre  tftrit  amou- 
reux. Mais  cependant  accordez  , fuivant  vos 
fidelles  promefles  8c  l’humble  djfir  de  mon 
cœur,  à ceux  qui  liront  ces  écrits  par  humilité, 
la  paix  de  voftre  amour  , la  eompaflion  de  mes 
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mifcrcs  , ôc  vne  componction  vtile  pour  leur 
propre  avancement , afin  qui!  s’élève  vers 
vous  de  leurs  cœurs  embrafez  d’amour  comme 
d’autant  d’cncenfoirs  d’or , vne  douce  odeur 
qui  fupplée  à tous  les  defauts  de  mon  ingrati-  ; 
jude  & de  ma  négligence.  Aijxfi  foit-il, 

♦ • ' • 

fin  du  fécond  Livre. 
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ET  LES  REVELATIONS 

DE  STE  GERTRUDE 

» VIERGE, 

ABBESSE  DE  L’ORDRE 

DE  SAINT  BENOIST. 

* 

LIVRE  TROISIEME, 


Chapitre  Premier. 

~ • * 

Dieu  donne  fia  fiainte  Mire  k Gertrude  pour  luy 
tenir  lieu  de  mire  a elle-mefme  > afin  qtieibe 
■pu fi  recourir  k elle  dans  Je  s affûtions  & dam 
fies  peines . 

i » 

Ainte  Gertrude  ayant  appris 
par  vne  révélation  divine , que  pour 
rehauflcr  fon  mérite, elle  eftoit  fur 
le  point  de  fouffrir  quelque  difgrace, 
Sc  Ce  Tentant  pour  cela  fai  fie  de  crainte  par  vnc 
foiblcfle  humaine  , le  Seigneur  eut  pitié  de  fou 
abatement,  & par  vne  condefcendance  charita- 
ble luy  donna  pour  mère,  & pour  luy  fervir 
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dPvne  gouvernante  fidelle  Faugufte  Reine  des 
cieux,  la.  Mère  fécondé  des  miféricordes  > afin 
que  quand  le  poids  de  la  douleur  feroit  au-def- 
fus  de  fes  forces , clic  trouvait  toujours  vn  re- 
fuge alluré  auprès  de  cotte  Mère  de  confolation* 
dans  le  fein  de  laquelle  elle  fçauroit  devoir  ren- 
contrer  du  foulagement. 

Quelque  temps  après  eftant  dans  vn  extrême 
déplaifir  de  ce  qu’vne  perfbnne  dévote  la  vou- 
loir obliger  de  révéler  les  faveurs  fingulieres 
dont  Dieu  F avoir  honorée  la  fefte  precedente, 
tant  à-caufe  qu  elle  avoit  d ’vne  part  des  raifon* 
qui  luy  rendoient  pour  lors  cette  chofedifficil^ 
que  parce  quelle  apprehendoit  de  lautrède 
refifterà  la  volonté  divine,  en  s’oppofant  à ce 

3uon  luy  demandoit  *,  elle  eut  recours  à la  Mère 
es  affligez  , afin  d’apprendre  d’elle  ce  qu’elle 
*>  devoit  faire  danscettç  conjonâure.  Répandez, 
« luy  dit-elle,  tout  ce  que  vous  polïèdez,  parce 
w que  mon  Fils  eftaflez  riche  pour  vous  rendre  ce 
w que  vous  aurez  employé  pour  fa  gloire.  Mais 
ayant  trouvé  tant  de  précautions  &d’adreflès, 
pour  pallier  & couvrir  ces  dons  fecrcts  &c  ca- 
chez , qu’ils  ne  pouVoient  plus  aucunement  fer- 
vir  pour  l’édification  des  autres , elle  fc  profter- 
naauffi  aux  pieds  du  Seigneur,  le  fuppliant  de 
luy  faire  connoiftre  ce  qui  eftoit  le  plus  félon 
* Ion  cœur , & de  luy  donner  auffi  la  volonté  de 

l’accomplir.  Sa  confiance  mérita  de  recevoir 
lue . 19.  cette  rèponfe  de  la  miféricorde  divine*  Donnez. 

mon  argent  a U banque  > afin  que  quand  je  vien- 
drai , je  le  retire  avec  les  in  te  refis.  Et  ainfi  clic 
apprit  que  des  raiibns  quelle  croioit  tres-juftes. 
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& luy  cftrc  infpirécs  par  Tcfpric  de  Dieu , ne 
prenoient  effedivement  leur  naiflance  que  d’vn 
fentimcnc  propre  de  humain  : c’eft-pourauoy 
elle  commença  à fe  relâcher  dés  lors  de  la  levé- 
rite  de  fondeflfein,  &ce  ne  fur  pas  (ans  fujet, 
puifque,  félon  le  témoignage  de  Salomon,  ta  Proverb.tj 
gloire  de  Dieu  eft  de  tenir  cache  ce  qu'il  fait ,  *  *• 

CT  que  celle  des  Rois  au  contraire  conftfte  a pu- 
blier fa  parole  & fes  merveilles . 


Chapitre  II. 

Que  l' adver fit i eft  comme  l'anneau  ftirituel  & 
le  gage  que  Dieu  donne  aux  âmes  qu'il 
prend  pour  fes  époufes. 

* *4 

GErtrude  offrant  a Dieu  dans  fa  prière 
toutes  les  peines  quelle  fouffroit  dans  le 
corpus  de  dans  l’efprit , de  tous  les  plaifirs  dont- 
elle  eftoit  privée,  tant  dans  famé  que  dans  la 
chair  ,1c  Seigneur  luy  apparut,  de  luy  fit  voir  ce 
plaifir  & cette  peine  dont  elle  luy  avoir  fait  vne' 
offrande , fous  la  forme  de  deux  bagues  enri- 
chies de  pierreries  qu’il  portoit  a fes  deux  mains 
comme  pour  s’en  parer.  De  quoi  cette  Sainte* 
s’eftant  apperceuë  , reïtera  fouvent  la  mcfme 
priere qu’elle  avoitdéja  faite,  & la  rccommen*. 
çant  encore  quelque  temps  apres, elle  vit  que* 
Jésus  fon  Seigneur  luy  toucha  l’œil  gauche  de 7 
l’anneau  qu’il  portoit  à fa  main  gauche,  & qui 
. peprefentoit  la  fouffrance  des  afflidion s corpo- 
relles j & elle  reffentit  dés  l'heure  mefme  de  la 
douleur  dans  cét  oeil,  auquel  il  luy  avoir  femblc  v 

L»  * • ♦ 
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en  efpritque  fon  Epoux  avoit  touché  : enforte 
qu’elle  endura  toujours  des  maux  dans  cette 
partie  de  fon  corps,  qui  né  fut  jamais  enfuite 
parfaitement  guerie. 

Elle  connut  par  là  que  comme  l’anneau  eft  le 
gage  de  la  foy  que  l’époux  donne  à fon  époulèi 
de  mefme  les  afflictions  tant  du  corps  que  de 
l’elprit,  font  les  témoignages  du  mariage  spiri- 
tuel de  l ame  avec  Dieu  : de  manière  que  qui- 
conque fouffre  , peut  dire  en  vérité  & hardi- 
ment: J e s u s Christ  mon  Seigneur  ni  a don- 
né fon  anneau  four  gage  de  fon  amour . Et  fi 
parmi  f es  affligions  il  reçonnoift  par  des  a&ions 
de  loiiange  & de  grâces  les  dons  que  Dieu  luy 
fait , il  aura  la  joie  de  pouvoir  ajourer  ce  qui 
fuit  ; Et  il  ma  orné  d'vne  couronne  comme  fon 
époufc',  parce  que  la  reconnoiffance  dans  la  tri- 
bulation eft  vne  couronne  de  gloire  plus  écla- 
tante que  l’or,  ôc  incomparablement  plus  pré- 
cieufe  que  la  topaze. 

|> *  *«!■«•«,  I lll  I , ■—«* 

Chapitre  III. 

La  confolation  humaine  affoiblit  la  confo!ation  ‘ 

divine , 

* . " „ 

% «> 

GE  rt  R u d b rcceut  encore  vn  témoignage 
tres-évident,  quoi-qu’elic  ne  le  comprift 
pas  bien  pour  lors  ,que  les  traverfes  ou  la  priva- 
tion du  plaifir  dans  les  amertumes , fervent  à ré-* 
haufler  la  gloire  de  ceux  qui  fouffrent.  Car  va* 
certain  jour  environ  la  fefte  de  la  Pentecofte, 
eftant  tourmentée  d’vne  douleur  de  collé  fi  a u 


IlVRÏ -’III.  CmAp.  111.*  ' ity: 

guc  & fi  infuppor table , que  fi  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent prefens , n’euflent  fçeu  quelle  revenoit 
ordinairement  de  ce  mal  où  elle  eftoit  fujette, 
ils  euffent  eu  plus  de  raifon  d’apprehender  fa 
mort,  que  d’eipercr  faguerifonjccjour  dis-je, 
(on  Epoux  bien-aime,  le  véritable  confolateur 
. de  (on  ame , tint  cette  differente  conduite  à fon. 
égard,  que  lorfquelle  fetrouvoit  abandonnée 
par  la  négligence  de  ceux  qui  avoient  foin  de  la 
fervir , il  demeuroit  luy-mefme  auprès  d’elle  ‘ 
pour  foulager  la  rigueur  de  fon  mal  par  la  dou- 
ceur de  fa  préfence  \ au-lieu  que  lorique  la  di- 
ligence Sc  les  foins  de  ceux  qui  cftoient  au  tour 
d’eile  redoubloient , fa  douleur  s’irritoit  Sc 
s’augmentoit,  parce  que  le  Seigneur  fe  retiroit 
de  fa  compagnie , afin  de  faire  connoiftre  clai-  ' 
renient  , que  moins  vne  perfonne  reçoit  de 
confolations  humaines,  plus  la  miféricorde  di- 
vine la  confole  par  les  regards  favorables. 

Sur  le  déclin  du  jour  cette  Sainte  fe  fentant 
prcflTée  par  l’excès  de  fe$  maux,  tâchoit  d’obte- 
nir de  Dieu  quelque  adouciffement  d fa  dou- 
leur ; mais  le  Seigneur  étendant  fes  bras,  luy  fit 
connoiftre  qu’il  portoit  fur  fon  fein  en  forme 
d’ornement,  les  peine£ qu’elle  avoir  endurées 
pendant  tout  le  jour  tcequilaremplit  toute  de 
joie  dans  i’efperance  qu  elle  eut  de  voir  bien- 
toft  finir  fes  tourmens , parce  que  cét  ornement 
de  (on  Epoux  luy  paroifloit  accompli , Sc  n’a- 
voir point  de  defaut  en  aucune  de  fes  parties* 
mais  le  Seigneur  a joûta  à ce  qu’il  luy  a voit  déjà 
dit;  Ge^tie  vous  fouffrirex  iefprmais,  fervira  « 
à donner  de  leclat  à cet  ornement.  Et  certes  * 
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quoi-quil  fuft  pâté  de  pierreries,  elles  ne  pa- 
roifloient  pas  plus  éclatantes  que  fic’euft  cfté 
vivor  bran  & obfcfir.  La  pefte  fut  la  maladie 

S jui  luy  arriva  dans  la  fuite , & qui  luy  fut  moins 
eniîble  par  la  rigueur  du  mal  qu’elle  luy  fit 
fouffrir  dans  le  corps,  que  par  l’abfence  des 
plaifirs  célcftcs  dont  elle  priva  fon  efprit. 


Combien  tout  les  plaifirs  pafagers  font  vils  & 

* I v * 


N V i ron  lafefte  de  Saint  Barthelemi, Ger- 


trude fe  trouva  accablée  d’vn  excès  d im-; 


patience  & de  triftefle , qui  la  jetterent  dans  de 
fi  épaiflés  tenebres  , qu’il  luy  fembla  eftre  de- 
venue infenfible  A tous  les  plaifirs  que  Dieu  cau- 
fe  par  fa  préfencc  ; & la  clarté  ne  luy  fut  rendue 
que  le  Samedi  fuivant  par  l’interccflion  de  la 
Vierge  Mère  de  Dieu,  lorfqu’on  chanta  en  fon. 
honneur  cette  antienne  qui  commence;  Jldarie 
ttoille  de  la  mer.  Le  lendemain  fe  réjouïflant 
en  foy-mefme  de  ce  que  Dieu  la  traitoit  avec 
plus  de  tendreflè  & d’amour  , & repartant  en 
fon  efprit  l’impatience  quelle  avoit  eue  aupa- 
ravant , aufli  bien  que  tout  le  refte  de  les  de- 
fauts; elle  commença  de  fe  déplaire  infiniment, 
à elle-mefmc , & elle  demanda  à Dieu  l'amen- 
dement de  fes  fautes,  avec  vn  tel  décourage- 
ment d’efprit , qu’envifageant  l'énormité  & le 
grand  nombre  des  dcfprdres  quelle  découÿroit 
cp  ion  ame , elle  s’écria  comme  par  vpe  cfpçce 


*■ 
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'“•n  honteux. 
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ic  dtfef^oir  : Dieu  de  miféricorde,  mettez  des  tt 
bornes  a ma  malice , puifque  je  n’y  apporte  ni  w 
fin,  ni  mefure;  Délivrezrmoy  &me  placez,  au-  w lob  tji 
prés  de  voue,  & je  ne  craindrai  point  ceux  qui  tt 
m attaqueront.  " f| 

Le  Seigneur  compatiflant  à fon  extrême  af- 
fli&ion,  luy  ayant  fait  voir  vn  jardin  fort  étroit,  - 
Sc  de  tres-peu  d’étendue,  rempli  de  plufieurs 
fortes  de  belles  fleurs , mais  environné  d’épines, 

• dans  lequel  il  couloir  vn  petit  ruifleau  de  miel; 
Voudriez-vous , luy  dit-il,  préférer  a moy  le  w 
plaifirque  vous  pourriez  goufter  dans  la  jouît  a 
fance  de  ces  fleurs?  Nullement,  mon  Seigneur  „ 

& mon  Dieu,  luy  répondit-elle.  Il  luy  montra  « 
enfuite  vn  autre  petit  jardin  rempli  deiangë  & 
de  bouc , mais  qui  ne  laifloit  pas  d’eftre  couvert 
de  je  ne  fçai  quelle  verdure , & parfemé  par  en- 
droits de  certaines  fleurs  de  nulle  confideration, 
&:prefque  fans  couleur,& luy  ayant  pareillement 
demande  fl  elle  voudroi  t luy  préférer  ces  chofes, 
elle  luy  répondit  en  détournant  fes  yeux  de  cét 
objet,  comme  par  vn  témoignage  de  l’averfion 
qu’elle  en  avoit  : A Dieu  ne  plaife  que  ce  fenti-  c« 
ment  entre  jamais  dans  mon  amc , que  je  pré-  « 
fere  à celuy  qui  cft  le. bien  fouverain , vnique,  « 
vrai,  immuable,  & eternel,  l’illuflon  honteu-  « 
fe  d’vn  bien  apparent  qui  cft  vn  mal  efFe&if.  «t 

A quoy  luy  repartit  le  Seigneur  > Pourquoy  «« 
tombez- vous  donc  en  défiance  comme  vne  per-  <« 
fonne  dépourveuc  de  charité  , puifque  les  fa-  « 
veurs  dont  je  vous  comble,  font  des  preuves.  c« 
que  vous  la  pofledez  > Pourquoy  parlez-vous  •« 
de  vos  pechez,  comme  s’ils  vous  jettoient  dans  «« 
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» le  dcfefpoir  * puifque  l’Ecrirurc  nous  rend  vn 
« témoignage  fidèle  que  la  charité  couvre  la  mut» 
» titude  des  jpechez,que  d'ailleurs  vous  préferez 
w ma  volonté  à la  voftre , quoi-que  vous  puffiez* 
* en  la  fuivant  vivre  fans  incommodité  6c  avec 
» honneur  , pofledant  l'eftime  des  hommes,  6c 
» ayant  la  réputation  de  fainteté  : car  c’eft  cette 
» propre  volonté  que  je  vous  ai  voulu  marquer 
« fous  la  figure  du  jardin  rempli  de  fleurs , de  mèf* 
» me  que  j’ai  eu  deflèin  de  vous  reprefenter  les 
” plainrs  de  la  vie  fenfuellc , fous  la  verdure  de  ce 
» lieu,  rempli  de  fange  6c  de  boue.  Pluft  à Dieu* 
» mais  pluft  à Dieu  mille  fois, reprit  Gertrude,' 
»>  que  par  le  mépris  que  j’ai  fait  de  ce  jardin  fleu- 
m rifllent  que  vous  m’avez  fait  voir,  j euflè  entié- 
« rcment  renoncé  à ma  propre  volonté  *,  mais  que 
” fçai-jc  ficeneft  point  peut-eftre  la  petitefle  du 
« lieu  qui  me  l a fait  mépriferavec  tant  de  facilite? 

99  C'eft  ainfi,  reprit  le  Seigneur,  qu’en  réglant  la 
M confcience  de  mes  élus , je  ne  leur  fais  voir  qu’en 
**  abrégé  les  commoditcz  temporelles,  afin  de 
* ne  pas  expofer  leur  foiblcfle  àvnc  trop  grande 
M tentation , 6c  de  leur  faire  naiftre  plus  ailément 
” le  mépris  de  ces  faux  biens.  Alors  Gertrude 
renonçant  pleinement  à tous  les  plaifirs  du  ciel 
6c  de  la  terre , s’attacha  avec  tant  de  confiance 
. 6c  de  fermeté  au  fein  de  fon  bien-aimé , qu’elle 
. crut  que  toutes  les  forces  de  la  nature  ne  (e- 
roient  pas  capables  de  l’arracher  pour  vn  fcul 
moment  d’efnre  fes  bras,  où  elle  gouftoit  avec 
joie  cette  liqueur  vivifiante,  quifortoitducoftc 
percé  de  fon  Sauveur, 6c  dont  la  douceur  furpak 
. foit  infiniment  celle  du  baume  le  plus  précieux. 
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Çhaiitri  V. 

De  fa  parfaite  refignation  entre  les  mains  de 
Dieu,  pour  foujfrir  toutes  fortes  d'adtterfitez; 

, & combien  elle  s'efi  acquis  par  là  de  mérite. 

LE  jour  de  Saint  Matthieu  Apoftre , le  Sei-  " 
gneur  ayant  prévenu  Gertrude  par  la  dou-  " 
ccur  de  fes  frequentes  benediftions  , elle  luy  ' 
offrit  en  aâion  degraces  le  calice  qu’on  éleva  au  ' 

facrifîce  de  la  Méfie  ;&  ayant  fait  réflexion  dans  '' 

fon  cœur  que  fon  offrande  luy  ferviroit  de  peu  ‘ 
de  chofe , fi  elle  ne  s’expofoit  volontiers  elle- 
mefmc  à endurer  toute  forte,  d’adverfitefc  ' 
pour  l’amour  de  Jésus  Chri  st,  elle  fe  le- 
va dans  la  ferveur  de  fon  zélé  du  fein  de  fon 
Epoux,  dans  lequel  il  luy  fcmbloit  quelle  pre- 
noit  fes delices,  & comme  fi  c’euft  eftéquelqu* 
cadavre  infeâc,  elle  fe  jetta  elle-mefme  contre 
terre,  en  proférant  ces  paroles;  Je  m’offre,  Sei-  « 
gneur,  pour  fouffrir  & pour  endurer  toutes  les  <« 
chofes  qui  peuvent  fervird  vous  glorifier.  Mais  «• 
le  Sauveur  accourant  promptement,  fut  s’af- 
feoir  à terre  auprès  d’elle  comme  pour  la  rele-  ! 
ver  , en  difant  ; Ceci  m’appartient.  Ce  qui  <i 
l’ayant  animée d'vne  nouvelle  force  ; Ouï,  dit-  « 
elle  fe  tournant  vers  Dieu,  je  fuis  à vous,  je  u 
fuis  l’ouvrage  de  vos  mains.  Il  eft  vrai,  repartit  <« 
le  Seigneur;  mais  vous  avez  encore  cela  de  par-  « 
ticulicr  , que  je  vous  fuis  fi  étroitement  vni  par  « 
les  nœuds  de  mon  amour,  que  je  neveux  pas  «* 
mefmc  fans  vous  jouir  de  ma  félicité;  • - ' * « 


Digilized  b/  Google 


» 

N 

y* 

tt 

» 

w 


J74  La  Vxi  oi  Saint»  Girtrudi, 

Certmdc  eftafit  furprife  de  la  condefcemkncc 
exceffivc de  fou  Dieu:  Pourquoy,  luy  dit-elle 
Seigneur,  me  pariez- vous  de  la  i'orte , pui/qu’i] 
eftvrai  que  depuis  que  vous  avez  daigné  fait* 
vos  delices  de  vos  créatures , vous  avez  vn  nom- 
bre infini  d amis  dans  le  ciel  & dans  la  terre 
avec  qui  vous  eulïicz  pu  partageî  voûre  fclicixé 
quand  je  ne  fer  ois  jamais  ferrie  du  néant?  Ce- 
Iuy  . repartit  le  Seigneur  , qui  eft  privé  dés 
Ja  nailiancedc  quelque  partie  de  fon  corps , n*en 

relient  point  de  Couleur  comme  celuv  à qui  on 

la  coupe  eftantdansvn  acn» 
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ChAHUi  VI.  t 

Pe  la  "opération  de  Vame  fidelle  a a facrifiet 
„ de  U Mejfe.  ' ' , 

MA  i s le  jour  de  Saint  Maurice , comme  on 
fut  a 1 endroit  de  la  Méfié  où  l’on  pronon- 
ce  lesparoles  fecrettes  de  la  confecration,elle 
dit  a Dieu  i Seigneur,  Icmyftére  que  vous  opé- 
rez maintenant, cil  fi  grand  & fi  redoutable,  que 
dans  ce  degré  de  bafléfiTe  où  je  fuis , je  n oferois 
y porter  feulement  les  yeux  ; c’eft  affez  pourmoy 
de  mabaifler  & de  me  repofer  dans  k plu* 
proronde  vallée  d’humilité  que  je  pourrai  ren- 
contrer > en  attendant  que  vous  me  donniez  ma 
part  du  lacrifice  qui  donne  la  vie  à tous  les  élus.- 
A quoi  le  Sauveur  luy  repartit  i Lorfqu  vrte 
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mère  veut  faire  quelque  précieux  ouvrage  de  * 
foie  ou  de  pierreries  , elle  met  quelquefois  fon  «* 
enfant  dans  vn  lieu  élevé  pour  luy  faire  tenir  « 
fon  fil  ou  fes  perles , ou  pour  en  tirer  quelque  " 
femblable  fervice;  de  mefme  je  vous  ai  placée  •« 
dans  vn  lieu  eminent  pour  aflifter  à cette  Méfié*  • 
&fi  vous  étendez  voftre  volonté  jufqu’à  defircr  •• 
de  fouffrir  de  bon  cœur  toute  forte  de  travaux  " 
&de  peines,  afin  que  ce  facrifece  qui  cft  falu-  % 
faire  à tous  les  Chreftiens,  aux  vivans,  & aux  * 
morts,  s’accompliffe  pleinement  & dans  toute  * 
fon  excellence,  pour  lors  vous  aurez  contribué  * 
foivant  retendue  de  voftre  pouvoir  à Tache  vc-  * 

méat  de  mon  ouvrage,  m 

- . ' ' „ ' 4 . • 


Chapitre  VII.  * 

* • t 

t Avec  quelle  confiance  il  faut  avoir  recourt  a 
Dieu  dans  la  tentation*  & dans  tous  nos 

befoins. 


GOmmb  Gertrude  fc  préparoît  à la  Com-  * 
munion  le  jour  des  Saints  Innocens , elle 
fe  trouva  diftraite  par  vnc  foule  depenfées  im- 
portunes , ôc  ayant  imploré  en  cét  embarras  le 
recours  divin , le  Seigneur  pat  vnexêés  de  fa  mi- 
féricorde.  luy  fit  cette  réponfe  . Si  quelqu’un  a 
éftant  environné  de  quelque  tentation  humaine*  « 
fe  jette  fous  ma  prote&ion  avec  vue  forte  efpc-  * 
tance , il  eft  du  nombre  de  ceux,  dont  je  puis  « 
dire;  Il  eft  mon  vnique  colombe  qui  a efie  com-*  «Canth,+ 
me  eboifie  entre  miRe  * & qui  4 -percé  mon  coeur  «}.<, 
divin  avec  les  traits  d'vn  de  fis  yeux en  forte  « 


► 

Vj6  Là  Vil  PI  S AIKTI  Gjr  TIUIPE» 

u que  fi  jecroiois  ne  le  pouvoir  pas  fccourir  , mon 
h cœur  en  fcroit  fi/enfiblement  affligé,  qu’il  fèroit 
m incapable  de  trouver  aucun  adouciflcment  dans 
♦ 9$  toutes  les  délices  céleftes  , parce  que  tous  les 

99  élus  ont  en  mon  corps,  qui  eftvni  à la  divinité, 

•»  vn  interceffeur  continuel  qui  m’oblige  de  com- 
99  patir  à tous  leurs  differens  befoins. 

» Seigneur,  reprit  Gertrude,  comment  eft-ce 
99  quevoftre  corps  fans  tache, dans  lequel  vous  1 
9$  n’avez  jamais  éprouvé  aucune  contradiâion, 

$9  pourra  exciter  en  vous  de  la  compaffion  pour 
w tant  de  foibleflcs  où  nous  fommes  fujets } Qn> 

99  peut  fe  laifïcr  aifément  pcrfuadçr  de  cette  vérité, 

99  Iuy  dit  le  Seigneur , fi  on  confidére  que  c’eft  de 
Hibr.  i.  ».  moy  que  F Apoftre  a dit;//  a f alu  qu  il  fit  fi fem- 
» blahleen  tentes  chofes  a fes  freres 3 afin  qu'il  devinfi 
9>  compftijfant  & porté  a fe  courir  les  affligez*  A quoi 
99  il  ajouta;  Cét  œil  de  ma  bien-aimée  qui  perce 
t,  mon  cœur,  n’eft  autre  qu’vne  ferme  confiance 
99  qu’elle  doit  avoir,  que  je  puis,  que  je  fçai,  & que 
»f  je  veux  l’affifter  fidèlement  dans  toutes  fes  mifé- 
99  res;&  cette  confiance  a tant  de  force  fur  ma  bon- 
n té,  qu’il  ne  m’eft  pas  poflible  de  l’abandonner.. 

99  Mais  , Seigneur  , reprit  Gertrude , puifque  la 
§9  confiance  eft  vn  fi  grand  bien , qu’on  ne  peut 
99  l’obtenir  que  par  vn  don  de  voftrc  grâce que 
99  mérite  celuyqui  en  eft  privé  l Chacun  peut  au 
99  moins , ajouta  le  Sauveur , vaincre  en  quelque 
99  façon  fon  peu  de  courage  par  le  témoignage  des 
Ecritures  ; & dire  finon  avec  vne  parfaite  effu-. 
h fiondecœur,du  moins  de  bouche,  ces  paroles 
h de  Job;  Quand  je  ferois  précipité  dans  le  fond. 
99  des  enfers  , Seigneur , vous  tri  en  délivreriez* 

Et 
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Et  encore  j Quand  mefme  vous  me  tueriez. , fan-  f, 
rai  ejpcrancc  en  vous,  de  autres  femblables*  <« 


Chapitre  VIII. 

De  cinq  faveurs  quelle  avoit  receuës  de  J e s u s 
Christ  y fur  lefquelles faifant  reflexion  com- 
me fur  autant  de  parties  de  la  M ejfe  * elle  avoit 
appris  a ajft fier  en  ejprit  a ce  faint  Sacrifice * 

UN  jour  eftant  retenue*  au  lit  par  vhe  mala- 
die , de  ne  pouvant  entendre  la  Melle, 
quoi-qu’  elle  dcuft  communier,  elle  dit  à Dieu 
avec  vn  efprit  inquiet  de  troublé:  A qui  puis-je  «1 
attribuer  , aimable  Sauveur,  <^u*à  voftre  Pro-  «« 
vidence  divine  i’impuiflance  ou  je  fuis  d’aflifter  <« 
aujourd’huy  aux  faints  Myftéres?  de  de  quelle  u 
manière  me  pourrai-je  préparer  à la  Commu-  <« 
nion  de  voftre  Corps  de  de  voftre  Sang  adora-  « 
ble  , ma  plus  grande  préparation  eftant  tou-  « 
jours , à ce  qu’il  me  femble  , le  defir  d’entendre  « 
la  Méfie  ? Puifquc  vous  m’en  attribuez  la  caufe,  « 
luy  dit  le  Seigneurie  veux  pour  vous  confolcr,  « 
vous  faire  entendre  les  chants  d’allegrefle , dont 
le  Ciel  retentit  lorfque  je  prens  vne  ame  pour  « 
mon  époufe  bien-aimée.  Ecoutez  donc , de  fça-  « 
chez  que  vous  eftes  rachetée  de  mon  Sang;  con-  « 
fiderez  que  ce  long  efpacc  de  trente-trois  an-  «« 
nées  , pendant  lequel  j’ai  travaillé  pour  vous  « 
dans  cét  exil,  n’a  efté  emploië  qu’à  la  recher-  « 
che  de  voftre  alliance,  de  ce  fera  là  le  fujet  de  « 
voftre  méditation  pour  la  première  partie  de  la  « 
Méfie . ' * « 
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» ‘ Apprenez  aufli  que  je  voiis  ai  donné  en  dot* 
les  richeïïés  de  mon  efprit,  & que  ccinme  j’ai 
v fouffcrt  de  grands  travaux  dans  le  corps  durant 
« la  recherche  de  trente-trois  ans  que  j’ai  faite  de 
»>  vous  *,  de  mefme  mon  ame  a reflenti  vnc  joie 
/ » ineffable  de  rvnion&du  mariage  fpirituclque 

nousavonscohtraélëenfémble:  cela  vous  fervi- 
» rad*cxercice  pour  la  fécondé  partie  de  la  Mefle. 

» Reconnoiflez  encore  que  vous  elles  remplie 
**  de  ma  Divinité  , & qu’elle  a la  force  de  vous 
»>  faire  goufte*  au  dedans  les  douceurs  Sc  les  deli- 
« ces  les  plus  pures,  pendant  que  vous  elles  affli- 
« gée  au  dehors  des  peines  les  plus  fenfibles.  Vbi-  • 
« ïàpour  la  troifïéme  partie  de  la  Mefle; 
fc  Faites  de  plus  c<^tte  reflexion , que  vous  elles 
*>  flméiifiée  par  mon  amour,  que  vous  ne  pofledez 
>>  rien  du  tout  de  vous-mcfme , fk  que  tout  ce  qui 
» vous  rend  agréable  Vient  de  moy.  Occupez- 
» vous  de  ces  penfées  pour  la  quatrième  partie  de 
la  Mefle. 

»>  Enfin  confiderez  que  vous  avez  eflé  élevée- 
**  par  l’vnion  qui  vous  attâcbe , & qui  vous  coile, 
Matth,  » pour  ainfi  dire , â moy , & que  tonte  puijfance 
18.  » fn  ayant  eflé  donnée  dans  le  ciel  & dans  la  terres 

» on  ne  peut  pas  m’empefeher  de  vous  faire  parc 
” dé  ma  gloire  félon  mes  defirs,  non  plus  qu’on 
^ ne  petit  pas  refufer  la  qualité  de  Reine  à celle 
« qui  eft  vnie  au  Roy  par  les  nœuds  lacrez  du  ma- 
>>  riage  , ni  par  vajs  fuite  neceflaire  luy  dénier  les 
»>  tefpeéls  qùifontdeus  à la  majefté  de  fa  perfbn- 
*>  ne.  Prenez  donc  plaifirâvous  entretenir  de  ces 
» chofes,  & ne  vous  plaignez  plus  maintenant 
« d’avoir  perdu  la  Mefle. 
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Chapitre  IX. 

De  l'efficacité  des  prières  qu'elle  offiroit  à Dieu 

pour  lei  autres ; 

DI  eu  ayanr  fait  conndiftre  a vne  certaine 
perfonne  qu’il  vouloir  délivrer  vn  grand 
nombre  d’amesdes  peines  du  Purgatoire  par  le. 
rhcrite  des  prières  de  la  Communauté,  on  or- 
donna pour  cét  effet  vne  prière  generale  à tou- 
tes les  Religicufcs.  Celle  qui  fait  le  fujet  de  ce 
livre  i faifant  vn  Dimanche  , félon  ce  qui  luy 
avoit  efté  erijoint,  fon  oraifon  comme  les  au- 
tres , afin  de  retirer  ces  ames  des  tourmens 
qu’elles  enduroient,  elle  offroit  pdür  elles  fe$ 

, vœux  à Dieu  avec  le  plus  de  ferveur  qu’il  luy 
eftoit  poffible,  5c  s’eftant  élevée  plus  prés  dti 
Seigneur  en  efprit,  & le  voyant  comme  vn  Roy  / 
au  milieu  de  fa  gloire  * occupé  à diftribuer  de$  * 
recompenfes  ôc  des  dons , rte  pouvant  difeerner 
clairement  ce  qui  luy  catifoit  vne  fi  grande  oc- 
cupation, elle  luy  dit*,  Mon  adorable  Sauveur,  ec 
puifque,  nonobstant  mon  indignité,  vous  me  « 
fiftes  connqifire  l’année  paffée  le  jour  de  Sainte  h ;■ 
Marie  Magdelaine  , que  voftre  propre  bonté  « 
vous  avoit  obligé  d’attacher  au  facré  baifer  de  « 
vos  pieds  toute  voftre  miféricorde , parce  qu’il  c« 
y avoit  tant  de  perfonnes  qüi  alloient  s’y  pro-  » 
fterner  ce  jour-ld>  à l’exemple  de  cette  bienheu-  « 
reufe  pechereffe , qui  eft  devenue  voftre  vérita-  « 
ble  amante  : faites-mdy  la  grâce  auili  mainte-  « 
nant  de  découvrir  aux  yeux  de  mon  ame  voftre  « 

M ij 
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w aéhon  préfente  qui  m’eft  inconnue.  Je  travaille, 
ii  luy  répondit  le  Seigneur,  à diftribuer  des  pré- 
» fens.  Elle  connut  par  ces  paroles  que  Dieu  ap- 
pliquoit  les  prières  de  fa  Communauté  au  fou- 
lagement  des  ameS,  qu’il  ne  luy  eftoit  pas  pour- 
tant permis  de  voir , quoi-qu’elles  fuflènt  pré- 
„ fentes.  Puis  le  Rédempteur  luy  dit  encore  : Ne 
b voulez-vous  pas  auffi  m’offrir  voftre  mérite 
i,  pour  augmenter  mes  libéralitezî 

Gertrude  fe  fentant  Famé  attendrie  par  la 
douceur  de  ces  paroles,  8c  nefçachant  pas  que 
toute  la  Communauté  eftoit  occupée  au  met 
me  devoir  de  pieté  à la  perfuafion  de  la  per- 
fonneà  qui  Dieu  avoit  promis  de  tirer  les  âmes 
de  captivité,  receut  ce  qu’il  luy  dit  avec  beau- 
coup de  reconnoiffancc  , de  croyant  qu’il  defi- 
roit  d’elle  quelque  chofe  de  particulier , elle  luy 
*>  répondit  avec  vn  efprit  plein  de  joie*,  Ouï,Sei- 
» gneur , je  vous  offre  non  feulement  mes  mérites 
» qu’il  ne  faut  compter  pour  rien  j mais  encore  je 
»>  vous  préfentc  tout  le  Bien  de  ma  Communauté 
»»  que  je  m’attribue  entièrement  à-caufe  de  l’v- 
» nion  que  j’ai  avec  mes  fœurs  par  le  moyen  de 
»>  voftre  grâce,  & je  vous  l’offre  avec  vne  pleine 
h joie , & par  vn  libre  mouvement  de  ma  volonté, 
»»  èpveuë  de  voftre  majefté  & de  voftre  perfeétion 
» infinie;  Ce  que  le  Sauveur  du  monde  accepta 
avec  beaucoup  de  bonté. 

Alors  Jésus  Christ  paroiffant  comme 
defoccupé,  fc  couvrit  luy  8c  Gertrude  feule 
comme  d’vu  certain  nuage , &:  l’attirant  â luy 
»,  avec  beaucoup  de  tendreffe  ; Ne  confidercz,  luy 
„ dit-il,  que  moyfeul,&  gouftez  la  douceur  de 
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Surquoy  Gertrude  s’écria  : Mon 
Dieu,  qui  eftes  mes  plus  chères  delices,  pour- 
quoy  m’avez-vous  privée  de  cette  faveur  que  « 
vous  avez  faite  à cette  perfonne  , à qui  vous  « 
avez  révélé  avec  tant  de  clarté  la  miféricordc  « 
que  vous  vouliez  faire  à ces  âmes , puilque  v ous  « 
ne  laiflez  pas  d’ailleurs  4e  me  déequvrir  avec  « 
bonté  vn  grand  nombre  de  vqs  fecrets  \ Souve-  cf 
' nez-vous,  luy  repartit  le  Seigneur , que  le  don  u 
de  mes  grâces  ne  ferç  le  plus  fouyent  qu’à  vous  « 
humilier,  parce  que  vqusyous  en  jugez  indi-w 
gne , ôc  que  vous  çroiez  quelles  ne  vous  font  « 
données  que  comme  à y4  mercenaire  qu’on  « 
prend  à journée  pour  travailler  , 8ç  comme  fi  *« 
fans  cela  vous  ne  deviez  avoir  aucune  fidélité  eV 
pour  moÿ.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  vous  « 
faites  moins  d’eftat  de  vous  que  des  autres , qui  « 
ne  recevant  point  vn  tel  falaire  de  moy,  ne  lait-  « 
fent  pas  de  m’eftre  fidèles,  Enquoy  j’ai  voulu  « 
vous  rendre  femblable  à eux,  en  ce  que  ne  conr  «« 
noiflant  non  plus  que  les  autres  la  miféricordc  «c 
que  je  veux  exercer  fur  ces  âmes,  & travaillant  « 
neanmoins  fidèlement  pour  leur  liberté,  vous  « 
ne  foiez  pas  privée  d'vn  avantage  que  vous  efti-  c« 
mez  tant  dans  les  autres.  ' <c 

Gertrude  fe  trouvant  emportée  par  ces  paro- 
les dans  vn  raviffement  d’efprit,  connut  com- 
bien eft  furprenante  & ineffable  la  condefcen- 
dance  de  Dieu  envers  les  hommes,  foit  enver- 
fant  tantoft  fur  eux  fa  grâce  abondamment , foit 
en  leur  refufant  quelquefois  les  moindres  fa- 
veurs , afin  de  confcrver  en  eux  l’humilité  qui  eft  *• 
l’appui  & le  fondement  de  toutes  les  grâces.  r 

M üj  " , 


iSi  La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

Elle  apprit  enfin  comment  Dieu  ménage,  pouf 
le  bien  des  âmes  quil  aime, (a  difpenfation>( 
ou  le  refus  de  fes  dons,  & eftant  comme  hors 
çTeîle-mefme  par  vn  excès  d’admiration  6c  de 
reconnoiflancc  pour  la  bonté  infinie  que  Dieu 
avoitpour  elle , &fonaneantiflement  la  failant 
tomber  en  défaillance , elle  fe  jetta  entre  les  bras 
» du  Seigneur  , luy  difânt  *,  Ma  foibleiîe  , mon 
» Dieu, n’eft  pas  capable  de  fupporter  le  poids  de 
w vos  miféricordes.  Alors  le  Sauveur  du  monde 
. modérant  en  elle  l’effet  qu’y  produifoit  la  gran- 
deur de  cette  penfée,ellc  reprit  fes  forces*  &c 
« luy  dit  ; Puifque  la  conduite  fage  6c  incompre- 
" henfible  de  voftre  Providence  veut  que  je  fois 
M privée  de  ce  don,  je  ne  le  fouhaiterai  plus  def- 
ormais. 

M A quoy  elle  ajouta  $ Mais, mon  pieu,  n’exau- 
M cez-vous  point  mes  vœux,  quand  je  vous  prie 
pour  quelqu’vnde  mes  amis  ? Je  le  fais  par  ma 
" tou  te- pui  fiance  divine , luy  repartit  le  Seigneur 
en  l’aflurant  de  cette  vérité  comme  par  vne 
M efpece  de  fermenr.  Ecoutez  donc,  reprit  Gcr- 
v trude,la  prière  que  je  vous  adrefle  maintenant 
**  pour  la  perfonne  qui  m’a  efté  tant  de  fois  rc- 
v commandée.  Et  au mcfmc  moment  voyant  for- 
tir  du  fein  du  Rédempteur  vn  petit  ruifleau  au  fil 
pur  que  du  cryftal,qui  alloit  fe  décharger  dans  le 
cœur  de  la  perfonne  pour  qui  elle  prioit,  elle  fit 
„ cette  demande  à Dieu De  quoi  fervent,  Sci- 
» gneur,ces  effufions  de  grâce  a cette  perfonne  qui 
»,  ne  les  fent  point?  A quoy  Dieu  luy  répondit, 
»,  Lorfqu’vn  Médecin  fait  prendre  yu  breuvage  à 
» vn  malade,  ceux  qui  font  préfens  ne.  luy  voy  ont 
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pas  recouvrer  fa  fanté  au  mcfme  inftant  qu’il  a <« 
vfé  de  fon  remede , de  le  malade  luy-mcfrne  ne  c* 
fe  fent  pas  tout  auffi-toft  guéri  ) cependant  le  « 
Médecin  qui  connoift  la  force  du  breuvage,  “ 
lçait  combien  il  doit  eftre  vtile  au  malade  :w 
Pôurquoy-,  Seigneur,  luy  dit  Gertrude,  ne  la  dé-  •• 
livrez-vous  pas  des  habitudes  déréglées , de  des ç< 
autres  defauts , dont  je  vous  ai  prie  tant  de  fois 
de  la  délivrer*  On  a dit  de  moy  lorfque  j’eftois  " 
en -mon  enfance,  luy  répondit  le  Sauveur*  //“ 
avanfoit  en  fagejfe  & en  âge  devant  Dieu  & 54 
devant  les  htm/nes.  Ainfi  cette  perfonne  profi-  u 
tant  d’heure  en  heure, changera  fes  defauts  en  » 
autant  de  vertus , je  l’affranchirai  de  toutes  les  <f 
foibleffes  de  la  nature , afin  qu’aprés  cette  vie c< 
elle  pofTcde  tous  les  avantages  qui  font  préparez  H 
à l’homme  que  j’airefolu  d’élever  au  deflus  des  “ 
Anges.  11 

L’heure  dans  laquelle  elle  devoit  communier 
e fiant  proche,  elle  pria  Dieu  qu’il  daigna  ft  pré- 
venir de  fès  grâces  autant  de  pécheurs , fçavoir 
de  ceux  qui  dévoient  eftre  fauvez,  ( car  elle  n’o- 
foit  pas  prier  pour  les  reprouvez  ) qu’il -en  avoir 
retiré  ce  jour-la  des  peines  du  Purgatoire  pour 
les  foire  entrer  dans  la  joie  des  bienheureux , par 
le  mérite  des  prières  de  la  pertonne  dont  nous 
avons  parlé.  Mais  Jésus  Christ  la  repre- 
nant de  fa  crainte  * Quoy  ? luy  dit-il , la  préfencc  <« 
de  mon  Corps  fans  tache , de  de  mon  Sang  pré-  « 
cieux  ne  mérite-t-elle  pas  bien  de  rameneri  vue  « 
meilleure  vie  ceux  mefme  qui  font  dans  la  voie  et 
de  perdition?  Gertrude  faifant  reflexion  fur  la  « 
bonté  infinie  que  fon  Dieu  luy  témoignoit  par 
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»»  ces  paroles;  Puifque  voftrc  charité  ineffable, 

» luy  dit-elle , veut  bien  tant  accorder  a mes  prié- 
99  res,  quoi-qu’indignes,  je fupplievoftremajefté 
99  fainte,  vniffant  ma  prière  à l’amour  de  au  defir 
» de  toutes  vos  créatures , qu’il  luy  plaife  de  me 
« donner  encore  de  de  remettre  en  eftat  de  grâce 
99  autant  de  perfonnes  de  celles  qui  vivent  dans  le 
99  péché,  & qui  font  en  danger  de  périr,  qu’elle  a 
99  aujourd’huy  délivré  d’ames  du  Purgatoire  ; fans 
99  avoir  neanmoins  égard  en  vous  priant  ni  aux 
99  perfonnes,  ni  aux  lieux,  de  ne  confident  que 
99  ceux  pour  qui  vous  voulez  eftre  prié , je  ne  vous 
99  demande  de  ne  çhoifis  aucun  de  mes  amis , de 
99  mes  parens , de  mes  proches,  ni  de  ceux  qui  me 
99  touchent.  Ce  que  le  Seigneur  ayant  agréable, 
il  luy  fit  connoiftce  qu’il  l’avoit  exaucée.  • 
i)  Je  voudrois  encore  bien  fçavoir , mon  Dieu, 

99  luy  dit  Gertrude,  ce  que  vous  fouhaitericz  que 
n je  fifTe  pour  fupplécr  à ces  prières  ? Sur  quoy  ne 
§9  recevant  aucune  réponfe  ; Seigneur , dit-elle , je 
99  penfe  que  mon  infidélité  ne  mérite  pas  que  vous 
99  me  répondiez  y, de  c’eft  fans  doute  que  voyant, 

» comme  vous  faites  , le  fond  des  cœurs,  vous 
99  connoiffez  que  je  fuis  fi  négligente  que  je  n’ac- 
>9  compHrois  pas  ce  que  vous  m’auriez  comman- 
9)  dé.  Alors  le  Seigneur  luy  répondit  avec  vn  vi- 
9t  fage  plein  de  douceur;  La  confiance  feule  peut  ‘ 
h aifément  tout  obtenir;  mais  fi  voftre  zélé  y veut 
99  encore  ajouter  quelque  chofe  de  furcroift., 

99  récitez  trois  cens  foixante  de  cinq  fois  le 

p/i/Mi**  » Pfeaume  : \Laudate  Domim?n  omnes  gentes , dre. 
h Nations  s louez,  toutes  le  Seigneur,  dre.  afin  de 
»»  fuppléer  ainfi aux loiiangcs quelles  ont  négligé 
99  de  me  rendre. 
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.Chapitre  X. 

« 

Effet  admirable  de  la  fainte  Communion  que 
nota  ne  devons  point  nous  en  priver  facile- 
ment fous  prétexté  de  noflre  indignité,  ni  pour 
quelque  autre  confédération . 

LE  jour  de  Saint  Matthias,  Gertrude  refo- 
lut  pour  beaucoup  de  raifons  de  s’abftenir 
de  la  faiixte  Communion  *,  mais  ayant  l’efprit 
occupé  de  Dieu  & d’elle-mefme  pendant  la  pre- 
mière Méfié,  le  Seigneur  Te  prefenta  à elle  avec 
les  témoignages  les  plus  fcnfibles  de  tendrefle 
& d’affeétion  qu’vn  ami  puifle  avoir  pour  Ton 
ami.  Neanmoins  comme  elle  avoit  accoutumé 
de  recevoir  de  luy  des  faveurs  encore  plus  obli- 
geantes , elle  ne  fut  pas  fatisfaite  de  ces  (impies 
marques  de  bienveillance,  & elle  euft  defiréfe 
feparer  entièrement  d*elle-mcfme,pour  paflér 
dans  fon  bien-aimé  qui  eft  vn  feu  confumant* 
afin  qu’eftant  amolie  par  l’ardeur  de  fa  charité, 
elle  puft  s’vnir  intimement  à luy.  Mais  ce 
defléin  ne  luy  reüffiflant  pas  pour  cette  fois , elle 
quitta  cettp  refolution  pour  s’occuper  aux 
louanges  de  Dieu , qui  faifoient  vn,de  fes  exer- 
cices ordinaires.  Elle  glorifioit  premièrement 
la  bonté  &:  la  miféricorde  infinie  de  la  Trinité 
toujours  adorable , pour  toutes  les  grâces  qui 
en  font  forties  comme  d’vne  fource  fécondé 
pour  le  falut  de  tous  les  bienheureux.  Secon- 
dement elle  luy  rendoit  grâces  pour  toutes  les 
faveurs  qui  ont  cfté  accordées  à l’augufte  Mérc 
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de  Dieu.  Et  en  troifiéme  lieu,  elle  l’adoroit 
pour  toutes  les  grâces  qu’elle  a verfées  fur  l’hu- 
manité fainte  de  Jésus  Christ,  priant 
tous  les  Saints  en  general  Sc  en  particulier  d’of- 
frir chacun  feparément  en  facrifice  à la  fainte 
Trinité  toujours  remplie  de  paix  & éclatante 
de  gloire , pour  fuppléer  à fa  négligence , la  dif- 
pofition  & le  zélé  avec  lequel  au  jour  de  leur 
élévation  dans  la  gloire , & de  leur  confomma- 
tion  parfaite,  ils  ont  paru  aux  yeux  de  Dieu, 
pour  y recevoir  des  recompenfes  éternelles. 
Elle  dit  trois  fois  à cette  intention  le  Pfcaume, 
Nations  > louez,  toutes  le  Seigneur  y &c.  la  pre- 
mière fois  à l’honneur  de  tous  les  Saints;  la  fé- 
condé fois  à l’honneur  de  la  Vierge  ;&  la  troir* 
fiéme  fois  à l’honneur  du  Fils  de  Dieu.  Surquoi 
»,  le  Seigneur  luy' dit , Comment,  Gertrude,  re- 
D connoiftrez-vous  tant  de  ferventes  prières  que 
»>  mes  Saints  m’adreffent  pour  vous  , puifque 
vous  avez  refolu  de  fupprimer  aujourd’huy  cetr 
»,  te  offrande  que  vous  aviez  accoutumé  de  vo- 
» tre  cofté  de  prefenter  pour  eux  en  aétion  de 
„ grâces? 

La  Sainte  fans  répondre  a cette  demande, 
comme  on  offroit  l’hoftie  durant  la  célébration 
de  la  Méfié , elle  tourna  tous  fes  defirs  à chercher 
de  quoi  faire  vn  facrifice  de  louanges  au  Père 
eternel,  qui  fuft  digne  de  luy,  & dont  il  fuft  glo-> 
» rifiéà  jamais.  Si  vous  vous  approchiez  aujour-r 
» d’huy  , luy  dit  le  Seigneur  , du  Sacrement  vivi- 
» fiant  de  mon  Corps  de  de  mon  Sang , vous  pour- 
» riez  certainement  obtenir  cette  triple  faveur 
« que  vous  avez  defirée  durant  la  Mène  ; fçavoir 
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de  jouir  de  la  douceur  de  mon  amour , de  vôps  c# 
vnir  à moy  par  l’ardeur  de  ma  Divinité , comme  <* 
l’or  s’vnità  l’argent  dans  lecrcufet  par  la  force  c« 
du  feu;  Sc  enfin  de  faire  vnc mafle  précieufc de  « 
cette  vnion  pour  l’offrir  à la  gloire  immortelle  ** 
du  Péjre , 8c  pour  vous  acquitter  par  ce  moien  ce 
de  la  rcconnoifFancc  a laquelle  vous  eftes  obli-  «« 
gée  envers  tous  les  Saints.  ce 

Ces  paroles  luy  firent  naiftre  vn  fi  brûlant  dc- 
fir  pour  ce  Sacrement,  que  quand  il  euft  falu 
pafler  au  travers  des  épées  pour  s’en  approcher, 
elle  n’y  auroit  trouvé  aucune  peine.  Enfin  ayant 
receule  Corps  de  fon  Sauveur, 8c  eftant  occu- 
pée à luy  rendre  d’humbles  aétions  de  grâces, 
ce  fupréme  amateur  des  hommes  luy  parla  de 
cette  forte  ; Vous  aviez  refolu  par  vn  mouve-  « 
ment  de  voftre  volonté  propre , de  me  fervir  au-  V* 
jourd’huy  avec  le  commun  des  hommes  d%ns  « 
des  ouvrages  de  paille , de  bouc , 8c  de  brique;  «• 
mais  je  vous  ai  choifie  pour  vous  faire  afTeoir  « 
parmi  ceux  qui  fe  raflafient  des  mets  délicieux  <t 
de  ma  table  roiale.  c* 

* T 

Et  cemefme  jour  vne  autre  perfonne  s’eftant 
privée  de  la  Communion  fans  aucun  fujet  rai- 
lonnable  ; Pourquoy , mon  Dieu , dit  Gertrude,  « 
avez-vous  permis  quelle  fuftmife  à cette  rude  c« 
épreuve  * Que  voulez-vous  que  j’y  faflé , luy  re-  « 
partit  le  Seigneur , puifque  c’eft  ellc-mcfme  qui  et 
s’eft  tellement  couvert  les  yeux  du  voile  de  fon  w 
indignité , qu’il  ne  luy  a pas  efté  poffible  de  voir  a 
la  tendrefle  de  mon  cœur  paternel  ? * » 

****** 
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Chapitre  XI. 

De  la  remijfion  des  pechez.  que  Jésus  Christ 
accorde  a Sainte 'Gertrude.  Son  defir  ardent 
de  fe  conformer  en  toutes  chofes  à la  volonté 
de  Dieu. 

CEtte  Sainte  entendant  vu  jour  dire  quon 
prefehoit  des  Indulgences  de'plufieurs  an- 
nées, comme  on  a coûtume  de  faire  pour  exci- 
ter le  peuple  àfairefes  offrandes,  elle  dit  à Dieu 
» aveevn  cœur  brûlant  de  zélé*,  Seigneur,  fi  j’a- 
» vois  vnc  grande  abondance  de  richcffes , je  don- 
» nerois  volontiers  vnc  groffe  fomme  d’or  ôc  d’ar- 
» gent , afin  que  par  cette  offrande  je  puffe  ra- 
» chepter  mes  pechez  en  glorifiant  voftre  faint 
*>  nofn.  Et  Dieu  répondant  amoureufement  à ce 
» faint  defir*,  Je  vous  accorde , luy  dit-il,  démon 
»>  autorité  fouveraine  vn  pardon  general  de  tous 
w vos  pechez , & de  toutes  vos  négligences  : Et  au 
mefme  moment  elle  vit  fon  ame  lans  tache  & 
auffi  blanche  que  la  neige. 

Mais  quelque  temps  après  rentrant  en  clle- 
tnefme , & trouvant  encore  fon  ame  parée  delà 
mefme  blancheur  quelle  y avoit  apperceuë  au- 
paravant, elle  eut  peur  d’avoir  eftéabufée  dans 
cette  apparition  de  l’innocence  de  fon  ame, 
croyant  que  quand  la  pureté  qu’elle  y avoit 
veuë  auroit  efté  véritable, elle  euft  deû  s’eftrë 
en  quelque  façon  altérée  depuis  ce  temps-là 
par  les  négligences  & les  legeretez  continuelles 
oùfafoibleffel’avoit  fait  tomber.  Le  Seigneur 


Livre  III.  Chap.  XI.  «89 

leva  fa  crainte  par  ces  paroles;  Pcnfez-vous  que  " 
je  me  fois  moins  refervé  de  pouvoir  8c  de  for-  * 
ce,  que  je  n’en  ai  donné  aux  créatures * Que  fi  f‘ 
j'ai  donc  communiqué  à ce  foleilvifiblela  ver-  '*  . 
tu  d’effacer  dans vn  moment  par  fa  chaleur  les  u 
taches  quiparoiffent  fur  vne  étoffé  blanche , 8c  c< 
de  rendre  la  partie  qui  eftoit  gâtée  plus  belle  8c  “ 
plus  éclatante  , à combien  plus  forte  raifon , " 
moy  qui  fuis  le  créateur  de  cét  aft$e,  puis-je  c* 
par  ma  miféricorde  conferver  vne  ame  pure  8c  * 
exempte  des  fouïllurcs  de  tout  péché  & de  w 
toute  négligence  ,eti  purifiant  en  elle  par  le  feu  “ 
ardent  de  ma  charité  tou^çe  qui  peut  y avoir  u 
d’impur*  M 

Une  autre  fois  fe  trouvant  fi  fort  découragée 
à la  veuc  de  fon  indienité  & de  fa  foiblefle» 
quelle  n avoir  pas  feulement  la  force  de  s’occu- 
per à bénir  Dieu,  ni  de  goûter,  fuivant  fa  coûtu- 
ine , les  douceurs  de  la  contemplation;  le  Sei- 
gnçur  par  vn  pur  effet  de  fa  miféricorde , releva 
tellement  fon  courage  , en  iuy  découvrant  la 
conduite  adorable  de  Jésus  Christ,  qu’elle 
crut  voir  tous  fes  delirs  fatisfaits , 8c  eftre  pré- 
fentée  aux  yeux  du  Roi  des  Rois  fon  époux, 
avec  la  mefme  beauté  qu’on  dit  qu’Efther  fe 
préfenta  devant  le  Roy  Affucrus.  Eftant  donc 
en  cét  eftat , le  Sauveur  par  fa  condefcendancc 
amoureufe  luy  parla  de  la  forte  ; Que  defirez- 
vous  de  moy,  o Reine  mon  époufe  * Je  vous'" 

. prie , Seigneur , luy  dit-elle , & je  vous  conjure  « 
de  tout  mon  cœur , que  voftre  volonté  toujours  <« 
digne  de  refpeéb  8c  de  louange , s’accompliffc  en  «4 
moy , fuivant  que  vous  l’avez  refolu  pour  mon 
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bien.  Et  enfuite  le  Seigneur  luy  nommant  les 
vnes  après  les  autres  toutes  les  perfonnes  qui 
^ s’eftoient  recommandées  à (es  prières i Qüede- 
, mandez-vous,  luy  dit-il,  pour  celle-ci  de  pdüt 
„ celle-là , de  encore  pour  cette  autre , qui  vous  a 
,>  demandé  aujourd’huy  d’vne  façon  li  particulié- 
,1  re  le  fccours  de  vos  prières  ? Seigneur , je  ne  dc- 
n mande, dit-elle,  autre  chofc  pour  elles,  finon 
» quelles  accomplirent  les  ordres  devoftre  vo- 
» lontc  fainte»  Après  cela  le  Sauveur  luy  demanda 
n encorcjEtpour  ce  qui  vous  rcgarde,quc  voulez-  . 
» vous  que  je  fafle  poiir  vous?  J e n’ai  point  d’autres 
„ délices,  luy  dit-elle djque  de  fouhaiter  de  voir 
n voftre  volonté  aimable  de  pacifique  accomplie 
w en  moyj^c  en  toutes  les  créatures  > de  je  fuis 
M toute  prefté  d’expofer  pour  cét  effet  chaque 
h partiede  mon  corps  l’vnê  après  l'autre  à la  ri- 
i,  gueur  de  toute  forte  de  ftipplices.  Dieu  qin 
favoit  prévenue  de  fes  grâces  dans  tout  cét  en-i 
t tretien  , repompenfa  fon  zèle  en  terminant  le 
» difeours  de  cette  forte*,  Puifque  vous  avez  de- 
„ firé  avec  tant  d’ardeur  de  voir  exccuter  les  or- 
m dres  de  ma  volonté,  je  veux  reconnoiftre  vos 
» faints  efforts  par  çette  recompenfe , de  que  vous 
,,  parodiiez  aufli  agréable  à mes  yeux,  que  fi  vous 
» n’aviez  jamais  violé  ma  volonté , non  pas  mefmc 
n dans  la  moindre  chofc. 
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' Chapître  XII. 

Comment  Vame  peut  chercher  Dieu,  tfr  fie  tranfi 
figurer  en  luy  en  quatre  manières . 

S , • 

PEndant  qu’on  chantoit  l’antienne 
qui  commence  par  ces  mots  : In  ïeftulo 
meo  , &c . dans  laquelle  on  répété  quatre  fois 
ces  paroles,  quem  diligit  anima  rnea,  celuy  que 
mon  ame  chérit , elle  faifoit  reflexion lur quatre 
manières  differentes  , dont  l’ame  fidelle  peut 
chercher  Dieu. 

Par  ces  premières  paroles  de  l’antienne;  J9 ai  coati*.  j, 
cherche'  dans  mon  lit  durant  les  tenebres  de  la 
mit  celuy  qu  aime  mon  ame , ellcconnut  la  pre- 
mière voie  de  chercher  Dieu  par  les  louanges  3c 
Jesbencdi&ions  qu’on  lüy  donne  dans  la  cou- 
che facréc  de  la  contemplation.  C’eft-pour- 
quoy  ces  autres  paroles  fuivent  immédiate- 
ment i Je  i ai  cherché , & je  ne  Vai  point  trou - 
W ; parce  que  l’ame  eftant  dans  cette  chair  mor- 
telle, ne  peut  jamais  louer  E)ieu  pleinement. 

Elle  connut  la  fécondé  manière  de  chercher 
Dieu  fous  le  fens  de  ces  paroles  y Je  me  lèverai, 
je  ferai  le  tour  de  la  ville , je  chercherai  par  les 
rués  & dans  les  places  publiques  celuy  que  mon 
cœur  aime . Ce  qui  exprime  par  toutes  ces  allées 
& ces  venues  les  a&ions  de  grâces  differentes 

Su’vne  ame  rend  à Dieu  pour  tous  les  dons  dont 
enrichit  fes  créatures.  Et  comme  on  ne  peut 
pas  louer  Dieu  dans  ce  monde  pour  tous  fes 
dons  autant  qu’il  le  mérite , l’Epoufe  ajoute  en- 
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Md . core  ici  fort  à propos  ccs  paroles  : Je  l'ai  cher- 

ché* & je  ne  l'ai  point  trouvé. 

Md . Par  ces  mots , Les  gardes  m ont  rencontrée  ; elle 

connut  la  voie  de  la  miféricorde  & de  la  jufticc, 
dont  la  confideration  fait  rentrer  famé  en  elle- 
mefme,enfuite  de  quoi  comparant  fon  indignité 
avec  les  bienfaits  quelle  a receus  de  Dieu,  elle 
commence  par  fes  plaintes  &c  parle  repentir  de 
fes  fautes, à chercher  la  miféricorde  du  Seigneur, 

Md.  en  difant  > N'avezrVOHS  point  veu  celuy  qui  ejf 
l'objet  de  mon  amour  ? Et  ainfi  fe  défiant  de  fes 
propres  mérites , elle  implore  avec  vne  humble 
confiance  la  miféricorde  divine , Sc  tantoft  par  ■ 
la  ferveur  de  fon  oraifon,  tantoft  par  Tinfpira- 
tion  de  la  grâce,  elle  trouve  enfin  celuy  qu  elle 
aime  avec  fidélité. 

. Cette  antienne  eftant  finie,  elle  fentit  fon 
coeur  puiflamment  émeu  de  toutes  les  douceurs 
dont  la  divine  miféricorde  Tavoit  remplie  du- 
rant ce  temps  , Ôc  de  plufieurs  autres  grâces, 
qu’il  feroit  impoflible  de  décrire  ici,  en  forte 
<juc  toutes  les  parties  de  fon  corps  ayant  efté 
ébranlées,  elle  crut  avoir  perdu  toutes  fes  for- 
» ces.*  Alors  elle  dit  à Dieu,  Il  me  femble  que  je 
9$  vous  puis  vraiment  dire  maintenant  : Voilà, 

99  mon  bien-aimé , que  non  feulement  mes  cn- 
« traillcs,mais  encore  toutes  les  parties  démon 
n corps  reffentent  de  l’émotion  pour  vous.  Jede 
» connois  &lefensj)ien,  luy  repartit  le  Seigneur*, 

» n’eft-ce  pas  de  moy  que  découlent  les  grâces 
« que  vous  recevez  *,  & ne  remontent-elles  pas 
>3  jufquesàmoy  comme  a leur  fource*  Mais  pour 
» vous*  pendant  que  vous  ferez  captive  dans  les 

liens 
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liens  de  la  chair  mortelle , vous  ne  pourrez  ja~  « 
mais  comprendre  la  joie  que  ma  divinité  a ref*  ce 
fentie  réciproquement  à voftre  occasion.  Sç a-  w 
chez  pourtant,  ajouta-t-il,  que  ce  mouvement  « 
de  grâce  vous  donne  vn  éclat  de  gloire,  fembla-  ce 
blc  a celuy  dont  mon  corps  parut  couvert  fur  « 
la  montagne  de  Thabor  en  préfcnce  de  mes  trois  ce 
Difciples  bicn-aimez^tellement  que  je  vous  puis  «« 
témoigner  lesfentimens  de  ma  charité  & de  ma  <« 
joie , en  vous  difant  ces  paroles  s C'efi-la  ma  fille  « 
bierr-aimée , dans  laquelle  fiai  mis  toute  mon  af-  ce  x7* 
feiïion.  Car  c’eft  le  propre  de  cette  grâce  de  « 
communiquer  au  corps  aufti  bien  qu’à  l’elprit  « 
vne  clarté  & vne  gloire  admirable.  «t 


Chapitre  XIII. 

Satisfaction  pour  avoir  lai  fié  tomber  par  terre 
vne  hoflie  qu  on  croioit  ejlre  confacrée. 

IL  arriva  vn  jour  qu’en  pliant  les  ornemens 
on  fit  tomber  par  terre  vne  hoftic  qui  avoic 
efté  préfentée  à l’autel  , & dont  on  cftoit  en 
doute  fi  elle  avoir  efté  confaffrée,ou  non.  Sur- 
quoi  la  Sainte  ayant  recours  à Dieu,  & ayant 
appris  de  luy  que  cette  hoftie  n’eftoit  point  con- 
facrée , elle  conçut,  comme  il  eftoit  bien  jufte, 
vne  extrême  joie , de  voir  qu’on  n avoit  point 
commis  vne  telle  irreverence  envers  ce  Sacre* 
ment  redoutable.  Mais  neanmoins  comme  tous 
fes  foins  n’eftoient  occupez  qu’à  procurer  la 
loiiangc  de  fon  Dieu,  elle  luy  dit*,  Encore  que  a 
voftre  Providence  infinie  ait  empefehé  que  vous  a 
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„ ne  receuffiez  vn  fi  grand  outrage  en  ce  lieu  & 

» dans  le  Sacrement  de  1 autel  : neanmoins,  ô 
„ Dieu  de  l’Univers , parce  que  vous  cites  traite 
„ avec  vne  indignité  Sc  vne  irrévérence  toute 
u fembhble , non  feulement  par  les  Pay  ens  Sc  pat 
«les  Juifs  qui  font  vos  ennemis , mais  encore  par 
„ vos  plus  fidèles  amis  qui  ont  efte  racheptezpar  » 
* le  prix  de  voftre  Sang  précieux , Sc  ce  qui  eft 
„ encore  plus  digne  de  larmes , quelquefois  par 
» les  Preftres  mefme  Sc  par  les  Religieux  ; je  ne 
,/ ferai  point  connoiftre  que  cette  hoftie  n eft 
„ point  confacréc,  afin  de  ne  point  vous  priver 
' de  la  fatisfaûion qu’on  vous  pourra  faire  pour 
cette  faute.  Elle  ajoûta  encore  : Seigneur,  mon 
„ Dieu,  faites-moy  connoiftre  quelle  eft  la  fatif- 
' „ faétion  qui  vous  eft  la  plus  agréable  pour  cha- 

* „ que  offenfe  qui  fe  commet  contre  vous , parce 

„ que  je  tâcherai  de  l’accomplir  pour  voftre  hon- 
' ■ „ neur  Sc  voftre  gloire  , quand  je  devrois  pour 

„ cela  confumer  toutes  mes  forces.  Noftre  Sei- 
gneur luy  fit  connoiftre  qu’il  accepteroit  volon- 
tiers qu’on  récitait  deux  cens  vingt-cinq  fois  la 
prière  du  Seigneur  enl’honneur  de  fes  membres 
fâcrcz,Scqu’on  extrçaft  autant  de  fois  quelques 
œuvres  de  charité  envers  le  prochain,  en  recon- 
ÙMtth.  it.  noilfance  de  celuy  qui  a dit  -,  Les  devoirs  de  chart- 
ticjue  vous  avez,  rendus  an  moindre  demes  preres» 
cefta  moi-mefme  que  vous  les  avez,  rendus  *^en 
l’vnion  de  cét  amour  qui  a oblige  vn  Dieu  a (e 
faire  homme  pour  nous  *5  Sc  qu  on  fe  privaft 
auffi  autant  de  fois  des  plaifirs  vains  & inutiles 
delà  terre,pour  ne  s’entretenir  que  des  plaifirs 
véritables  de  la  divinité.  O que  la  bonté  & la 
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tniféricorde  de  noftre  charitable  Sauveur  eft 
grande  ôc  ineffable,  d’agréer  ces  legeres  fatif-<* 
factions  de  noftre  part , ôc  de  donner  mefme  des 
recompenfcs  à ceux  qui  les  font , quoi-qu’il  euft 
droit  de  condamner  à de  rudes  fuppiiees  ceux 
qui  refuferoient  de  les  faire! 


Chapitre  XIV. 


De  la  force  & de  V efficace  de  la  Confejfton  qui 
e(t  comparée  a vn  bain  : Comment  nous  devons 
it  r exemple  de  Sainte  Gertrude  vaincre  les 
difficultés  qui  nous  empefehent  de  nous  en  ap -» 
procher. 


LE  Seigneur  qui  eft  jaloux  en  toute  rencon- 
tre du  falut  de  fes  élus  , a coûtume  de  leur 
faire  quelquefois  paroiftre  les  moindres  chofes 
fi  difficiles,  que  la  pratique  qu’ils  en  font,  ne 
fert  pas  peu  pour  relever  leur  mérite*  Ce  fut 
dans  ce,  deflein  qu’vn  jour  il  permit  que  Ger-  ' 
trude  fe  reprefentaft  la  Confeflion  comme  vne 
chofe  fi  fâchcufc  ôc  fî  pénible,  quelle  cruft  qu’il 
luy  eftoitabfolumcnt  impolfible  de  la  pouvoir  < 
faire  par  fes  propres  forces.  C’eft-pourquoy 
s*eftant  adreflee  à Dim  par  fes  prières  avec  tou- 
te la  ferveur  dont  elle  eftoit  capable , il  luy  ré- 
pondit *,  Quoy , vous  repofez-vous  fur  moy  du  « 
foin  de  voftre  Confeflion  avec  tanf  de  confian-  « 
ce , que  vous  ne  penfiez  plus  aucunement  a tra-  « 
vailler  ôc  à faire  tous  vos  efforts  pour  la  rendre  a 
parfaite*  Ouï,  mon  aimable  Seigneur,  luy  re-  « 
partit-elle , j’ai  vne  confiance  pleine  ôc  fur-  a 
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„ abondante  dans  voftre  toute-puiffimee , & dans 
„ voftre  miféricorde  i mais  je  croi  qu’il  n’eft  pas 
».  iufte  que  vous  ayant  offenfépar  mespechez,  je 
»,  ne  travaille  pas  à vous  donner  quelques  mar- 
»,  ques  de  mon  amendement,  en  repaflant  les  de- 
u (ordres  de  ma  vie  dans  l’amertume  de  moname. 

Le  Seigneur  luy  ayant  témoigné  que  fa  volonté 
' luy  eftoit  agréable , 8e  Gertrude  ne  penfant  plus 
qu’à  fe  reflouvenir de  fes  pechez,  il  luy.fembla 
que  fa  peau  fuft  déchirée  en  quelques  endroits, 
comme  fi  elle  euft  efté  percée  de  pointes  d’épi- 
nes, & ayant  découvert  fes  plaies  & fes  miféres 
au  Père  de  miféricorde,  comme  à vn  fçavant  8c 
fidèle  Médecin,  il  luy  dit  en  s’abaiffantcharita- 
» blement  à elle  -,  Je  vous  échaufferai  par  mon 
•»  fouffle  divin  le  bain  de  la  Confeffion , où  vous 
»>  n’y  aurez  pas  plùtoft  efté  lavée  félon  mes  defirs, 
» que  vous  paroiftrez  fans  tache  devant  moy. 

Gertrude  le  dépouillant  à la  hâte  pourfeplon- 
,,  ger  dans  ce  bain  falutaire , dit;  Seigneur,  je  re- 
» nonce  à tous  les  fentimens  de  la  crainte  humai- 
»»:  ne  pour  l’amour  de  vous , 8e  quand  il  faudroit 
» publier  tous  mes  defordres  à la  face  de  l’Uni- 
»>  vers,  je  fuis  toute  prefte  de  le  faire.  Alors  le 
' Seigneur  la  couvrit  de  fa  robe,  jufqu  a ce  que  le 
■bain  euft  efté  préparé. 

Mais  enfin  l’heure  de  la  Confeffion  eftant 
- proche , 8c  fe  voyant  encore  plus  tourmentée 
par  les  contradiétions  qu’elle  fentoit  en  fon 
»»  efprit  ; Seigneur,  dit-elle,  puifque  voftre  cœur 
•»  paternel  8c  plein  de  miféricorde  n ignore  pas  la 
»»  peine  que  j’endure  a faire  cette  Confeffion , 
» pourquoy  fouffrez-vous  que  je  fuccombe  fous 
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le  poids  des  difficultez?  Ceux  qui  prennent  le  t€ 
bain  ,luy  répondit  le  Seigneur,  ont  accoutumé  «c 
de  fe  faire  froter , afin  de  le  nettoyer  davantage:  « 
c’eft  ainfi  que  les  peines  d’efprit  que  vous  fen-  <« 
tez,  fervent  à vous  purifier.  Enfuite  ayant  ap-  « 
perceu  du  coftc  gauche  de  fon  époux  vn  bain 
qui  exhalant  vne  groffe  vapeur , fembloit  cftre 
trop  chaud,  elle  vit  àmefmc  temps  d fon  codé 
droit  vn  jardin  délicieux  émaillé  de  diverfes 
fleurs*, mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  rare,  c’eft 
qu’on  y voioit  desrofes  (ans  épines  d’vne  beau- 
té extraordinaire  , lefquellcs  répandant  de  la 
fraîcheur  de  leurs  feuilles  vne  odeur  douce  de 
vivifiante , attiroient  par  ces  charmes  innocens 
tous  ceux  qui  s’en  approchoient.  Le  Seigneur 
luy  faifoit  donc  figne  d’entrer  dans  cét  agréable 
jardin  , fi  elle  l’aimoit  mieux  que  ce  bain  qu’elle 
trouvoit  fi  incommode  ; Non  , non,  dit-elle,  „ 
Seigneur,  j’entre  fans  différer  davantage  dans  « 
ce  bain  purifiant  que  vous  m’avez  échauffé  par  « 
voftreffouftle  divin.  Qu’il  vous  ferve,Iuy  ré-  « 
pondit  le  Sauveur , pour  voftre  falut  eternel.  V 
J'  Gertrude  connut  que  ce  jardin  figuroit  les 
delices  intérieures  de  la  grâce-  de  J s s u s 
Christ,  qui  expofant  lame  fidclle  aux  doux 
zéphyrs  de  fa  charité , l’arrofe  de  la  pluie  amou- 
reufe  de  fes  propres  larmes  , de  la  rend  en  vn 
inftant  plus  blanche  que  la  neige  , l’affurant 
non  feulement  du  pardon  general  de  fes  fautes, 
mais  encore d’vn  nouveau furcroift  démérites. 
C’eft-pourquoy  elle  ne  douta  point  que  Dieu 
n’euft  plus  agréable  qu  elle  quittaft  pour  l’a- 
mour de  luy  la  voie  qui  paroiffoit  lapins  douce, 
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{►our  embrafler  celle  qui  eftoit  la  plus  afp re  8c 
a plus  auftere.  Audi  s’eftant  retirée  pour  prier . 
après  avoir  fait  fa  Confelïion,  elle  fentit  vn 
puilïant  fecours  de  la  part  de  Dieu  dans  cét 
.exercice  a quoi -que  ceuft  efté  luy-mefme  qui 
luy  cuft  rendu  vn  peu  auparavant  cette  mefme 
Confeiïion  fi  pefante , quelle  avoitde  la  peine 
8c  de  la  confufion  à déclarer  des  chofes,que  tout 
autre  nauroit  pas  eu  de  honte  de  raconter  en 
compagnie  par  forme  de  divertifiement. 

Il  faut  encore  remarquer  que  Famé  eft  puri- 
fiée des  fouïllures  de  fes  pechez , principalement 
en  deux  manières.  La  première  par  l'amertume 
de  la  penitence  5 8c  les  circonftances  qui  la  ren- 
dent pénible  3c  laborieufe,  lcfquelles  font  rer 
prefentées  fous  la  figure  du  bain.  Et  la  fécondé 
par  vn  doux  embraïèment  de  l'amour  divin  8c 
des  conditions  qui  luy  (ont  propres , lcfquelles 
font  marquées  fous  la  peinture  d'vn  jardin  dé- 
licieux. 

Après  fa  Confelïion  elle  s’occupa  a confide- 
rer  la  plaie  de  la  main  gauche  du  Sauveur,  afin 
qu’eftant  fortie  du  bain  falutaire , elle  achevait 
defe  purifier  dans  la  fueur  que  la  veuc  des  fou£ 
frances  de  fon  époux  caufoit  enfon  ame,  juf- 
qu'à  ce  qu’elle  puft  accomplir  la  penitence  qui 
luy  avoit  efté  ordonnée  par  le  Preftre.  Mais 
comme  elle  eftoit  telle  qu’elle  eftoit  obligée  de 
la  différer  pour  quelque  temps,  elle  eftoit  ex- 
trêmement affligée  de  ne  pouvoir  pas  converfer 
familièrement  8c  en  liberté  avec  fon  aimable 
8c  fidèle  époux , jufquà  ce  qu  elle  fe  fuft  acqui- 
tte de  cette  dette.  Ceft-pourquoy  durant  la 
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Méfié , comme  le  Préfixé  immoloit  l’hoftie  fain“ 

te  , qui  efface  véritablement  de  efficacement 

tous  lespechez  des  hommes  , elle  Foffrit  auffià 

Dieu  pour  adion  de  grâces  de  ce  qu’il  l’avoit 

fait  pafler  dans  le  bain  de  la  penitence , de  pour 

luy  lervir  de  réconciliation  auprès  de  luy,  de  de 

fatisfadion  pour  toutes  fes  fautes.  Ce  que  le 

Père  eternel  ayant  accepté , il  la  receut  en  fon 

fein,  où  elle  éprouva  que  ce  foleil  levant  l'efloit  Luc.  1 , 7$, 

certainement  venu  viflter  d'enhaut  * avec  des  en - 

îrailles  de  miféricorde  & de  vérité , 


Chapitre  XV. 

Les  differens  effets  de  la  charité  font  expliquez, 
par  la  comparaifon  d'vn  arbre  couvert  de 
feuilles  * de  fleurs  > & de  fuit  s.  ' 

LE  jour  fuivant  Gertrude  entendant  la  Met- 
fe , ôcfe  trouvant  à l’heure  de  l’élévation  de 
l’hoftiedansvn  alïoupiffemcnr  qui  l’empefchoit 
d’avoir  de  la  dévotion  * elle  fut  éveillée  tout  à 
coup  par  le  fon  de  la  cloche,  de  elle  vit  Jésus 
Christ  fon  Seigneur  & fon  Roy , qui  tenoit 
vn  arbre  entre  fes  mains , qui  luy  fcmbloit  cou- 
pé dans  fa  racine , mais  qui  eftoit  chargé  de  très-  . 
beaux  fruits,  de  dont  les  feuilles  paroifioient 
comme  autant  d'étoiles  qui  répandoient  des 
rayons  d’vne  clarté  admirable,  de  ayant  donné 
de  ces  fruits  aux  Saints  qui  composent  fa  cour 
célefte,  ils  y trouvèrent  yn  gouft  merveilleux. 
Mais  quelque  temps  après  le  Seigneur  abaif* 
fant  cét  arbre  ? il  le  planta  au  milieu  du  ccrur 
' N iiij 
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de  Gertrude  comme  dans  vn  jardin , afin  qu’en 
le  cultivant , elleje  rendift  plus  fécond,  & quel* 
lepuft  fe  repofer  fous  fon ombre,  & fe  nourrir 
de  les  fruits.  Ayant  doncreceuce  facré  déport, 
elle  commença  , pour  faire  croiftre  fes  fruits, 
de  prier  pour  vne  perfonne , dont  elle  avoit  efté 
vn  peu  auparavant  perfecutée,  demandant  de 
fouffrirde  nouveau  les  mefmes  outrages  quelle 
avoit  déjà  foufferts , afin  d’attirer  vne  grâce 
plus  abondante  fur  celle  qui  la  faifoit  fouffrir. 
Dans  ce  moment  elle  vit  éclore  fur  le  haut  de 
l’arbre  vne  fleur  d’vne  couleur  tout-à-fait  ad- 
mirable , 5c  qui  promettoit  de  fe  changer  en 
fruit , pourveu  qu’elle  executaft  la  bonne  vo- 
lonté quelle  avoit  conccuë.  Carilfaut  fçavoir 
que  cét  arbre  cftoit  le  fymbole  de  la  charité, 
qui  porte  abondamment  non  feulement  ' les 
fruits  des  bonnes  œuvres , mais  encore  les  fleurs 
des  bonnes  volontez , Sc  mefme  les  feuilles  écla- 
tantes des  faints  defirs.  C’eft-pourquoy  les 
cfprits  bienheureux  reçoivent  vne  joie  ineffa- 
ble des  fruits  de  cét  arbre,  lorfque  l’homme 
par  vn  efprit  de  douceur  & de  condefcendance 
pour  fon  frere , tâche  de  toute  l’étendue  defon 
pouvoir  de  le  foulager  dans  fon  indigence.  Au 
moment  de  l’élévation  de  l’hoftie,  le  Seigneur 
mefla  fur  le  vifage  de  cette  Sainte  l’éclat  de  l’or 
à la  couleur  vermeille  delarofe,  qu’il  luy  avoit 
communiquée  le  jour  précèdent.  , 

Ce  mefme  jour  à l’heure  de  None,  Dieu  luy 
apparut  fous  la  forme  d’vn  jeune  homme  par- 
fait en  beauté,  & la  pria  de  luy  vouloir'cueillir 
d’vnc  efpecedenoix  quieftoientmeflees  parmi 
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les  autres  fruits  de  cét  arbre  dont  nous  avons 
parle,  l’ayant  à cét  effet  foulevéede  terre  pour 
luy  aider  à s’affeoir  fur  vne  des  branches.  Mais,  « 
mon  doux  Sauveur,  luy  dit-elle , pourquoy  me 
demandez-vousvnechofcfî  au-deffus  de  la  foi-  <• 
blefle  de  ma  vertu  & de  monfexe  , & que  la  c< 
bicnféance  vous  dcvroit  plûtoft  obliger  vous-  * 
mcfme  de  m’accorder’  Nullement,  luy  dit- il,  <« 
1 cpoufe  ne  doit-elle  pas  agir  avec  plus  de  liber-  « 
té  dans  fa  maifon  parmi  fes  proches  , qu’vn  <€ 
époux  refpeéhieux  qui  n’y  entre  que  quelque- «• 
fois  pour  luy  rendre  vifite  ’ Mais  h elle  accorde'  “ 
quelque  chofe  à la  pudeur  de  fon  époux,  lorl-  « 
quil  eft  chez  elle , il  ne  manquera  pas  d’avoir  w 
pour  elle  la  mefme  considération,  lorfqu’illa  re- 
cevra chez  luy.  Donnant  par-là  à connoiftre 
combien  eft  déraifonnable  l’excufe  de  quelques- 
vns,  qui  difent;  Si  Dieu  vouloitque  je  fi  (Te  ceci 
ou  cela,  il  me  donneroit  fans  doute  lagrace  ne- 
ceffaire  pour  le  faire;  puifque  l’homme  eft  obli- 
gé pour  plaire  à Dieu,  de  détruire  fans  cefle  fon 
propre  fentiment , & de  ne  contenter  jamais  fa 
volonté  propre  dans  les  commoditez  parties 
lieres  de  cette  vie , s’il  veut  eftrc  abondamment 
recompenfé  dans  l’autre. 

Enfin  Gertrude  voulant  prefenter  à fon  divin 
E^oux  ces  fortes  de  noix  qu’il  l^iy  a voit  deman- 
dées , il  monta  fur  l’arbre  &:  s’y  aflit  auprès  d’el- 
le , & luy  commanda  de  les  peler  & de  les  tenir 
toutes  preftes  à manger  , luy  enfeignant  fous 
cette  parabole,  qu’il  ne  fuffit  pas  à l’homme  de 
vaincre  fon  propre  reffentiment  pour  faire  du 
bien  à fon  ennemi,  s’il  ne  recherche  encore  Toc-  - 
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cafion  de  le  faire  dVne  façon  parfaite.  Car  il 4 
ne  voulait  luy  apprendre  autre  chofe  en  Tavcrr  . 
tiflant  de  cueillir  & de  préparer  ces  noix , finon 

• défaire  du  bienàfes  perfecuteurs.  Et  c’eftpour 
cette  raifon  que  le  Seigneur  luy  fit  voir  fur  céc 
arbre  des  noix , dont  l’écorce  eft  dure  & amére, 

..  méfiées  avec  ces  fruits  tendres  c$ c délicieux  dont 
on  a parlé,  afin  quelle  comprift  que  la  charité 

• envers  les  ennemis  doit  eftre  affaifonpée  des  . 
douceurs  de  la  grâce  divine,  quirend  rhomme 

• tout  preft  d’enduter  la  mort  pour  Jésus 
Christ. 


Chapitre  XV  L 

l>es  fruits  de  PaffliStion  , qui  nous  fait  en - 
trer  davantage  dans  V amitié  de  Jésus 
Christ:  Et  de  P effet  d'vne  excommunie a- 
tion  in j afte. 

PEndant  que  la  Communauté  chantoit 
i l’honneur  de  la  Mère  de  Dieu, la  Meflè 
qui  commence  par  ces  paroles  j Salve , fan - 
ÏÏaParens,  &c.  Je  vous  faîne , Mère  fainte  : Sc 
que  c eftoit  le  dernier  jour  qu’on  devoir  offrir 
les  divins  myftéres,  dont  la  célébration  eftoit 
défendue  a l’avenir  par  vn  interdit  ecclcfia- 
ftiquc  ^ Gertrude  s’adreflant  à Dieu  dans  fa  prié** 
re  : Comment,  aimable  Sauveur,  luy  dit-elle, 
$>  nous  confolercz-vous  dans  l’affli&ion  prefente? 
i>  J’augmenterai  en  vous,  luy  répondit-il,  le  nom- 
» bre  de  mes  delices  : car  comme  vn  époux  entre- 
nt tient  bien  plus  familièrement  fon  époufe  dans 
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te  fecret  de  fa  maifon , que  s’il  eftoit  expofé  aux  « 
yeux  du  public*  de  mefmc  je  ferai  mon  plaifir  « 
& ma  joie  des  foûpirs  8c  de  la  triftefTe  de  voftre  » 
retraite  : Mon  amour  prendra  en  vous  de  nou-  « 
vellcs  forces , ainfi  que  le  feu  qui  cft  enfermé 
redouble  fon  activité  *,  & les  delices  que  je  trou-  « 
verai  en  vous,  & l’amour  que  vous  aurez  pour  * 
moy,  feront  femblables  à vne  eau,  qui  ayant  h 
efté  retenue,  8c s’eftant  mefmc groffie par  cette  « 
difficulté  de  couler,  furmonte  enfin  fes  digues,  « 
8c  déborde  avec  impetuofité.  « 

Mais  jufqu’à quand.  Seigneur  ,Iuy  demanda  u 
Gertrude , doit  durer  cette  interdiction*  Affii-  « 
rez-vous,  Iuy  repartit-il,  que  les  faveurs  que  je  « 
vous  promets  dureront  autant  qu’elle.  A quoi 
elle  ajouta  * Il  femblc  que  ce  feroit  vne  chofe  « 
honteufe  aux  Grands  de  la  terre, de  faire  part  « 
de  leurs  fecrets  aux  perfonnes  d’vne  condition  « 
baffe  8c  ravalée  j ne  fera-ce  donc  pas  vne  chofe 
indigne  de  voftre  majefté , vous  qui  eftes  le  Roy  « 
des  Rois,  de  me  découvrir  les  decrets  de  voftre, « 
Providence  divine  ,àmoy  qui  fuis  le  rebut  8c  <e 
la  honte  de  toutes  les  créatures*  Et  ccft-pour-  c t 
quoy  fans  doute  vous  n’avez  pas  voulu  me  faire  <e 
connoiftre  l’évenement  de  cét  interdit,  quoi-  « 
que  vous  fçachiczla  fin  des  chofes  avant  met-  c« 
me  qu’elles  aycntde  commencement.  Ce  n’eft  « 
pas  là,  luy  repartit  le  Seigneur,  ce  qui  m’oblige  « 
de  vous  tenir  cét  événement  caché*  mais  c’cft  * 
afin  de  ménager  adroitement  voftre  falut  : car  fi  « 
je  vous  admets  quelquefois  à la  participation  « 
de  mes  fecrets  dans  la  contemplation  pour  clc-  • 
Ycr  voftre  courage  , je  vous  en  exclus  auffi  «I 


l©4  La  V ie  de  S ai  nte  Gertrude, 

» quelquefois  pour  conferver  voftre  humilité* 
i)  afin  que  recevant  ma  grâce  , vous  connoiffiez 
$>  ce  que  vous  eftes  par  moy  , 6c  qu’eftant  privée 
i9  de  cette  me  fine  grâce  vous  connoifïiez  ce  que 
i*  vous  eftes  par  vous-mcfme.  * 

^ A l’offertoire  de  la  Meffe,  Sonvenez.-votity 
Vierge  Mère:  comme  on  fut  à ces  paroles,  df* 
far  1er  en  noftre  faveur  , 6c  qu’elle  élevoit  fori 
cœur  vers  la  Mère  de  toute  grâce  ,1e  Seigneur 
» luy  dit;  Quand perfonne  n’intercederoit  main- 
» tenant  pour  vous,  je  me  fuis  déjà  fléchi  entie- 
»»  rement  moi-mçfinc  en  voftre  faveur.  Mais  elle 
1 faifant  réflexion  tant  fur  la  multitude  de‘  fes 

• v * * v *,  • ^ 

propres  defauts , que  fur  ceux  de  quelqucs-vnes 
de  le  s' fœ  üt  s , 6c  eftant  en  peine  comment  Dieu 
pouvôit  l’afluter  qu’il  eftoit  entièrement  recon- 
Cilié,  elle  l’entendit  qui  luy  difoit  avec  tendref- 
n fe  y Ma  bonté  naturelle  m’oblige  d’avoir  égard 
» a celles  d’entre  vous  qui  font  les  meilleures , 6c  • 
« les  renfermant  toutes  dans  le  fein  de  ma  divf- 
h nité,les  virés  cachent  a mes  yeux  fous  le  voilé 
.}»  de  leur  perfeftion  celles  qui  font  imparfaites. 

« Seigneur,  quiVous répandez  fi  abondamment 
» fur  vos  créatures , comment  avez-vous  pu,  dit 
» Gertrude,  accorder  des  dons  de  grâce  fi  pleins 
»9  de  çonfolatioiiàvne  perfonne  fi  indifpofce  6c  fi 
» indigne  de  les  recevoir*  Mon  amour,  luy  dit  le 
*>  Seigneur,  rfi’y  a forcé'.  Ou  font  donc  ces  taches, 
»•  rcpartit-ellê , que  j’ai  contra&ées  par  l’impa- 
»>  tience  6c  les  émotions  de  cœur  où  je  rme  fuis 
>»  laiflee  aller  , 6c que  j’ai  fait' éclater  au  dehors 
^ par  mes  paroles' } Lé  feu  dé  ma  divinité  les  a 
toutes  çonfumées , -comme  c’èft  ma  coutunte 
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d’effacer  toutes  les  fouïllures,  Sc  de  réparer  les  a 
difformitez  qui  fç  rencontrent  dans  les  âmes  <$ 
que  jevifite  par  vue  bonté  toute  gratuite.  fÇ 
O Dieu  de  miféricorde , continua  Gertrude,  rc 
puifque  vous  prévenez  fi  fouvent  mes  miferes  r«" 
de  vos  grâces,  je  voudrois  bien  fçavoir  fi  mes  ce 
defauts,  tomme  cette  impatience  dont  je  viens  ** 
de  parler  , & les  autres  fcmblables  , doivent  <« 
eftrc  purifiez  en  mon  ame  ayant  ou  apres  la  ce 
mort.  Ce  que  Dieu  faifant  femblant  de  ne  pas  c « 
entendre  , elle  ajouta  j S’il  eftoit  befoin,  Sei-  « 
gneur,pour  faire  «éclater  davantage  voftre  ju-  « 
ftiçç.,  je  defeendrois  de  bon  cœur  8c  avec  joie  <« 
d^ns  les  enfers,  afin  de  vous  faire  vne  plus  ri-  <t 
goureufe  fatisfa&ion.  Mais  s’ileft  plus  glorieux  « 
à voftre  bonté  naturelle  &:  à voftre  miféricorde,  <« 
que  toutes  ces  imperfections  foient  confumées  «« 
par  le  feu  de  voftre  amour , je  prens.la  liberté  de  « 
vous  conjurer  que  ce  mefme  amour  effaçant  <« 
toutes  les  taches  de  mon  ame , la  rende  plus  pure  «• 
que  je  ne  le  mérité.  Ce  que  le  Seigneur  eut  en-  « 
core  agréable  par  vn  excès  de  bonté  & de  ten- 
drefte.  . .i  . . . 

Le  lendemain  comme  oncelebroit  la  Mefle 
pour  le  peuple  dans  l’Lglife  paroilliale , elle  dit 
à Dieu  fur  l'heure  de  la  Communion  *,  Père  eter-^  <« 
nel,  n’eftes-vous  point  touché  de  corap'afîion  de  « 
nous  voir  maintenant  privées  de  la  nourriture  « 
facrée  du  Corps  6c  du  Sang  précieux  de  voftre,  « 
Fils  , qui  eft  vfi  bien  ineftimable , au  fujet  de  cc s « 
malheureux  biens  temporels,  quieftoient  defti-  <ï 
nez  à l’entretien  de  vos  fervantes  > Comment  « 
eft-ce  que  j’en  pourrois  eftre  fi  fenfiblcment  « 


* 


to6  La  Vu  de  Sainte  Gertrude, 

„ touché,  Iuy  repartit  le  Seigneur?  Si  je  menois 
M mon  époufe  a la  falle  préparée  pour  faire  vn 
M magnifique  banquet,  ôc  que  je  m apperceufle 
„ avant  que  d’y  entrer,  que  fes  habits  fuflent  dans 
M le  defordre  éc  dans  la  négligence , ne  la  tirerois- 
M jcpasirccart  & dans  vn  lieu  reculé,  pour  la  pa- 
„ rcr  de  ma  propre  main , &c  corriger  fes  difFormi- 
w tez , afin  de  la  faire  entrer  avec  plus  d’agrément 
„ dans  le  feftin?  Mais  comment,  mon  Dieu,  dit- 
„ elle , ceux  qui  nous  font  fouffrir  ces  maux,  peu- 
v vent-ils  avoir  voftre  grâce  ? Laiflez-les  faire, 
„ Gertrude,  luy  dit-il,  ce  fera  moy  qui  examine- 
„ rai  ces  chofes  avec  eux. 

Enfui  te  comme  on  faifoit  à Dieu  Foffrande  de 
Thoftie  falutaire,  Gertrude  la  luy  préfenta  auffi 
en  clprit  pour  la  gloire  eternelle  de  fon  nom, 
& pour  le  falut  de  toute  la  Communauté  y & le 
Seigneur  l’ayant  reccuë  en  luy-mefme  , luy 
communiqua  du  plus  profond  de  fon  cœur  vne 
n certaine  douceur  vivifiante,  & luy  dit*,  Je  les 
» raflafierai  & les  engraiflerai  de  cette  viande  di- 
» vine.  Ne  communiez-vous  pas , mon  Dieu , luy 
» dit  Gertrude,  toute  la  Communauté  ? Non , luy 
» répondit-il,  mais  feulement  celles  qui  ont  le 
>9  defir  de  communier,  ouqui  le  voudroient  bien 
» avoir  : pour  les  autres  qui  appartiennent  à la 
» Communauté,  elles  auront  cét  avantage  qu’el- 
» les  fe  fentiront  excitées  à prendre  cette  nourri- 
ture célefte,  de  mefmb  que  les  perfonnes  qui  ne 
»,  fe  foucient  pas  de  manger,  eftant  attirées  par 
S*  l’odeur  agréable  des  viandes  , commencent  a 
» defirer  de  s’en  raflafier. 

Mais  le  jour  de  l’AfTomption,  entendant  le 
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Seigneur , qui  difoit  à l’élévation  de  l’hoftie  5 Je  « r/" 

viens  m’immolera  Dieu  mon  Père  pour  le  falut  «« 
de  mes  élus  qui  font  mes  membres*,  Souffrirez- 
vous , luy  dit-elle , mon  aimable  Sauveur,  que  « 
nous  qui  en  faifons  vne  partie , foyons  retran-  « 
chées  de  noftrc  chef  par  Vanathéme  dont  nous  w 
menacent  ceux  qui  nous  veulent  enlever  nos  «► 
biens  ? Siquelqu’vn,  luy  répondit  le  Seigneur,  « 
vous  peut  ravir  l’affeétion  de  la  tendrefle  de  mes  «• 
entrailles,  par  laquelle  vous  m’eftes  vnies,ce  «• 
fera  pour  lors  qu’il  vous  feparcra  de  moy.  Mais  « 
lanathéme,  ajoûta-t-il,  dont  on  veut  vous  frap-  <« 
per  pour  vne  caufe  fi  déraifonnable , ne  fait  pas  « 
plus  d’impreffion  fur  vous,  que  feroit  vn  cou-  « 
teau  émouffé&:  fans  tranchant  fur  vne  matière  lc 
dure  de  impénétrable  que  l’on  voudroit  couper,  «« 
de  qui  tout  au  plus  n y pourroit  laiflèr  qu’vne  ce 
tres-legere  marque.  Mon  Seigneur  de  mon  «« 
Dieu,  qui  eftes  la  vérité  infaillible,  luy  dit  Ger-  « 
trude , vous  m’aviez  fait  connoiftre , quoi-que  « 
j’en  fuffe  indigne , que  vous  aviez  refolu  d’ac-  «« 
croiftre  en  nous  vos  delices,  de  d’y  redoubler  c« 
noftre  amour  *,  de  cependant  il  y en  a parmi  nous  « 
qui  fe  plaignent  que  leur  charité  efl  refroidie,  ce 
C’eft-moy  Juy  repartit  le  Seigneur  , qui  renfer-  « 
me  dans  mon  fein  la  fource  de  tous  biens,  de  <• 
jen  diftribue  à chacun  en  fon  temps  ce  qui  luy  “ 
en  faut.  « 


* 
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Chapitre  XVII. 

D'vne  vijion  qu'eut  Sainte  Gertrude  > dam  la~ 
quelle  il  luy  fembloit  que  Jésus  Christ 
la  communion  Jpirituellement  avec  fes  fœurs . 

, Y*  TN  Dimanche  auquel  tomboit  la  fefte  de 
.*•  \^/  Saint  Laurens  &:  celle  de  la  Dédicace  de 
TEgÜfe  du  Monaftére,  la  Sainte  s’eftant  mifc  en 
' oraifon  durant  la  première  Meffe  pour  quelques 
perfonnes  qui  s’eftoient  recommandées  avec 
confiance  à Tes  prières  , apperceut  vn  fep  de 
vigne  vert,  qui  fortant  du  trône  de  Dieu,  s’é- 
tendoit  jufqucs  fur  la  terre,  Ôc  par  les  feuilles 
duquel, comme  par  autant  dedegrez,on  pou- 
voit  monter  d’vn  bout  a l'autre,  Elle  comprit 
’ que  cette  échelle  myftique  eftoit  la  figure  delà 
foi,  par  laquelle  les  élus  montent  dans  le  Ciel; 

• & comme  elle  vit  vers  le  haut  de  ce  fep  de  vi- 
gne , c'eft-à-dirc,  à la  gauche  du  trône  de  Dieu, 
plufieurs  de  fes  fœurs  affemblées  , parmi  lef- 
quelles  Jésus  Christ  luy  paroiffpit  de- 

• bout  avec  vn  extrême  refpcft  en  la  préfencc  de 
fon  Père  célefte , l’heure  s’approchant  à laquelle 

' la  Communauté  euft  dû  communier  , fi  elle 
n’en  euft  efté  empefehée  par  l’interdiétion  ou 
elle  eftoit  des  Sacremens,clle  conceut  vn  fer- 
vent  defir  de  recevoir  fpirituellement  avec  tou- 
tes fes  fœurs  ce  Sacrement  adorable , qui  par  vn 
incomprehenfible  fecret  de  la  bonté  divine 
donne  la  vie  à Famé , fans  que  tous  les  efforts 
des  hommes  y puifl’ent  mettre  aucun  obftacle. 

Apre'* 
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Ap  rés  quoi  elle  vir  J b s u s .C  h r i s t noftre  Sei* 
jjjneur , qui  alla  comme  plonger  dans  le  cœur  de 
fon  Pérc  vne  hoftic  qu’il  tenoir  à fa  main , d’où 
il  la  retira  toute  vermeille  & comme  teinte  de' 
fang.  Gertrude  en  fut  toute  furprife,  3c  revoit 
a ce  que  cela  pouvoir  lignifier,  dautant  que  la 
rougeur  eft  vne  figure  de  la  Paflion,  & que  le- 
Perc  éternel  ne  peut  jamais  eftre  atteint  d’au* 
cuné  marque  de  fouffrancc}  c’eft-pourquoy 
cftant  toute  occupée  à faire  réflexion  fur  ce 
'qrrellevoioit,eIle  oublia  à demander  l’dcconv-' 
juilTement des defirs quelle venoit de  découvrir 
a Dieu  ; mais  peu  de  temps  après  elle  connut 
que  le  Seigneur  avoir  choifi  pour  le  lieu  dfc  fa- 
demeure  & de  fon  repos , le  cœur  éc  les  âmes  de 
toutes fes fœurs quelle  avoir veucs  auparavant 
aflemblces  proche  du  trône  de  Dieu,  fans  nean 

moins  s’eftre  app'erceuë  de  quelle  manière  cela 
6 cftoit  faits  ^ 


^Durant  ce  tranfport  la  Sainte  fe  foitvintdVne 
perfomie , qui  devant  la  Mdle  s’eftoit  recom-  ' 
mandee  a les  prières  avec  beaucoup  de  devo- 
Votion  & d’humilité , & pria  Dieu  qu’il  flft  part 
d cette  amc;  des  mefmes  faveurs  qu’il  venoit 
d’accorder  à fes  fœurs  : Il  luy  fut  répondu  que 
perfonne  ne  pouvoit  jouît  de  ce  bonheur  1 ni 
tnonter  par  cette  échelle  myftique  de  la  foy  , 

qu  elle  avoitveuë,s’iin’eftoit  porté  fur  les  ailles 

de  la  confiance , dônt  celle  pour  qui  elle  brioit  • 
ifeftoit  que  médiocrement  animée,  La  Vier«c 
répliqua  à Ce  difeours  : Il  me  femble,  mon  Dieu  c» 
que  le  peu  de  confiance  de  cette  perfonne  pro-« 
ççde  .d’vne  humilité  » fut  laquelle  cependant  « 


/ 


Jio  La  V.1Ï  de  Sainte- Gertrude,'  * 

vous  répandez  d’ordinaire  vos  grâces  avec  plus 

d’abondance.  Pour  lors  le  Seigneur  luy  dit  : Je 
dpfeendrai  done,&  je  communiquerai  mes  fa- 
veurs à cette  ame  & à toutes  les  autres , qui  font 
dans  ce  proiond  aneantiflement.-  Soudain  le 
Fils  de  Dieu  ,1e  Seigneur  des  vertus,  luy  parut 
defeendre  comme  par  vne  échelle  peinte  de 
rouge  , & peu  après  elle  l’apperccut  reveftu 
d’ornemens  pontificaux  au  milieu  de  I autel  de* 
l’Eglife  du  Monaftére  5 qui  portant  à fa  main 
vne  boè’te  fcmblable  à peu  prés  au  ciboire  où 
l’on  a coutume  de  referver  les  hofties,fe  tint 
affis  devant  le  Preftrejufqu  a la  préfacé  de  cet- 

■te  . 

; Ily.  avoit  à fa  droite  , c’eft-à-dire  du  coftc- 
du  nort , vne  fi  nombreufe  troupe  d’ Anges  qui; 
eftoient  occupez  à luy  rendre  fetvice  , que  toute 
l’Eglife  fembloit  en  eftre  pleine  ces  cfprits 
bienheureux  témoignoient  vne  joie  pàrticulié-  . 
re,  & vn  faint  emprefl'ement  à vifiter  ces  lieux 
facrez,  où  la  Communauté, ce  beau  corps  d’ An- 
ses terreftres,  avoit  tant  de  fois  adreffe  lès  priè- 
res à Dieu.  A la  gauche  dejrsus  Christ, 
c’eft-à-dire  du  cofté  du  midi  vl  n’y  avoir  qu’vn- 
fejulchœurd’ Anges,  qui  eftoit  fuivi  d’vn  chœur 
d’Apoftres  à part , & d’vn  chœur  de  Martyrs 
aufli  à part , puis  d’vn  chœur  de  Confelfeurs , & ■ 
enfuit, e dvn  chœur deVierges.Gertrude voyant 
vne  fi  augufte  alTemblée,  & le  reflouvenant  avec  * 
admiration  quec?eft  la  pureté,  fuivant  le  lèns 
de  l’Ecriture  ; qui:  nous  approche  Üe  Dieu , elle 
apperceut  entre  le  Seigneur  & Ce  chœur  de 
Vacrges,  vne  blancheur  lumineufe  fcmblable4 
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.douceur  de  fescareflcs,  6e  par  les  charmes  r«a- 
„Viflansde  fa  familiarité,  plus  étroitement  que 
. tous  les  autres  Saints*  11  luy  fembla  encore 


:euft  eu  aucun  obftacîe  entre  le  Seigneur  &c  el- 
:ies,  quoique  l’épaifleiir  des  murailles  les  jfepa- 
. raft  effeétivement  de  l’Eglife  , ou  fe  pafloit.cc.t- 
.te  apparition  myfterieuie.  ' 4 . 

‘ .•  Et  bien  que  la  Sainte  fuft  remplie  d’viie  extrê- 
me allegrçflc  au  milieu  de  ce  rav.iflément,  elle 
ne  laifla  p^ts  de  fe  mettre  en  peine  pour  le  refte 
- de  fes  fcebœy 'èc  dedireàDieu  en. leur  faveur: 

, Seigneur  ,,  puifque:  jufqu  à prcfent.yous  avez  «« 
. voulu  me  combler  par  le  débordement  de  vos  « 
-liberalitez,  d’vn  nombre  incroyable  de  grâces,  « 
permettez^moy  de  vous  demander  ce  que  vous  « 
: accordez  à celles  d’entre  mes  fûeurs qui  eftant  <* 
peut-eftre  maintenant  appliquées  aux  travaux  « 
de  la  maifon  6e  aux  occupations  extérieures , ne  « 
peuvent  fe  refleurir qu’imparfauement  des  « 
.dons  que  vous  faites  aux  autres*  £quoy  J « 
, sus  Christ  luy  répondit } Je  répands  fur  « 

. elles  les  odeurs  de.  mes  parfums;,  de  ne  laifle 
pas  de  les  vifitet  dans  leur  efpece  d’afloupilfo  « 

• ment.  .Gertrude  eftant  dSis  vn  grand  étonne-  <* 
ment , comment  il  fe.pouvoit  que  des  perfonnes 
qui  ne  s’adonnoient  poiiÿ  à la  vie  contempla- 
tive, receuflentlameimerecompenfeque  celles 
-quisy  occupoient  fans  rclafche  *,  6e  s’arreftànt  à. 


eu  La  Vie  i>e  Sainte  Gerte/uu*, 

de  Dieu  luy  avoit  parlé , en  la  comparant  a cclfe 
des  baumes  6c  des  onguens  aromatiques,  dont 
il  importe  peu  pour  empefeher  les  corps  de  fc 
corrompre , qu  ils  (oient  embaumez  avant  du 
après  le  fômmcil  de  la  mort , pourveu  qu  ils 
(oient  vne  fois  embaumez.  Elle  fut  éclaircie  de 
fes  doutes  par  cette  comparaifon  familière  > fça- 

• y oit  que  l'homme  ne  mangeoit  jamais  fans  que 
v * chaque  membre  de  fon  corps  fuft  foûtenu  6c 

* fortifie  par  la  nourriture  qu  ilprcnoit,  quoi-que 

pourtant  il  n y euft  que  la  bouche  feule  qui  rcC- 
lentift  le  gouft  6c  la  delicateifc  des  viandes  : de 
mefme  quand  Dieu  par  vn  excès  de  fa  miféricor- 
de  fait  quelque  grâce  fingulicre  à fes  élus , tou- 
tes les  perfonnes  qui  font  de  ce  nombre  y parti- 
cipent : 6c  principalement  fi  elles  fe  rencontrent 
dejavnies  par  les  liens  d’vne  mefme  Commu- 
nauté , elles  en  reçoivent  vn  furcroift  6c  vne  fur- 
abondance  de  mérites  *,  &:  il  n y a que  celles  qui 
s’en  privent  clles-mefmes  par  leur  jaloufic , oi£„ 
par  leur  mauvaife  volonté,  qui  en  font  exceptées 
de  privées.  • > ■ - 

Enfuite,  comme  on  entonnoit  le  Gloria  in  ex~ 
celfis à Dieu  dans  le  Ciel;  ce  fouverain 
.pontife  Jésus  Christ  noftre  Seigneur, 

• cpoüffa  vers  le  Ciel  à l’honneur  de  fon  Père  vn 
-iouffie  comme  vne  ^mme  ardente.  Et  à ces  pa- 
roles : Et  in  terra  fax  bominibas  bona  volunta - 
tis  ; Paix  fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté ; il  pouffa  vncfcfecondc  fois  vers  les  affi- 
ftans  ce  mefme  fouffle  en  forme  d’vne  lueur 
x Jblanchecomme  la  neige.  Et  quand  ce  vint  axe t- 
je  parole  de  h ftei^çe  ^SHr/km  çorda  ; Levons 
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tfôs  cœurs  en  hautt.k  Fils  de  Dieu  fe  levant  lui-  - 
mcfme,  s'attira  comme  parvne  puiflanre  fym- 
pathic  le  cœur  de  toâs  ceux  qui  eftoient  prefens, 

& fe  tournant  du  codé  de  l’orient,  aflifté  dVn  * 
nombre  infini  d’ Anges  qui  l’environnoient,  il  fe 
tint  debout,  lés  mains  élevées,  & offrit  a Dieu 
ion  Père  par  le  relie  des  paroles  de  la  préface 
ks  vœux  ôc  Ies  defirs  des  fidèles.  Après  quoi, 
lorfquon  commença  a dire  , Agntis  Dei , 
Agneau  de  Dieu , qui  effacez  les  pecbez  cln  mon* 
de  : le  Seigneur  fe  levant  de  Fâutel  avec  tout 
le  pouvoir  de  fa  majellé , fe  communiqua  au  fé- 
cond Ajntu  Del y par  vn  impénétrable  effet  de 
fa  fagefle,  à famé  de  tous  les  afliflans  ; Sc  au  troi- 
liéme  Agnus  T)ei  3 fe  retirant  tout  en  lui-mçk 
me,  il  offrit  en  fa  perfonne  a Dieu  fon  Père  la 
plénitude  de  leurs  vœux  , &c  de  leurs  defirs* 
Alors  par  vn  regorgement  de  les  douceurs,  don- 
nant de  fa  bouche  adorable  le  baifer  de  paix  à 
tous  les  Saints  qui  eftoient  prefens, il  honora 
d’vnc  faveur  finguliere  la  troupe  des  Vierges; 
car  après  leur  avoir  porté  comme  aux  autres  1-e 
facré  baifer  j il  l’imprima  encore  amoureufe- 
ment  fur  leur  cœur  ; puis  verfant  de  toutes  parts 
les  torrensde  fon  divin  amour , il  fe  donna  lui- 
mefme  à la  Communauté , en  difant  ees  paroles* 

Je  fuis  tout  a vous , je  vous  appartiens  en  pro-  rt 
pre  , que  chacune  de  vous  autres  jouïfle  de  a 
mov  félon  fes  chartes  defirs.  A quoi  Gertrude  „ 
répondit  à fon  Epoux;  Seigneur , encore  que  je 
fois  maintenant  raffafiée  de  vos  dclices  incroya-  « 
blés, il  me  femble  neanmoins  que  vous  ïfticz  « 
encore  trop  éloigné  de  mov , quand  vous  repo-  * 

• ' O»! 


1 

‘ 

X14  Ia  SAitftt* * GsrtrUdi, 

„ fiez  fur  l’aiudj  ceft-pourquoy  daignez  pour Iafgf 
. » fin  & la  benediétion  de  cette  Mcffe,  dè  faire  en- 
» forte  par  l’operation  de  voffcre  grâce,  que  mon 
w ame  le  fente  vnic  6c  attachée  à vous  *,  ce  que  le 
Sauveur  accomplit  de  telle  façon,  qu’elle  con- 
Upifloit  d’autant  plus  agréablement  par  les  cha- 
rtes embraiïemens defon Epoux, Tvnion  qu’el- 
le avoir  avec  luy , que  la  douce  violencequ’illu^ 
faifoit,eftoiYplus  divine  que  furhaturelîç,  * • 


Chat  i t r h XVIII, 

• ' » . , - ' v 
’ I I ' • ^ * Vf  • « • 

Comment  il  fie  faut  préparer  dignement  pour  rt+ 
cevoir  le  Corps  de  Jésus  Christ:  Les 
differens  exercices  de  pieté  que  Sainte  Gertru- 
de a pratiquez,  à l'égard  de  cét  augufte  Sa- 
crement, ' 

».  • 1 

I.  Les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  commuai*  * 
quent  leur  faintetéa  Gertrude , afin  de  la  dif*  * 

pofierd  communier  plus  dignement . 

♦ 

LA  Sainte  s’approchant  pour  recevoir  le  Sa- 
crement qui  donne  la  vie,  6c  voyant  qu’à 
l’antienne  qui  commence.  Réjoui  fiez-vous  , & 
tréjfaillez  de  joie , onchantoit  trois  fois.  Saint*  • 
'Saint,  Saint , elle  fc  profterna contre  terre  pour 
demander  à Dieu  dans  toute  l’cffufion  de  fon  • 
cœur,  qu’il  luy  pluft  la  préparer  dignement  à la 
participation  de  cette  viande  célefte , en  forte 
qu’il  en  fuft  glorifié  lui-mefme,  6c  que  toutl’U-  ' 
Hiver*  en  puft  eftre  édifié.  Le  Fils  de  Dieu  s’a- 
baiflant  fubitement  vers  elle  , 6c  comme  va  * - 
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amant  refpe&ueux  donnant  le  doux  baifer  de 
.paix  à fon  ame,  pendant  qu’on  chantoit  Saint * 
il  luy  dit  : Ace  mot  de  Saint * qu’on  attribue  à 
ma  perforine  , je  vous  rends  participante  de  la  r« 
fainteté  cfe  ma  divinité  de  de  mon  humanité  > « 
afin  quelle  vous  ferve  d’vne  parfaite  prépara-  fC 
tionpour  vous  approcher  des  fainfcs  myftéres. 

Et  le  premier  Dimanche  enfuivant,  rendant 
grâces  à Dieu  pour  cette  faveur  > > J e s u -s 
Çhrisx  luy  apparut  plus  beau  que  tous  les  ; 
chœurs  des  Anges  , de  la  prefenta  obligeam- 
ment i Dieu  fon  Père,  reveftuc  de  la  fainteté 
perfonnelle  . qu’il  luy  avoir  . communiquée.  . 
C’eft-pourquoy  le  Père  eternel  prit  tant  de  * 
plaifir  dans  cette  ame , qui  luy  avoit  efté  offerte 

5>ar  fon  Fils  vnique , que  ne  pouvant  en  quelque 
orte  retenir  les  épanchemens  de  fes  grâces, il 
luy  accorda  auffiavcc  le  Saint  Efpritlà  fainteté 
qui  leur  eft  attribuée  dans  cette  qualité  de  Saint*, 
afin  de  luy  faire  obtenir  la  benediétion  de  la  .< 
plénitude  de  toute  fainteté  , tant  de  celle  qui 
procédé  de  la  toute-puiflance , que  de  celle  qui 
émane  de  lafageflèdê  de  l’amour. . / • ; « 


ç.  1 1.  Sainte  Gertrude -Je  préparant  a la  Com- 
rminion > refait  ajfurance  de  Jésus  C hr.ist,  « ’ 
quil  ne  fe . feparera  jamais  d'elle , & cjuil  fera  •«. 

, du,  bien  aux  autres  en  fa^ faveur^  . t 


CEtte  Sainte  eftant  vne  fois  fur  le  point 
de  Qommunier , de  voyant  que  plufieurs  de 
les  fœurs  s’en  abftenoient  pour  differentes  con- 
fiderations,  elle  dit  a Dieu  avec  vn  extrême  fen- 
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îtd  ‘La  Vu  ds  Sainte  GertrIidi;' 

liment  de  joie  , & vne  humble  élévation  de 
cœur*,  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  mon 
bicn-aimé,  de  ce  que  vous  m’avez  mife  en  cét 
heureux  cftat,  que  ni  mes  parens , ni  aucune 
autre  considération  ne  peut  m’empefcherde  me 
trouver  à voftre  banquet  délicieux.  A quoi  le 
Seigneur  répondit  avec  la  douceur  ordinaire^ 
Comme  vous  avouez  qu’il  n’y  arien  capable  de 
vous  fcparer  de  moy , fçaehez  auffi  qu’il  n’v  a 
rien  ni  dans  le  ciel,  ni  for  la  terre,  non  pas  met 
me  la  rigueur  de  mes  jugemen$,&:  de  ma  juftice, 
qui  puiffe  m’empefeher  de  fatisfaire  le  plaifir  ' 
extreme  que  reffent  mon  cœur  en  vous  fàifant 
du  bien. 

Une  autre  fois  encore  Gertrude  s’approchant 
de  la  Communion,  & defirant  ardemment  de 
recevoir  de  Dieu  les  préparations  convenables. 

Je  doux  &c  charitable  époux  de  fon  ame  la  con- 
fola  par  ces  paroles  pleines  de  tendre  (Te  , cnluy 
difant  *,  Je  me  couvre  maintenant  de  voftre  per-* 
Tonne , afin  de  pouvoir  étendre  ma  main  delica- 
te  pour  faire  du  bien  aux  pécheurs,  fans  qu’elle 
foit  bleflee  des  pointes  envenimées  dont  ils  font 
tout  heriflez.  Et  je  vous  revefts  auifi  de  moi- 
mefine , afin  que  tous  ceux  que  vous  me  prefen- 
tez  en  voftre  fouvenir , &:  mefme  tous  ceux  qui 
vous  font  femblables  félon  la  nature  , foient 
élevez  à cette  haute  dignité,  où  je  les  puiffè 

combler  des  bienfaits  de  ma  libéralité  roialq. 

. • «*•  *“  ’* . 
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($,.  III.  U accueil  favorable  que  fait  la  fainte*' 

Trinité  a Gertrude  qui  Iny  eft  préfentée  par 
Jésus  Christ  : Elle  obtient  vn  fnrcroift 
de  joie  pour  les  bienheureux  j de  grâce  pour 
les  juftes , de  pénitence  pour  les  pécheurs  * & 
de  relafckernent  de  peine  pour  les  ames  du 
Purgatoire , 

ÜN  jour  que  Gertrude  devoir  communier, 
repaflanten  Ton  efpritlcs  grâces  que  Dieu 
luy  avoit  faites,  elle  le  fouvint  de  cét  endroit 
du  livre  des  Rois;  Qtfi  fuis-je  rnoy  ? dr  quelle  £•  i*eh*f* 
eft  la  maifon  de  rtsyn  Père  ? C eft-pourquoy  re-*  1 
jetant  ces  dernieres  paroles;  Q^itelle  eft  la  mai - 
fon  de  mon  Pérel  comme  fi  elles  n’ciifTent  cfté 

1 Propres  qu’aux  perlbnnes  qui  ont  vécu  dans 
cur  temps. fuivanti*efprit  de  Dieu,  elle  fe  con- 
/ideroit  cômmevne petite  plante,  qui  reçoit  de 
prés  la  chaleur  du  feu  immortel  du  cœur  divin, 

8c  connoifloit  par  fa  propre  nature  quelle  fe 
eonfunioit  d’heure  en  heure  par  fes  defauts  8c 
par  fes  négligences 8c  qu’eftantcomme  réduite 
en  cendre  8c  prçfque  au  néant , elle  devenoit 
femblable  au  plus  petit  charbon  éteint  qui  eft 
jeté  par  terre.  C’eft-pourquoy  fc  tournant  vers 
Jésus  Christ  fon  médiateur bien-aimé, 8c 
le  priant  de  la  préfenter  a Dieu  fon  Père , afin  de 
la  reconcilier  avec  luy  en  quelque  eftat  qu’elle 
pu  fi  eftrc  , il  luy  fembloit  que  fon  cher  époux 
l'attirait  a luy  par  les  influences  de  fon  amour, 
qui  fortoient  des  plaies  de  fon  cœur,  qu’il  la 
lavaft  dans  l’eau  qui  en  découloit , 8c  qu’enfui  te  , 
il  1’axxofaft  du  fang.  vivifiant  qui  y eftoit  rciv-  * 
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ïiS  La  Vu  dé  Saikté  Gbrtritdi; 

fermé  : d’où  vient  que  quitant  peu  à peu  I*  A 
forme  de  charbon  quelle  avoit  auparavant , 
elle  fe  transforma  en  vn  arbre  couvert  de  ver- 
dure, dont  les  branches  fc  diviferent  en  trois 
parties  comme  vn  lis  > 8c  le  Fils  de  Dieu  Payant 
prife,  la  préfenta  avec  des  marques  d’honneur 
& de  reconnoiflfance  à la  tres-fainte  Trinité, 
toujours  adorable , qui  la  receut  avec  tant  d’a- 
mour & de  tendrefle,  que  le  Père  eternel  par 
vn  effet  de  fon  pouvoir  infini,  attacha  fur  les 
branches  les  plus  élevées  de  cét  arbre  tout  le 
fruit  que  l’ame  de  cette  Sainte  auroit  pu  pro- 
duire , fi  elle  euft  correfpoftdÿ  Comme  elle  de-j 
voit  aux  ordres  de  la  toutc-puiflànce  divine.  Il 
luy  fêmbla  pareillement  que  le  Fils  de  Dieu  8c 
le  Saint  Efprit  mettoient  fur  les  deux  autres 
parties  de  les  branches  les  fruits  de  la  fagefle  8c 
de  la  charité.  7 

Ayant  enfuite  rêceu  le  Corps  * de  J e s u s 
Christ,  8c  confiderant  fon  ame , ainfi  que 
nous  venons  de  dire,  comme  vn  arbre  enraciné 
dansla  plaie  du  cofté'de  fon  Rédempteur,  il  luy 
fcmbloit  qu’il  fortoir  d’vne  façon*  miraeufeufe 
comme  vnc  certaine  fève  de  l’humanité  8c  de  la 
divinité  de  Je  s us'C  h ri  S t , qui  fc  répan- 
dant de  cette  plaie  facrée , 8c  paflant  de  la  raci- 
ne de  cét  arbre  dans  toutes  fes  branches , y pro- 
duisit des  feuilles  8c  des  fruits,  qui  paroiffoient 
auflï  cclatans  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie, 
que  l’or  paroift  brillantiau  travers  du  cryftat:  j 
ce  quidonnoitvn  plaifîr  &vne  joie  indicible,  y 
non  feulement  à la  tres-fainte  T rinité , mais  en-  *| 

» Tore  à tous  les  bienheureux , qui  s’eftant  levez  ! 
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par  refpeéb  jluy  préfentoicnt  en  formé  de  cou-*  ‘ 
ronnes  leurs  mérites  chacun  çn  particulier,  &c 
ks  fufpendoient  aux  branchés  de  .cét  arbre,' 
pour  rendre  honneur  & gloire  à celuy,  qui  fai- 
faut  éclater  en  elle  fes  nqpveilles  ,avoitla  bon- 
té de  les  combler  de  nouveaux  plaifirs. 

Enfin  Gertrude  priant  Dieu  que  tous  ceux 
qui  font  au  ciel,  fur  la  terre,  & dans  le  purga- 
toire , Sc  qui  eufient  fans  doute  tiré  quelque 
avantage  du  fruit  de  fes  œuvres  , fi  elle  n’cuft 
pas  efté  fi  négligente , rcceuflcnt  au-moins  quel- 
que vtilité  aes  grâces  que  fa  bonté  divine  luy 
avoir  communiquées  * fes  bonnes  œuvres  qui 
eftoient  figurées  par  les  fruits  de  céc  arbre , com- 
mencèrent à diftiller  vne  liqueur  dviie  vertu 
extraordinaire,  dont vne  partie  s’évaporant  en 
haut , remplifloit  de  joie  les  bienheureux  : vnc 
autre  partie  découlant  dans  le  purgatoire  , a-* 
doucifloit  les  peines  de  ceux  qui  ache voient  d’y 
eftre  purifiez  ; ôc  la  troifiéme  partie  fc  répan-  • 
dant  lur  la  terre  jaugmentoit  aux  juftes  la  dou- 
ceur de  la  grâce  , $ç  aux  pécheurs  l'amertume 
de  la  pcnitence, 

§.  IV-  Combien  il  e/h  avantageux  et  entendre  U . 

J/tinte  Mcjfe \ 

^ * 

i 

GE  rt  ru  de  offrant  au  Père  eternel  pour  - 
fatisfaftion  de  tous  fes*pechez,  & pour 
réparation  de  fes  négligences  ,1’hoftie  adorable 
au  moment  qu’elle  fut  élevée  à la  Méfié  par  les  «. 
mains  du  Preftre , elle  vit  que  fon  ame  fut  pré- 
fentee  devant  la  majefté  divine  dans  les  met- 


Tlq  La  Vi*  üe  Sainte  Cbrtôdi, 

mes  fentimens  de  joie,  dans  lefquels  Je  su* 
Christ,  qui  eft  la  fplcndcur  8c  l’image  vi- 
vante de  la  gloire  de  Ton  Père,  8c  l’agfieau  de 
Dieu  fans  tache , s’offrit  luy-mefine  fur  l’autel  à 
Dieu  fon  Père  pour  le.falut  de  tout  le  monde  > 
8c  elle  fut  rcceuc  de  cette  forte , parce  que  le 
Père  éternel  la  regard  oit  comme  purifiée  de 
tout  péché,  par  Le  mérite  de  l'humanité  fanéti- 
fiante  de  J e s u s C HR  i s T , &c  enrichie  8c  pa- 
rce de  toutes  les  vertus  qui  ont  rendu  floriflanre 
la  divinité  glorieufç,de  fon  Fils,  £ar  le  moyen 
de  cette  meirae  humanité  fain te..  ^ 

Gertrude  rendant  grâces  à fon  Dieu  de  toute 
l’étendue  de  fes  forces , & prenant  pkifïr  à s’en- 
tretenir des  faveurs  extraordinaires  qu’il  dai* 
gnoit  luy  communiquer , il  luy  fit  connoiftre 
que  toutes  les  foisqu’vne  perfonne  affidé  avec 
dévotion  à la  Méfié  , ayant  le  cœur  8c  i’elprit 
élevé  à Dieu  , qui  s’offre  lui-mcfmc  dans  c et 
augufte  Sacrement  pour  le  falutdc  tout  le  mon- 
de, il  eft  vraiment  regardé  par  le  Père  eternel 
avec  toute  la  tendrefle  que  mérite  l’hoftic  fain- 
re  qui  luy  eft  immolée,  &c  il  devient  femblable 
à cxrluy , qui  fortant  de  l’oblcurité  des  tenebres 
pour  marcher  à la  face  du  lolcil,  fe  trouve  tout 
d vn  coup  environné  de  lumière.  Alors  la  Sain- 
» te  fit  cette  demande  à DieuîCeluy  qui  tombe 
« dans  quelque  péché , Seigneur , n’eft-il  pas  auffi- 
» toft  privé  de  ce  bten  8c  de  céc  avantage , de  mef- 
» me  que  celuy  qui  quitc  la  lumière  du  folcil 
» pour  entrer  dans  les  tenebres,  perd  au  mefmc 
»>  temps  la  fatisfaécion  8c  la  joie  qu’il  a voit  de 
»>v«ir  la  clarté  } Non, luy  répondit  le  Seigneur^ 


tivKi  ïil  Cha*:  xviîï:  . 

tàr  encore  que  le  pécheur  fc  couvre  du  péché « 
comme  dVn  nuage  qu  iloppofe  à la  lumière  de  « 
mamiféricorde  > ma  honte  neanmoins  ne  laide  <• 
pas  de  répandre  toujours  en  luy  quelque  lueur  « 
de  ce  don  cclefte  pour  le  conduire  i la  vie  cter-  •« 
nellc,  ôc  cette  lueur  s’accroift  &fe  fortifie  tou-  « 
justes  fois  quil  tafehe  d’entendre  la  Mede  avec  c# 
dévotion  , 8c  de  participer 
cremeas. 

H 4 * x' 

' ' * . * *•  , , , • 

.V. .Combien  Jésus  Christ  eft  receu  in* 
dignement  far  ceux  qui  font  adonnez,  a Vin- 

tempérance  de  la  langue . 

" » . ; .. 

4 » . A 

• • • * 

UN  jour  Gertrude  après  avoir  communié, 
conlîderant  en  foi-mefme  avec  combien  ^ 
de  circonfpeélion  on  doit  retenir  fa  langue , 
n’en  point  faire  dVfage  immodéré,  puiïqu’clle 
a cét  avantage  par  dedus  les  autres  membres  du  *< 
corps,  d’eftre  îa  dépofitaire  des  plus  précieux 
myftéres de  Jésus  Christ jelle fut inftrui- 
te  par  cette  comparaifon  dans  le  fecrct  de  fon 
cœur , fçavoir , que  celuy  qui  ne  s’ab  (lient  point 
des  difeours  vains,  trompeurs , deshoimçftes* 
pleins  de  médifancc,  & autres . femblablcs ,t 
qui  s’approche  de  la  fainte  Communion  fans,, 
faire  pénitence,  reçoit  J e s us  G h ri  s t au-,* 
tant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir , comme  celuy  qui  . 
ayant  fait  vn  grand  amas  de  pierres  fur  le  feuïj  , 
de  fa  porte , en  accabler  oit  fon  ho  (le , lorfqu’il  , 
le  vient  vifiter  , ou  le  frapperoit  cruellement  fur  . 
la  telle  a coups  de  ballon.  Que  le  ledleur  fade  ^ 
ïeâcxion  Air  cette  conduite  ayec  yn  profond  ^ 


a la  grâce  des  Sa-*  « 

m , ■ 


$iz  La  Viz  de  Saikti  Gertj^im; 

-fcntimcnt  de  douleur  & de  compaffion , ôc  qu  il 
examine  quel  rapport  il  y a entre  vne  fi  grande 
> cruauté,  & vne  fi  grande  douceur,  qui  fait  què 
; celuy  qui  vient  avec  tant  d'amour  pour  fauveir 
" les  hommes , cft  fi  cruellement  outragé  par  ceux 
dont' il  veut  procurer  le  falut.  On  peut  âufil 
* faire  la  mefme  applkition  pour  chaque  pedRU 
-•  en  particulier.  : 

V I.  Des  veftemcm  jpiritnets  dont  V*me  doit 
efire  ornée  ponrfe  préfenter  dignement  à l*.  : 
fdinte  Communion*  \ v * . ' 


THStaut  vne  fois  toute  ptefte  de.commu* 
Xinier , &c  nefe Tentant  pas  affez  préparée  pour 
le  faire  ,&  d ailleurs  le  temps  eftant  tout  pro- 
» chc  ,elle  parla  A fon  ame  en  ces  termes;  Mon 
» ame,  voila  ton  Epoux  qui  t'appelle,  Sc  com- 
» mént  ofèras-tu  aller  au  devant  de  luy  fans  eftre 
» parée  du  mérité  necelfairc  pour  le-  recevoir  ? 
Après  quoi  faifant  reflexion  de  plus  en  plus  fur 
fon  indignité,  Te  défiant  entièrement  d'elle- 
mefme , & ne  mettant  fon  efperance  que  dans 
la  feule  miféricorde  de  Dieu , elle  dit  en  foi-mot 
N me  •,  A quoi  bon  différer  davantage,  puifqufc 
» quandj'aurois  mille  ans  entiers  pour  me  prépa* 
„ rer , je  ne  le  pourrons  pas  faire  comme  il  faut, 
o-n  ayant  rien  de  moi-mefme  qui  puifle  fervir  en 
d quelque  forte  a vne  fi  augufte  difpofition  ? J*i- 
» irai  donc  au  devant  de  luy  avec, confiance  de  hu- 
i,  militéyde  lorfquc  mon  bien-aimé  me  verra  de 
» loin  , il  pourra  mettre  en  moy  toute  la  grâce  de 
D tous  les  attraits  avec  lefquels  fon  amoür  voudra 
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«ne  je  paroifle  devant  luy.  Et  s’approchant  dès  * 

laintsmyftéres  avec  cette  intention,  elle  tenoic 

les  yeux  de  fonelprit attachez  fur  fa  laideur  & 
fa;  négligence»  • ‘ 

• Mais  comme  elle  fe  futvn  peu  avancée , elle  ' 
apperceut  le  Seigneur  , qui  la  regardant  dVn  ' 
œil  de  compaffion,  ou  plutoft  de  charité , luy 
cnvoia  l’innocence  dont  il  eft  reveftu  lui-mei-  * 
me , pour  luy  fervir  d’ornement , 8c  pour  la  pa- 
rer comme  d vne  robe  bianche  y il  luy  donna 
fon  humilité , qui  le  fait  convetfer  avec  des  créa- 
tures qui  en  font  fi  fort  indignes  > afin  de  l’en  “ 
ævcftir  comme  d’ vne  tuniqiie  de  pourpre;  ilia 
..  remplit  de  cette  efpcrancc  qui  le  fait  (bûpircr 
avec  ardeur  après  ceux  qu’il  aime,  pour  ajou- 
ter l’agrément  de  la  couleur  verte  à fa  parure; 
il  luy  communiqua  la  charité  qu’il  a pour  les 
ames,  pour  luy  fer vir  d'vn  riche  vêtement  d’or; 
il  Ittiy  infpira  la  joie  qu’il  prend  dans  le  cœur 
des  fidèles  , pour  luy  en  faire  vne  couronne 
de  pierres  précieufes.  Enfin  il  luy  donna  pour 
fa  chauflure  cette  confiance  , avec  laquelle  il 
daigne  s’appuyer  fur  l’inconftancc  de  la  fragi- 
lité humaine,  8c  qui  luy  fait  mettre  fe  s dclices 
. â vivre  avec  les  enfans  des  hommes  , afin 
qu’eftant  parée  de  tous  ces  précieux  ornemens, 
elle  méritai!  d’eftre  préfentée  ;aux  yeux  de  fou 
Epoux.  7 - -v  : \ »î 

/ +•  * * r . < 4 . i . ; • * * * } 

5.  Vil.  Avec  combien  d'amour  Dieu  fe  donné 
lui-mefme  dans  le  Sacrement  de  V autel, 

i P re’s  la  Communion,  Gertrude  s’eftant 
recueillie  intcrieuremcûtylè Seigneur  luy  ; 


%i\  Lk  Vît  db  Sainte  Gutrudii 

apparut  fous  la  figure  dvn  pélican  qui  fe  p er* 
çoitlecœur  de  ion  bec,  ainfi  qu’on  a accoûtu*. 
me  de  dépeindre  cét  Oifcauy  ce  quxluy  donnant 
•*  de  l’admiration:  Que  voulez-vous,  mon  Dieu, 
w dit-elle , me  perfuader  par  cette  vifion  î J e veux, 
w luy  répondit  le  Seigneur,  quevous  confideriez 
91  l’cxcés  de  mon  amour  , qui  m’oblige  à vous 
^ faire  vn  prefent  fi  : confiderabîc  > car  après 
99  m’eftre  ainfi  donné  moi-mefmc  , j’aimerois 
» mie,ux  demeurer  mort  dans  le  tombeau  * s’il 
99  m’eftoit  permis  de  palier  de  la  lortc  , que  de  pri- 
M vcrvne  amequi  m’aime  de  ce  fruit  de  Tua  libe* 
99  lalité.  Faites  auiu  réflexion,  que  de  mefme  que- 
99  le  fang  qui  fort  du  coeur  du  pélican,  donne  la 
« vie  à les  petits,  ainfi  Famé  qui fc  nourrit  de  cc. 
99  mets  divin  que  je  luy  préfente,  reçoit  vnc  vie 
v qui  n’aura  jamais  de  fin*,  ; • : 

$.  VIII.  De  l'amour  ineffable  de  Dieu  dans  U 
. Sacrement  de  V autel* , r ' 

S • . , « « 'W'  , > « . « » %> 

, ’ 1 ï - - . • * > ’ ’ . 

C^E  rtrudë  ayant  vn  jour  entendu  vn  fer» 

I mon,  dans  lequel  on  expliquoit  la  fevérité 
de  la  juftice  divine,  fut  frappée  d’vne  fi  grande 
crainte  , quelle  n’ofoit  plus  s'approcher  des 
divins  Sacrcmens.  C’eft-pourquoÿ  Dieu  par  fil 
w miféricorde  la raffura  par  ces  paroles*,  Si  vous 
m ne  daignez  ouvrir  les  yeux  devoftreame  pouf* 
» confiderer  la  multiplicité  des  grâces  que  je  Vous 
fais , ouvrez  du  moins  les  yeux  du  corps , afin* 
„ ^ que  me  voyant  aller  au  devant  de  vous^  eftant 
m renfermé  dans  l’cfpace  d’vn  tres-petit  ciboire, 
n vous  connpiiÇcz.avçc  certitude  que  la  liguent 
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de  ma  jufticeeft  ainfi  reflcrréc  dans  les  bornes  « 
de  la  miféricorde , que  j’exerce  envers  les  hom-  “ 
mes  dam  la  difpenfation  de  ce  Sacrement.  « 
Une  autrefois  encore  à la  mefme  heure,  la 
bonté  divine  fe  fervit  de  raifons  toutes  ferribla- 
blés  pour  la  porter  à la  participation  de  fes  fain- 
tes  aelices  , par  ces  paroles  j Confiderez  fous  “ 
quelle  petite  étendue  je  vous  donne  ma  Divi-Cf 
nitc  &;  mon  humanité  toute  entière  , compa- 
rera avec  celle  du  corps  humain , Sc  jugez  en- 
fuite  de  la  grandeur  de  mon  amour  *,  car  comme  fK 
le  corps  de  l’homme  furpafle  en  grandeur  mon 
corps,  c’cft-à-dire,  la  quantité  des  cfpcces  dû 
pain,  fous  lefqueiles  mon  corps  eft  contenu  : dé 
mefme  ma  miféricordé  & ma  charité  me  re- 
duifentdans  ce  Sacrement  à cétcftat,  que  famé 
qui  m’aime,  eft  en  quelque  forte  au  deffus  de 
moy,  comme  le  corps  humain  eft  par  fa  gran-  u . 
deur  au  defliis  de  celuy  que  j’ai  dans  cétincom* 
prchenfible  myftérei 
Un  autre  jour  encore  comme  on  luy  préfenta 
l’hoftie  falutaire,le  Seigneur  continua  de  lüy 
recommander  l’excès  de  fon  amour  de  cette  for- 
te * Ne  conlîderez-vous  pas  que  le  Preftre  qui 
donne  l’hoftic  , touche  mon  corps  immédiate-  « 
ment  de  fes  mains  toutes  nues , que  les  orne-  « 

mens  dont  il  eft  reveftupar  refpeéfc,  ne  s’éten-  “ 
dent  point  aude-ld  de  fes  bras^c’eft  pour  vous  « 
apprendre,  qu’encôre  que  je  regarde  avec  bon-  c* 
té  tout  ce  qui  fe  fait  pour  ma  gloire , comme  les  « 
©raifons,  les  jeûnes,  les  veilles,  & autres  fera-  « 
blables  œuvres  de  pieté  ^neanmoins  ( quoi-que  ** 
ceux  qui  font  peu  intelligcns  ne  le  comprennent  « 
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point  ) la  confiance  avec  laquelle  mes  élûs  Ont 
ü recours  à moy  dans  leur  fragilité , me  touche 
„ encore  plus  fenfiblement  ; de  la  mefme  maniè- 
re que  voiis  voicz  que  la  main  nue  du  Prefirc 
touche  l’hoftie  de  plus  prés  que  ne  font  pas  fe* 
orne  mens. 

4. 1 X . Qyt  l'humilité  eftplut  agréable  à Dieu  que 
' lu  dévotion  fenjible  : Et  que  Jésus  Christ  de* 
lire  ardemment  de  fe  communiquer  dans  le  Sa* 
êrement  de  l'Euchariftie  à vne  ame  qui  l'aime t 

UN  e autre  fois  , comme  on  avertifloit  an 
fon  de  te  cloche  d’aller  à la  fainte  Com- 
munion, Sc  le  chant  eftant  déjà  commencé  * 
Gertrude  ne  fé  Tentant  pas  afléz  bien  préparée, 
,>  dit  à Dieu*,  Voilà,  Seigneur , que  vous  venez  à 
„ moy  *,  mais  que  n avez-vous  auparavant  rempli 
„ mon  ame  de  zélé  &:  de  dévotion,  puifque  cela 
„ vous  eft  fi  facile , afin  qu’eftant  mieux  difpofée* 
» i’euflTe  pu  aller  au  devant  de  vous  dans  vn  cftat 
» plus  convenable  à voftrc  grandeur  î Comme  vu 
»,  Epoux  , luy  repartit  le  Seigneur , prend  quel- 
,,  quefois  plus  de  plaifir  devoir  le  cou  de  fon  é- 
„ poüfe , nud  &:  fans  ornement , que  s’il  eftoit 
„ paré  d’vn  collier  précieux,  &aime  mietixvoir 
>3  auffi  la  blancheur  toute  fimplc  de  fes  mains  f 
» que  fi  elles  eftoient  couvertes  de  gans  ri- 
« chement  garnis  : de  mefme  la  vertu  d’humilité 
i>  m’eft  quelquefois  plus  agréable  toute  feule,  quel 
„ fi  elle  eftoit  embellie  des  grâces  d’vne  dévotion 
» fenfiblc.  # 

Plufieurs  Religieüfes  de  te  Communauté 
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s'edant  vn  jour  privées  de  la  Communion  pour 
quelque  empêchement  , Gertrude  qui  avoit 
participé  a ce  myftére  d’amour,  enrendoit  grâ- 
ces à Dieu , luy  difant  -,  Je  viens  vous  remercier  «• 
de  ce  que  vous  m’avez  invitée  à voftre  facré  «« 
banquet.  À quoi  le  Seigneur  répliqua  avec  de$  c« 
.paroles  pleines  de  douceur  8c  de  tendreflé,  S ça-  «« 
chez  que  j’avois  vn  delir  extrême  que  vous  y a 
affiftaffiez.  Hé  quoi.  Seigneur, luy  dit  Gertru- 
de , quelle  gloire  peut»  revenir  à voftre  Divinité,  « 
de  ce  que  je  profane  avec  vne  bouche  indigne  « 
la  pureté  de  ce  Sacrement  > Comme  l’amour  « 
fincere  & cordial  qiienous  avons  pour  vn  ami,  « 
luy  dit  le  Seigneur , fait  qüe  nous  prenons  plai- 
fïr  à l’entendre  parler  \ de  mefme  la  charité  que  f* 
j’ai  pour  mes  élus , me  fait  quelquefois  trouver  «« 
de  la  fatisfa&ion  dans  des  chofes,  pour  lefquel- 
les  ils  n’ont  point  de  gouft.  ^ 


$.X»  Ladauceurdu  Corps de  Jésus  Christ  : 
fo  çonnoift  non  par  les  fins  du  corps , mais 
» parUgoufideramek  \ ?t 

y 

• 4 ;>  " 

GËrtRude  envn  autre  temps  délirant; 

avec  beaucoup  d’ardeur  de  voir  l’hoftie,  ' 
pendant  la  difpenfation  qu’on  faifoit  de  ce  Sa-M 
çrement,  & en  eftaht  empefebée  par  le  grand* 
>conpouts  du  monde  qui  s’en  approchoit,  elle. 

‘ entendit  le  Seigneur  qui  l’invitoit  amoureufe- 
ment  par  ces  paroles/,  Gertrude , voici  vnfecrec  « 
bien  doux  qui  fe  pafle  entre*  nous  deux  ,&  qui  « 
doit  demeurer  inconnu  i ceux  qui  s’éloignent  « 
de  moy  : c’cft  que  fi  vous  voulez  me  connoiftre,  « 

P ij 


tii  La  Vit  se  Saints  Gertrùdï, 

„ approchez-vous  » & éprouvez  la  douceur  dé 
cette  manne  cachée,  non  en  la  voyant  au  dehors» 
” mais  en  la  gouttant  intérieurement. 

, 4 

§.  XI.  Sjfil  n'y  d Toint  mAl  a de 

* la  Communion  par  rejpett , 


Vie , ceit- a-cnre  , uc  r,r<?P 

. d’émotion  & de  crainte  , & s’éloignant  d elle  * 
avec  quelque  fotte  d’indignation,  le  Seigneur 
. reprit  charitablement  en  elle  cette  conduite  par 
»,  ces  paroles  j Ne  fçavez-vous  pas  , luy  dit-il  , que 
„ je  ne  mérite  pas  moins  qu’on  me  rende  dés  té- 
„ moio nages  d’honneur  Sc  de  révérence,  que  de 
. »,  dévotion  & d’amour  * Mais  comme  c’eft  vn  de- 
»,  faut  attaché  à la  foibleffe  humaine  de  ne  potf- 
„ Voir  fatisfaire  à ce  double  devoir  parvn  feul& 
mefmc  fentiment , il  eft  raifonnable  qu’eftartt 
» toutes  les  membres *d  vn  mefme  corps,  vous 
„ accomplifliez  par  le  fecours  le^vncs  des  aiftres, 
» ce  que  vous  ne  pouvez  pas  accomplir  par  vous- 
n.mefmes  : par  exemple  , que  celle  qui  s appli- 
’ quant  à goutter  les  douceurs  de  l’amour,  longe 
„ moins  aux  devoirs  du  refpeét  , foie  bicn-aife 
„ qu’vn  autre  qui  eft  plus  exaéte  a témoigner  fôtl 
,,  refpeét,  (upplée  à fon  defaut , & qu  elle  délire 
» reciproauementque  celle-ci  obtienne  la  joie&T 
; „ la  confolation.dont  jouît  vae  amc  remplie  do 
. u fonction  divine.' 
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5.  XII.  Ce  que  ceft  que  fervir  Dieu  a fes  vto* 

près  dépens. 

UN  E autre  fois  encore  Gertrude  priant 
pour  vne  de  fes  fœurs  quelle  voioit  faifie 
d’vne  crainte  femblable  à celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler*,  Je  voudrois  ,luy  dit  le  Seigneur, 
que  mes  élus  ne  me  cruflfènt  pas  fi  fevere , mais  * 
qu’ils  fuflent  plûtoft  perfuadez  , que  je  reçois 
<omme  yn  bienfait  tres-confiderable  les  moin- 
dres fervices  qu’ils  me  rendent  à leurs  dé- 
pens. Or  celui-là  fait  vn  facrifice  à Dieu  à fes 
dépens,  qui  ne  trouvant  aucun  gouft,  ni  aucun 
plaifîr  dans  la  dévotion , ne  laide  pas  de  s’ac- 
•quiter  du  culte  qu’il  doit  à Dieu  par  fes  prières, 
ar  fes  profternemens,  & par  d’autres  fembla-  et 
les  adions  de  pieté,  efperant  de  lamiféricor-  « 
de  de  Dieu , qu’il  ne  laiflera  pas  d’agréer  ces  de-  c« 
- voirs  de  pieté. 


1 


« 


XII  I.  D'ou  vient  qu'on  fent  quelquefois 
moins  de  ferveur  & de  zjle  au  moment  de  la 
Communion  y que  dans  vn  autre  temps , 

C''  E r t r u d e priant  pareillement  pout  vne 
Xperfonne  qui  fe  plaignoit  d’avoir  moins  de 
, dévotion  les  jours  quelle  devoir  communier*. 
\ nue  dans  d’autres  jours  particuliers  *,  Cela  ne 
. fe  fait  point  par  hazard,  luy  dit  le  Seigneur, 

. mais  par  vn  effet  de  ma  providence,  qui  inipire' 
■ ainfi  des  mouvemens  de  dévotion  dans  des 
, jours  particuliers  , &c  dans  des  temps  impre- 
. veus,  afin  d’élcver  à moy  par  ce  moien  le  cœur 
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4 

» de  l'homme , qui  demeureroit  peut-eftre  enfç* 
»>  veli  dans  la  corruption  de  la  chair  : au-lieuque 
» les  jours  de  fefte , & dans  le  temps  de  la  Com-* 
w munion , priyant  mes  élus  de  cette  dévotion 
» fenfible  j je  les  oçcupe  davantage,  foit  dans  la 
» pratique  de  l'humilité  , (oit  dans  l’exercice  des 
t»  faints  defirsi  cc  qui  peut  fervir  davantage  à leur 
w ,falut,  que  la  grâce  de  la  dévotion. 


?: 


.*> 


§.  XIV.  Dieu  permet  U chute  des  jufies  afin 
: r ' ‘ de  les  humilier < 


ErtRudb  priant  encore  pour  vne  cer- 
taine perfohne  qui  s’eftoit  abftenuc  de  re- 
.ce voir  le  Corps  de  Jésus  Christ  pour 

- C.êtte  legere  considération  , qu’elle  craignoit 
4 d’eftre  yn  Sujet  de  fcandale  d ceux  qui  la 

yoioient,  Dieu  luy  fit  connoiftre  fa  volonté  par 
t»  cette  comparaifon  > De  mefme  qu’vn  homme . 
» qui  lave  fes  mains  pour  ofter  vne  tache  qu’il  y a 
*>.' a jpperçeuc,n*;6fte  pas  feulement  cette  tache  ap- 
»>  parente,  mais  encore  celles  qui  ne  p^ôiflbient 
« pas,enfortequc  fes  mains  deviennent  également 
w nettes  par  tout  •,  ainfi  il  arrive  que  les  juftes  tom- 
n bent  dans  de  légères  fautes,  afin  que  venante  d 
w s’en  laver  dans  les  eaux  d’vne  humble  péniten- 
te ce , ils  me  foient  plus  agréables.  Mais  il  y en  à , 

' ” qui  bien  loin  d’eftre  reconnoiflhns  de  cette  &- 
>»  veur  que  je  leur  fais,  s’oppofent  aux  defleins 

- t>  que  j’ai  fur  eux,  en  négligeant  la  beauté  intc- 
» ricure  de  leur  ahie  que  j’approuve  après  leûr 

3 p penitence,  pour  fonget^à  la  beauté  extérieure, 

3 ff  qui  dépend  du  caprice  des  hommes  * 8c  c’eft  ce 
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quils  font , lorfqu’ils  ne  fe  foucient  pas  de  fe  <« 
priver  des  grâces  qu’ils  euflent  pu  recevoir  <«  4 
dans  l’vfage  de  ce  Sacrement,  de  peur  d’eftre  « 
décriez  par  ceux  qui  ne  les  croyent  pas  allez  «« 
bien  préparez  pour  s’çn  approcher.  *$ 

$.  Xy.  <jtrtrnde  eft  prépare*  a la  Communion 
far  Je  su*  Christ. 

UN  jpur  que  cette  Sainte  de  voit  commu- 
nier , fe  Tentant  intérieurement  invitée 
par  Jesus,Çhrist  a le  faire,  il  luy  fembla 
quelle  eftoit  dans  le  rouume  çelefte , ôc  qu’elle 
s’alloit  afleoir  dans  la  gloire  auprès  du  Père 
Eternel  pour  manger  avec  luy  a (a  table;  mais  fe 
yoyant  trop  .mal  propre  , ôc  trop  indifpofée  . 
pour  recevoir  vn  fi  grand  honncuj: , elle  faifoit  > 
tous  fes  efforts  pour  fe  retirer.  Cependant  elle 
crût  voir  le  Fils  deDie^, quivenoit  au  devant  ; 
d’elle,  & la  menoit  dans  vn  lieu  feparé  pour  la 
préparera  ce  divin  banquet.  Et  premieremenr 
luy  appliquant  le  mérite  ôc  le  fruit  de  fa  Paillon, 
comme  s’il  luy  eu  11  lavé  les  mains  dans  fon  lang, 
il  la  nettoya  de  fes pechez , ôc  enfuite  la  parant 
de  divers  ornemens  , il  l’avertit  de  marcher 
avec  modeftie  , ôc  non  pas  comme  vne  folle , qui 
par  fa  contenance  ôc  fa  démarché  trop  libre,  fe 
rend  plûçoft  mcprifable  de  ridicule,  qu’elle  ne 
fefait  refpeéber  par  fa  retenue  ôc  par  fa  pudeur. 
Ce  qui  luy  fit  connoiftre  que  ceux-là  marchent 
comme  des  fous  avec  les  ornemensdu  Seigneur, 
qui  conrioilTant  leur  imperfection,  prient  le  Fils 

de  Dieu  de  la  reformer,  ôc  qui  après  avoir  ob- 
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151  La  Viede  Sainte  Gehtrudi,' 

tcnude  luy  cette  faveur , demeurent  aufli  timi- 
des qu’auparavant , parce  qu’ils  n’ont  pas  vne 
pleine  confiance  que  Jésus  Christ  fup- 

plée  abondamment  à leurs  defauts. 

*"  % * 

§.  XVI.  Quelle  efi  la  grâce  qui  efi  communiquée 
aux  fidèles  qui  reçoivent  dignement  te  Corps  ■ 
de  Jésus  Christ. 

UN  autre  jour  après  la  Communion,  Ger- 
trude offrant  à Dieu  l’hoftie  faintc  qu  elle 
venoit  de  recevoir  pour  fervir  de  remede  aux 
maux  que  fouffroient  les  âmes  du  Purgatoire, 
ellcs’apperceut  quelles  en  recevoientvn  grand 
foulagement  : de  quoi  eftant  toute  furprife , elle 
dit  à Noftre  Seigneur  ; Puifquc  je  fuis  obligée, 
mon  Dieu,  de  rendre  ce  témoignage  à voftre 
gloire, que  vous  daignez  m’honorer  fans  ceffe 
de  voftre  préfence,ou  pour  mieux  dire, que  vous 
voulez  bien  habiter  dans  mon  ame,  quoï-que 
j’en  fois  entièrement  indigne  : d’où  vient  que 
vous  ne  vous  fervez  pas  toujours  de  moy , pour 
produire  vn effet  femblable  à celuy  que  j’éprou- 
ve maintenant  après  avoir  receu  voftre  Corp$ 
adorable  > Tout  de  melme , luy  répondit  le  Sei- 
gneur , qu’il n'eft  pas  facile  d tout  le  monde  d’ap- 
procher de  la  perfonne  d’vn  Roi  qui  demeure 
enfermé  dans  fon  palais;  mais- que  quand  fo 
amour  pur  &:  chafte  l’oblige  de  fortir  pour  aller 
rendre  vifîte  à la  Reine  fon  époufe,  alors  tous 
les  habitans  delà  ville  ont  le  plaifir  do  voir  fans 
peine  en  cette  occafion  toute  la  grandeur  la 
pompe  de  la  magnificence  roialc  ; ainii  lorfque 
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par  vn  fentiment  d’amour  & de  joie,  je  vifke 
dans  le  Sacrement  de  l’autel  quelque  amefidcj-  (€ 
lequieft  fans  pechc  mortel,  tous  ceux  qui  font 
dans  le  ciei,  fur  la  terre,  ôc  dans  le  Purgatoire,  „ 
en  reçoivent  vn  avantage  incroiable,  8c  quon  €€ 
ne  peut  allez  eftimer. 

$.  XVII.  Que  p lu  fie  ur s font  délivrez,  du  Pur- 
gatoire par  le  mérite  de  la  fainte 
Communion . 


GErtrude  eftant  prefte  vne  autre  fois  de 
s’approcher  des  fainrs  myftcrcs,  elle  eut 
envie  de  defeendre  dans  la  vallée  profonde  de 
l’humilité  pour  y demeurer  cachée  , à caufe  du 
grand  refpeéb  quelle  avoit  pour  cette  bonté 
adorable,  qui  porte  Dieu  à communiquer  d fes 
«lus  (on  Corps  8c*  fon  Sang  précieux.  C’eft- 
pourquoy  s’eftant  reprefentée  en  efprit  cette  hu- 
miliation inconcevable , avec  laquelle  le  Fils  de 
Dieu  defeendit  aux  Limbes  pour  en  faire  forcir 
les  captifs , il  luy  fembla  qu’en  s’vniflànt  par 
fes  defirs  i cetoe  defeente  du  Rédempteur  dans 
les  enfers , elle  cftoit  arrivée  enfin  au  fond  du 
Purgatoire,  où  s’abaiflant  encore  autant  qu’il 
luy  fut  poflible , elle  entendit  le  Seigneur  qui 
luy  difoir  ; J e vous  attirerai  a moy  dans  le  Sacre- 
ment de  l’autel,  de  telle  forte  que  vous  attire- 
rez au  fil  après  vous  tous  ceux  fur  lefquels  fe  ré- 
pandra l’odeur  de  vos  bons  defirs  , qui  fort  fi 
abondamment  des  ornemens  qui  parent  voftrc 
amc.  * 

J Après  avoir  rcceu  cette  prome(Te  de  la  part 
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Ï-A  Vm  de  Saikti. Gertrude, 

de  Dieu , 5c  délirant  après  la  Communion,  qu’il 
luy  accordaft  autant  d’amcs  du  Purgatoire, 
qu’elle  feroit  dans  fa  bouche  de  particules  de 
la  fainte  hoftie  en  la  confumant,  5c  tafchant 
pour  cét  effet  de  la  divifer  le  plus  qu’elle  pou* 
i>  voit,  le  Seigneur  luy  dit;  Afin  que  vous  con^ 

» noifficz  que  ma  miféricorde  eft  au  deffus  de 
h tous  mes  ouvrages,  5c  que  la  fource  fécondé  de 
» mes  bontez  eft  inépuifable , je  fuis  rout  prcft  de 
v vous  accorder  par  le  mérite  de  ce  Sacfemcnt 
» adorable  plus  que  vous  n’ofez  me  demander. 

T 

$.  X V I II.  Comment  Sainte  Gertrude  fut  vne  foie 
'vnie  miraculé  ufement  à J e $ u s Christ 
farl'cntremifc  d'vne  hoftte  confacrée. 

B « 

UN  autre  jour  pareillement  qu’elle  devoir 
communier , différant  plus  tard  qu’à  l’or-r 
dinaire  àcaufe  de  fon  indignité,  elle  prioit  le  • 
Seigneur  de  recevoir  pour  elle  l’hoftie  adorable, 

5c  de  Ce  T incorporer  ; afin  qu’enfuite  il  luy  en 
coitununiquaftà  toutes  les  heures  du  jour,  par 
la  vertu  de  fon  fouffle  divin,  autant  qu’il  con- 
noiflbit  que  fa  foibleflc  en  avoir  befoin.  Après 
cela  s’eftant  repofée  durant  quelque  temps  dans 
le  fein  de  fon  Dieu,  5c  s’eftant  mife  comme  i 
. l’ombre  entre  fcs  bras,  en  forte  que  fon  cofté 
, gauche  fembloit  toucher  le  facré  cofté  droit  du 
”Sauveur,elIe  trouva  en  fé  fé parant  de  luy  vn 
peu  apres , que  fon  cofté  gauche  avoit  receu  vnc 
plaie  aulli  vermeille  qu’vne  rofe , à l’approche 
, de  la  plaie  amoureufe  de  l’adorable  cofté  de  fon 
Pieu  ; & S’approchant  enfin  de  la  Communion 
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du  Corps  de  Jésus  Christ,  il  luy  ferhbla 
que  le  Seigneur  receut  de  fa  propre  bouche  la 
iainte  hoftie,  laquelle  ayant  paflo  au  dedans  de 
luy , fortit  par  cette  plaie  facrée , 6c  la  couvrit 
comme  fi  c’euft  efté  vn  emplaftre , ce  qui  luy 
donna  fujet  de  dire  à Gertrude  j Cette  hoftie  n 
nous  vnira  cnfemble  de  telle  forte  , que  d’vn  « 
cofté  elle  cachera  voftre  cicatrice,  6c  de  l'autre 
elle  couvrira  ma  plaie,  nous  fervant  ainfi  à tous  cc 
deux  d’vn  emplaftre  myftérieux.  Vous  aurefc  u 
foin  de  la  changer  tous  les  jours,  6c  de  l’efluier,  « 
pour  ainfi  dire,  en  méditant  avec  application 
fur  l’hymne  ; Jefu  noftra  redemptio  : jefus  qui  <« 
tjles  le  prix  de  noflrc  rédemption . Il  luy  permit  <« 
►donc  pour  aceroiftre  fôn  defir , 6c  pour  augmen- 
ter chaque  jour  de  plus  en  plus  fa  dévotion, 
qu’ayant  récité  cét  hymne  vne  fois  feulement 
le  premier  jour,élhflc  recitaftdeux  fois  le  fé- 
cond , trois  fois  le  troifiéme , multipliant  ainfi 
-de  jour  en  jour  cette  prière  * jufqifà  cequ’elle 
s'approchait  dç  nouveau  de  ce  Sacrement. 


C h a p i t r b X I X.  ; 

J)e  la  devotièn  que  Sainte  Gertrude  avpit  a la 
More  de  Dieu , ou  Von  voit  avec  combien  de 
bonté  la  fainte  Vierge  ajfifte  ceux  qui  invo- 
quent f m fecours , 

GErtrude  s’offrant  i Dieu  durant  le 
temps  de  l’oraifon  , 6c  luy  demandant  à 
. quoi  il  defiroit  qu’elle  s'appliquait  particuliè- 
rement durant  cette  heure  s Honorez,  luy  dit-  cç 
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jt$£  La  Vie  d e Sainte  Gertrude, 

il,  ma  Mère,  qui  cft  affife  à mon  codé , & occu* 
pcz-vous  à luy  donner  des  louanges.  Alors  cette 
Sainte  commença  à falucr  dévotement  la  Reine 
du  Ciel,  en  luy  recitant  le  verfet;  Paradiftu  vo- 
luptatis  , c frc.  Paradis  de  delices  , &c.  Et  la 
louant  de  ce  qu’elle  a.efté  le  fejour  plein  de  char,, 
mes  que  la  fagefle  impénétrable  de  Dieu,  qu; 
connoift  parfaitement  toute  créature , a choifi 
parmi  les  delices  qu’elle  goufte  dans  le  fein  de 
Ion  Père , pour  y faire  fa  demeure  ; elle  la  pria 
de  luy  obtenir  vn  cœur  qui  fut  fi  bien  orné  par 
la  variété  3c  le  mélange  des  vertus,  que  Dieu 
fnefincpriftplaifir  d’y  habiter..  Aces  paroles  il 
luy  fembloit  que  la  bienheureufe  Vierge  a’abaif- 
faft:  comme  pour  planter  dans  foncccur  les  dif- 
ferentes fleurs  des  vertus,  la  rofe  de  la  charité. 
Je  lis  de  la  chaftetç,  la  violette  de  l’humilité  , la 
flexibilité  de  l’obeïflanco,  &:  femblables  dons, 
faifimt  connoiftre  par  la  combien  elle  eftprom- 
te  à fecoiîrir  ceux  qui  l’invoquent  par  d’hum- 
Ies  prières. 

Cetre  fainte  Relisrieufe  continuant  fa  devo- 

O 

tion  , luy  adrefla  de  nouveau  ce  verfet  j Gaude, 
morujn  disciplina  , tfre.  Ré  o ni (fez.-vo ns  , o mo- 
dule vivant  de  la  fainteté  des  mœurs  x &c . la 
Jouant  de  ce  qu’elle  a conduit  avec  plus  de  foin 
Sc  deçirconfpeétion  que  tout  le  refte  des  hom- 
mes , toits  fes  defirs , tous  fes  fens , 3c  toutes  fes 
affections,  3c  de  ce  que  le  Seigneur  qui  habitoit 
en  elle, y eftoit  fervi  avec  tant  de  refpcét  3c  de 
reverence,  qu’elle  n’avoit  jamais  rien  commis 
par  fes  penfées,  par  fes  paroles,  ni  par.  fes  a- 
étions , qui  puft  choquer  le  moins  du  monde 
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ks  devoirs  de  la  bienfeance.  Et  Payant  enfuite 
conjiiréc  de  luy  obtenir  aufti  la  mefme  gracé 
pour  fa  conduite  particulière , il  luy  fembla  qué 
cette  fainte  Mère  de  Dieu  luy  envoiaft  tourei 
fesaffe<ftions,comme  fous  la  forme  doutant  de 
jeunes  Vierges,  aufqudles  elle  recommandoït 
à chacune  en  particulier  de  s’vnir  aux  affe&ion^ 
de  celle  qui  la  prioit , de  la  porter  au  fervicc 
du  Seigneur  j 8c  de  fuppléer  aux  manquemens, 
dans  lefquels  elle  pdurroit  tomber.  Ce  qui' 
eft  vne  fécondé  preuve  de  la  promptitude , avec 
laquelle  la  fainte  Vierge  aitifte  ceux  qui  rin- 
voquenr. 

!\  Le  jour  fuivant  Gertrude  eftaht  en  oraifon, 
la  mefme  Vierge  Mère  de  Dieu,  luy  apparut  ert 

Ï>réfence  de  la  Trinité  toujours  adorable , fous 
a forme  d’vnlis  blanc,  qui  porte  naturellement 
trois  feuilles , dont  l’vne  eft  toute  droite , 8c  les 
deux  autres  abaiffees , afin  de  luy  faire  connoî- 
ttc  par  là  qüe  ce  n’eft  pas  fans  raifdn  qu  on  ap- 

Selle  cette  bieriheureufe  Mère  de  Dieu  le  iis , 
lanc  de  la  Trinité  - puifqueüe  ^renfermé  en  (k 
perfonne  avec  plus  de  plénitude  & de  perfe- 
ction , que  toute  autre  créature , les  vertus  de  U 
très -fainte  Trinité,  & quelle  ne  les  a jamais 
fouillées  par  la  moindre  tache  dupechcvenieî; 
car  la  feuille  droite  du  K s" reprefentoit  la  tou- 
te-puiffance  deDiêulcPérc,&  les  deux  feuil- 
les abaiflees , figuroient  la  fagefle  & 1 amour  du 
Fils  Sc  du  Saint  Efprit,  aufquels  on  trouve  que 
la  fainte  Vierge  eft  parfaitement  'feriblable^ 

. C’eft-pourquoy  cette  bienheureufe  Mère  du 
Sauveur  luy  fit  connoiftre , que  û qUelqu  va  en 
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la  falü^nt  dévotement,  la  nommoit  le  lis  blanc 
de  la  Trinité,  & la  rofe  vermeille  qui  éclate 
dans  le  Ciel,  elle  tafcheroit  défaire  paroiftre 
dans  cette  perfonne  ce  qu’elle  peut  par  la  tou- 
te-puiflance  du  Père  -,  combien  elle  eft  ingenieu-  * 
fe  à procurer  lefalutdes  hommes,  par  lafagefle 
du  Fils  y 5c  quel  eft  enfin  l’excès  de  l’amour, 
dont  fon  cosur  eft  rempli  par  la  charité  du  Saine 
M Efprit.  A quoi  elle  ajouta  ces  paroles  : J’appa* 

**  roiftrai  aufli  à celuy  qui  me  falucra  de  la  forte* 

M au  moment  que  fon  ame  fe  feparera  d’avec  fon 
M corps , mais  dans  l'éclat  d'vne  beauté  fi  extcaor* 

M dinaire , que  je  luy  ferai  goufter  par  avance  le* 

M douceurs  du  Ciel,  &lc  comblerai  de  confola- 
M tion.  C’cft  ce  qui  donna  occafion  a Gertrude 
de  faluër  depuis  ce  temps  la  fainte  Vierge,  ou 
w mefmc  fon  image , en  ces  termes  : Je  vous  £à* 
w lue , ô lis  blanc  de  la  T rinité  toujours  pacifique 
s>  5c  éclatante  de  gloire , rofe  augufte  qui  faites 
99  les  delices  du  Ciel,  dans  le  fein  de  laquelle  le 
**  Roy  descieu*  a voulu  prendre  naiflance,  & 

99  eftre  nourri  du  lait  de  les  mammçlles , fervea 
w d’aliment  & àç  nourriture  à nos  âmes,  par  les 
99  ppançhcmçns  de  vos  divines  influences, 

» . — __ 

Chapitm  XX. 

% 

Comment  nous  pouvons  rapportera  Dieu  toutes 
Us  loïtanges  cjui  font  de  nés  d fes  Saints . 


» 

SAints  Gertrude  avpit  accoutumé  dje 
faire,  comme  ks  amans  qui  rapportent i 
l’objet  dé  leur  ^monr  tout  .ce  qu’fls  trouvent  dj; 
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doux  & d’agréable  : c’eft-pourquoy  lorfqu’cllc 
entendoit  lire  ou  chanter  quelque  chofe  à l’hon- 
neur & à la  gloire  de  la  bienheureufe  V ierge  ou 
des  autres  Saints , qui  luy  infpiroir  quelque  fen- 
timent  de  pieté  plus  touchant  qui  l’ordinaire^ 
elle  s’en  (ervoit  plûtoft  pour  élever  Ton  cœur 
vers  le  Roy  des  Rois  Ton  Seigneur  bien-aimé 
qu’elle  avoit  choifi  par-deflu$  toutes  chofes, 
que  pour  honorer  la  mémoire  des  Saints  donc 
on  celebroit  la  fefte.  Et  c’eft  pour  cela  qu’vn 
jour  de  l’ Annonciation , ayant  entendu  rehaut 
fer  plufieurs  fois  le  mérite  de  la  fainte  Vierge 
dans  vn  fermon,  fans  y entendre  rien  dire  de 
l’œuvre  fi  falutaire  de  l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  , elle  fut  choquée  de  cette  conduite,  &c 
paflant  au  retour  de  la  prédication  devant  l’au- 
tel confacré  à cette  bienheureufe  Vierge,  elle 
s’apperceut  en  la  falüant  quelle  ne  fentoit  pas 
vne  tendreffe  & vne  effufion  parfaite  pour  la 
Mère  de  toute  grâce  ; mais  au  contraire  que  dan» 
tous  les  témoignages  de  refpeft  &c  de  louanges 
qu’elle  luy  rendoit,  fes  defirs  fe  portoient  avec 
plus  d’empreflement  vers  Jésus  le  fruit  béni 
de  fes  entrailles.  Ce  qui  luy  faifant  craindre  de 
tomber  dans  la  difgracc  d’vne  fi  puiflântc  Rei- 
ne , le  Confolateur  divin  de  nos  âmes  diflîpa 
fon  inquiétude , luy  difant,  Ne  craignez  point,  a 
Gertrude  ma  bicn-aimée  ; car  quoi-que  vous  <* 
me  preniez  pour  le  principal  objet  de  l’honneur  « 
& des  louanges  que  vous  rendez  à ma  tres-cherc  « 
Mère , elles  ne  lailfcnt  pas  de  luy  cftrç  infini-  « 
ment  agréables.  ; « 


r 


I40  La  Yié  di  Saints  Girtrüd*, 


0 

C H A P#I  T R È XXI. 

t 

Continent  Dieu  •Oeut  eft-/e  recherché  pdr  V amé 

qui  L'aime. 

* • 

LË  premier  Dimanche  apres  la  fefte  de  la 
Trinité,  le  Seigneur  apparut  à Gertrude* 
comm#  s’ilçjift  cfté  dans  vn  jardin  agréable  par-, 
la  beauté  de  fçs  fleurs  &de  la  verdure  : il  fem-* 
bloit  fe  repofer  pendant  la  chaleur  du  midi , &c 
paroiflant  allis  dans  fon  trône  roial , on  euft  dit 
qu'il  dormoit  doucement,  comme  s’il  euft  efté 
enyvré  du  vin  de  fa  charité.  Gertrude  s'eftanc 
profternée  à fes  pieds  les  baifa  plufietirs  fois, 
ainfi  qu’elle  avoit  de  coutume , elle  luy  fit  diffe^ 
rentes  careflcs^  & ayant  continué  trois  jours 
entiers  à luy  donner  des  marques  de  fon  amour, 
fans  pouvoir  obtenir  aucun  témoignage  du  fieu, 
enfin  le  quatrième  jour  durant  la  Méfié  , ne 
pouvant  plus  fupporter  ce  long  afloupiflement 
de  fon  bicn-aimé,  elle  fe  leva  de  fes  pieds»  & 
elle  tafeha  d’interrompre  le  fommeil  de  celuy 
qui  eftoit  l’objet  de  fes  chaftes  ardeurs^  Alors 
le  Seigneur  luy  ayant  femblé  s’éveiller  &c  l’cm- 
» braflér  avec  beaucoup  de  bonté  , luy  dit  *,  Je 
» vous  polfede  maintenant,  5c  la  conduite  que 
» j’ai  obfervée  envers  vous,n’aefté  qu’vné  adrefiè 
>5  pour  éprouver  voftrc  zélé  ôc  voftre  fidélité, 
w pour  regner  fur  voftrc  cœur  , maintenant  que 
vous  vous  donnez  à moy  fans  referve* 


«JBJ, 


Ch  ap,' 


Livre  III.  Chap.  XXII*  14 1 


Chapitre  XXII. 

Que  l'infirmité  de  noftre  corps  exeufi  nos  né* 

gligencçs. 

U.  , * 

N jour  que  fon  infirmité  lcmpcfchoit  de 
fatisfaire  a la  réglé  de  Ton  Ordre , s’eftant 
aiïifepour  entendre  Vefpres,  elle  s’écria  dans 
J’amertume  &c  les  regrets  de  fon  coeur  \ Séi- 
gneur , ne  feriei-vous  pas  plus  honoré  que  je  <« 
fu fle  maintenant  aù  chdeur  avec  la  Cômmmu-  « 
nauté , occupée  à la  prière  , & m’acquitant  des  «« 
autres  exercices  , où  les  devoirs  de  ma  réglé  « 
m’engagent , plùtoft  que  d’eftre  retenue  ici  par  <« 
mon  infirmité , & de  pafler  tant  de  temps  inuti- 
lement*  Croiez-vous  ,luy  repartit  le  Seigneur,  « 
que  l’époux  prenne  moins  de  plaifir  avec  fon  « 
epoufe  , lorfqu’il  s’entretient  familièrement  « 
avec  elle  dans  fa  maifon,  que  quand  il  la  fait 
marcher  aux  yeux  du  monde,  parée  de  fes  plus  « 
magnifiques  ornemens.  Elle  comprit  par  cqs  <« 
paroles  que  famé  marche  comme  en  public , re- 
veftuc  de  toute  fa  pompe , lorfqu’ellc  s’occupe  a 
l’exercice  des  bonnes  oeuvres  pour  la  gloire  de 
Dieu;  mais  quelle  fé  repofe  comme  en  fecrc* 
avec  fon  époux  , lorfqu’ellc  eft  empefehée  par 
quelque  infirmité  corporelle  de  vaquer  à ces 
fortes  d’exercices*, car  en  cét  eftat,elle  eft  pri- 
vée de  la  fatisfa&ion  de  fes  propres  fens  , 5c  de-  - 
meure  abandonnée  vniquement  à la  volonté  dé 
Dieu,  & c’eft  pour  ce  fujet  que  Dieu  fe  plaift 
d' autant  plus  cnl’ho.mmc  >quc  l’homme  trouyf 
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moins  de  quoi  fe  plaire  6c  fe  glorifier  vainement 
ten  foi-melme. 


Chapitre  XXIII. 

Gertrude  reçoit  de  la  fainte  Trinité  trois  fortes 
de  bénédiction  & d'abf  ilution  de  fes  péchez. 

' ' par  les  mérites  dessus  Christ. 

BNtendant  v-n  jour  la  Mcfleavec  toute 
la  ferveur  qui  luy  eftoit  poflible,  quand  on 
fut  au  Kyrie  eleifon  j il  luy  iembla  que  l’Ange 
que  Dieu  luy  ayoit  donné  pour  fa  garde , la  pre- 
noit  entre  fes  bras  comme  vn  petit  enfant,  5c 
que  l’ayant  préfenitée  à Dieu  le  Père  pour  en  re- 
p cevoir  fa  benediétion,  il  luy  dit-.  Père  Eternel, 
„ beniflez  voftrc  petite  fille.  Er  parce  qu’il  demeu- 
ra quelque  temps, fans  faire  réponfc  , comme 
s’il  euft  voulurémoigner  par  fon  filçnce  qu’vne 
fi  chetiyeicréatutc  eftoit  indigne  de  fa  benedi- 
âion,  elle  commença  ,à  centrer  en  fpi-mcûne, 
& â confidercr  avec  vne  fainte.confufiom  fon  in- 
dignité ôc  fon  néant  : ce  qui  ,tcxuchant  de  com~ 
paffion  le  Ms  de.'pàeu  , il  s'approcha  d’elle  , & 
pour  fuppléer  àfc s-defau.^ , la  raidit, pleinement 
participante  du  mér itedeXafainç-ç  vie,  dont  pa- 
roiiTant  reveftuë  , comme  dVpe  robe  riche  6c 
éclatante  , il  fembloit  qu’elle  fuft  arrivée  à la 
plénitude  5c  à la  force  de  l’âge  de  Jésus 
C ;H  r i s t . i Ainfi  le  Père Eternel  .s’ab a iffant  par 
y ne  tendreffe  charitable , luy  donnatfrois  fois  fa 
benediètion  , pour  marque  d’vne  triple  -remit 
fion  de  tous  les  péchez  quelle  avait  .commis 


Digitized  by  Google 


ivki  lit.  Cüàp.  5CXIV. 


contre  fa toute-puiffance,  par  fes  penfées,  par 
fes  paroles,  & par  fes  œuvres.  Gertrude  offrit 
au  Père  Eternel  pour-adion  de  grâces,  la  vie 
adorable  de  fon  Fils  vnique  : &c  au  mefme  temps 
les  pierreries , dont  fes  veftemens  paroiffoienc 
enrichis,  fc  heurtant  les  vnes  contre  les  autres, 
fembloient  faire  vn  concert  harmonieux  à la 
gloire  cternelle  de  Dieu,  ce  qui eftoitvn  témoi- 
gnage combien  c’eft  faire  vne  offrande  agréable 
au  Père,  que  de  luy  préfenter  la  vie  toute  par- 
faite & toute  fainte  de  fon  Fils. 

Le  mefme  Ange  lapréfentacnfuiteauFilsdè 
Dieu , luy  difant  $ Fils  adorable  du  Roy  immor-  h 
tel,beniflcz  voftre  fœur;  &c  ayant  rcceu  de  luy  <• 
vne  triple  benedidion,  pour  effacer  tous  les  c« 
pechez  qu'elle  avoit  commis  contre  la  Sagefie  «« 
•divine , il  l’offrit  enfin  au  Saint  Efprit  avec  ce  s 
paroles*,  Beniffez, divin  amateur  des  hommes,  «« 
celle  que  vous  avez  prifepour  voftre  époufe:  de  <« 
clic  receut  de  lüy  pareillement  trois  benedi- 
dions  en  remiflionde  tous  les  pechez,  par  lef* 
quels  elle  avoit  offenfé  ia  bonté  divine.  Ces 
neuf  benedidions  pourront  eftre , fi  l’on  veut, 
yn  fiijct  de  méditation  à la  Meffi*  > pendant 
qu’on  récite  le  Kyrie  eleifonv 
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Chapitre  XXIV. 

. « * V 

Effets  admirables  de  la  pfalmodiç , lorfquelle  eji 
faite  avec  vne  intention  pure . 


N jour  qu?on  celèbroît  la  fefte  de  quelque 
Saint  particulier  , Gertrude  s’occupant 
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avec  vne  ferveiir  extraordinaire  à chanter  les 
heures  canoniales  à l’honneur  de  Dieu  & du 
Saint , dont  on  faifoit  la  mémoire  , on  remar- 
qua que  toutes  les  paroles  de  fon  chant  fe  re* 
duifirent  comme  fous  la  forme  d’vne  flèche  per-*  j 
çante  , qui  partant  de  fon  cceur,fe  lança  dans  ! 
celuy  de  J e s u s Christ,&  s’y  eftant  pro- 
fondément enfoncée,  le  remplit  d’vnplaifir  in- 
' effable.  On  voioit  auffi  fe  répandre  de  la  pointe 
de  cette  mefme  flèche  des  rayons  éclatans,  com- 
me autant  d’étoiles,  qui  s’étendant  fur  chaque 
Saint  en  particulier  , le  paroit  d’vn  nouvel  éclat 
de  gloire.  Mais  fur  tout  celuy  dont  on  faifoit  la 
fefte , paroiflbdt  reveftu  d’vne  fplendenr  & d’v- 
ne majefté  toute  extraordinaire.  De  l’autre  bout 
de  cette  flèche  fortoit  vne  fource  abondante  de 
grâces  , qui  donnoit  vn  particulier  accroiffe-* 
ment  aux  vivans,&  qui  tombant  comme  des 
gouttes  d’vne  pluie  prompte  &:  fubite  , fervoit 
de  rafraichiflemcnt  aux  âmes  du  Purgatoire; 


Chapitre  XXV. 

* 

. t 

] XHommnt  on  doit  offrir  le  * cœur  de  jisus 
Christ  four  fupplcer  a nos  defauts . 

CEtte  Sainte  s’efforçant  vne  autre  fois 
d’vnir  quelque  intention  particulière  avec 
chaque  note Sc chaque  parole  de  fon  chant, & 
fentant  quelle  eneftoit  fouvent  empefehée  par 
la  foiblete  de  fa  nature , elle  dit  en  elle-mefmc 
^ » avec  beaucoup  de  trifteffe  , Helas,  quel  fruî£ 

» puis-je  tirer.de  cét  exejciçe , moy  qui  fui*  fii* 
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jete  à vn  fi  grand  changement  ? Mais  le  Sei-  4 
gneur  ne  pouvant  pas  fouffrir  fa  fervantç  dans 
îaffliftion , luy  preienta  de  Tes  propres  mains 
fou  cœur  divin  fous  la  figure  d’vne  lampe  ar- 
dente, luy  difant*,  Voila  que  j’expofe  aux  yeux  a 
de  voftre  ame  mon  cœur  charitable  qui  eft  for-  « 
ganedela  tres-fainte  Trinité,  afin  que  vous  luy  « 
demandiez  avec  confiance  d’accomplir  en  vous  et 
tout  ce  que  vans  ne  ferez  pas  capable  d’y  ope-  a 
rer  par  vous-£iefmc,  &c  qu  ainfi  je  n’y  voie  rien  « 
qui  rie  me  paroifle  extrêmement  parfait  > car  « 
de  mefme  qu’vn  ferviteur  fidèle  eft  toujours  « 
preft  d’executer  les  commandemens  de  fonmaî-  « 
tre:  ainfi  mon  cœur  fera  toujours  difpofé  def-  <« 
ormais  à quelque  heure  que  ce  puiffè  eftre , à « 
reparer  les  defauts  de  voftre  négligence.  « 

Gertrude  admirant  avec  tremblement  vn  fi 
grand  excès  de  la  bonté  du  Sauveur,  crut  qu'il 
feroit  méfeant  que  le  cœur  adorable  de  fou 
Dieu  , qui  eft  le  tréfor  de  la  Divinité,  de  la 
fource  fécondé  de  tout  bien,  fe  tint  continuel- 
lement auprès  d’vne  fi  chetive  créature  pour 
fuppléer  à fes  defauts,  de  mefme  que  le  fervi- 
teur fe  tient  auprès  de  fon  maiftre.  Mais  le  Sei- 
gneur fecourant  charitablement  fa  foiblcftc, 
releva  fon  courage  par  cette  comparaifon  : 
N'eft-il  pas  vrai,  luy  dit-il,  que  fi  vous  aviez  « 
vne  belle  voix  Se  bien  açcordante,  Se  que  d’ail-  U 
leurs  vous  prifllezvn  extrême  plaifir  à chanter,  « 
jfi  vous  vous  rencontriez  avec  vne  perfonne  qui  a 
euft  la  voix  fi  rude,  fi  dcfâgréablc,  Se  ftdifcor-  ce 
dantc  , qu’elle  euft  mefme  beaucoup  de  peine  à cf 
prononcer , Se  a former  les  moindres  tons , vous  ç< 
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„ trouveriez  mauvais  que  vous  offrant  pour 
„ chanter,  8c  le  pouvant  beaucoup  mieux  qu  el- 
,>  le,  elle  ne  vouluft  pas  vous  le  permettre  ;ainfî 
» mon  cœur  divin  rcconnoiflant  l’inconftancc  & 

» la  fragilité  humaine  defïre  avec  vue  ardeur  in-  » 
» croiable , &c  attend  continuellement  que  vous 
w l'invitiez , finonpar  vos  paroles,  du  moins  par 
» quelque  autre  hgne , à operer  & accomplir  en 
$9  vous , ce  que  vous  n’eftes  pas  capable  d’y  operer 
» &:  d’y  accomplir  par  vous-mefme.  Et  comme 

fa  force  toute-puiflantc  le  fait  agir  fans  pcine? 

» ôc  fa  fagefle  impénétrable  luy  fait  connoiftre 
» comment  il  faut  agir;  ainfî  fa  charité  toûjours 
9»  brûlante , fa  condcfcendancc  toûjours  gaie, 

» qui  font  infeparables  de  fa  nature  , luy  font  de- 
»>  fîrer  ardemment  de  faire  du  bien  à fes  élûs , & 

»?  de  fuppléer  à leurs  defauts  & à leurs  impuif- 
» fances. 

4 . , 


Chapitre  XXVI. 

De  r abondance  de  toutes  les  vertus , qui  fortant 
du  cœur  de  Je  s us  C hri  s t* *  fe  répondent 

* dans  l'ame  f de  lie,  - 

QU e l qjue  temps  apres  Gertrude  repartant 
en  fon  éiprit  avec  vn  fentiment  de  recon- 
noiflance  cette  faveur  finguliere  qu’elle  venoic 
de  recevoir  de  Dieu , elle  luy  demanda  avec  em- 
prertement  jufqu’à  quand  il  auroit  la  bonté  de 
» la  luy  conferver  : Pendant  que  vous  aurez  le  de- 
» rtr  de  la  conferver  vous-mefmc,  luy  dit-il,,  je 
» fie  yous  en  priyerai  jamais.  Mais  comment , luy 
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repartit  Gertrude , fe  peut-il  faire,  ô mon  Dieu, 
qui  operez  tant  de  merveilles  inconcevables, 
que  je  reconnoiffe  que  voftre  cœur  déifié  eft 
uifpendu  comme  vne  lampe  au  milieu  du  mien, 
qui  en  eft  fi  indigne,  puifque  j*ai  la  joie  de  trou- 
ver au  milieu  de  vous-mefme  cette  fource  qui 
me  remplit  de  toutes  fortes  de  delices,  toutes 
les  fois  que  par  voftre  miféricorde  je  mérite  de 
m’approcher%e  vous  l Tout  de  mefrae , luy  dit 
le  Seigneur , que  quand  vous  voulez  prendre 
quelque  chofc  vous  étendez  la  main,  de  puis  la 
retirez  après  l’avoir  prife  ainft  l’amour  que  j’ai 
pour  vous  , me  fait  , pour  ainfi  dire , étendre 
mon  cœur  pour  vous  attirer  a moy  lorfquc  vous 
vous  diflîpez  extérieurement  î de  puis  lorfqu’en 
fuivant  mes  attraits , vous  vous  recueillez  en 
vous-mefme  pour  penfer  a moy  , je  retire  au 
jncfmc  temps  mon  cœur  en  moi-mefme,&r  vous 
entraînant  avec  luy , je  vous  fais  goufter  par  fon 
jnoien  les  douceurs  de  toutes  les  vertus. 

Alors  Gertrude  confiderant  d’vn  cofté  avec 
beaucoup  d’admiration  de  de  gratitude  la  gran- 
deur de  la  charité  que  Dieu  avoit  pour  elle,  de 
de  l’autre  fon  néant,  de  le  grand  nombre  de  fes 
defauts , elle  fe  retira  avec  vn  profond  mépris 
de  foi-mefme  dans  la  vallée  profonde  de  fon 
humilité  ordinaire , s’eftimant  indigne  de  tou^ 
te  grâce  *,  & là  s’eftant  tenue  cachée  quelque 
temps,  ccluy,  qui  bien  qu’il  demeure  dans  le 
plus  haut  des  cieux  > ne  taifle  pas  de  prendre 
plaifir  deverfer  abondamment  fa  grâce  fur  les 
humbles  , fembloit  faire  fortir  comme  vn  tuiau 
d’or  de  fon  cœur,  quieftam  defeendu  en  formç 
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de  lampe  fur  cette  ame  anneantic  dans  fon  hu*^ 
milite , faifoit  comme  vn  canal , par  lequel  il 
jrépandoit  fur  elle  l’abondance  de  toutes  fes 
merveilles  : par  exemple , fi  elle  s’humilioit  par 
le  relTouvenir  de  fes  defauts,  le  Seigneur  auflî- 
toft  par  vn  fentiment  de  compaffion , faifoit  dé- 
couler de  fon  cœur  bienheureux  fur  elle  l’éclae 
ôc  la  beauté  de  toutes  fes  vertus  divines,  qui 
, diflipant  toutes  les  imperfe&ion^Hc  cette  Sain- 
; te , les  empefehoit  de  paroiftre  aux  yeux  de  la 
bonté  divine.  Que  fi  elle  fouhaitoit  auffi  quel- 
* que  ornement  nouveau  , ou  quelqu’vne  des 
. chofes  qui  paroiffent  charmantes  & defirables 
, au  cœur  humain , elles  luy  eftoient  communi- 
quées avec  beaucoup  de  plaifir  & de  joie  par 
l’entrcmife  de  ce  canal  myfterieux. 

Ayant  donc  goufté  pendant  quelque  temps 
les  douceurs  de  ces  faintes  dcliçes , & paroiflanr 
parlemoiende  la  grâce  qui  agifloit  avec  elle, 
„ ornée  de  toutes  les  vertus , non  pas  des  fiennes 
propres , mais  de  celles  de  fon  Dieu,  qui  la  ren- 
doient  tres-parfaite,  elle  entendit  de  la  façon 
quon  a coutume  d’entendre  avec  les  oreilles  du 
çœur , vnc  voix  charmante , Sc  qui  avoit  la  dou- 
ceur d’vn  luth  excellent,  lorfqu’eftant  touché 
d’vnefçav ante  main,  il  flate  les  oreilles  par  vnc 
agréable  mélodie  , qui  chantoit  ces  paroles  ; 
Venez  à moy,  ma bien-aimée, entrez  en  moy,' 
»>  & m’appartenez  entièrement , & demeurez  auffi 
»»  avec  moy.  Le  Seigneur  lui-mefinc  luy  expliqua 
« le  fens  de  ce  cantique  en  ces  termes  : Venez  à 
i>  moy,  parce  que  je  vous  aime,  & que  je  defire 
» que  vous  foyez  toujours  p.refente  a mes  yeux.* 
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tomme  mon  époufe  bien  -aimée  ; & c’eft-là<« 
pourquoy  je  vous  appelle  -,  5c  parce  que  vous  <c 
eftesmes  chaftes  delices , je  defire  que  vous  en-  “ . 
triez  en  moy  de  la  mefme  façon  que  l’homme  « 
defire  naturellement  que  la  joie  de  fon  cœur  foit  “ 
parfaite.  Enfin  parce  que  je  fuis  vn  Dieu  de  cha-  r< 
rite  8c  d’amour , je  fouhaite  que  vous  demeuriez  <f 
vnic  à moy  auflî  indiflolublement  que  le  corps  « 
cft  vniàl’efprit,  fans  lequel  il  ne  pourroit  pas 
vivre  vn  moment.  “ 

Gertrude  fut  comblée  de  ce  divin  plaifir  du- 
rant vne  heure , 5c  fe  vit  attirée  d’vne  façon  mi- 
raculeufe  dans  le  cœur  de  Dieu  par  ce  facrc  ca- 
nal , dont  nous  venons  de  parler  > de  forte  qu’el-  ? 
le  le  trouva  heureufement  dans  le  fein  de  fon  t 
Seigneur  5c  de  fon  époux.  Il  n’y  a quelle  qui  * 
fçache  ce  quelle  a fenti,  ce  qu’elle  a veu  > ce  * 
qu’elle  a entendu  , ce  quelle  a goufté  , 5c  ce 
qu’elle  a touché  du  Verbe  de  vie;  il  n’y  a qu’elle 
dis-je , 5c  Jésus  Christ  qui  cft  l’époux  des 
âmes  qui  l'aiment , qui  eftant  Dieu  eft  béni  dans  • 
tous  les  fiecles  par  deflus  toutes  chofcs , 5c  qui  • 
a bien  voulu  l’élever  à vne  vnion  fi  fublimc  & fi 
excellente. 


Chapitre  XXVII. 

De  la  fepultnre  de  J r suis  Christ  dans 

l'ame  fidelle. 

LE  jour  du  Vendredi  faint  comme  on  fai-  .• 
foit  après  l’office  la  mémoire  de  la  fepultu- 
re  du  Sauveur , Gertrude  demanda  d Dieu  qu’il 
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!uy  pluft  s’enfcvelir  dans  fon  ame  pour  y demeu- 
rer éternellement*  A quoi  il  luy  répondit  avec 
beaucoup  de  charité  > C cft  moy  qui  fuis^  la 
pierre,  & je  fer  virai  pour  boucher  la  porte  'de 
tous  vos  fens  ; les  foldars  que  je  mettrai  pour 
garder  cette  pierre  icront  mes  affeélions  , qui 
défendront  voftre  cœur  contre  toutes  les  affe- 
ctions contraires  6c  nuifiblcs , 6c  elles  agiront 
en  vous  par  le  feçours  de  tua  grâce  pour  ma  gloi- 
re eternellef  t 

Ayant  veu  enfuitc  faire  quelque  aftion  a vne 
perfonne  dont  elle  appréhenda  d avoir  fait  vn 
Jugement  tropfeyere , entrant  aufli-toft  dans  vn 
repentir  cuifant , elle  dit  a Dieu  * Seigneur,  vous 
aviez  mis  des  foldats  pour  garder  1 entree  de 
mon  cœur , mais  que  je  crains  qu  ils  ne  fe  foient 
retirez,  6c  qu’ils  n’aient  abandonne  la  place, 
ayant  porté  vn  jugement  fi  dur  & fi  peu  compa-? 
tiflànt  del’a&ionde  mon  prochain!  Comment, 
Juy  repartit  le  Sauveur,pouvez*vous  vous  plain- 
dre quils  fe  font  retirez,  puifque  vous  éprouvez 
prefentement  leur  fecours  6c  leur  afliftance  *,  car 
c’eft  vne  marque  quon  veut  cftre  vni  à moy , de 
ne  pouvoir  prendre  de  plaifir  aux  chofes  qui  me.' 
déplaifent. 
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Chapitre  XXVIII.' 

Comment  nota  devons  nota  faire  vnc  folitudô 
fpiritHclle  dans  le  cœur  & dans  le  corps 
de  Jésus  Christ. 

DUrant  qu’on  chantoit  à Vefpres , Vidv 
aquam  egredientem  ; J'ai  veu  vne  eau  jail * 
lijfante  : le  Seigneur  dit  à Gertrude  j Regar-  « 
dcz  mon  cœur,  & il  fera  voftre  temple  : Par-  «• 
courez  enfuite  les  autres  parties  de  mon  corps,  «• 
&:  établirez  en  celles  qui  vous  paroiftront  les  •• 
plus  propres , les  divers  lieux  réguliers  du  Mo-  « 
naftere  fpiritucl,  dans  lequel  vous  devez  pafler  n 
voftre  vie  *,  car  je  veux  que  mon  humanité  fainte  « 
yous  ferve  déformais  de  cloiftre.  Seigneur, re-  « 
partit  Gertrude,  je  nefçaurois  plus  que  cher-  «• 
cher , ni  que  choifir , parce  que  j’ai  trouvé  vne  “ 
fi  grande  abondance  de  douceurs  & de  délices  « 
dans  voftre  cœur  t que  vous  m’avez  donné  pour  « 
temple , que  je  ne  puis  rencontrer  hors  de  luy  « 
ni  repos , ni  refedion , qui  font  deux  chofes  qui 
fcmblcnt  necelTaires  dans  le  cloiftre.  Si  vous  «« 
voulez  ,luy  dit  le  Sauveur  , vous  pouvez  encore  « 
trouver  ces  deux  chofcs  dans  mon  cœur)  car  « 
n? avez-vous  pas  entendu  dire  qu’il  y a eu  des 
perfonnes , qui  pour  ne  point  fortir  du  temple  « 
y mangeoient , & que  d’autres  y prenoient  mef-  <« 
me  leur  repos , comme  Saint  Dominique*,  choi- 
fifle'z  neanmoins  dans  les  autres  parties  de  mon  •« 
corps  les  chofes  dont  on  a befoin  dans  le  Mo-  « 
naftere. 

* « : i * 


- i.52.  La  Vu  de  Sainte  Gertrude, 

Alors  Gertrude  pour  obéir  aux  ordres  da 
Dieu,choilit  les  pieds  de  fon  Sauveur  pour  le 
lavoir,  Tes  mains  pour  le  lieu  de  fon  travail,  fa 
bouche  pour  le  parloir,  ou  bien  pour  le  chapi- 
tre, fes  yeux  pour  l’école  dans  laquelle  il  faloit 
enfeigner , lire  , & étudier,  de  enfin  fes  oreilles 
, pour  le  confertional.  Et  c’eft  pour  cela  que  le 
Seigneur  l'avertit  que  toutes  les  fois  qu’elle  au- 
roit  fait  quelque  faute , elle  montait  à.  ce  tribu- 
• nal  facré  par  cinq  degrez  d’humiliation  , qui 
» font  exprimez  par  ces  cinq  paroles* * **,  Eftant  rni- 
» ferable  pecherejfe , pauvre  * méchante , indigne , je 
» viens  a vous , abyfmc  infini  de  bonté  , pour 
eftrc  nettoiée  de  toute  tache , & purifiée  de  tout 
*>  péché. 


Chapitre  XXIX. 

De  Vvnion  de  l'ame  avec  Jésus  Christ, 
& comment  elle  eft  difpofee  par  le  mérite  des 
Saints  poureftre  Vne  demeure  agréable  a Dieu, 

CEtte  fainte  Religieufe  repartant  dans  fon 
efprit  les  differentes  chûtes  de  la  fragilité 
» humaine,  dit  en  fe  tournant  vers  Dieu*,  Mon 
” vnique  bien  eft  de  n'avoir  d’attachement  qu’à 

* vous  feul  , mon  époux  bien -aimé.  Alors  le 
> Seigneur  s’abaiflant  vers  elle , & l’embrartant 
M tendrement,  luy  répondit*,  Et  moy,  tout  mon 

**  plaifir  eft  de  demeurer  toûjours  vni  aveevous, 
qui  eftes  ma  fidelie  époufe.  Comme  il  difoit  ces 
paroles,  tous  les  Saints  fe  levant  prefènterent 
tous  leurs  mérites  devant  le  trône  de  fà  majefté 
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adorable , afin  qu’en  les  communiquant  à l’amc 
de  Gertrude,  il  la rendift plus  digne  de  luy  fer- 
vir  de  demeure.  Ainfi  elle  connut  par  là  com- 
bien Dieu  cft  prompt  à s’abaifler  vers  famé  qui 
le  réclame , ôc  avec  quelle  allegrefle  toute  la 
troupe  des  bienheureux  contribue  de  fes  rrie- 
rites  pour  fuppléer  à l’indignité  d vue  feule 
ame. 

» 

C’eft  pour  cela  que  s’eftant  écriée  dans  lafcr- 
veur  de  fes  defirs  : Je  Vous  faluë  , mon  aimable  Cl 
Sauveur  ,quoi-que  je  ne  fois  qu’vne  vile  & abjc-  <f 
te  créature  *,  elle  rcccut  cette  réponfe  favorable  w 
de  la  miféricordc  infinie  de  DicuÆt  moy,je  voits  M 
faluc  auflî  à mon  tour , mon  époufe  bien-amréc. 

Ce  qui  luy  fit  connoiftre  que  toutes  les  fois 
qu’vne  ame  tranfportée  d’vn  faint  zélé  , dit  à 
Dieu  *,  Mon bien-aime , mes  chcres  délices , ob- 
jet de  mon  amour  5 ou  quelques  autres  termes 
qui  expriment  l’ardeur  de  fa  dévotion , il  luy 
fait  fouvent  vne  réponlë  qui  luy  acquiert  vn 
privilège  particulier  de  grâce  dans  le  Ciel , com- 
me Saint  Jean  l’Evangelifte  a vn  privilège  par-  * 
ticulier  de  gloire  fur  la  terre , de  ce  qu’il  cft  ap-  * 
pelle  U difcipU  que  Jésus  aimoit.  ' j0/tn  %J- 
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Chapitre  XXX. 

Du  mérite  de  la  bonne  volonté , & des  inftruttioni 
■ que  Gertrude  receut  en  ejpritj  particulièrement 
fur  quelques  paroles  de  l Office  divin . 

§.  I.  Du  fruit  de  la  bonne  volonté , qui  ne  confia 
dore  en  toutes  chofes  que  rhonneur  & U 
gloire  de  Dieu . 

. 1 » 

DUràht  qu’on  celebroit  la  Méfie  , qui 
commence  par  ces  paroles  : V eni  & ofrende: 

: Venez  y & faites-nous  voir  vofrre  vifage;  le  Sei- 
gneur luy  apparut  tout  rempli  des  douceurs  de 
fa  grâce  divine , répandant  vne  odeur  fainte  & 
vivifiante,  & verfant  du  trône  augufte  de  fa 
gloire , les  influences  de  fa  charité,  pour  hono- 
rer la  fefte  de  fa  naiflance  bienheureufe.  Alors 
Gertrude  l’ayant  prié  d’enrichir  d’vne  grâce 
abondante  tous  ceux  qui  s’eftoient  recomman- 
» dez  à fes  prières , il  luy  dit  ; Je  leur  ai  donné  à 
» chacun  en  particulier  vn  tuiau  d’or  pur,  dont 
« la  vertu  eft  telle  qu’ils  pourront  par  ion  moien 
» puifer  dans  mon  cœur  divin  tous  les  biens  qu’ils 
»>  défirent.  Cette  Sainte  comprit  que  ce  canal 
myftique  n’eftoit  autre  chofe  que  la  bonne  vo- 
lonté , par  laquelle  l’homme  peut  acquérir  tou- 
tes les  richeflcs  fpirituellesqui  font  dans  le  ciel 
&furla terre.  Que  fi  quelqu’vn,  par  exemple, 
embrafé  du  feu  de  fes  dehrs  faints  & chaftes, 
s’efforce  de  rendre  à Dieu  autant  d’a&ions  de 
grâce  &:  de  loiiangc , & autant  de  témoignages 
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de  fervice  & de  fidélité  que  luy  en  ont  rendu 
quelques  Saints , la  bonté  infinie  de  Dieu  re- 
garde cette  bonne  volonté , comme  fi  elle  avoir 
cffeûivemcnt  Ton  effet.  Mais  cetuiau  deviené 
éclatant  comme  l’or , lorfque  l'homme  remer- 
cie Dieu  de  luy  avoir  donné  vne  volonté  fi  no- 
ble & fi  relevée,  qu’il  peut  avec  elle  acquérir  des 
avantages  infiniment  plus  grands , qu’avec  tou- 
tes les  forces  de  l’Univers  réunies  enfemblc. 

Elle  connut  enfuite  que  toutes  fes  Sœurs  qui 
eftoient  alentour  de  Jésus  Christ,  rcce- 
voientpar  autant  de  differens  canaux  qui  abou-  * 
tifloient  a elles  Ja  grâce  divine  fui  van  t l’étenduë 
de  leur  pouvoir.  Quelques-vnes  d’entre  elles 
fembloient  tirer  ces  facrées  influences  immé- 
diatement du  cœur  de  Dieu*,  quelques  autres  ne 
les  tiroient  que  de  fes  mains  *,  mais  toujours 
avec  cette  différence,  que  plus  elles  puifoient 
loin  du  cœur  , &c  plus  obtenoient- elles  avec 
peine  l’accompliflèment  de  leurs  defirs  : au-lieu 
que  plus  elles  s’efforçoient  de  puifer  prés  de 
cette  divine  four  ce  de  grâce , plus  y trouvoient-- 
elles  de  facilité  & de  douceur  9&  en  recevoient-  • 
elles  avec  plénitude  ce  quelles  defiroienr. 
C’eft-pourquoy  celles  qui  puifoient  dire&e-  . 
ment  dans  le  .cœur  adorable  de  leur  maiftre,  <• 
figuroient  les  perfonnes  qui  fe  conforment  en-  : 
tiérement  à la  volonté  divine , qui  s’y  foûmct- 
tént,  & qui  défirent  plus  que  toutes  les  chofea 
du  monde  que  Dieu  l’accomplifle  en  elles , non 
feulement  a l’égard  de  l’cfprit  & du  corps , mais 
.encore  en  ce  qui  eft  au  defliisde  la  raifon.  Et 
•ces  perfonnes-ü  touchent  le  cœur  de  Pieu  û 
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- puifTamment,  de  fe  le  rendent  fi  favorable  au 
temps  que  Dieu  Ta  déterminé,  qu'elles  reçoi- 
vent avec  d’autant  plus  d’abondance  & de  plai- 
lir  le  torrent  des  douceurs  celeftes  , qu’elles 
fe  font  plus  parfaitement  abandonnées  a fa  fain- 
.te  volonté.  Mais  celles  qui  tafehoient  de  tirer t 
leurs  grâces  des  autres  membres  de  Je  s u.s 
Christ,  reprefentoient  ces  gens  qui  s’effor- 
cent d’acquérir  l’amour  des  vertus , de  les  dons 
du  ciel,  fuivant  l’inclination  de  leur  cœur,  de 
la  pente  naturelle  de  leurs  defirs  *,  & ceux-là  ont 
d’autant  glus  de  peine  & de  difficulté  à obtenir 
ce  qu’ils  louhaitcnt,  qu’ils  s'appuient  d’avan- 
tage fur  leur  volonté  propre , de  qu’ils  s’aban- 
donnent moins  à la  divine  Providence. 

§.  IL  De  la  manière  la  fins  parfaite  d'offrir  fon 

cœur  à Dieu. 

GErtrude  offrant  fon  coeur  à Dieu  en 
ces  rennes*  Seipneur,  voilà  mon  cœur 
» détaché  de  toutes  les  Créatures , que  je  vous 
»,  offre  avec  vne  pleine  volonté , vous  priant  de  le 
», purifier  dans  l’eau  fan&ifian te  de  voftre  coftc 
» adorable,  de  le  parer  du  fang  précieux  de.  voftre 
»,  cœur  divin, & de  l’vnir  heureufementà  vous  par 
»,  les  doux  parfums  de  voftre  amour  ineffable:  Le 
Fils  de  Dieu  luy  apparut,  offrant  à fon  Père  le 
cœur  quelle  luy  avoit  préfenté , joint  avec  le 
fien,  fous  la  figure  d’vn  calice,  dont  les  deu t 
parties  qui  le  compofoient  eftoient  jointes  avec 
de  la  cire.  Ce  que  cette  Sainte  ayant  apperceu, 
#*ellc  luy  dit  avec  vne  ferveur  extrême  > Faitcs- 

moy 
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.*noy  la  grâce , mon  aimable  Sauveur , que  mon  t* 
coeur  foit  fans  ceffe  en  voftre  prcfence , de  met-  c« 
me  que  ces  ferrieres  dans  lefquelles  on  porte  « 
du  vin  8c  de  l’eau  à la  fuite  des  Rois,  afin  que  c< 
le  rendant  toujours  pur  à vos  yeux  par  vn  effet  h 
de  voftre  amour  , vous  le  rempliflîez  de  vos  ce-  « 
leftes  liqueurs , 8c  le  vuidiez  à telle  heure  qu’il  <t 
vous  plaira  en  faveur  de  vos  amis.  Ce  que  le  « 
Fils  de  Dieu  luy  accordant  favorablement,  il 
dit  à fon  Père*,  Père  Eternel,  que  ce  cœur  ré-  « 
pande  pour  voftre  gloire  infinie  ce  que  le  mien  « 
renfermoit  dans  mon  humanité  pour  le  com-  « 
muniquer  aux  autres.  Et  depuis  ëe  temps-lâ,  « 
Jorfqu’ellc  offroit  fon  cœur  à Dieu  avec  les  pa- 
roles que  nous  venons  de  rapporter , il  liiy  fem- 
bloit  quelquefois  fi  rempli , que  fe  répandant 
en  des  àébions  de  grâces  &:de  loiiangès,  il  ain- 
gmentoit  la  joie  des  bienheureux  dans  le  Ciel, 
Sc  d’autres  rois  il  contribuoit  à l'avancement 
des  juftes  fur  la  terre , comme  il  paroiftra  par  et 
qui  fuit.  Car  dés  ce  moment-là  elle  connut  que 
Dieu  demandoit  d’elle  qu’elle  fift  mettre  par 
écrit  ce  qu’il  luy  avoit  révélé,  pour  ferVir  âl’V-* 
tilité  de  plufieurs. 

• * t \ 

5.  III.  Du  mérité  qu'il  y a de  fe  mettre  total 4* 
ment  èntre  les  mains  de  Dieu , & du  defir  de 
reparer  l'honneur  qu'on  luy  a ravi, 

t 

C1 0 M m e on  chantoit  durant  l’ A vent  ce  ré-' 

) polis*,  i Voici  venir  le  Seigneur  qui  nous  pro ■* 
teçej  le  Saint  d'Ifrael:  elle  connut  que  fi  quel-* 
quVn  formoit  dans  fon  cœur  avec  vn  ferma 
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piopos  vndefir  parfait  de  foûmettre  ila  volon. 
té  adorable  de  Dieu  tous  les  eftats  de  fa  vie  , tant 
dans  la  profperitc  que  dans l’adverfite  , il  ren- 
droit  autant  d'honneur  à Dieu  par  cette  peniee 
fortifiée  dufecours  de  la  grâce,  qu’on  en  rend 
à vn  Roy , quand  on  luy  met  fa  couronne  roiale 

fur  la  tefte.  „ , 

Et  par  ces  paroles  d’Ifaïe  \ Levezrvntt  * le- 
vez-vous * prenez  courage , J erufalem-,  elle  com- 
prit l’avantage  que  1 Eglife  militante  reçoit  de 
la  dévotion  des  élus , parce  que  lorfquvne  amc 
remplie  d’amour , fe  tourne  vers  Dieu  de  toutes 
les  forces  de  fon  coeur, avec  vne  volonté  par- 
faite de  reparer,  s’il  luy  eftoit  poffible , tout  le 
tort  qu’on  a fait  à J e s u s Christ  dans  Ion 
honneur  5 lors  , dis -je  , quittant  embrafée 
du  feu  de  la  charité , elle  tafehe  de  1 adoucir 
. par  fes  ardentes  prières  , 8c  par  fes  carefTes 
• refpeéhieufes  , elle  1 appaife  8c  le  reconcilie 
quelquefois  fi  parfaitement , qu’il  pardonne  à 
tout  le  monde.  Et  c’eft  ce  qui  nous  eft  exprimé 
•par  ces  paroles  de  l’Ecriture  5 Vous  avez  beu  jus- 
qu'au fond  du  calice  .*  parce  que  toute  la  ri- 
gueur de  la  juftice  fe  change  par  ce  moien  en 
miféricorde  8c  en  clemence.  Mais  par  ces  pa- 
roles fui  vantes,  V vus  avez  beu  jufques  a la  lie ; 
elle  connut  que  les  damnez  qui  ont  la  lie  de  ce 
calice  pour  partage,  ne  peuvent  obtenir  de  ré- 
demption. 
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I V.  Le  grand  avantage  qu'il  y a de  s'abftenir 
des  paroles  & des  actions  inutiles . 

T^Ar  cette  parole  dlfaïe  -,  Fous  ferez,  glorifie,  ifait 
JL  lorfque  votes  ne  fuivrez.  point  vos  propres 
fnouvemens  ; elle  connut  que  celuy  qui  par  vnè 
teflexion  ferièufe  réglé  fes  paroles  3c  les  a&ions, 

3c  qui  s’abftientde  celles  qui  luy  font  permifes, 
lorlqu  il  trouve  qu’elles  ne  peuvent  eftre  d’au- 
cune vtilité,  en  reçoit  vn  triple  avantage. 

Le  premier  eft  qu’il  rencôntrevne  plus  gran- 
de fat  isfa£tion  dans  Dieu,  fui vant  cette  parole  s ïfiio  fS* 
Vous  prendrez,  plaifir  dans  le  Seigneur . 

Le  iecond,  que  les  mauvaifes  penfées  auront 
moins  de  pouvoir  fur  luy  ,ainli  quil  eft  dit.  Je  ibicL 
vous  clevcraipar  dejfus  la  hauteur  de  la  terre . 

Et  le  troifiéme , que  le  Fils  de  Dieu  dans  l’c- 
ternité  luy  communiquera  plus  abondamment 
qu’aux  autres  les  mérités  de  fa  tres-fainte  vie, 
par  laquelle  il  a remporté  vne  glorieufe  vi&oiré 
fur  toutes  fortes  de  tentations , 3c  leur  a refifté, 
ainfi  quil  nous  eft  exprimé  par  le  fens  de  ces  pa- 
roles i Je  vous  nourrirai  de  Vheritage  de  Jacob  Ibid , . 
vofire  père. 

Dieu  luy  fit  auffi  connoiftre  par  ces  mots  \ 

Voila  fa  recompenfe  avec  luy  : comment  le  Sei-  ifai*  40 
gneur  eft  lui-mefme  par  fon  amour  la  recom- 
penfe de  fes  élus,  & de  quelle  forte  il  s’infinuif 
dans  leur  ame  avec  tant  de  douceur,  que  celuy 
qui  eftembrafé  de  fon  amour , peut  véritable- 
ment dire  qu’il  eft  recompenfe  infiniment  au 
deffus  de  tout  mérité.  Ce  que  ce.  Prophète  a 
marqué  par  ccs  termes  > Et  fon  ouvrage  eft  de * tbid. 

R ij 
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vant  luy.  C’eft-à-dire , lorfque  s’abandonnant 
entièrement  à la  divine  Providence,  il  ne  cher- 
che que  l’accomplilTement  de  la  volonté  de 
Dieu  en  toutes  fes  actions , la  grâce  1 a déjà  ren- 
du parfait  aux  yeux  de  Dieu. 

' » 

V.  Le  véritable  pénitent  eft  tres-promptement 
délivré  de  fes  fautes. 


PA  R çette  parole  -,  Soiez,  faints  3 en  fans  d' Is- 
raël i Gertrude  apprit  que  celuy  qui  par  vn 
•prompt  repentir  de  tous  les  pechezqu  il  a com- 
mis par  œuvre  S>c  par  omiflion,  retourne  avec 
vn  cœur  finccre  à l’obeïflànce  des  commande- 
mens  de  Dieu , eft  aufli  véritablement  fanûifié, 
& fe  trouve  aufli  promptement  guéri  que  le  fut 
le  Lépreux,  à qui  le  Seigneur  dits  Je  le  veux » 
foiez,  purifié. 

Et  encore  par  ces  paroles  du  Pfalmifte  Chan- 
tez, vn  nouveau  cantique  a la  loïtange  du  Sei- 
gneur', elle  connut  que  celui-là  chante  vn  nou- 
veau cantique  , qui  chante  avec  zele  & atten- 
tion: parce  que  deflors  qu  ilareceu  la  grâce  de 
Dieu  pour  faire  reflexion  à ce  qu’il  chante , fon 
chant  devient  nouveau  & agréable  à Dieu. 


Ç y X.  Dieu  nous  traite  rudement,  afin  de  nous 

pouvoir  guérir . 


1 

I 

1 


1 
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PAr  cette  parole  \ l 'eftrit  du  Seigneur  eft 
fur  moy  : vn  peu  plus  bas  ; afin  que  je gue-, 

rijfe  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  ; elle  connut 
que  le  Fils  de  Dieu  ayant  efté  envoie  de  fon 
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Père  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  percé  de 
douleur  & de  regret , a de  coutume  d’envoier  à 
fes  élus  quelques  legeres  affli£tions,quand  elles 
ne  devroient  eftre  qu’extcrieures,  afin  de  pren- 
dre de  là  occafion  de  leur  rendre  la  fanté  inté- 
rieure- Mais  il  arrive  quelquefois  que  quand  il 
s’cft  fervi  de  cette  occafion  pour  fe  rendre  pre- 
fent  dans  vne  ame,  il  ne  la  délivre  pas  de  l’adver- 
fité  qui  Ta  rendue  contrite , parce  qu’elle  ne  luy 
eft  point  nuifible  \ mais  il  guérit  principalement 
tout  ce  qu’il  y trouve  de  dangereux  , 3c  qui 
pourroit  ruiner  fa  bonne  difpofition. 

Elle  connut  aufliparces  mots*  dans  les  ftlcn-  Pfal.  iq$. 
deurs  des  Saints  ; que  la  lumière  de  la  Divinité 
cft  fi  grande  3c  fi  incomprehenfible , que  quand 
tous  les  Saints  depuis  Adam  jufques  au  dernier 
des  hommes , en  auroient  tous  chacun  en  par- 
ticulier vne  connoiflance  finçulicre  aufli  claire, 
aufli  relevée , 3c  aufli  étendue  qu’il  s’en  foit  ja- 
mais rencontré  en  aucune  créature , en  forte 
qu’ils  ne  fe  communiquaflent  point  les  vns  aux 
autres  leurs  connoiflances  particulières  : quand 
le  nombre  des  Saints  feroit  encore  mille  fois 
plus  grand  qu’il  n’eft,  la  Divinité  demeurcroit 
toûjours  infiniment  au  defliis  de  leur  conception 
fans  eftre  épuifée  > 3c  c’eft  pour  cela  que  le  Pro- 

J>hcte  n’apas  dit  dans  la  fplcndeur , mais  dans  Ibid . 
es  fplendeurs  devftrc  fainteté  ,je  vous  ai  engen- 
dré dans  mon  fein»  avant  que  d'avoir  créé  U Lu- 
mière. 


I 
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§.  VII.  Comment  il  faut  porter  fa  croix  apres 

T Es  us  C n r i s t. 

f • 

COmme  on  chantoit  dans  la  feftc  d’vn 
Martyr;  Que  celuy  qui  vent  venir  après  moy> 
&c.  Gertrude  appcrcut  le  Seigneur  qui  mar- 
choit  dans  vn  chemin  agréable  à la  vérité  par 
la  beauté  de  la  verdure  & des  fleurs  dont  il 
eftoit  couvert  ; mais  fort  étroit , & fort  rude , â 
caufc  de  la  grande  quantité  d’épines  dont  il 
eftoit  environné.  Il  luy.fembioit  voir  vne  croix 
qui  allant  devant  luy , feparoit  les  épines  les 
vnes  d’avec  les  autres , & rendoit  le  chemin  plus 
large  & plus  facile , q.ue  le  Seigneur  fe  tour-? 
nant  vers  ceux  qui  marchoient  après  luy,  les 
encourageoit , leur  difant  d’vn  vifage  doux  ôç 
favorable;  Que  celuy  qui veut  venir  après  moy, 
fe  renonce  foi-mefme  , prenne  fa  croix  , & me 
fuive , Ce  qui  luy  fit  connoiftre  que  nos  croix: 
ne  font  autres  que  nos  tentations.  Par  exemple, 
c’eft  vne  croix  aux  vns  d’eftre  obligez  par  les  de- 
voirs de  l’obeïflance  de. .faire  des  chofes  pour 
lefquelles  ils  fentent  de  la  refiftancc  j & c’en  eft 
vne  aux  autres  d’eftre  eippefehez  par  le  poids 
de  leur  infirmité  de  faire  des  chofes  qu’ils  vou- 
droient  bien  faire  : & ainfi  chacun  a la  fienno 
particulière,  Or  chacun,  doit  tellement  porter 
1a  croix  > qu’iJ  ait  toujours  la  volonté  de  fouf- 
frir  de  bon  cœur  tout  ce  qui  luy  arrive  de  con- 
traire, & que  neanmoins  il  ne  négligé  rien  au*r 
tant  qu’il  luy  eft  pollîble,  de  tout  ce  qu’il  fçait 
eftrc  plus  agréable  à Diea, 
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§.  VIII.  Quel  bien  reçoit  celuy  qu'on  corrige 
de  lu  correllion  qu'on  luy  fait , lorfqu'elle 
ex  ce  de  fa  faute  ? 

COMME  on  chantoit  ce  verfet  du  Pfalmifte; 

Les  paroles  des  injuftes , &c.  elle  connut  que  pfs 
lorfquc  quelqu’vn  eft  devenu  coupable  par  fra- 
gilité, 5c  qu’on  le  corrige  de  fa  faute  : fi  on  le 
reprend  avec  trop  d’aigreur,  cet  excès  de  fove- 
rité  attire  fur  luy  la  miféricorde  de  Dieu , & au- 
gmente fon  mérité. 

4 ^ 

§.  I X.  La  miféricorde  de  Dieu  ch  a fie  les  élus. 

Ld  charité  couvre  les  négligences . L'impur  e fi 
quelquefois  abandonné  dans  fon  impureté. 

DU  r A n t qu’on  chantoit  ; Je  vous  fa - 
lue  3 Reine , Ai  ère  de  miféricorde  ; à ces 
paroles  : T ournez.  vers  nous  ces  yeux  fi  doux  & 
fi  favorables  de  voftre  bonté , defirant  que  Dieu 
luy  rendift  la  fanté  du  corps , il  luy  dit  comme 
en  fouriant  ; Ne  fçavez-vous  pas  que  je  vous  « 
regarde  avec  des  yeux  de  compaffion  6c  de  ten-  c< 
drefle  toutes  les  fois  que  vous  fouffrez  quelques 
peines  dans  le  corps  ou  dans  l’efprit } M 

Une  autre  fois  comme  on  chantoit  en  la  fefte 
de  quelques  martyrs  : Ofang  glorieux  ! elle  con- 
nut que  de  mefme  que  le  fang  qui  eft  capable 
de  donner  de  l’horreur  fi  on  le  confidere  en  foi- 
mcfme,  nelaifle  pas  d’eftre  loué  dans  l’Ecritu- 
re , lorfqu’ il  eft  verfe  pour  Jésus  Christ: 
ainfi  la  négligence  des  Religieux  ( c eft-a-dire  * 
Vomifiion  de  certains  devoirs  qui  ne  font  pas  ab~ 
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folument  ne  ce  faire  s ) lorfqu’elle  provient  de  Yo-- 
bçjfiance,  ou  de  la  charité  peur  le  prochain, 
cft  fi  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  quon  peut 
luy  donner  juftement  le  titre  de  glorieufe. 

Elle  connut  encore  dans  vne  autre  occafion 
que  Dieu  par  vne  conduite  fecrete  de  fes  juge-  1 
mens,  permet  quelquefois  que  le  pecheur,qui 
pour  éprouver  les  élus,  leur  demande  par  arti- 
fice la  çonnoifiance de  quelque  chofe  cachée , en 
reçoit  pour  l’ordinaire  vne  réponfe  qui  ne  fert 
qu’à  le  confirmer  davantage  dans  fon  endurcit 
fement  : 8c  cela  arrive  pour  comble  de  fa  malé- 
diction, 8c  pour  raffèrmufTement  des  élus.  D’où 
vient  qu’il  eft  dit  dans  le  Prophète  Ezechielj 
Ezech,  14.  Celuy  qui  aura  mis  des  impuretés  dans  fon  cœur, 

& le  fcandale  de  fon  iniquité  contre  fon  vif  âge  : 

& qui  venant  trouver  le  Prophète  P interroger  a en 
mon  nom  3 je  luy  répondrai , rnoy  qui  fuis  le  Sei- 
gneur * félon  la  multitude  de  fes  impureté z.»  afin 
qu'il  f lit  furpris par  les  artifices  de  fon  cçeur . 

» * , . 

§.  X.  Qu  U n'y  a point  de  péché  farts  le  confiante- 
ment  de  la  volonté  y & que  celuy  qui  fe  recom- 
mande à Dieu  y ne  tombe  point  dans  la  mort 
éternelle . 

PA  r ces  paroles  quon  chante  a Fhonneur 
de  Saint  Jean:  Ce  Saint  avala  le  pot fort 
mortel  ; elle  comprit  : que  comme  la  vertu  de  la 
foy  prefei  va  ce  Saint  de  la  violence  du  poifon* 
de  mcfmc  l’aûion  de  la  volonté  qui  refifte  au 
péché,  conferve l’ame  pure,  quelque  martel  que 
foit  le  ve^in  qui  fc  gliffe  dans  le  cepur  malgré  la. 
yolonté.  / : ‘ 
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Par  cc  vcrfctj  Daignez.»  Seigneur»  me  garder 
, durant  ce  jeun  elle  connut  que  toutes  les  fois 
que  l'homme  a recours  à Dieu,  & le  prie  de  le 
preferver  du  péché , quoi-que  par  vnc  conduite 
fecrcte  de  la  Providence , il  luy  femble  qu’il 
tombe  dans  quelque  faute  confiderablc,fachute 
ne  fera  pourtant  jamais  (ï  grande , que  la  grâce 
de  Jésus  C h r i s t ne  le  fouticnne  comme 
. vn  ferme  appui , qui  le  fera  toujours  revenir 
aifçmcntà  la  pénitence. 

§.  XI.  Combien  nous  fommes  étroit ement  obligez»  * 
de  reprendre  & de  réprimer  ceux  qui 

font  mal . 

PA  r ces  mots  de  la  Gcncfe  ; Oit  eft  Abel  <j#„.  £ 
vojlre  frere?  elle  connut  que  Dieu  demande 
compte  à chaque  Religieux  des  actions  que  fon 
prochain  commet  contre  la  Religion  , & qu’il 

Fourroit  empefeher  en  quelque  forte  , ou  en 
avertiflantlui-mefme  ,ou  bien  en  donnant  avis 
aux  Supérieurs  -,  de  quel’cxcufedcceuxqui  di- 
fent,nous  n’avons  point  ordre  de  corriger  les 
autres,  ou  bien  nous  fournies  plus  méchans_ 
qu’eux,  ne  leur  fertpas  plus  devant  Dieu,  que 
ecs  paroles  de  Caïn  ; Suis-je  le  gardien  de  mon 
fiere  ? Car  chacun  eft  obligé  devant  Dieu  de  re- 
tirer fon  frere  du  defordre,  &de  le  faire  avan- 
cer dans  le  bien  ; de  ccluy  qui  néglige  ce  devoir 
contre  fa  confcience  , offenfe  Dieu.  C’eft  en  . 
vain  qu  il  prétend  qu’il  n’en  a point  rcccu  la 
commiflion , parce  que  fa  propre  confcience  luy 
apprend  que  Dieu  le  luy  a véritablement  re^ 
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commandé  \ 8c  s’il  le  négligé.  Dieu  en  deman- 
dera compte  à fon  ame  , avec  plus  d'exa&itude- 
qu’à  vn  Supérieur  mefme  , qui  eftoit  abfent 
lorfque  le  mal  a efté  commis,  ou  bien  qui  n’y  a 

{>as  pris  garde  eftant  prefent:  C'cftrpourquoy 
'Ecriture  fait  cette  rude  menace  > Malheur  a 
eeluy  qui  fait  le  mal>  mais  deux  fois  malheur  a 
celuy  qui  y confent . Nous  nous  rendons  coupa- 
bles du  mal  d’autrui, lorfque  nous  y confen- 
tons  en  le  diflamulant , au-lieu  que  nous  pour- 
rions procurer  la  gloire  de  Dieu , fi  nous  le 
découvrions. 

*•  . , 4 

§.  XII.  Celuy  qui  combat  pour  la  défenfe  de  Ix 
juftice , & pour  /’ avancement  de  la  Religion  , 
, ’ revefi  le  Sauveur . Les  Anges  environnent  les 
élus.  ■ _ 

PA  r le  répons  qui  commence , Le  Seigneur 
ma  reveftuè  : Gertrude  apprit  que  celuy  qui 
travaille  par  fes  oeuvres  &:  par  fesdifeours  àl'a- 
vanccment  de  la  Religion,  & à la  défenfe  legi-* 
time  de  la  juftice , fait  de  mefme  que  s il  reveftoit 
Dieu  d'vn  habit  éclatant  & magnifique  * Ôc  le 
Seigneur  le  recompcnfera  dans  la  vie  éternelle, 
félon  la  mefure  de  fa  libéralité  roiale  , en  le  re- 
veftant  d’vne  robe  d’allegrcffe , & pour  comble 
de  bonheur  le  parant  d'vnc  couronne  de  gloire. 
Mais  fur  tout  clic  connut  que  celuy  qui  îouffre 
pour  la  juftice  pu  pour  la  Religion , eft  autant 
agréable  à Dieu , que  l’eft  à vn  pauvre  le  verte- 
ment qui  le  couvre,  & qui  l'échauffe  tout  cn- 
femble.  Et  fi  celuy  qui  travaille  pour  la  Reli- 
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gion,  ne  peut  faire  aucun  progrès  à-caufe  des 
obftaclcs  qu’il  reçoit  de  la  parc  des  autres , fa  rc-* 
compenfe  n’en  cft  pas  pour  cela  moins  grande 
devant  Dieu. 

Pendant  qu'on  chantoit  cét  autre  répons; 
V Ange  du  Seigneur  a Appelle:  elle  connut  com- 
ment les  chœurs  des  Anges,  dont  le  fccours  efl 
fi  puiflant , environnent  les  élus  pour  les  défen- 
dre. Mais  Dieu  par  fa  providence  paternelle 
fufpend  quelquefois  les  effets  de  cette  protêt 
ftion,  5c  permet  que  les  juftes  foient  tentez, 
afin  d’avoir  lieu  de  les  recompcnfer  avec  plus 
d’abondance  & d’éclat,  lorfque  recevant  moins 
de  fecours  d’enhaut,  il  fcmble  qu’ils  triomphent 
par  leur  propre  force. 

$.  XIII.  Le  mérite  de  l'obéi Jfance  & de 

l'adverjitê . 

PAr  cét  autre  répons  qui  fuit  immédiate- 
ment j L'Ange  du  Seigneur  a appelle  Abra- 
ham; elle  apprit  que  de  mefme  qu’Abraham 
ayant  levé  fon  bras  pour  immoler  fon  fils,  && 
ayant  ainfi  fatisfait  au  devoir  de  l’obéiftance, 
mérita  d’eftre  appcllé  par  vn  Ange  : ainfi  lorfque 
le  jufteaflujétit  fon  efprit  5c  fa  volonté  à faire, 
quelque  œuvre  pénible  pour  l’amour  de  Dieu, 
iî  mérité  de  goufter  fur  le  champ  les  douceurs  de 
la  grâce , 5c  d’eftre  confolé  par  le  témoignage  de 
fa  propre  confcicnce.  Et  cette  confolation  inté- 
rieure cft  vne  faveur,  dont  la  libéralité  infinie  de 
Dieu  prévient  Ja  rccompenfe  éternelle , qui  ren- 
dra à chacun  fuivant  la  mefure  de  fes  travaux. 
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Là  Vu  di  Sainte  Gertrude, 

Cette  Sainte  repartant vn  jour  dans  fon  efprit 
les  adverfitez  qu  elle  avoit  autrefois  fouffertes, 
demanda  à Dieu  pourquoy  il  avoit  permis 
qu’elle  fuft  ainfi  tourmentée  pour  lors  par  quel- 
ques perfonnes  : Quand  la  main  d’vn  père , luy 
repartit  le  Seigneur,  veut  chaftier  fon  enfant, 
les  verges  ne  peuvent  pas  s’y  oppofer.  C’eft- 
pourquoy  je  voudrois  que  mes  élus  n’imputaf- 
lent  jamais  leurs  fouffrances  aux  hommes  dont 
je  me  fers  pour  les  purifier  ; mais  qu’ils  jettaflent 
plûtoft  les  yeux  fur  ma  charité  paternelle,  qui 
ne  permettroit  pas  que  le  moindre  fouffie  de 
vent  approchaft  d’eux,  fi  je  ne  confiderois  leur 
faliit  eternel  que  je  leur  donnerai  pour  recom- 
penfej  & ainfi  ils  auroient  de  la  compalïion  pour 
ces  perfonnes  qui  fe  , fouillent  quelquefois  en 
rendant  les  autres  plus  purs. 


§.  XIV.  L'offrande  de  nos  allions  faîteau  Pire 
Eternel  par  le  moien  de  fon  fils  j luy  efi 

tre  s-agréable. 

» * , « 

UN  jour  Gertrude  , à-caufe  de  la  peine 
qu’elle  reflentoit  à faire  quelque  choie  , 
• ayant  dit  au  Père  Eternel*,  Seigneur,  je  vous 
#>  offre  cette  aétion  par  l’entremife  de  voftrc  Fils 
M vnique,  dans  la  vertu  du  Saint Efprit,  pour  vô- 
„ tre  doire  éternelle  *,  elle  connut  intérieurement 
que  cette  intention  donna  vn  prix  &vnc  valeur 
extraordinaire  a (onœuvre,&qu’elle  la  releva  au 
defliis  d'vne  fimplc  aftion  humaine  \ elle  com- 
prit aufli  que  tout  cc  qui  eft  offert  au  Père  par 
îc  moien  du  Fils , luy  eft  agréable.  Et  tout  de 
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mefme  que  les  objets  paroiffent  verds  ou  rou- 

?;es , ou  bien  de  quelque  autre  forte  de  couleur, 
uivant  qu’on  les  regarde  au  travers  d’vn  verre 
verd  ou  rouge , ou  de  quelque  autre  couleur  dif- 
ferente * ainfi  tout  ce  qui  eft  offert  au  Père  Eter- 
nel par  l’entremifc  de  fon  Fils  vniquc,luy  eft  plus 
cher  de  plus  agréable  que  toutes  chofes. 


§.  XV.  De  Vvtilité  de  la  prière,  quoi-que  les 
fruits  qu  elle  produit  ne  paroiffent  pas 
Jenfiblement. 

GËrtrüdi  demandant  à Dieu  dans  fon 
oraifon  de  quoi  fervoient  à fes  amis  tou- 
tes les  prières  quelle  faifoit  pour  eux  , puis- 
qu'elle ne  voioit  pas  qu’ils  en  tiraflent  aucun, 
avantage  , il  l’éclaira  par  cette  comparaifon  : 
Lorfqu’vn  enfant  s’en  retourne  de  chez  vn  Em- 
pereur , qui  l’a  enrichi  de  quantité  de  terres , de 
d’vn  revenu  immenfe  , y a-t-il  quelqu’vn  de 
ceux  qui  le  voient  dans  la  foibletfe  de  fon  en- 
fance, qui  s’apperçoive  des  liberalitez  qu’on 
luy  vient  de  faire,  quoi-que  ceux  qui  en  ont 
efté  témoins , fçaehent  combien  ces  richefles  le 
doivent  rendre  vn  jour  puiftant  de  confîderable  ? 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  vous  ne  voyez 
point  avec  les  yeux  du  corps  le  fruit  de  vos  priè- 
res, dont  je  difpofe  félon  l ordre  de  ma  fagefte 
cternellc  pour  vn  plus  grand  bien.  Etfçachez 
que  plus  on  prie  pour  vne  perfonne,  plus  elle 
fera  heureufe  > parce  que  jamais  aucune  orai- 
fon fidelle  ne  demeurera  fans  fruit  , quoi-que 
les  hommes  ne  fçaehent  pas  de  quelle  façon  elle 
. le  doit  produire. 
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$.  XVI.  La  direftion  de  nos  p en fie  s vers  DUtt 
fera  recompenfée  d*vn  bonheur  éternel. 

M 

GE  RT  RUDE  defirant  fçavoir  quel  avan- 
tage il  y a de  rapporter  £ es  penfées  à Dieu, 
teceut  cette  inftruétion , que  lorfquc  1 homme 
éleve  fon  efprit  vers  le  ciel  par  fa  méditation 
ou  par  Tes  reflexions,  il  prefenteàDieü  devant 
le  trône  de  fa  gloire  comme  vn  miroir  poli  8c 
éclatant , dans  lequel  k Seigneur  confîdere  avec  | 
plaifir  fa  propre  image , parce  cju’il  eft  Fauteur  j 
& le  difpcnfateur  de  tout  bien*  Et  lorfqu’il  fe 
rencontre  des  obftaclcs  qui  rendent  pénible  i 
l’homme  cette  élévation  d’efprit,  plus  il  a de 
<lifficulté , plus  ce  miroir  paroift  aux  yeux  de 
. l’adorable  Trinité  , 8c  de  tous  les  Saints  par- 
‘ fait  de  agréable  j & cét  heureux  eftat  demeu- 
rera  éternellement  pour  la  gloire  de  Dieu,  8c 
' pour  la  fatisfa&ion  de  cette  amc. 

§.  XVII.  Les  adverfîtez,  éloignent  les  ùceajiont 

du  péché . 

* * 

UN  jour  de  fefte  qu’elle  ne  pouvoit  chan- 
ter à-caufe  d Vn  mal  de  tefte , elle  demanda 
à Dieu  pourquoy  il  permettoit  que  cette  infir- 
„ mité  luy  arrivàft  fouvent  dans  les  feftes  ; De 
„ peur,  luy  repartit  le  Seigneur,  que  vous  diffi- 
» pantpar  le  plaifir  de  l’harmonie  du  chant,  vous 
„ ne  vous  rendiez  indifpofée  à recevoir  la  grâce. 

„ Mais  voftre  grâce, luy  dit  Gertrude,  pourroit 
„ me  preferver  de  ce  malheur  : Sur  quoi  le  Sei- 
» gneur  luy  répondit,  c’cft  l’avantage  de  l’homme 
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d'éloigner  de  ltfÿ  par  le  poids  des  affligions  « 
Toccaiion  des  chutes  , puifqu’il  en  reçoit  vn  « 
double  mérite , celuy  de  la  patience , ôc  celuy  de  « 
l'humiliation.  « 


§.  XVIII.  T)es  bons  effets  de  la  bonne 

volonté. 


GE r t R ù n e pouflèe  par  vn  ardent  defir , 
difant  vn  jour  à fon  Dieu*,  Que  n’ai-jc, 
ômon  Sauveur  , vn  feu  affez  vehement  pour 
faire  fondre  mon  ame  comme  vnc  fubftancc  li- 
quide ôc  coulante  , afin  de  la  pouvoir  plus  aifé- 
ment  répandre  toute  devant  vous  l Voftre  vo- 
lonté , luy  repartit  le  Seigneur,  vous  tient  lieu 
de  ce  feu  que  vous  defirez.  Ce  qui  luy  fit  con- 
noiftre  que  l'homme  par  le  moien  de  fa  volonté, 
obtient  pleinement  l’effet  de  tçusies  defirs  qu'il 
forme  pour  la  gloire  de  Dieu. 


« 

« 

et 

et 

<t 

et 
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• 1 

§.  XIX.  ©#  finit  de  la  tentation . 


COmme  clic  s’efforçoit  fouvent  d’obtenir 
de  Dieu  par  fes  prières  qu’il  déracinait  le 
vice  , tant  en  elle  que  dans  les  autres,  il  luy 
fembloit  ordinairement  quelle  ne  pouvoir  ob- 
tenir cette  faveur  plus  pleinement  de  la  miféri-* 
corde  divine  , qu’en  obtenant  la  délivrance  de 
cette  neceffité  malheureufe,  qui  vient  des  mau- 
vaifes  habitudes  *,  de  forte  qu’il  mift  l’ame  en 
eftat  de  refifter  auffi  facilement  au  vice , que  fi  le 
mal  n’avoit  acquis  en  elle  aucunes  forces  par 
z l’accoûtmancc  qui  eft  vnc  fécondé  nature.  Car 
elle  reconnut  par  la  la  conduite  admirable  de  la 
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miféricorde  divine  fur  le  falut  elfes  hommes  * qui 
pour  les  élever  à vn  plus  haut  degré  de  gloire 
dans  l’eternité , permet  qu’ils  foient  rudement 
combatus  de  plufieurs  vices, afin  d’eftre  comblez 

d’vnc  plus  grande  joie  au  jour  de  leur  triomphe. 

v \ 

$.  XX.  Qjfil  ri  y a perforine  de  fauve  fans  l'a - i 

mour  de  Dieu, 

\ 

AYant  entendu  prefeher  que  perfonne 
n’eftoit  fiiuvé  fans  l’amour  de  Dieu  * 8c 
qu’il  faloit  qu’il  en  euft  à tout  le  moins  autant 
qu’il  en  faut  pour  fe  repentir  8c  s’abftenir  du 
péché,  elle  fit  reflexion  enfon  cœur  qu’il  y en 
. avoir  beaucoup,  qui  en  fortant  de  ce  monde, 
fembloient  fe  repentir  plûtoft  par  la  crainte  des 
peines  , que  par  vn  mouvement  d’amour  pour 
M Dieu.  Lors,  luy  dit  le  Seigneur,  que  je  verrai 
" dans  l’agonie  ceux  qui  fe  feront  Ibuvenus  de 
M moy  avec  plaifir,  8c  qui  auront  fait  quelques 
**  œuvres  qui  mériteront  recompenfe , je" leurap- 
” paroiftrai  à l’article  de  la  mort  avec  vn  vifage  fi 
,f  plein  d’amour  8c  de  miféricorde , qu’ils  fe  re- 
w pentiront  du  plus  profond  de  leur  cœur  de  m’a- 
» voir  offenfé  durant  leur  vie , 8c  qu’ils  fe  fauve- 
” ront  par  ce  repentir.  Je  voudrois  donc  que  mes 
» élus  fceufTent  reconnoiftre  cette  miféricorde  par 
” des  aétions  de  loiianges , 8c  que  parmi  le  grand 
” nombre  de  bienfaits  que  les  hommes  reçoivent 
M de  moy,  ils  me  rçndiflént  grâces  de  celui-ci. 

* . 
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$.  XXI*  V amour  divin  rend  l'homme  agréable 

aux  yeux  de  Dieu . 

♦ 

G E RT  R u di  eftant  occupée  à la  médita* 
rion,  connut  fa  deformité  intérieure,  8c 
conceut  tant  d’averfion  pour  foi-mcfme,  qu’en 
eftant  prefque  troublée  , elle  perifoit  en  fon 
elprit,  comment  il  eftoit  poffiblequ’ellepûft  ja- 
mais cftre  agréable  à Dieu,  qui  voioit  en  elle 
tant  de  fouïllures  ; parce  que  là  où  elle  n en  re- 
marquoit  qu’vne feule, l’œil  de  la  Divinité,  qui 
eft  infiniment  plus  pénétrant , en  découvroit 
vne  infinité.  Le  Seigneur  confola  Ton  inquiétu- 
de par  cette  réponfe  favorable  ; L’amour  , Iuy 
dit-il, rend  celuy  quil  anime,  agréable  à mes  H 
yeux»  Ainfi  elle  comprit  que  fî  parmi  des  hom-  w 
mes  terreftres  l’amour  a tant  de  force  que  de 
rendre  des  perfonnes  difformes  8c  malfaites 
agréables  à ceux  qui  les  aiment,  jufqu’à  leur  fai-* 
re  defirer  par  vn excès  de  leur  paflïon,de  leur 
devenir  femblables  * à combien  plus  forte  rai- 
fon  doit-on  avoir  de  la  confiance  en  Dieu  qui  efi  i*  Uan.  V 
la  charité mefme , puifqu’il  peut  par  la  vertu  de 
fa  charité  fe  rendre  agréables  ceux  qu’il  aime» 

$.  XXII»  Mérité  de  ï ajfuj  étijfement  parfait  k 
la  volonté  de  Dieu  foit  pour  la  vie,  foip 
pour  la  mort « 

CE  t t fi  Sainte  eftant  prefféc,  comme  le  fut 
autrefois  l’Apoftre,  du  defir  d’tftrc  feparh 
de  fon  corps  pour  ejhe  avec  Jisus  ,CttRi$T| 

■fie  pouffant  pou^  cela  jpluueurs  foûpirs  vers* 


( 
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Cieu  du  plus  profond  de  fon  cœur,  il  luy  fit 
vne  fois  cette  réponfc  pleine  de  confolation, 
que  toutes  les  fois  qu’elle  fouhaiteroit  de  toute 
‘fé tendue*  de  fes  defirs  d’eftre  délivrée  de  la 
prifon  mortelle  de  fon  corps , &c  qu’au  mefme 
;temps  elle  formeroit  vne  ferme  volonté  d’y  de- 
meurer autant  qu’il  plairoit  à Dieu,  Jésus 
Christ  ajoûteroit  à fa  vie  le  mérité  de  la 
fienne  adorable,  qui  la  rendroit  merveilleufe- 
naent  parfaite  aux  yeux  du  Père  Eternel. 

* XXIII.  ‘Dieu  préparé  les  élus  a la  gloire  par 
le  meien  de  la  grâce , quoi-quil  n'exige  pas 
d'eux  vn  fruit  proportions  d la  valeur  de  cha- 
que grâce  en  particulier . 

FAisant  vn  jour  reflexion  à la  multiplici- 
té des  grâces  differentes  que  la  miféricorde 
infinie  de  Dieu  avoir  veriées  fur  elle , elle  s’efti- 
ma  bien  malhêureufe  6e  indigne  de  toute  fa- 
veur , de  ce  qu’elle  avoit  perdu  par  fa  négligence 
tant  de  dons  qu’elle  avoit  rcceus  de  Dieu  : car 
il  luy  fembloit  qu’elle  n’en  avoit  pas  tiré  le 
moindre  avantage , ni  pour  elle  , par  la  jouïf- 
fance , ou  par  les  aftions  de  grâces , ni  pour  les 
autres  qui  euflent  pu  s’en  fervir  pour  leur  édi- 
fication , ou  pour  s’élever  à la  connoiflance  de 
Dieu,  fi  elle  les  leur  euft  revelez.  C’eft-pour- 
quoy  elle  receut  cette  confolation  fur  ce  fujet, 

1 que  Dieu  n’accorde  pas  toujours  les  dons  de  fes 
' grâces  à deflein  d’en  retirer  des  fruits  propor- 
* tionnèfc  à leur  grandeur , puifque  fouventla  fra- 
' gilité  humaine  empefehe  cg  progrès  j mais  fon 
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cxccffivc  libéralité  ne  pouvant  fe  contenir, 
quoi-qu’il  fçache  que  l’homme  ne  puilTe  pas  s’e- 
xercer dans  toutes  les  grâces , il  ne  laiil’e  pas  de 
luy  en  communiquer  continuellement  de  nou- 
velles parvne  furerogation , afin  de  lelever  au 
moins  par  là  au  comble  de  la  béatitude  dans  le 
fiecleà  venir.  Et  de  mefine  que  fur  la  terre  on 
donne  quelquefois  des  richefïcs  à vn  enfant, 
finis  qu  il  fçache  alors  1 vtilitc  qu  il  en  doit  re- 
tirer, mais  en  effet  afin  qu’il  foit  dans  l’abon- 
dance, lorfqu  il  fera  dans  vn  age  avancé  jainfi 
lorfque  le  Seigneur  communique  des  grâces  à 
fesélûs  dans  cette  vie,  ce  font  des  richefles  qu’il 
leur  amaffe , dont  la  jouïfTance  les  rendra  pour 
jamais  heureux  dans  le  ciel. 

§.  XXIV.  V envie  d'avoir  de  faints&  de  fer- 
vent defrs  , eft  agréable  à Dieu.  Le  jufte  ne  fl 
pa*  privé  de  rccompenfe  lorfejuil  oublie  parin~ 

. firmité a rapporter fes  œuvres  à Dieu.  S au- 

veur  confidere  plus  vne  maladie  fans  dévotion 

, cjuvne  dévotion  accompagnée  de  plaifir.  * 

GErtrude  fe  plaignant  vn  jour  en  foi-' 
mefine  de  ce  quelle  ne  pouvoir  pas  former 
d’auffi  ardens  defirs  quelle  euft  bien  fouhaitc 
pour  la  gloire  de  fon  Dieu , elle  reccut  affurance 
d’enhaut  que  le  Seigneur  eft  entièrement  fatifi. 
fait  de  l’homme , qui  ne  pouvant  pas  faire  da- 
vantage , a au  moins  la  volonté  d’avoir  de  bons 
defirs,  & qu’il  eft  alors  rpputé  devant  Dieu  pour 
en  avoir  d’auffi  faims , qu’il  a vne  ferme  volonté 
d’en  produire.  Lors  donc  qu’vnççejjr  eft  rempli 
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d‘vn  femblable  defir , c’eft-à-dire , de  la  volonté 
d’avoir  ce  defir,  Dieu  prend  plus  de  plaifir  d’ha- 
luy  , que  1 homme  n en  trouve  a de- 
meurer parmi  les  fleurs  qui  naiflent  au  prin- 
temps. , 

Comme  clic  s’eftoit  vne  fois  occupée  de 

Dieu  avec  tiédeur  8c  négligence , à-caufc  de 
.quelque  infirmité , eftant  enfin  revenue  à foy, 
8c  fe  l'entant  preflee  par  fa  confcience,  elle  s’ef- 
força de  confefl'er  fa  faute  au  Seigneur  avec  vne 
humble  dévotion;  & parce  quelle  apprehen- 
doit  d’eftre  obligée  de  travailler  long -temps 
avant  que  de  recouvrer  les  douceurs  de  la  grâce 
divine  dont  elle  cftoit  privée,  elle  reflentit  au 
mcfme  moment  les  témoignages  de  tendrefle  & 
de  charité  qu’ilplut  à la  miféricorde  infinie  luy 
donner  en  s’approchant  d’elle,  luydifent;  Ma 
fille , vous  efies  toujours  avec  moy , & tout  ce  que 
je  tofede  efia  vous.  Ainfi  elle  connut  par  ces 
- parolÜ , qu’encore  quel’hommc  manque  quel- 
quefois par  foiblefle  de  rapporter  fes  intentions 
à Dieu,  fa  miféricorde  ne  laifle  pas  pour  cela 
d’eftimer  toutes  nos  œuvres  dignes  d’vne  re- 
compenfe  éternelle  , pourveu  feulement  que 
noftre  volonté  ne  s’éloigne  point  de  luy , 8c  que 
npus  formions  fouvent  des  a&es  de  repentir 
des  péchez  que  noftre  confcience  nous  re- 
proche. 

Se  fentant  tomber  malade  immédiatement 
avant  vne  fefte,  elle  eut  quelque  defir  que  Nô- 
tre Seigneur  la  confervaft  en  fanté  juiqu’i  ce 
que  la  fefte  fuft  paflee , ou  du  moins  qu’il  mé- 
nageaft  tellement  fe  maladie  , qu’elle  ne  fuft 
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point  empefchéc  de  célébrer  la  folennité  de  ce 
laint  jour.  Mais  cependant  elle  s’abandonna 
entièrement  là-defïus  à la  volonté  de  Dieu,  qui 
luy  fit  cette  réponfe  •,  En  me  demandant  ces  cho-  « 
fes , 6c  en  vous  fdûmettant  au  mefme  temps  à « 
ma  volonté,  vous  me  conduifez  dansvn  jardin  <* 
de  dclices  où  je  me  plais  beaucoup,  6c  dont  * 
Jes  parterres  font  cmailiez  de  diverfes  fleurs.  « 
Mais  fçaehez  que  fi  je  vous  accorde  ce  que  vous  « 
me  demandez , fçavoir  de  n’cftre  point  détour-  « 
née  de  mon  fervice  par  voftre  infirmité , je  fuis  « 
obligé  de  vous  fuivredansle  parterre  qui  vous  « 
plaift  davantage } au-lieü  que  fi  je  ne  vous  Tac-  « 
corde  pas,  6c  que  vous  demeuriez  ferme  dans  « 
voftre  patience , vous  me  fuivez  dans  celuy  qui  « 
m’cftlcplus  agréable,  parce  que  je  trouve  plus  « 
d’agréement  6c  de  charmes  en  vous  , lortque  « 
vous  formez  de  bons  defirsdansrincommodité  « 
6c  dans  la  fouffrance , que  fi  vous  aviez  vne  de-  « 
votion  accompagnée  dcplaifir.  « 


J,  XXV.  Le  plaiflr  des  fens  empefehe  dégonfler 
ce  luy  qui  fe  trouve  en  "Dieu . 

COnsioirant  vn  jour  par  quelle  con- 
duite delà  providence  il  y a des  perfonnes 
qui  font  remplies  fi  abondamment  des  dou- 
ceurs de  l’Efprit  Saint , tandis  que  d’autres  font 
dans  l’amertume  6c  dans  la  feichereflc , Dieu 
luy  fit  connoiftrc  qu’il  avoit  crei  le  coeur  hu- 
main pour  contenir  les  plaifirs,  comme  vnvafe 
pour  contenir  de  l’eau^6c  que  de  mefme  que  fi  vn 
vafe  plein  d’eau  la  laifloit  s’enfuir  par  quelques 
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petits  trous , il  faudroit  enfin  qu’il  fe  vuidaft  8c 
te  tarift ; ainfi  le  cœur  humain  rempli  de  plaifir, 
s’il  le  répand,  pour  ainfi  dire,  par  les  Cens  du 
corps , en  voyant , en  entendant , ou  en  fe  fatif- 
failant  par  quelque  aCtion  de  Tes  autres  fcns,il  en 
peut  enfin  tant  répandre  qu’il  fie  trouvera  vuide 
8c  incapable  de  gouiter  les  plaifirs  qui  fe  trou- 
vent en  Dieu  : 8c  c’cft  ce  que  chacun  peut 
éprouver  en  foi-mefme.  Car  lorfqu’on  laifle 
échapper  quelque  parole  <3u  quelque  regard, 
quinefertde  rien, ou  de  tres-peu  de  chofe;  fi 
ceja  fe  fait  fans  reflexion , on  n’en  tient  aucun 
compte,  parce  que  cela  pafle  comme  vn  eau  qui 
s’enfuit. Mais  fi  l’on  fe  fait violence  pour  l’amour 
de  Dieu , les  douceurs  celeftcs  s’augmentent  tel- 
lement dans  le  cœur,  qu’il  femble  trop  petit 
pour  les  contenir.  Ainfi  Iorfque  l’homme  a ap- 
pris à vaincre  la  volupté  des  fens,il  s’accoutume 
à trouver  du  plaifir  en  Dieu,  8c  plus  ceçte  victoi- 
re luy  a couftc  de  peine  , plus  il  trouve  d’avanta- 
ge , 8c  de  joie  dans  le  fervice  de  fon  Créateur. 

Cette  Sainte  repentant  de  fort  grandes  in- 
quiétudes pour  vn  iujer  de  fort  peu  de  confe- 
qucnce,  elle  offrit  à Dieu  pour  fa  gloire  eternelie 
fon  afflidion,  au  temps  qu’on  élevoit  la  faintc 
hoftie  durant  la  Méfié  : 8c  aufll-toft  il  luy  fembla 
que  le  Seigneur  attira  fon  ame  par  cette  hoftie 
adorable, comme  parvne  échelle  myftique,  8c 
que  l’ayant  faitrepofer  fur  fon  fein,il  luy  parloit 
» amourcufepient  en  ces  termes  ; Vous  ferez 
» exempte  fur  cette  couche  facréc  de  toute  forte 
» de  chagrin;  mais  toutes  les  fois  que  vous  vous 
» en  éloignerez,  voftre  cœur  fe  trouvera  rempli 
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d’vue  amertume  qui  vous  fervira  à fon  tour 
dVn  fouverain  remede.  ; 


§.  XXV  I.  Les  cxreffes  que  Dieu  fait  a vne 
' ame  fidelle. 


GErtrude  fe  (entant  vn  jour  abatuc  par 
le  manquement  de  forces , dit  à Dieu  ; Sc i~  “ 
gneur,que  déviendrai-je,  & qu’avez-vous  rc-  ** 
folu  de  faire  de  moy  > Je  vous  confolerai,  luy  « 
dit-il , comme  vne  mire  confole  fes  enfansiz. quoi  cc 
il  ajouta  ces  paroles;  N’avez-vous  jamais  veu  w 
vne  mère  caredéf  fon  enfant  ? Et  comme  elle  ne  cc 
répondoit  rien,  parce  quelle  ne  fe  fouvenoit 
pas  d’en  avoir  veu:  N oftre  Seigneur  luy  remit 
devant  les  yeux  vne  mère  quelle  avoit  veuc,  ca- 
reflant  fon  petit  cnfajftt , il  y avoit  environ  (ix 
mois,  Sc  il  luy  fit  remarquer  trois  chofcs,  auf-  * 
quelles  elle  n’ avoit  pas  pris  garde  pour  lors. 

La  première  eft  que  cette  mère  difoit  à fon  en-  * 
fant  avec  beaucoup  d’inftance  qu’il  la  baifaft , Sc 
que  cét  enfant  qui  cftoit  foible  Sc  delicat,taehoit  .* 
de  s’élever  pour  luy  obéir;  ajoutant  quec’cftoit 
ainfiqu’ellc  deyoit  s'élever  par  les  travaux  delà 
contemplation  à la  jouïflance  de  l’objet  ado- 
rable de  fon  amour 

La  féconde  eft  que  la  mère  mit  la  volonté  de 
fog  petit  enfant  a l’épreuve,  en  luy  demandant  : 
de  deux  chofcs  laquelle  il  vouloir,  &:  ne  luy  en 
accordant  ni  l’vne,  ni  l’autre.  AinfiDieu  tente 
«quelquefois  l’homme , en  luy  faiiant  craindre 
des  afïliûions  qui  ne  luy  arrivent  jamais,  Sc 
neanmoins  lotfqu  il  s’y  foumet  avec  vne  pleine 


i # 


Ifa'te  66* 


t,8o  La  Vu  de  Sainte  Gertrude,1 

volonté,  Pieu  fc  contente  de  fa  refignation , & 
0 elle  le  rend  digne  d’vne  recompenfe  eternelle. 

La  troifiéme  eft  que  de  tous  ceux  qui  eftoient 
prefens , il  n’y  eut  perfonne  que  la  mère  feule 
de  l’enfant  qui  puft  entendre  fon  langage , parce 
qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  former  les  paroles; 
ainfi  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  entende,  & qui 
connoifle  l’intention  des  hommes , de  qui  les 
juge  félon  le  fond  de  leur  cœur,  qui  ne  luy  cft 
point  caché , en  quoi  il  agit  bien  autrement 
qu’eux , qui  ne  confiderent  que  l’exterieur. 


§.  XXVII,  L'eftime  qn  on  doit  faire  de  la 
v patience. 


SAinte  Gertrude  demandant  vn  cer- 
tain jour  à Dieu,  à quoi  il  vouloir  qu’elle 
” s'occupait  à cette  heurc-là*,  Je  yeux,  luy  dit-il, 
” que»  vous  appreniez  la  patience  * car  pour  lors 
" elle  eftoit  grandement  troublée.  Mais  com- 
” menr,&:  par  quel  moien,  luy  repartit-elle, la 
« pourrois-je  apprendre  * Alors  le  Seigneur  la 
prenant  comme  vn  maiftre  charitable  a accoû- 
tumé  de  prendre  vn  de  les  petits  écoliers  entre 
fes  bras,  il  luy  fit  comprendre  fous  les  caractè- 
res my ftiques.de  trois  lettres  differentes,  trois 
motifs  qui  la  dévoient  encourager  àla  patience. 
•>  Confiderez,  luy  dit-il,  en  premier  lieu,  com- 
» bien  le  Roy  honore  de  fqn  amitié  celuy  qui  luy 
w plus  femblable  que  les  autres  en  toutes  cho- 
* » fes,  ôc  apprenez  par  là  combien  s’augmente  U* 
i*  charité  que  j’ai  pour  vous , de  ce  que  vous  fouf* 
» frez  pour  l’amour  de  moy  des  mépris  fembla- 


Livre  III.  Chàp.  XXXI.  1S1 

blés  à ceux  que  j’ai  foufferts.  Secondement,  « 
faites  reflexion  combien  toute  la  Cour  a de  rc-  « 
{pe&  pour  celuy  qui  a plus  de  reflemblancc  6c  « 
de  familiarité  avec  le  Roy , 6c  jugez  par  là  quel-  « 
le  gloire  vous  eft  préparée  dans  le  ciel  pour  le  « 
prix  de  voftre  patience.  Penfez  enfin  combien  * 
la  compaflion  tendre  6c  charitable  d’vn  ami  fi-  « 
déle  donne  de  confolation à fon  ami,  6c  appre-  « 
nez  par  là  avec  combien  de  condefcendance  6c  « 
d’amour  j’adoucirai  dans  le  ciel  jufqu’aux  moin-  “ 
dres  penfées  qui  vous  affligent  dans  cette  vie.  « 


Chapitre  XXXI. 

Comment  la  colere  de  ‘Dieu  fut  appaifée  p ar  li- 
mage du  crucifix  ; dr  pourquoy  le  Seigneur 
différé  d'exaucer  les  prières  des  juftes . 

COmme  on  faifoit  vne  proceflion  qu’on 
avoit  ordonnée  pour  demander  à Dieu  vn 
temps  favorable , au  retour  de  la  Communauté 
dans  le  chœur , Gertrude  entendit  le  Fils  de 
Pieu  qui  parloit  ainfi  à fon  Père  par  l’image  du 
crucifix  qu’on portoit  devant  la  proceflion;  Je  <€ 
viens  avec  toute  mon  armée  vous  fupplier,  C€ 
Père  Eternel , fous  cette  mefme  forme , en  la-  u 
quelle  j’ai  reconcilié  avec  vous  tout  le  genre  M 
humain.  Et  elle  remarqua  que  le  Père  cclcfte  H 
fut  aufliappaifé,  6c  aufli  content  par  ces  paro- 
les , que  fi  on  luy  avoit  fait  vne  fatisfaébion  qui 
furpaflaft  au  centuple  tous  lespechez  des  hom- 
mes. IJ  luy  fembla  auflî  qu’il  éleva  l’image  de 
çç crucifix  dans  les  nuçs,endifant  ces  paroles; 
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Gcb,  ?.  » Ce  fera-là  la  marque  de  Vaillance  que  fai  faite 
»9  avec  la  terre . 

Une  autre  fois  que  le  peuple  eftoit  extrême- 
ment incommodé  par  l’intemperature  de  l'air, 
ayant  fouvent  demandé  avec  les  autres  d la  di- 
vine miféricorde,  d’apporter  le  remede  à ce  mal, 
fans  reffentir  aucun  effet  de  fes  prières  : enfin 
» elle  s’adrefla  à Dieu  en  ces  termes*  Comment 
” pouvez-vous,  amant  charitable,  refifterfi  long-,  * 
99  temps  aux  defirsde  tant  deperfonnes,  puifque 
* 99  moy  qui  fuis  fi  indigne  devosbontez,  je  pour- 

» rois  par  la  feule  confiance  que  j’ai  en  vous , ob- 
» tenir  de  voftrc  miféricorde  des  chofes  beaucoup 
» plusconfidcrables*  Comme  il  n’y  auroit  aucun 
» fujet  de  s’étonner  , luy  repartit  le  Seigneur, 

» qu’vnPére  fouffrift  que  fon  fils  luy  demandait 
' M long-temps  vn  écu,  s’il  eftoit  convenu  de  luy 
99  donner  cent  marcs  d’argent  autant  de  fois  qu’il 
» luy  feroit  cette  demande  : ainfi  ne  vous  étonnez 
pas  fi  je  différé  maintenant  d’exaucer  vos  prié- 
w res,  parce  que  toutes  les  fois  que  vous  itnplo- 
m rez  mon  fecours  parles  moindres  de  vos  paroles 
" ou  de  vos  penfées  , je  vous  préparé  des  biens 
99  dans  l’etcrnité,  qui  lurpafl'ent  infiniment  la  va-  | 
99  kurde  cent  marcs  d’argent. 
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Chapitre  XXXII.  4 

De  la^üf  jpirituelle  qu  ont  Us  juftes  d'arriver 
bienwft  i Jésus  ChrIst,  & de 
\ Vvtilité  des  fouffrances. 


DUrant  qu’on  chantoit  à la  Méfie  des 
morts  ces  paroles  ÿ Comme  les  cerfs  cour- 
rent  aux  eaux  des  fontaines  ; Gertrude  enten- 
dant ces  mots  ; Mon  ame  efr  altérée ; & tafehant 
de  ranimer  fa  tiédeur  , elle  dit  à Dieu:  Hclas,  « 
Seigneur,  combien  font  foibles  les  defirs  que  “ 
j’aipour  vous,qui  cR.cs  mon  vnique  & véritable  « 
bien!&  quil  arrive  rarement  que  je  vous  die;  * 
Mon  ame  prefée  d'vne  foif  ardente  foupire  « 
après  vous!  Ditcs-moy  , luy  repartit  le.Sei-  « 
gneur , non  raremcnt,mais  fans  cefie  que  voftre  « 
ame  foûpire  apres  moy,  parce  que  l”cxcés  de  ce 
l’amour  qui  me  fait  rechercher  le  faim  des  * 
hommes,  m’oblige  à croire  que  dans  tous  les  •* 
biens  que  mes  Elus  défirent,  c’eft-moy  qu’ils  c< 
défirent,  puifque  je  fuis  la  fource  dans  qui  refi-  €< 
dent,  de  d’où  procèdent  toutes  fortes  de  biens:  “ 
par  exemple , fi  vne  perfonne  fouhaite  la  fanté,  “ 
le  repos,  les  commoditez,  lafagefle , de  autres  “ 
femblables  avantages,  ma  bonté  fait  fouvent  « 
que  je  le  regarde  comme  fi  c’eftoit  moy  qu’il  a 
fouhaité  dans  toutes  ces  chôfes  , afin  d’avoir. “ 
lieu  d’augmenter  le  prix  de  farecompcnfe*,  fi  ce 
neft  qu’il  s’éloignaft  de  moy  par  ces  defirs  de  <c 
de  fie  in  formé  , comme  en  fouhaitant  la  fa-  « 
geffe  pour  en  tirer  vn  fujet  d’élevement  de  d’or-  « 
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» gucil , ou  demandant  la  fanté , afin  de  pouvoir 
» taire  le  mal  : & c’cft  la  raifon  , ajouta  le  Sei- 
» gneuf , pour  laquelle  j’ai  accoutumé  d’affliger 
» fouvent  mes  plus  chers  amis  par  des  in&mitez 
* corporelles , par  des  delaiffemens  inter^Brs,  8c 
5)  des  troubles  d’efprit , 8c  par  d’autres  fcmblables 
»>  peines , afin  que  lorfqu’ils  défirent  les  biens  qui 
» font  oppofez  aux  maux  qu’ils  endurent , 1 ar- 
t>  dent  amour  pour  leur  bien  que  je  reffens  en 
M mon  cœur , puifle  leur  communiquer  avec  plus 
» deprofufion  les  effets  de  ma  libéralité. 

Voici  encore  vn  autre  fentiment  tout  fem- 
blable  àceluy  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  Dieu  luy  infpira , elle  connut  que  lé  Sei- 
gneur , dont  les  délices  font  d'eftre  avec  les  en  fans 
des  hommes , ne  trouvant  rien  en  eux  qui  les 
rende  dignes  de  fa  prefence,  il  leur  envoie  des 
infirmitez  dans  le  corps  8c  dans  l’efprit  , afin 
d’avoir  par  lâoccafion  de  demeurer  avec  eux, 
fuivant  ce  que  dit  l’Ecriture  faintc  > Le  Sei- 
gneur eft  auprès  de  ceux  qui  ont  le  cœur  ferri 
de  trifiejfe ; 8c  dans  vn  autre  endroit  ; Je  fuis 
avec  luy  dans  l’affliftion.  Que  la  reconnoifc 
fance  finccrc  de  la  baffeffe  humaine  confideranc 
en  cette  rencontre , 8c  en  d’autres  fcmblables  vn 
tel  excès  de  bonté  , nous  force  à nous  écrier 
avec  l’Apoftre  , de  toute  l’affe&ion  de  noftrc 
ame  : O profondeur  des  riche  Je  s de  la  fagejfe  & 
de  la  fcience  de  Dieu  , que  fes  jugement  font  tn- 
comprehenfihles  , & que  fes  voies  font  cachées  ! 
ces  voies  qu’il  a trouvées  pour  fauver  les 
hommes. 

Durant  vne  nuit  que  cette  Sainte  eftoit  en- 
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dormie , le  Seigneur  la  vifita  pendant  fon  fom- 
meil  avec  tant  de  douceur  , quelle  fe  fentoit 
auflî  raflafiée  par  fa  divine  préfence , que  fi  on 
luy  avoir  donné  tous  les  metsles  plus  délicieux. 
Auflî.  à fon  réveil,  elle  luy  en  rendit  grâces,  en 
difant ; Qif  ai-je  mérité , mon  Seigneur,  & mon  « 
Dieu, plus  que  les, autres,  qui  font  fouvent  fi  <• 
tourmentées  par  l’horreur  de  leurs  fonges, qu’ils  « ' 
donnent  mefme  de  l’épouvente  à ceux  qui  les  * 
entendent  crier  î Lorfque  les  perfonnes  , luy  « 
répondit  le  Seigneur,  que  ma  providence  pa-  « 
ternelleàrefoludefanûifiei^ar  les  fouffrances, 
s’appliquent  à rechercher  les  commoditez  de  «« 
leurs  corps  pendant  qu’ils  veillent , & fe  privent  « 
ainfi  des  occafions  de  mériter , je  leur  envoie  « 
paxvn  effet  de  mon  amour  des  afflictions  du-  « 
rant  lcurfommeâl,  afin  de  leur  donner  au  moins  « 
fujet  par  ce  moien  de  mériter  quelque  chofe.  « 
Mais  Seigneur  , luy  dit-elle,  ces  peines  qu’ils  «* 
fouffrent  fans  en  avoir  l’intention,  & en  quel-  « 
que  forte  contre  leur  propre  volonté , pour-  « 
ront-elles  leureftre  vn  lujet  de  mériter?  C’eft  « 
vn  effet  de  ma  miféricorde,  luy  repartit  le  Sau-  « 
veur  : car  il  arrive  a c es  perfonnes  la  mefme  « 
chofe  qu’aux  gens  du  monde , dont  quelques-  c< 
vns  fe  parant  d’ornemens  qui  ne  font  que  de  “ 
verre  & d’oripeau , ne  laiffent  pas  de  paroiftre  « 
tout-à-fait  embellis  , quoi-que  ceux,  qui  ont  " 
fur  leurs  habits  de  l’or  fin  & des  pierreries,  <c 

foient  eftimez  beaucoup  plus  riches,  • « 

• * • 
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Chapitre  XXXIII. 

Que  les  démons  rtous  drejfent  des  embûches,  far-> 
ticulierement  durant  le  chant  des 
, pfeaumes. 

r 

GErtrude  recitant  vne  fois  les  heures 
canoniales  avec  peu  d’attention,  elle  ap- 
perccut  auprès  d’elle  l’ancien  ennemi  du  genre 
humain  , qui  acheva  comme  pour  fe  moquer 
J [eau.  118.  ^elle  ce  qui  reftoit  du  Pfeaume  , Mirabïlia 
teftimoniai  vos  ordonnances  font  admirables  ; en- 
trecoupant chaque  mot  avec  précipitation,  & 
jî  ayant  fini  le  verfet,  il  luy  dit  ; Ton  Créateur, 
» ton  Sauveur,  & ton  amant  a bien  emploié  les 
» talens  quil  t’a  départis,  en  te  donnant  vne  fi 
» grande  facilité  de  parler , puifquc  tu  dis  avec 
' >»  tant  de  grâce  tout  ce  que  tu  veux  *,  que  mefme 
y»  en  parlant  à luy , tu  le  fais  avec  tant  deprecipi- 
» tation  , que  dans  vn  feul  pfeaume  tu  as  omis 
» tant  de  lettres , tant  de  fyllabes,  &:  tant  de  mots, 
tille  connut  par  là,queficét  ennemi  trompeur 
avoit  compté  fi  exactement  5c  par  le  menu  tou- 
tes les  lettres  5c  les  fyllabes  de  ce  pfeaume  qu’el- 
le avoit  omifes  ou  prononcées  négligemment, 
qu’il  pourroit  après  la  mort  former  vne  terrible 
•<  accusation  contre  ceux  qui  ont  accoutumé  de 
reciter  l’office. à la  hafte,  5c  fans  aucune  appli- 
cation 5c  recueillement  d’efprit. 

Cette  Sainte  s’occupant  vne  autre  fois  a filer 
avec  beaucoup  d’aftivité,  laifia  tomber  qucl-r 
<jucs  petits  flocons  de  laine  par  terre , ne  jpenfanç 
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qu’à  recommander  fon  ouvrage  à Dieu  avec 
vne  extrême  ferveur  *,  cependant  elle  apperceut 
le  démon  qui  ramaftoit  la  laine  quelle  avoir 
laifle  tomber  comme  pour  la  convaincre  d’vne  * 
faute  : furquoi  ayant  invoqué  le  fecours  du  Sei- 
gneur , il  chafia  le  démon  avec  menaces , de  ce 
quil  s’eftoit  ofé  mêler  dans  vn  ouvrage  qui 
avoit  efté  recommandé  a Dieu  dans  fon  com- 
mencement. 


Chapitre  XXXIV. 

Q^ue  nos  prières  font  fidèlement  exaucées. 

GErtrude  fe  Tentant  vne  fois  brûler 
d’vn  defir  extraordinaire  pour  Dieu, elle 
luy  dit;  Seigneur,  puis- je  maintenant  vous  ce 
prier?  Vous  le  pouvez,  ma  chere  amante,  luy  <* 
répondit-il  amoureufement,  parce  que  je  fatif-  « 
ferai  en  toutes  chofes  à voftre  volonté  Sc  a vos  « 
defirs  plus  ponctuellement , pour  ainfi  dire , que  « 
jamais  aucun  ferviteur  ne  pourra  obéir  aux  « 
commandemens  de  fon  maiftre.  Je  croi,  luy  ce 
dit-elle,  ô Dieu  infiniment  charitable,  que  les  « 
paroles  de  voftre  miféricorde  tendre  & compa-  « 
liftante  ne  font  jamais  inutiles  ; mais  neanmoins  « 
puifque  vous  témoignez  tant  de  condèfcendan- 
ce  pour  moy , quoi-que  j’en  fois  fi  indigne  : d’où  <c 
vient  que  mes  priére's  demeurent  fi  fou  vent  fans  « 
effet  * Si  je  n’exauce  pas  quelquefois  vos  prié-  « 
res  3c  vos  vœux , dit  le  Seigneur,  c’eft  fans  dftu-  « 

* te  pour  vous  préparer  quelque  chofe  de  plus.<« 
Vtile , parce  que  vous  nettes  pas  capable  à-caufe* 


N 
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» de  la  fragilité  humaine,  de  connoiftre  cc  qui 
vouscftle  plus  avantageux* 


Chapitre  XXXV. 

Comment  enfuppleant  a noftre  indignité  par  le 
mérité  de  Jésus  Christ  d' des  Saints  * 

■ nous  nous  préparons  a communier  dignement * 

UN  e fois  que  Gertrude  cftoit  prefte  de 
communier  , eftant  fâfchee  de  n apporter 
pas  à Ce  myfterevne  affez  grande  préparation, 
elle  pria  la  bienheureufe  Vierge  & tous  les 
Saints  d’offrir  à Dieu  pour  elle  toutes  les  difpo- 
fitions  que  chacun  d eux  en  particulier  avoir 
apportées  pour  recevoir  toutes  les  grâces  qui 
leur  avoient  efté  accordées.  Elle  pria  enfuitc 
Nofirc  Seigneur  Jésus  CHRiST,quil  luy 
- pluft  auffi  offrir  pour  elle  cette  mefme  perfe- 
ction , dont  il  eftoit  reveftu , lorfqu  au  jour  de 
fon  Afcenfion  il  fe  prefenta  a Dieu  fon  Père 
pour  entrer  dans  fa  gloire  eteroelle , ôc  tafehant 
quelque  temps  apres  de  comprendre  de  quoi 
„ luy  avoit  fervi  cette  prière  : Elle  vous  a fervi, 
„ luy  dit  le  Seigneur,à  vous  faire  paroiftreverita- 
t)  blement  aux  yeux  de  tous  les  bienheureux , avec 
M tout  le  mérité  & l’ornement  que  vous  avez  de- 
<«  Tiré.  A quoi  il  ajouta  encore  : Pourquoi  vou- 
d driez-vous  vous  defier  de  moy , qui  fuis  tout 
,,  mifëricordieux  & tout  piliftant,  puifqu  il  n y a 
point  d’homme  fur  la  terre , qui  ayant  quelque 
w habit  ou  quelque  ornement,  nen  puifle  reve- 
n tir  fon  ami , & ainfi  le  rendre  éclatant  de  la  met 
me  gloire  dont  il  eftoit  lui-mefme  environné. 

^ ■ H 
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Sereflouvenant  enfuite  quelle  avoir  promis 
d quelques  perfonnes  de  communier  ce  jour-M  - 
à leur  intention , & priant  Dieu  avec  beaucoup  ' 
de  ferveur  de  leur  accorder  le  fruit  de  ce  Sacre- 
ment , elle  receut  cette  réponfe  ; leur  accorde  « 

cet  avantage;  mais  je  remets  à leur  liberté  de  “ 
s en  fcrvir  quand  elles  voudront.  Et  demandant  « 
encore  à Dieu  avec  quel  foin  ces  âmes  dévoient 
cftrc  parées  pour  recevoir  cét  avantage,  il  luy 
fit réponle*,  En  quelque  temps  quelles  fe  tour-  f< 
neront  déformais  Vers  moy  avec  yn  coeur  pur  <€ 
6c  vne  volonté  parfai  te , invoquant  le  fecours  de  « 
ma  grâce  avec  la  moindre  parole,  ou  le  moinT  « 
dre  gemiflement  , elles  paroiftront  reveftuës  à « 
mes  yeux  de  ce  mcfme  ornement,  que  vous  leur  ** 
avez  obtenu  par  vos  prières.  « 


Chapitre  XXXVI. 

pe  l'effet  que  produit  en  nous  le  Corps  du  Set - 
gneur , / orfqu'on  le  refoit  en  viatique  avant  ‘ 

la  mort. 

CEîte  Sainte  priant  Dieu  de  luy  faire  la 
grâce  que  le  Sacrement  vivifiant  du  Corps 
sic  Jésus  Christ  fuit  la  derniere  nourriture 
jiu  temps  de  fa  mort  , il  luy  fit  connoiftre  inté- 
rieurement que  fa  prière  n eftoit  pas  entière-  ■ 
ment  conforme  aux  lumières  de  la  foy  & de  la 
jraifon.  Car  1 effet  de  ce  Sacrement  ne  pouvant 
sûre  affoibli  par  aucune  neceffité  corporelle , il 
le  peut  encore  bien  moins  cftre  par  ce  peu  de 
nourriture  qu’m  malade  prend  dans  cét  «fiai 

T 


• **  P» 


* 

190  Là  Vis  ûe  Sainte  Gertrude^ 

/ dur  & pcnible  avec  répugnance,  & feulement 
afin  de  confervcr  fa  vie  pour  la  gloire  de  Dieii. 
C’eft-pourquoy  tous  les  biens  qui  fe  rencon- 
trent dans  l’homme , font  rehauflèz  6c  ennoblis 
par  la  participation  de  ce  Sacrement  qui  l’vnit 
a Dieui  mais  particulièrement  au  moment  de 
la  mort,  apres  avoir  receu  ce  pain  de  vie,  tout 
ce  qu’il  fait  avec  vne  intention  pure , luy  eft  vu 

{dus  grand  fujet  de  mérité , comme  la  patience, 
c boire j le  manger,  6c  autres  femblables  œu- 
vres , prennent vn  aceroiflement  de  mérités  en 
quelque  forte  infini  par  l’vnion  du  Corps  de 
Jésus  C hrIst. 


Chapitre  XXXVIL 
De  l'avantage  qu'il  y a de  communier  fouvent . 

UN e autre  fois  quelle  alloit  communier 
elle  dit  a Dieu  j Seigneur,  que  medonne- 
»>  rez-vous?  Je  me  donnerai  à vous  moi-mefmc 
» tout  entier,  luy  repartit-il , avec  toute  la  force 
» de  ma  Divinité  , 6c  en  la  mefme  manière  que 
» me  receut  la  Vierge  ma  Mère.  Mais  quclavaft- 
» tage  aurai-qe  en  cela,  dit  Gertrude,  par  dcffiis 
» les  perfonnes  qui  vous  receurent  hier  avec  rhoy, 
*•  6c  qifi  ne  vous  reçoivent  point  aujourd’htfy, 
» puifque  vous  vous  donnez  toujours  tout  entier 
*>  6c  fans  referve } Si  parmi  les  perfonnes  du  mon- 
» de  , luy  repartit  le  Seigneur,  celuy  qui  avoit 
m efté  deux  fois  ConfuK  eftoit  plus  honoré  que 
» cclüy  qtii  n’avoit  pafle  qu’vne  feule  fois  par 
» cette  charge  *,  comment  eft -*  Ce  que  celuy  qui 
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ttfaura  receu  pliifieurs  fois  fur  la  terre,1  ne  fc-  « 
toit  pas  recomperifé  d’vnc  pliis  grande  ^loire  « 
dans  l’etérriité  ? Alors  elle  dit  en  foûpirantî  Que  <« 
les  Preftres  feront  élevez  ati  deflus  de  môy  dantf  « 
la  béatitude,  ciix  qui  par  vn  devoir  de  leur  mi-  « 
niftere  Communient  tous  les  jours  1 II  eft  vrai,* *  « 
luy  dit  le  Sauveur,  que  Ceux  qui  le  font  digne-'  <* 
ment , feront  éclatans  d'vnc  grande  gloire  ; mais  ct 
on  doit  juger  bien  autrement  de  l'amour  de  c« 
celuy  qui  communie  avec  plaifir , que  de  la  ma-  c« 
gnificcnce  extérieure  qui  paroift  dans  ce  my-  <« 
ftcrc.  C’eft-pourqüoy  les  recotnperifes  font  dif-  «« 
ferentes  : il  ÿ en  a vne  particulière  pour  ceux  * 
qui  s’en  approchent  avec  amour  &c  ferveur  *,  il  •* 
y en  a vne  autre  pour  ceux  qui  s’en  approchent  « 
avec  crainte  & reverence  -,  Se  il  y en  a vùe  troi-  « 
fié  me  encore  pôùr Ceux  qui  par  la  pratique  de  « 
plufieurs  faims  exercices  , fe  préparent  pour  « 
s’en  approcher.  Mais  ceux  qui  celebrentccmy-  * 
fterc  redoutable  feulement  par*coutume,  n*au—  ^ 
ront  point  de  part  à mes  liberalitcz:  « 


Chapitre  XXXVIII. 

• 1 

' J » f ^ néglige  mes  papes 

d’vne  ame  qui  l'aime  , & reme'ie à celles 
qu  elle  p àierrost  commettre  a V avenir, 

S ' - # • < , " * 

*-t  • % i V • 

T"  TN  jour  de  fefte  de  la  fainte  Vierge  , que  ' 
•Vi/  Gertrude  avoir  receu  des  dons  particu-  1 

V rentrant  en  elle-mefmc , Sc  ' 
confîderant  fon  ingratitude  Sc  fa  négligence, 
tlle  fè  trouvait  dans  vn  extrême  accablement  f 
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,d’cfprit, de  voir  quelle  avoir  eufipeu  de  devo-i 
tion  & de  refpeft  pour  la  Mère  de  Dieu , & pour 
. , les  autres  Saints , quelle  eftoit  obligée  d’hono-. 
.,rer  davantage  ce  jour-la,  à caufc  des  faveurs 
(Singulières  qu  elle  avoit  rcceucs.  .Mais  Noftrè 
Seigneur  pour  la  confoler  avec  fa  bonté  ordi- 
-naire,dit  àfabienheureufeMére  & aux  autres 
•»  Saints  j Ne  croiez-vous  pas  que  j’ai  fuffifam- 
u ment  réparé  les  manquemens  de  Gertrude,  en 
» me  communiquant  moi-mefme  à elle  avec  tou-* 

„ tes  les  douceurs  de  ma  Divinité  en  voftrc  pre-  . 
ù fence’La  bonté  avec  laquelle  vous  avez  fuppleé, 

» ice  qu  elle  nous  devoit , luy  dirent-ils , furpafle 
u veritabiement  de  beaucoup  noftre  mérité.  Alors 
* le  Seigneur  s’eftant  adreffé  à cette  ame  fainte;  Et 
» vous,  luy  dit-il,  en  eftes-vous  fatisfaite  * Je  lefe- 
w rois  entièrement,  mon  Dieu,  luy  répondit-elle* 
v finon  qu’il  me  manque  encore  vne  chofe , qui  eft 
h qu’ayant  effacé  mes  négligences  pafTées,  je  fens 
„ que  je  vais  y en  ajouter  de  nouvelles,  connoife 
i,  fant  la  pente  que  j’ai  au  péché.  Je  me  donnerai 
ii  à vous,  luy  dit-il,  d’vne  manière  (i  efficace  que 
» j’effacerai  entièrement,  non  feulement  les  fau- 
a tes  que  vous  avez  commifes,  mais  encore  celles 
» que  Vous  commettrez } ayez  foin  feulement  çfe 
„ Vous  preferver  des  taches  du  péché, apres  que 
» vôus  autez  receü  le  tres-faint  Sacrement.  Et 
» coinmc  il  difoit  ces  chofes,  J’apprehende,  Sei- 
» gneur,  luy  dit-elle,  de  ne  pas,  latisfaire  mûÇfmff 
h a ce  devoir  comme  j’y  fuis  obligée  ; c’eft-poui^ 

» quôy  enfeignez  - moy , vOus^qui  eftes  le  plua 
» charitable  de  tous  les  maiftres,  comment  ée 
» pou  irai  me.  purifier  des  fouillâtes  que  j’aurai 

t ' 
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contra&ées.  Ne  les  laiffez  pas,  luy  repartit-il,  c< 
vieillir  long-temps  dans  voftre  amc*,  mais  auffii  <« 
toft  que  vous  les  appercevez, Witcs  avec  vn  cœur  « 
fervent  *,  M on  Dieu,  ayez,  pitié  de  moy:  ou  bien,  « Vfeau 
Jésus  Christ,  qui  elles  mon vnique  efpe-  « 
rance , faites-moy  la  grâce  que  tous  mes  pechez  « 
foient  effacez  par  le  mérité  de  voftre  mort  fa-  c< 
lutaire.  « 

S’eftant  enfuite  approchée  , elle  receut  Iç 
Corps  du  Sauveur , 3c  elle  reconnut  que  fou 
ame  efto.it  devenue  claire  comme  vn  cryftal 
tranfparent  , ôc  que  la  Divinité  de  J es  u s 
Christ  qu’elle  venoit  de  recevoir,  y eftant 
miraculeufcment  enchaffée  comme  vn  or  pur, 
éclatoit  au  travers  de  ce  cryftal,  & produifoit 
en  elle  des  operations  fi  douces,  fi  furprenan- 
tes , & fi  inconcevables  , que  la  tres-adorable 
Trinité,  3c  tous  les  Saints  en  furent  comblez 
de  joie.  Et  c’eftce  qui  fit  connoiftre  à Gertrude 
la  vérité  de  cette  maxime  $ que  toutes  les  pertes 
fpirituelles  fe  peuvent  reparer  par  vne  bonne 
Communion.  Car  en  vérité  les  effets  que  pro- 
duifoit en  elfe  la  Divinité,  eftoient  fi  cxcellens, 
quilfembloit  que  toute  la  cour  celefte  rendoic 
témoignage  que  fes  plus  grandes  delices  eftoient 
de  voir  vne  ame , dans  laquelle  Dieu  produifoit 
tant  de  merveilles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  promeffe  que  Dieu 
luy  avoit  faite  de  corriger  fes  négligences  futu- 
res, voici  comment  cela  fe  doit  entendre  j Que 
comme  on  voit  également  de  toutes  parts  l’ob- 
jet qui  eft  renfermé  dans  vn  cryftal*,  de  mefmc 
onyoitparoiftre  les  operations  divines  au  tra* 

- • • m • • * 
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vers , pour  ainfi  dire  de  cette  amç , foit  qu’elle 
fa(Te  reflexion  a la  pratique  de  fes  bonnes  œu- 
* vres,  foit  qu’elle  n* *Jr  fafle  pas  de  reflexion,à-câu- 
fe  de  l’humaine  fragilité  ; hormis  feulement 
lorsqu’elle  eft  obfcurcie  par  les  nuages  des  pé- 
chez ^ car  il  n’y  a que  cela  feul  qui  cmpefçhc  de 
produire  en  cljecét  effet  puiflant  de  falutairc. 


Chapitre  XXXIX. 

*Dc  l'effet  des  regards  de  Dieu  fur  nous , & de 
l'vtilité  de  la  Communion  fbtrituelle  & 

mteneurc . 

r • • 

CEtte  Sainte  époufe  de  Je  sus  Christ, 
«avoir  ordinairement  vne  ardeur  «Scvnde- 
fir  preflant  de  recevoir  le  Corps  de  fon  epoux; 
de  il  arriva  que  s’eftant  préparée  vn  jour  à là 
Communion  avec  plus  de  zélé  que  les  autres 
fois,  elle  fe  trouva  la  nuit  du  Dimanche  fi  dé- 
pouryeuc  de  forces,  qu’il  luy  fembloit  qu’elle 
ne  pourroit  pas  communier  ; c $ft-pourquoy 
elle  confulta  le  Seigneur,  comme  elle  avoir  de 
coutume,  pour  fçavoir  ce  qui  feroit  le  plus  fc- 
»>  Ion  fon  cœur.  De  mefmc , luy  répondit  amou- 
” reufement le  Sauveur,  qu’vn  époux  eftant  déjà 
» raflafié  de  diverfes  viandes , prend  plus  de  plai- 
» firife  repofer  auprès  de  fonepoufé,  qu’à  eftre 
w alfis  à table  ayec  elle  ; ainfi  j’aime  mieux  que 
» vous  vous  priviez  de  la  Communion  pour  ectre 
» fois  par  vne  fainte  prudence,  que  fi  vous  vous 
” en  approchiez.  Et  comment  pouvez-vous  dire, 
*x  mon  aimable  Sauveur , repartit  Gertrude , que 

i ** 
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vous  eftcs  maintenant  raffafié?  C’eft,luy  dit- il,  “ 
par  la  modération  de  vos  paroles , 6c  de  tous  c< 
vos  fens;  c'eft  par  tous  les  defirs  , toutes  les  tf 

{>tiéres,  6c  toutes  les  bonnes  difpofitions,  avec  w 
efquelles  vous  vous  eftcs  préparée  a recevoir  M 
mon  Corps  6c  mon  Sang  adorable;  6c  j'avoub*  w 
que  toutes  ces  chofes  m’ont  rafiaHé,  comme  au-  " 
tant  de  mets  délicieux.  <f 

Maiseftant  venue  à laMeffe,  quoi-qu’clle  fe 

trouvait  extrêmement  foiblc  , 6c  brûlant  du  de- 

, % 

(ir  de  communier  fpirituellement  , il  arriva 
qu’vnPreftrc  revint  a vn  village  où  ileftoit  allé 
porter  le  Corps  de  J e s u s C h r i s t a vn  ma- 
lade. Ce  que  Gertrude  ayant  remarqué  par  Jç 
fon  de  la  cloche  , elle  dit  a Dieu  dans  la  fainte 
ardeur  de fon  zélé:  O vnique  vie  de  mon  ame,  « 
que  je  vous  recevrois  maintenant  volontiers,  « 
au  moins  en  efprit , fi  j’avois  eu  le  temps  de  m’y 
préparer  en  quelque  forte  1 Les  regards  de  ma  «« 
divine  miféricorde  fur  vous,  luy  répondit  le  «• 
Seigneur , vous  donneront  la  préparation  & la  <f 
decence  neceffairc  pour  cela  ; 6c  au  mefme  * 
temps  il  luy  fembla  que  le  Seigneur  jettoit  des  a 
regards  fur  fon  ame  femblables  aux  rayons  du  « 

Soleil,  en  luy  difant  *,  J' arrêterai  fixement  mes  ntfi***%**. 
yeux  fur  vous.  Ces  paroles  luy  firent  compren-  « 
dre  que  laveuc  de  Dieu  fur  nous  produit  trois 
effets  dans  nos  âmes , par  rapport  à ceux  que  le 
Soleil  produit  fur  les  corps,  & que  famé  fedoit 
préparer  en  trois  manières  pour  fe  mettre  en 
cftat  de  les  recevoir.  Car  premièrement  le  re- 
gard de  la  miféricorde  divine  rend  l’ame  écla- 
tante comme  le  Soleil,  elle  la  rend  nette  6e  pure 

T*  • • • 

- i’y, 


> 


Digitized  by  Google 


La  Vie  de  Sainte  Gertrupi, 

, de  toutes  fes  taches,  & en  quelque  forte  plu9- 
blanche  que  la  neige*  & Ton  obtient  ce  premier 
effet  par  vne  humble  reconnoiflance  de  tous  fes 
defauts.  En  fécond  lieu,  le  regard  de  cette  mef* 
me miféricorde  attendrit  famé,  de  ladifpofe  i 
recevoir  les  dons  fpirituels  j de  mefme  que  la 
cire  s’amolit  par  la  chaleur  du  Soleil,  & devient 
capable  de  recevoir  l'empreinte  de  toute  forte 
de  cachets  , & l'ame  acquiert  ce  fécond  degré 
par  la  pureté  6c  la  ferveur  de  fon  intention* 
Enfin  ce  regard  de  la  divine  miféricorde  fur 
l’ame  ,luy  fait  produire  avec  beaucoup  de  fé- 
condité les  differentes  fleurs  des  vertus  * de  meC- 
me  que  le  Soleil  rend  la  terre  fécondé  en  plu- 
sieurs fortes  de  fruits.  Et  ce  troifiéme  effet 
s’acquiert  par  vne  confiance  fidelle , par  laquelle 
l'homme  s’abandonnant  entièrement  à Dieu  * 
s’afllire,  & fe  repofe  aveçfoy  fur  la  furabondan- 
ce  de  fa  miféricorde,  croyant  fermement  que 
toutes  chofes,  tant  celles  qui  luy  font  contrai- 
res, que  celles  qui  luy  font  avantageufes,  con- 
tribuent a fon  avancement  dans  le  bien. 

Enfuite  comme  la  Communauté  commu- 
nion aux  deux  Méfies,  le  Seigneur  donna  des 
marques  de  fa  prefence  avec  tant  de  charité > 
qu'il  paroiffoit  qu’il  adminiftraft  à chaque  Re- 
ligieufe  en  particulier  la  fainte  hoftic  de  fa  pro- 
pre main,  fans  que  le  Preftre  fift  autre  cnofe 
que  le  ligne  de  la  croix  fur  chaque  hoftie.  Il 
fcmbloit  aufli  à Gertrude  qu'il  l’a  combloit 
d’vne  puiflante  benediftion  chaque  fois  qu’il 
donnoit  I’hoftie  à quelqu’vne  de  fes  Sœurs:  de 
quoi  cftant  toute  étonnée,  elle  luy  dit  j Sei- 
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gneur*  celles  qui  vous  ont  receu  dans  ce  Sacre-  '* 
ment , ont-elles  yn  plus  grand  effet  de  grâce  , cf 

Suc  moy,que  vous  avez  prévenue  gratuitement 
e tant  de  benedi&ions?  Lequelpafle  pour  plus  <€ 
riche,  luy  repartit  le  Seigneur,  de  celuy  quieft  * 
parc  de  perles  de  de  pierreries,  ou  de  celuy  qui  * 
a vnc  grande  quantité  d’or  pur  caché  de  enfer-  * 
me  dans  fes  tréfors  î luy  faifant  comprendre 
par  ces  paroles  qu’encorc  que  celuy  qui  com- 
munie réellement  , reçoive  fans  doute  de 
. grands  avantages  pour  fon  falut,  tant  félon  le 
corps  , que  félon  l’efprit,  comme  la  foy  de 
l’Eglife  nous  oblige  de  le  croire  ; neanmoins 
celuy  qui  par  vn  devoir  d’obéïflanec , de  vnc 
faintc  diferetion  qui  n’a  pour  objet  que  la  feule 
losange  de  Dieu,  fe  prive  de  recevoir  corpo- 
rellement ce  Sacrement  augufte , de  qui  eftanc 
enflammé  du  defir  de  de  l'amour  de  Dieu , com- 
munie fpirituellement,  mérite  d’eftre  comblé 
par  la  miféricorde  divine  d’vne  benediétion 
îemblable  à celle  qu'il  verfa  fur  Gertrude  j c'eft- 
pourquoy  il  reçoit  devant  Dieu  des  fruits  beau- 
coup plus  abondans,  quoi -que  l'ordre  de  lâ 
fecrct  de  cette  conduite  foit  entièrement  caché 
ài'efpritde  l’homme. 

< 

Chapitre  XL. 

Combien  ejt  vtile  le  fonvenir  de  la  Pajfion  de 

Jésus  Christ. 

CEttê  fainte  Religieufe  jettant  vnc  fois 
les  yeux  fur  fon  indignité,  de  fc  trouvant 
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' dépourveuë  des  forces  qui  viennent  du  mérite,’ 
elle  s’arrefta  pour  fe  repofer  dans  la  voie,  par 
*•  laquelle  elle  tafchoiTtie  s’élever  à Dieu  en  efpritj 
- mais  le  Seigneur  s'eftant  approché  d'elle  avec 
t*  fa  bonté  ordinaire , luy  dit  •,  C'eft  vn  devoir  de 
*»  vneloy  du  Mariage,  que  le  Roy  aille  vifiter  la 
•>  Reine  aufli-toft  qu  elle  eft  obligée  de  s'arrefter 
•>  en  quelque  endroit  à-caufe  de  fonindifpofition. 
Ce  qui  luy  fit  connoiftre  que  quand  vne  amc 
médité  fouvent , & avec  zélé , autant  que  fa  foi- 
blefle  en  eft  capable,  fur  la  Paffiondu  Saifveur, 
Dieu  par  vn  effet  de  fa  miféricorde,  fembloit 
cftre  obligé  envers  elle  aux  mefmes  devoirs, 
aufquels  vn  Roy  eft  engagé  par  les  loix  du  Ma- 
riage envers  la  Reine  fonépoufe.  Car  elle  con- 
nut qu'elle  n'avoit  mérité  cette  vifitc  obligeante 
du  Seigneur  , que  parce  qu  elle  s'efforçoit  de 
s'occuper  de  fa  Paflion  le  jour  du  Yendrcdi.  Et 
flic  apprit  encore , que  bien  qu'vne  perfonne 
euft  de  la  tiédeur  dans  fa  dévotion,  elle  ne  lait 
feroit  pas  d'eftre  regardée  favorablement  de 
Dieu,  pourveu qu'elle  ne  manquait  point  à re- 
nouveller  en  foy  le  fouvenir  des  fouffrances  de 
Jésus  Christ.  - 

; 

Chapitre  XLI. 

Comment  le  Fils  de  Dieu  appaife  la  colere  de  fon 

F ère  Eternel . 

COmme  elle  tafehpit  vr\c  autre  fois  de 
choifir  parmi  les  differentes  faveurs  qu'el- 
le avoit  rcceuës  de  l’abondante  miféricorde  de 
Dieu  , quelque  graçe  qu’on  pûft  révéler  aux 
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hommes  pour  leur  avancement  fpirituel , le  Sei-  . 
gneur  s’infinuant  dans  fes  penfées,  entrant, 
dans  fes  defîrs,luy  fit  cette  réponfei  II  cft  très-  <* * 
avantageux  aux  hommes  , luy  du>il  > de  leur  <* 
faire  connoiftre  qu’il  leur  feroit  d'vue  extrême  . 
vtilité  d’avoir  toujours  prefent  à la  mémoire,  «. 

3ue  moy  qui  fuis  Fils  d’vnc  Vierge , je  me  tiens  «f 
ans  la  prefencc  de  pieu  mon  Pérc  pour  le  f^lut  « 
du  genre  humain , que  quand  iis  commettent  ^ 

Suelque  faute  dans  leur  cœur  par  la  foibldTe  <« 
c leur  nature , j’offre  mon  cœur  fans  tache  au  « 
Père  Eternel,  afin  de  luy  fatisfairc  pour  eux,  «« 
lorfqu’ijs  pcçhent  par  leurs  aâions  , je  luy  « 
prefentç  mes  n>ains  percées , & femblablement <c 
dans  toutes  les  autres  fautes  qu’ils  commettent:  <c 
ainfi  mon  innocence  l’appaife,  & le  difpofe  i '* 
leur  pardonner  toujours  avec  condefcendance,  w 
lprfqu’ilsfcrontfàchezdcravoir  offenfe.  C’eft-  <* 
pourquoy  je  voudrois  quenjes  Elus  me  rendit 
lent  grâces  toutes  les  fois  qu’ils  ont  obtenu  le  <c 
pardon  qu’ils  ont  demandé  de  leurs  fautes,  puit  “ 
que  c’eft  par  mqy  qu’ils  l’oiit  fi  facilement  ob-  ** 
tenu.  • . " 

i . 


Chàçitri  XL  I I. 

• • . * % 

Des  regards  amoureux  qu  on  jette  fur  V image  du 
crucifix.  De  F vtilité  ejut  fe  rencontre  a mi-  • 

diter  U Paffton  de  Jésus  Chris  t. 

. ‘ ' k > 

/ 

UN  certain  Vendredi  au  foir  Gertrude  jet- 
tant  les  yeux  fur  vne  image  du  crucifix, 
&eneftant  toute  pénétrée  de  douleur, elle  dit 
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» à Dieu  •,  Mon  aimable  Créateur,  que  de  cruau- 
m tez  vous  avez  fouffertes  en  ce  jour  pour  mon 
" falut,  &:  que  je  fuis  miferable  d’avoir  négligé 
m cette  journée,  en  la  paflant  à d’autres  occupa- 
**  rions,  qu’au  fouvenir  continuel  de  ce  que  vous 
M avez  enduré  à chaque  moment  pour  moy , vous 
qui  eftant  la  foiirccdc  mon  falut  eternel,  & la 
» vie  qui  vivifiez  toutes  chofes , avez  voulu  mou- 
» rir  par  vn  excès  de  l’amour  que  vous  aviez  pour 
»»  moy!  Sur  quoi  le  Seigneur  luy  répondit  de  défi 
w fus  fa  croix  *,  J’ai  fuppleé  pour  vous  aux  ncgli- 
« gences  que  vous  avez  commifes*,  car  j’ai  re- 
»>  cueilli  à chaque  moment  dans  mon  coeur  ce  que 
i)  vous  deviez  recueillir  dans  le  voftre,  & il  s’eft 
» tellement  enflé  par  la  plénitude  dé  mon  amour, 
»>  que  j’attendois  avec  vn  extrême  empreffe- 
ment  cette  heure  , dans  laquelle  vous  deviez 
m m’adrefler  cette  prière,  en  l’vnion  de  laquelle 
» je  veux  offrir  à Dieu  mon  Père,  tout  ce  que  j’ai 
» fait  pour  vous  pendant  cette  journée,  ôc  fans 
» laquelle  tout  cela  mefme  ne  pourroit  pas  eftre  fi 
n avantageux  pour  voftre  falut.  On  peut  donc 
connoiftre  par  là  l’amour  tres-fidéle  du  Re- 
dempteur  cnversJcs  hommes,puifquc  par  le  fcul 
mouvement  dérouleur  qu’il  excite  en  eux  de 
leurs  ne^Iigefices , il  fatisfait  àu  Père  Eternel,  & 
fupplée  a tous  leurs  defauts  d’vne  manière  fi  ex- 
cellente & fi  relevée , qu’elle  mérite  que  tout 
homme  luy  en  rende  des  aérions  de  louanges. 

Cette  Sainte  touchant  doucement  avec  fes 
ïnains  vn  crucifix,  clic  apprit  que  fi  quelqu’vn 
reg  arde  feulement  l’image  de  la  croix  de  J e s u s 
Christ  avec  vne  faintc  intention , Dieu  le 
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regarde  avec  tant  de  bonté  & de  miféricorde  , 
que  fon  ame  comme  vn  miroir  fans  tache , re- 
çoit en  foy  par  vn  effet  de  l’amour  divin  vn« 
image  tellement  agréable,  que  toute  la  Cour 
célefte  prend  plaifir  à la  voir;  &:  cela  fervira  a 
augmenter  fa  gloire  éternelle  dans  la  vie  futu- 
re , à proportion  qu’il  aura  pratique  cette  dé- 
votion fur  la  terre. 

. . Une  autrefois  elle  rcccut  cette  inftru&ion* 
eue  lorfqu’vn  homme  fe  tourne  vers  le  cruci- 
fix, il  doit  £c  perfuader  que  Noftre  Seigneuj: 
Jésus  Christ  luy  dit  amoureufement  ai| 
fond  de  fon  cœur**  Voilà  comme  pour  l'amour  f€ 
de  vous  j’ai  efté  attaché  fur  la  croix  nud,  me-  " 
prife,  déchiré  de  plaies  dans  tout  mon  corps,  “ 
ôc  les  membres  tout  difloquez  ; êc  cependant  <% 
mon  coeur  brûle  encore  maintenant  pour  vous  r< 
d’vne  fi  tendre  charité,  que  s’ileftoit  ncccffaire  n 
pour  voftrcfalut,  & qu’il  n’y  euft  point  d’autre  u 
tnoicn  de  vous  fauver , je  voudrpjsd^ns  ce  mcA  w 
me  moment  fouffrir  pour  vous  feul , fout  ce  t% 
que  vous  pouvez  vous  imaginer  que  j’ai  fouf-  a 
fertpour  le  monde  tout  entier.  C’eft-pourquoy  w 
l’homme  doit  par  cette  reflexion  exciter  fon 
ccrur  à la  reconnoiffance, parce  qu’il  n’arrivn 
jamais,  fans  vn  effet  de  la  divjne  Providence, 
que  quelqu’vn  confidere  le  crucifix*  U n’y  a 
donc  point  de  Chreftien  qui  ne  (oit  coupable, 
fi  par  vnc  efpece  d’ingratitude  il  mglige  èç  pria 
adorable  de  fon  falut,  puifqü’oo  nenvifagé  }& 
mais  le  crucifix  avec  reflexion , fans  en  recevoir 
de  grands  avantages,;  ; ! . . •; . I « 

: Un  autre  temps  cftant  occupée  de  la  Paflïo*  - 


» > 

; î 
» 
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du  Seigneur , elle  connut  qu'il  y a infiniment 
plus  de  mérité  à méditer  attentivement  fur  les 
prières  &lesle&uresqui  traitent  des  fouffran* 
ccsde  Jésus  Christ, que  dans  touteautre 
forte  d exercices.  Car  comme  il  eft  impoffiblc 
de  manier  de  la  farine  fans  qu’elle  s’attache  à 
vous;  de  mefme  il  ne  fc  pcut'pas  faire  qu’on 
penfe  avec  tant  foitpeude  dévotion  aux  fout 
France*  du  Seigneur,  fans  en  tirer  quelque  vtili- 
té.  Et  lorfqu’vne  perfonne  lit  quelque  chofc  de 
la  Paffion,  elle  diipofe  au  moins  Ion  ame  à en 
recevoir  le  fruit , en  tant  quelle  mérité  davan- 
tage par  cette  application  , qui  Ta  fait  penfer 
{buvent  à la  Paffion  de  J e s u $ Christ; 
qu’elle  ne  ferait  par  plufieurs  autres  quin’au- 
toientpas  cette  mefme  Paffion  pour  objet.  Ef- 
forçôns-nous  donc  d’en  faire  farrs  cefTe  le  fujet 
de  noftre  méditation,  afin  qu’elle  nous  devien- 
ne comme  vn  raion  de  miel  a la  botichc  , vn 
concert  à l’oreille,  3c  y ne  effufion  de  joie  dans 
le  coeur. 


.•  ,.i  t i-r  jr: 


' ^ * 


Chapitre  XLIIL 


Du  bouquet  de  myrre , & comment  nous  devorti 
1 nota  conduire  dans  les  adverfitez,  a l'exemple 
de  J e s u s Chris  t f offrant. 

GErTrude  ayant  auprès , de;  fon  lit  vn 
crucifix  , qui- s’eftant  abaiffié  vne  nuit  vers 
elle  comme  s’il  euft  eftè  preft  de  tomber,  elle 
H luyditces  paroles  pleines  de  tendreffie;  O mon 
doux  Jésus  * pourquoy  vous  ab  aillez  -vous? 


* 
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L’amour  dé  mon  cœur  divin  ,luy  répondit-il  i 
l’mftant,  me  force  d'aller  à vous.  Alors  prenant 
cette  image , elle  la  mit  fur  fon  cœur , la  ferrant  fC 
doucement,  & luy  ayant  fait  plufieurs  carefles 
par  fes  chaftes  baifers,elle  luy  dit > Mon  bien-  ««  Cant.  x. 
étimé  cft  vn  bouquet  de  myrre  ; à quoi  Noftre  « 
Seigneur,  comme  en  l'interrompant,  ajouta}  « 

Je  le  porterai  far  mon  feiri:  luy  faifant  connoî-  cf 
tre  par  la  que  tous  les  hommes  doivent,  pour 
ainfi  dire , cacher  dans  fa  Paillon  adorable  tou-  c 
tes  les  peines  qu’ils  fouffrent , tant  dans  le  corps  - 
que  dans  l’efprit^  de  mcfmc  que  l’on  cache  vn 
petit  morceau  de  bois  au  milieu  d’vn  bouquet  r- 
pour  le  foutenir.  C’eft  ainfi  que  celuy  qui  citant 
accablé  fous  le  poids  de  l’adverfité  , fe  fent  ^ 
emporté  par  des  mouvemens . d’impatience  * * 
doit  retracer  en  fa  mémoire  là  patience  admi-*  * 
rable  du  Fils  de  Dieu,  quieftant  conduit  coin*  "• 
me  vn  agneau  pacifique  , afin  d’eftre  immolé  « 
pour  noftre  falut , n’ouvrit  jamais  la  bouche 
pour  proférer  la  moindre  parole  d’impatiencc.-  j 
C’eft  ainfi  que  quand  il  arrive  qu’vn  homme 
pourroit  fe  verger  du  mal  qu’on  lu v fait,  ou  do 
parole , ou  en  effet , il  faut  qu’il  tafehe  de  fe  re- 
prefenter  avec  quelle  tranquilité  eje  cœur  Jiu 
sus:  Christ  fon  amant  a fouffert , fans  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal,  ni  fans  témoigner  le 
moindre  reflentiment  par  (es  paroles  * mais 
commeny  au  contraire  il  a recompenfé  tous  les 
maux  qu  on  luy  a fait  endurer  , en  rachetant  oaf 
fes  fouffrances  &r  par  fa  mort  ceux-là  me  fine  - 
qui  le  firent  mourir*,  &c  ainfi  qu’il  tafehe,  a le- 
exemple  du  Seigneur,  de  faire  le  bien  pour  le 


U 
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mal.  C’eft  ainfi  enfin  que  fi  quelqu’vn  a vné 
haine  mortelle  contre  ceux  qui  l’ont  offenfé,  il 
doit  fe  reflouvenir  de  cette  douceur  exceffivc  , 
avec  laquelle  noftre  aimable  Rédempteur  eftant 
au  milieu  des  douleurs  indicibles  de  fa  Paffion, 
& des  tourmens  de  la  mort,  pria  pour  fesbou- 
jrcaux , difant  ; M en  Pe're  > pardonnez-lenr  * &c4 
& quil  tafehe  dans l’vnion  de  cét  amour  ado- 
rable de  prier  pour  fes  ennemis , à quoi  le  Sci- 
w gneur ajouta;  Quiconque  cache  & enveloppe, 
•>  pour  ainfi  dire , fes  peines  & fes  adverfitez  dans 
w le  bouquet  de  ma  Paffion,  & les  mêlant  avec 
•>  celles'de  mes  fouffrances  qu’il  fc  reprefente, 
» s’affermit  danslcdcfir  de  mimiter;  celui-là  vc? 
« ritableracnt  repofe  fur  mon  fein , & je  luy  don- 
9»  peraipour  accroiffementdc  fes  mérités  tout  ce 
» que  ma  charité  finguliere  m’a  fait  mériter  par 
» ma  patience,  6c  par  mes  autres  vertus, 
w . Comment,  Seigneur,  luy  dit  alors  Gertrude, 
•»  recevez-vous  le  zélé  ardent  que  quelqucs-vns 
ont  pour  l’image  de  la  croix  > Il  meft  très- 
» agréable,  luy  repartit  le  Seigneur;  mais  ncan- 
moins  quand  ceux  qui  ont  de  la  dévotion  pour 
l’image  de  ma  croix,  n’imitent  pas  l’exemple  de 
» ma  Paffion,  leur  conduite  ne  parte  à mes  yeux, 
•>  que  comme  celle  d’vne  mère , laquelle  pour  fa 
» propre  complaifance , & pour  fe  faire  honneur, 
•*  pare  fa  fille  de  divers  ornemens,  ne  fuy  accor- 
M dant  pas  ce  qui  cft  le  plus  félon  fes  defirs;  mai# 
» le  luy  refufant  quelquefois  mefmc  avec  dureté. 
» Car  tandis  que  cette  mère  prive  fa  fille  de  ce 
» qu’elle  defire , celle-ci  luy  fçait  moins  de  gré  de 
9»  toutes  les  autres  chofes  quelle  luydonnc , par- 
ce 
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tè  quelle  fe  perfüade  quelle  ne  le  fait  cjiie  par*M 
vn  fentiment  de  fa  propre  gloire , 5c  non  pas  par  et 
vn  effet  de  la  tendrefTc  quelle  a pour  elle  : ainfi  « 
tous  les  témoignages  d'amour , de  rçfpeâ: , & de  « 
teverence  qu’on  rend  à l’image  de  ma  croix , ne  « 
ine  fçauroiént  eftre  parfaitement  agréables  + * 
tandis  qu’on  ne  s'efforce  (gis  d’imiter  les  exem-  « 
pies  de  itia.PalIioni  * ' Cf 


C H A P i T R { X L I V. 


Sue  l'exercice  fur  U Pafjion  de]  t su  s Christ 
bien- loin  de  rompre  Vvnion  ejuon  a avec 
Dieu  y fett  an  ïontrairej?our  ta  rendre  pim 
- étroite. 


GËrt  ruce  cherchoit  avec  beaucoup 
d’empreflement  vne  image  de  la  fainte 
fcroix  , afin  de  la  pouvoir  honorer  fou  vent  ; 
pour  ramoti^  de  fon  Rédempteur  j mais  elle  fe 
ientoit  détournée  de  cette  recherche  par  vne 
tendrefTe  de  confidence,  qui  luy  faifoit  appré- 
hender que  cét  exercice  ne  l’empcfchaft  de  jouïr 
.intérieurement  des  faveur^  de  Dieu.  C’eft-, 

S>ourquoy  le  Seigneur  luy  fit  cette  réponfe  fur 
on  doute:  Ne  craignez  point  ma  bien-aimée;  « 
car  ce tfe  occupation  ne  pourra  nuire  en  aitcu-  «« 
ne  maniéré  à voftre  avancement  fpiritucl , puife  « 
que  c’eft-moy  fcul  qui  ferai  Tobjet  de  cétexer-  w 
c ïice,  5c  je  vous  avoue  que  j’ai  tres-agréable  la  n 
ferveur  & la  dévotion  de  ceux  qui  honorent  Fi-  « 
mage  de  mon  crucifiement.  Et  comme  il  arrive  c« 
ordinairement  quvn  Roy  ayant  vne  époufe  q 
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„ qu’il  aime  iniquement , & auprès  de  laquelle  r|. 

«.  ne  peut  pas  toujours  demeurer , luy  larffc  quel- 
„ quefois  en  fa  place  celuy  de  fes  parens  qui  luy 
„ eftle  plus  cher  , & regarde  tous  ies  deicus  d »r 

* mitié  & de  tendrdTe  que  fon  epoufe  rend  a fon , 
„,ami,  comme  fi  elle  les  luy  rendort  àJui-mefme, 

,,  parce  qu’il  fçaitbien  qu’elle  ne  fait  pas  cela  par 
,,-  vne  affeûion  illicite  pour  vne  perfonne  etran- 
„ gere,  mais  par  vn  mouvement  de  1 amour  chatte 
„ qu’ elle  a pour  fon  époux.  Ainfi  je  prens  plailîr 
/voit  rendre  des  témoignages  de  vénération  a 
I ma  croix,  pourveu  qu’on  le  fafle  vmquement 
L pour  l’amour  de  moy , & que  1 homme  ne  borne 
" pas  fes  defirs  dans  la  feule  polTeflion  de  cette 
, croix  j mais  qu’il  s’en  ftrve  pour ^ renouvel  er 
» la  mémoire  de  l’amour  & de  là  fidélité,  avec  la- 
„ quelle  j ai  bien  voulu  fouffnr  pour  hiy  1 amer- 
„ tume  de  inaPaffion  5 & que  fans  chercher  a fe 
M fatisfaire  lui-mefine  , il  .tafehe  de  fe  confor- 

* mer  aux  exemples  admirables  de  mes  fouf- 

« frances.  ' ' 

, - i — ' -i  ht  •"  — r 
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* ■ ■* *  , 

Comment  Dieu  gagne  vne  ame  far 

de  fa  grâce. 

AYant  pendant  vne  nuit  fon  efprit  fain- 
tement  occupé  de  la  Patlion  du  Sauveur, 
8c  eftant  emportée,, avec  précipitation,  pour 

ainfi  dire,  dans  la  profondeur  de  fes  defirs,  elle 
s’apperceut  que  la  ferveur  de  fon  zélé  luy  avoir 

çaufé  vne  inflammation  dans. le  foie,  ce  qu» 

» * 

A, 
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Vôbligéà  de  s’adrefler  ainfi  à Dieu  *,  Mon  tres-.u 
doux  amant  , fi  les  hommes  fçavoient  te  que  je  « 
fens  maintenant,  il  diroient  fans  doute  que  je  ce 
devrois  interrompre  ce  violent  exercice  , afin  « 
de  recouvrer  la  fantéde  mon  corps,  quoi-que  *c 
vous  fçachic i , Vous  qui  connoiffez  clairement  « 
tout  ce  quil  y à de  plus  caché  enmoy , que  tou-  ce 
te  lapuilfâncc  de  mes  forces  3c  de  mes  fens,  ne  <« 
pourroit  pas  maintenant  refifter  aux  meuve-  cc 
mens  paflagersde  voftre  grâce.  Sur  qüoy  le  Sei-  « 
gncurluy  répondit*,  Qui  pcfurroit  ignorer  fans 
çftre  tout-d-fait  infenfible,  que  la  douceur  dé  « 
ma  Divinité,  qiti  eft  plus  puiflante  qu’on  ne  a 
peut  s’imaginer  , furpafle  incomparablement  <t 
tous  les  plaifirs  dé  la  chair  3c  des  lens  * puifque  « 
'toutes  les  douceurs  terreftres  &c  corporelles  j <« 
eftant comparées  avet  les  douceurs  celeftes,  né  « 
font  que  comme  vue  petite  gôutte  de  rofée, en  c*‘ 
comparaifdn  de  toute'  la  vafte  étendue  de  la  #«  « 
mert  Et  Cependant  ces  douceurs  fenfibles  en-  <t 
traînent  fouvent  l’homme  avec  tant  de  rapidité^  et 
qu’iiy  en  a aufquclUs  il  ne  peut  refifter , quoi-  cc 
qu’il  fç a che  quelles  le  mettent  eft  danger  dé  et 
perdre  non  feulement  lé  corps,  mais  enccrre  « 
l’ame  pour  Vnc  éternité.  Combien  moins  vné  t* 
âme  penetrée  des  douceurs  de  ina  Divinité,  c« 
pourra-t-elle  s’empefeherde  fe  laifler  emporter  « 
aux  attraits  d’Vn  amoiir  qtli  luy  doit  procurer  •» 
vne  félicité  fbuveraine.  ' ,« 

Ils  diroient  peut-eftre , luy  repartir  Gertrude,  ce 
qu’ayant  fait  profeflion  dans  vn  Ordre  Reli-  ce 
gieux  , je  fuis  obligée  de  ftîoderér  tellement  l’ar-  « 
deur  de  ma  dévotion  , que  je  puifle  fatisfaire  « 

Y ij  ; • 
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» çxa&ement  à l’observance  de  ina  Règle.  Mais 
Noftre  Seigneur  daigna  l'inftruire  par  cette 
„ comparaiion;  De  metme , luy  dit-il , que  fi  1 on 
„ mettait  des  officiers  pour  fervir  foigneufement 
„ à la  table  d’vn  Roy , afin  de  rendre  le  rcfpeéfc 
» deu  à fa  majefté , de  que  ceRoycaffé  devieillef- 
» fc,  ou  abatu  par  quelque  infirmité  , appellaft 
» quelqu’vn  de  ces  officiers , afin  de  trouver  du 
U foulagcment.cn  fc  repofant  quelque  temps  fui1 
» fon-fein,  ce  feroit  vne  extrême  incivilité  à cét 
„ .officier  que  le  Roy  auroit  choifi  pour  s’appuier,.  . 
» de  fe  lever  brufquement,  Se  de  lelaiffer  tomber 

U par  terre  , par  cette  feule  f aifon  qu  il  avoit  elle  * 
» deftiné  pour  demeurer  debout  auprès  de  fa  ra- 
» ble.  Ainfi  c’eft  vne  ebofe  encore  bien  plusinci- 
„ vile , que  celuy  que  j’ai  attiré  par  vil  effet  de  ma 

« miféricorde  gratuite  àla  jouïffance  de  ma  con- 
»,  templation , s’en  fepare  pour  fatisfaire  à la  ri- 
„ gueurdc  la  Réglé  de  quelque  Ordre  que  ce  foit; 

» puifque  je  prens  infiniment  plus  de  plaifirdans 
» vne  amc  qui  m’aime , que  dans  tous  les  travaux,' 

„ 8c  les  exercices  quon  pouvoir  accomplir  fans 
» amour,  8c  fans  vne. pure  intention.  . • 

Le  Seigneur  ajouta  encore  ces  paroles  -,  Que  • 
fi  quelquVn  n’eftoit  pas  effectivement  pouffé 
'.par  mon  efprit  au  repos  de  la  contemplation, 

8c  neanmoins  negligeoit  1 obfervance  de  laRe- 

•gle'par  vne  envie  8c  vn  defir  de  s Occuper  a cet**  • 

» te  forte  d’exercice  , il  feroit  femblable  à celuy 
» qui  fe  mettroit  à la  table  du  Roy  fans  y eftre  in- 
.»  vite,  quoi-qu’il  n’euft  efté  deftiné  auparavant 
„ que  pour  y fervir.  £t  comme  vn  officier  qui  fe 
» met  à la  table  du  Roy , fans  y eftre  appelle , y re- 
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Çoit  tres-peu  d’honneur , 8c  s’attire  tout  le  mé-  et 
pris , 8c  toute  la  confufion  que  mérité  Ton  irre-  « 
yerence:  ainfi  celuy  qui  méprifant  les  ftatuts  <« 
de  fa  Règle , tafehç  par  fes  propres  forces  d’ac-  « 
* quérir  la  joui fiance  de  la  contemplation  divine,  w 
que  perfonne  ne  peut  obtenir  fans  vn  fecours  « 
particulier,  8c  vn  don  ipecial  de  ma  grâce, en  c* * 
* reçoit  bien  fouvcntplus  de  defavantage  que  de 
* profit , en  ce  qu’il  ne  fait  aucun  progrès  dans  ce 
qu’il  ent^prend , qu'il  devient  plus  tiède  & « 
plus  languiflant  dans  ce  qui  eft  de  fon  devoir.  « 
Mais  pour  celuy  qui  fans  aucune  neceflité , 8ç  “ 

SK>ur  la  feule  commodité  de  fon  corps,  négligé  « 
es  exercices  de  fon  Ordre  * en  cherchant  des  « 
fatisfa&ions.exterieures  , il  fait  toutdemefme  « 
que  celuy  qui  cftant  deftiné  à fervir  a la  table  « 
d’vn  Roy , s'en  iroit  à l’écurie  où  font  fes  che-  «« 
vaux,  & fe  fafiroif  hpnteufement  en  la  net- 
çoyant.  * 


1 

Chapitre  XL  VI. 

\ 

Des  doux  de  girofle  odoriferans  que  Gertrude  far 
vn  fentiment  de  charité , mit  au  lieu  de  çloux 
dans  les  plaies  du  crucifix  » & la  reconnoifr 

fance  que  Jésus  Chjiïst  luy  en  témoigne  ^ 

* 

UN  Vendredi*!  après  avoir  paflfé  toute  la 
nuit  fans  dormir,  dans  des  méditations 
toutes  brûlantes  d’amour,  8c  quiaugmentoient 
l’ardeur  de  fes  defirs , fe  fouvenant  avec  com- 
bien de  tendrefle  elle  avoit  arraché  les  doux  de 
fer  d’vn  crucifix  quelle  avoit  toujours  auprès 

T Hj 
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d’elle,  pour  mettre  en  leur  place  des  doux  de 
- m girofle  odoriferans,  elle  dit  à Dieu  * Monadof- 
99  rable  amant , comment  avez-vous  regardé  le 
v zélé  qui  m’a  portée  à arracher  les  cIquX  de  fer 
t»  des  plaies  facrées  de  vos  mains  &de  vos  pieds» 

»»  pour  y en  mettre  de  girofle  , qui  répandent  vnc 
agréable  odeur*  Ce  témoignage  de  voftre  ten- 
. »>  drcffem’a  efté  fi  agréable,  luy  repartit  le  Sei- 
99  gneur,  que  pour  reconnoiflance  j’aiverfé  dans 
99  routes  lés  plaies  de  vos  péchez  le  b^xme  pre- 
»>  cicux  de  ma  Divinité.  Ce  qui  fera  vn  fujet  da 
v joie  eternel  3c  admirable  à tous  les  Saints , parce 
99  quePinfufionde  cette  celefte  liqueur  dans  vos 
§•  plaies, les  changera  en  vertus,  3c  fera  qu’ils  y 
« trouveront  dii  plaifir.  Mais,  Seigneur,  reprit 
» Gertrude  , accorderez-vous  la  mefmç  grâce  i 
99  tous  ceux  qui  feront  la  mefme  chofe  que  moy  î 
n Non  à tous,  luy  répondit-il,  mais  feulement 
f*  £ccux  qui  le  feront  aveclamefme  ferveur 
♦ 99  pour  ceux , qui  1 voftre  exemple  feront  le  meA 

n me  avec  toute  la  dévotion  dont  ils  feront  capa-  ’ 
» blés,  je  leur  donnerai  y ne  rccompcnfc  moindre 
« qu’aux  autres  > mais  proportionnée  à leur  zélé. 

Gertrude  prenant  enluitc le  crucifix,  elle  Juy 
' T * dqnna  de  feints baifers , & le  ferrant  fortement 
entre  fes  bras, elle  luy  flifoit  differentes  caref- 
fes,  jufqu’àce  quefe  fentantle cœur  foible,  à- 
, . caufe  dé  fa  longue  veille,  elle  le  quita,  3c  pre-5 
nant  congé  de  ion  époux , elle  luy  demanda  la 
permiflion  de  s’aller  repofer  pour  reprendre  fes 
, forces, qu’elle avoitprefque entièrement  épui- 
fées, en  s’entretenant  ainfi  avec 4uy.  Après  luy 
ayoir  parié  de  la  forte,  elle  tourna  fa  tefte  de 
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l’autre  codé  à&n  de  s’endormir.  Mais  comme  # 
iellc  fe  repoloit  ainfi,  le  Seigneqr  étendit  fou 
bras  droit  > comme  s’il  l’euft  détaché  de  la 
croix  pour  l’embrafTer , & s’approchant,  il  luy 
dit  avec  vn  doux  murmure  ; Ecoutez,  ma  bien-  « 
aimée,  je  veux- vous  chanter  vn  cantique  d’a-  « 
jnour  & de  charité , au  lieu  des  vers  deshon-  « 
nettes  qui  fe  chantent  dans  le  monde,  & com-  <« 
nicnçant  avecvne  voix  tendre  & harmonieufe, 
il  chanta  le  verfet  fuivant  fur  le  chant  de  l’hym- 
ne •>  Rcx  Chrifte,  faétor  omnium,  Roy  Créateur  de 
tonte;  chofes,  &c. 

_ . » » « » * Amor  meut 

L amour  dont  tu  brûles  pour  moy , continuus 

Te  caufe  vne  langueur  qui  confiime  ton  ame  : T ,nid^su“ 

M&U  je  trouve  en  ce  luy , dont  je  bru'e  four  toyx 
IjOS  celeftet  douceur*  ft’v ne  divine  flame , 

Et  l’ayant  achevé,  il  luy  dit;  Ajoutez  mainte-  « 
nant,  ma  bicn-aimée,  au  lieu  du  Kyrie  eleifon  '• 

' qui  fe  chante  à la  fin  de  chaque  verfet  de  I’hym-  “ 
ne , Rex  Chrijhe,  telle  demande  qu’il  vous  plai-  «*  ■ • 
ra,  & je  vous  l'accorderai.  Alors  priant  Dieu  *» 
pour- certains  fujets  particuliers,  elle  fut  favo-  , 
rablement  exaucée.  * , 

, Enfuite  le  Seigneur  chantant  de  nouveau  le  < 
mefme  verfet , après  l’avoir  fini,  il  exhortoit  * 
Gestrudd  à prier , & l’ayant  encore  ainfr  répété  ' 
plufieurs  fois  par  differentes  reprifes , il  ne  luy 
donnoit  pas  le  loifir  de  fe  repofer  vn  moment,  • 
jufqu’à  ce  qu’ayant  épuifé  prefque  toutes  fës  ‘ 
forces,  il  fallu  qu’il  les  luy  laifTàft  reparer.  Elle  * 
dormit  donc  vn  peu  avant  Je  point  du  jour; 
mais  Jésus  Christ  Noftre  Seigneur,  qui' 
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eft  toujours  auprès  de  ceux  qui  l'aiment,  & qui 
ne  s'en  éloigne  jamais,  luy  apparut  en  fonge: 
il  luy  fembla  qu’il  luy  preparoit  vnfeftin  déli- 
cieux comme  dans  la  plaie  facrée  de  Ton  codé 
adorable , & qu'il  luy  portoit  lui-mefme  avec 
vue  charité  furpren&nte  tous  les  morceaux  à 1^. 
bouche , afin  de  la  raflafier , en  forte  qu’elle  le 
trouva  en  fe  reveillant  avoir  efté  agréablement 
, fortifiée  durant  fon  fommeil,  & rendit  à Dieu 
des  actions  de  grâces,  humbles  & ferventes,  dç 
\ ce  quelle  avoit  repris  fes  forces. 


Chapitre  XLVII. 

Comment  en  récitant  les  fept  heures  de  l'Office* *  % 
on  peut  ajouter  au  fouvenir  de  la  Paffion.  de 
Jésus  Christ,  les  louanges  de  la  Vierge^ 

Adiré  de  Dieu.  ' 

♦ * * . 

GErtrude  veillant  vne  nuit,  & eftant 
occupée  du  fouvenir  de  la  Paffion  du  Ré- 
dempteur, elle  fe  fentit  beaucoup  fatiguée  par 
_ les  efforts  que  fit  fon  amour,  6c  trouvant  toutes 
fes  forces  épuifées  fans  avoir  encore  dit  Mati- 
» nés,  elle  dit  à Dieu-,  Puifqucvous  fçavez,  Sei- 
»)  gneur,  qu’il  n’eft  paspoffible  que  ma  foiblefTe 

* ïe  paffie  maintenant  de  repos  , appfenezimoy 
» quel  honneur,  ou  quel  fervice  je  puis  rendre  à 
» voftre  bienheureufe  Mère,  à prefent  qu’il  n’eft 
*?  pas  en  mon  pouvoir  de  reciter  fon  Office , com- 
»>  tnej'y  fuisobligée.  Glorificz?moy , luy  repartit 
le  Seigneur , par  pion  coeur  charitable , de  l’in- 
» noçençe  de  cette  parfaite  virginité,  par  laqtreljç 
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«lie  m’a  conceueftant Vierge,  elle  m’a  enfanté  «* 
eftant  Vierge,  & eft  demeurée  Vierge , pure  & * 
fans  tache  apres  l’enfantement , de  a imité  mon  •** 
innocence,  avec  laquelle,  eftant  pris  à l’heure  “ ' 
de  Matines  pour  la  rédemption  au  genre  hur- 
main,  je  fus  lié, frappé  de  verges,  fouffleté,  de 
couvert  miférablement , & impitoiablementde  * 
differentes  fortes  d’ignominies  de  d’opprobres,  * 
Pendant  que  Gertrude  avoit  l’efprit  occupé 
de  ces  choies,  il  luy  fembloit'que  le  Seigneur 
prefentoitfon  cœur  divin  à la  fainte  Vietge , fa  . 
Mère,  fous  la  figure  d’vne  coupe  d’or,  pour  luy 
donner  à boire,  de  que  s’eftant  defalterée  «5c 
rafTafiée  avec  plaifir  de  ce  doux  breuvage , ou 
plûtoft  abondamment  eny vrée , de  penetrée  juf* 
u’au  fond  du  cœur,  elle  parut  toute  remplie 
e joie  de  d’allegreflc. 

Alors  Gertrude  louant  aufli  la  bienheureufe 
Vierge,  luy  difoit*  Je  vous  louë , de  vousfaluë,  « 
Mère  de  toute  félicité,  augufte  faji&uaire  du  « 
{Saint  Efprit  ,par  le  mérite  du  cœur  miféricor-  H 
dieux  de  Jésus  Christ,  yoftre  Fils  bien-  « 
aimé , de  ccluy  du  Père  Eternel , vous  priant  c< 
nous  fecourir*  dans  tous  nos  befoins , & à l’heu-  C€ 
rede  la  mort,ainfi  foit-il.  Elle  connut  encore  u 
qu’ autant  de  fois  que  quelqu’vn  glorifieroit  le 
Seigneur  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire,  de 
^jouteroi^d  la  louange  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge ce  verfet;  Je  vous  loue  , &vous  faluë.  Mère 
de  toute  félicité , &c.  autant  de  fois  il  femble-  * 
roit  luy  prefenter  le  cœur  de  fon  Fils  bicn-aimé 
pour  y dcfalterer  fa  foif.  Ce  que  cette  Reine  des 
Y ierges  recevrait  avec  beaucoup  àf  fatjsfa&ion  k 
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de  ceux  qui  la  falucroient  de  la  forte , 6c  elle  les 
recompenferoit  félon  l’ét.enduc  de  fa  libéralité 
, 6c  de  la  tendrefTc  maternelle. 

A quoi  Noftre  Seigneur  ajouta  encore* 
M Loucz-moy  à l’heure  de  Prime,,  par  le  mérite 
. w de  mon  coeur  charitable  en  veuc  de  cette  humi- 
> „ lité  profonde,  avec  laquelle  la  Vierge  exemtc 
. ,,  de  toute  tache , fe  difpofoit  de  plus  en  plus  à 

*i,  me  recevoir,  imitant  en  cela  l’humilité,  avec  Ia- 

»>  quelle,  moy  qui  fuis  le  juge  desvivans  6c  des 
* »?  moi^s , j’ai  bien  voulu  à la  mefme  heure  me  pre- 
»?  fenter  humblement  pour  la  rédemption  dugen- 
»?  re  humain  devant  vn  homme  infidèle,  afin  de 
*?  fubir  fon  jugement, 

h A Tierce , loucz-moy  en  veue  de  cç  defir 
M fervent,  avec  lequel  elle  me  fit  defcçpdre  dans 
» fon  fein  vierge  du  fein  de  mon  Père  Eternel, 
limitant  l’ardeur  6c  l’emprcfTement  avec  lequel 
» j’ai  defiré  le  falut  des  hommes,  lorfqueftanç 
» cruellement  déchiré  de  verges,  6c  couronne 
^ . »?  d épines  , je  portai  à la  troifiéme  heure  vnc 
w croix  honteufe  Sç  infâme  fiir  mes  épaules  fan- 
.»  plantes  6ç  fatiguées , avec  yne  douceur  ôc  vnc 
; » patience  extrême. 

A . * * ^ — 

; » A Scxte,  lquëz-moy  de  cette  efperance  fer- 
»?  me  6c  affinée,  par  laquelle  cette  Vierge' celefte 
» nepenfoit  fans  cefie  qu’a  me  rendre  des  louan- 
te es  parla  fainteté  de  fes defirs, 6c  Impureté  de 
fon  intention  ; eii  quoi  elle  m’imitoit  , Iorf* 
» qu’çftan.t  élevé  fur  l’arbre  de  la  croix  parmi  les 
» amertumes  6ç  les  rigueurs  de  la  mort , je  foû- 
» pirois  de  toute  l’étendue  de  mes  forces  après  la 
w rçdgjppf  ion genre  fium^  a Çe  qui  me  faifoit 
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crier,  fai  foif , c’eft-à-dife,  du  faim  des  hdnv* 
mes  *,  en  forte  que  s'il  euft  efté  befoin  de  fouffrir  « 
encore  de  plus  rudes  de  de  plus  cruels  fupplices,  « 
il  n?y  a rien  a quoi  je  ne  me  fufle  expofé  gratui?  fC 
tement  pour  les  racheter. 

ANone,Ioüez-moy  en  veuë  de  l’amour  ar-  w 
dent  &reciproque, qui  eft entre  moncœurdi-  w 
vin , de  ccluy  de  la  Vierge  fans  tache  de  làns  de-  “ 
faut,qui  a joint  de  vni  infeparablement  dans  ion  “ 
chaftç  icin , l’excellence  delà  Divinité  au  néant  w 
de  l’humanité , de  a*  imité  l’cftat  de  ma  vie  mor-  cl 
telle,  lorfqul  la  neuvième  heure,  j’expirai  pour 
fauyer  les  hommes,  d’vne  mort  rigoureulë  fur  u 
la  croix  par  l’excès  de  mon  amour,  «• 

A Vefpres,loucz-moy  en  veuc  de  cette  foy  c< 
ferme  de  inébranlable,  avec  laquelle  la  bien-r  •*  * 

heureufe  Vierge  eft  demeurée  invariablement  M 
fidelle  pendant  ladefertion  des  Apoftres,  de  le  H 
defefpoir  general  de  tout  le  monde;  de  a^  imité  M 
cette  fidelité,  avec  laquelle  eftant  mort  de  de-  * 
feendu  de  la  croix , j’allai  rechercher  l’homme  cc  . 
jufques  dans  le  fond  des  enfers,  d’où  l’ayant  <4 
retiré  avec  la  main  toute- puiflantc  de  mamifé-  <4 
ricorde,  je  le  tranfportai  dans  la  joie  du  Pa-  a 
radis.  t * “ 

A Gomplie  , louez -moy  en  veuc  de  cette  f<  # 
perfe verance  louable , avec  laquelle  ma  tresr^i-  “ 
mable  Mère  a perfeveré  jufqu’à  la  fin  dans  tou-  * 
tes  fortes  de  biens  de  de  vertus  , imitant  ma  fC  ( . 
conduite  dans  l’œuvre  de  la  Rédemption  des  <K 
hoiUmes,  que  j’ai  accomplie  avec  tant  de  foin,  “ 
qu’aprés  avoir  obtenu  leur  parfaite  délivrance  * • 
en  fouffrant  vnç  mort  tre$rcrucllc  3 j’ai  encore  M 

ê * 
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*laüft  mettre  mon  corps  incorruptible  dans  le 
»>  tombeau , fuivant  la  coutume  ordinaire , afin  de 
••  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  vil , & fi  mé- 
» prifable , que  je  n’acceptaife  volontiers  pour  le 

•f  falut  de  l’homme, 

* - » • 

Chapitre  X L V I I I. 

Comment  nom  devons  donner  a T^teu  des  mar* 
. • que  s de  noflre  amour  » en  revenant  de  nos 

occupations  extérieures , 

GErtrude  fç  trouvant  d’ordinaire  forç 
incommodée  par  la  converfation  des  hom- 
mes : ( car  c’eft  la  coutume  que  tout  ce  qui  eft 
hors  de  Dieu  , paroift  caufer  vne  douleur  incon- 
folable  à ceux  qui  n’aiment  que  Dieu)fe  levoit 
tres-fouvent  tout  à coup  dans  la  ferveur  de  le-r 
fprit , retournoit  avec  impetuofité  au  lieu  de 
99  fa  prière  , difant  ; Mon  Sauveur,  j’ai  mainte- 
99  nant  vn  dégouft  pour  toutes  les  créatures,  & 
je  neveux  plus-d’autre  compagnie,  ni  d’autre 
99  entretien  que  le  voftre:je  les  abandonne  donc 
M toutes  pour  vous  aller  chercher , ô mon  feul  & 
♦^vnique  bien , 6 fetile  & vnique  joie  de  mon 
. **  cœur  Sc  de  mon  ame.  Et  ainfi  baifant  cinq  fois 
les  plaies  facrées  de  Jésus  Christ,  elle 
99  difoit  autant  de  fois  ces  paroles*,  Je  vous  faluc, 
»>  ô J e s u s , mon  aimable  Epoux , 6c  je  vous  em- 
99  brafle  refpedueufement  dans  la  joie  de  la  Di- 
99  vinité,&:  avec  toute  raffe&ion  & le  zèle  d&nt 
99  toutes  les  créatures  de  l’Univers  font  capables; 
* êç  de  cette  fonce , je  vous  baife  dans  la  plaie  de 
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Voftre  amour.  Ce  font-là  les  paroles,  avec  lef. 
quelles  Gertrude  diffipoit  tout  fon  chagrin  dans 
les  plaies  du  Sauveur  , adouciflant  Tes  ennuis 

par  le  plaifir  de  la  dévotion. 

Et  comme  elle:  reïteroit  fduvent  cette  mefme 
pratique,  elle  demanda  vn  jour  à Dieu,combieit 
elle  luy  eftoit  agréable , parce  qu  elle  s’y  appli-u 
quoit  quelquefois  tres-peu  de  temps.  Toutes  w 
les  fois  , luy  répondit  le  Seigneur  , que  vous  <« 
vous  élevez  vers  moy  parvn  fcmblable  exerci-  « 
ce.  Vous  faites  vnechofe  qui  m’eft  aufïi  agréa-  « 
bèe  ÿ que  le  feroient  les  devoirs  d’hofpitalité,  « 
qu  vn  ami  rendroit  à fon  ami*durant  vn  jour,  ♦« 
par  tes  témoignages  d’amitié  qu’il  luy  donne-  « 
roit  tant  de  parole  quen  effet,  & par  fa  dou-  « 
ceur  obligeante  fa  civilité  extraordinaire.  « 
Et  de  mefme  qüe  parmi  ces  marques  de  ten-  « 
drefTc  &:  d’affe&ion , cette  perfonne  penferoit  « 
fouvent  comment  ellê  pourrait  rendre  la  pareil-  «* 
lie  L fon  ami,  lorfqu’il  arriveroit  qu’il  vieridrôit  ** 
loger  chez  elle  > airrfi  je  fonge  fans  celfe  en  moi-  « 
mefme  avec  plaifir , & me  préparé  avec  foin  à * 
recompenfer  dans  la  gloire  félon  la  libéralité  4 
roiale  de  ma  toute-puiffance  , de  ma  fageffe,  ** 
&de  mamiféricorde,  pat  des  témoignages  de  '** 
charité  & defcdouceur  multipliez  au  centuple , « 
toutes  les  marques  particulières  de  tendreffe  w 
que  vous  m’avez  donnéesfurla  terre.  * 
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’ \ • Chapitre  X L I X. 

. 

effets  ^ l'adverjité  & de  la  priéré.  ‘ 

r 

* / 

IA  Communauté  appréhendant  l’arrivée  .! 
'des  ennemis f qui  dévoient  venir  en  arme^ 

* a ce  quon  difoit,  auprès  du  Monaftcre>&;  re^ 

: citant  de  furcroift  pour  détourner  ce  malheur,  ! 
• le pfeauticr  entier,  & à la  fin  de  chaque  pfeau- 
, me , le  verfet  $ O lux  bedtiffma , 0 bienheureufe 
lumière  ! avec  l’antienne  j Vent , fanctc  Spiritm t> 

. V enez.,EJprit  faint r Gcrtrüde  qui  vaquoit  dé- 
votement à la  prière  avec  fes  Sœurs,’ connut 
intérieurement  que  Dieufe  fervoit  de  ce  moien 
' pour  toucher  le  cœur  de  quclque$*vnes  par  l’en- 
» trernife  du  Saint  Efprit , afin  de  leur  faire  con- 
4 . noiftre  leurs  propres  négligences,  & d en  exciter 
ren  elles  le  repentir  avec  vn  ferme  propos  de  s*en 
corriger  , $c  de  les  éviter  déformais  de  toutes  J 
i’étenduc  de  leur  pouvôir.  Comme  elles  fen- 
. toient  ces  mouvemens  de  çomponétion,  elle  vid 
s’exhaler  du  cœur  de  celles  qui  eftoient  ainli 

# touchées  par  lTLfprit faint , comme  vnc  certaine 

vapeur , qui  couvrant  le  Monaftére  & les  lieux  v 
.d’alentour,  en  chafloit  bien  loin*tqute  forte. 

0 «d’ennemis.  Et  félon  que  le  cœur  de  chacune  en  • 
particulier  çftoit  plus  touclié  de  componction, 
de  plus  rempli  de  bonne  volonté , la  vapeur  qui 
en  fortoit,  eftoft  plus  agiffante,  & repoufloit 
• plus  loin  toutes  les  püirfanccs  ennemies.*  1 

, Cela  luy  fit  connoiftre,  que  par  ces  pciftc's 

intérieures,  & cette  crainte  d ennefnis , le  Sei*  - 
» *» 
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gneur  vouloir  particuliérement  attirer  à luy  les 
1 cœurs  d’vne  Communauté  qu’il  avoit  choifïc 
de  toute  éternité , afin  que  celles  qui  la  compo- 
foient , eftant  éprouvée?  par  les  afîli&ians*  /« 
& purifiées  de  toutes  leurs  négligences , fe  re- 
fugiaflent  fous  fa  protection  paternelle,  pour 
y trouver  plus  abondamment  le  fecours  des 
confolations  divines, 

* 1 j 1 • • . f 

Gertrude  ayant  reconnu  cette  condiiitc  de 
Dieu  fur  fa  Communauté  , elle  lüy  dit  y t)’où  > 
vient,  mon  aimable  Sauveur,  que  les  révéla- 
tions  que  vous  me  faites  par  vne  mifcricordc  « 
toute  gratuite,  font  pduf  l’ordinaire  fi  diffe-  w 
rentes  de  celles  que  vous  faites  aux  autres , que 
quelques  perfonnes  les  peuvent  afTez  fouvent  « 
remarquer , quoi-que  j’aimafle  beaucoup  mieux  « 
quelles demeuraient fecretcs ÿ que  d’eftre  ma-  « 
nifeftées  de  la  forte?  De  mefmc,  luy  répondit 
le  Seigneur , que  fi  tn  maiftre  eftoit  interrogé  « 
par  plufieurs  perfonnes , qui  parlaient  different  M* 
langage , & qu’il  leyir  f épondift  à tous  dans  vne  *1 
feule  langue,  ne  profiteroit  A perfonne,  ôc  ne 
feroit  point  entendu*,  mais  s’il  parloir  a cha-*  « . 
cun  félon  fa  langue  maternelle,  en  Latin  deeluy  <* 
qui  feroit  Latin,  & en  Grec  à celuy  qui  feroit  « 
Grec*,  alors  il  répondroit  plus  à propos  à cha-fc 
cun  en  particulier , félon  fon  langage  naturel.  * 
Ainfi  plus  cft  grande  la  diverfité  avec  laquelle  « 
je  communique  mes  dons , ôc  plus  éclate  la  pro-  u 
fondeur  impénétrable  de  ma  fagefle  , avec  la-  « 
quelle  je  réponds  à vn  chacun  , félon  la  portée  « ■ 
& l’étendue  de  fon  efprit,  & luy  découvre  ce  «•.» 
que  je  veux,  félon  la  capacité  & finteUigqncc  <* .* 


' V* 
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'$1Ô  LAxVîE  DÉ  SAIKTÈ  GîRTRÜDfi, 

„ que  je  luy  ai  moi-mcfme  donnée  : parlant  atix 
a plus  limples  avec  des  parabôles  plus  groiïiercs 
5>  & plus  fenlibies  * &c  aux  plus  éclairez  d’vne  ma* 
„ niere  plus  cachée , & plus  fublime; 


» 

i» 


Chapitre  1. 

Courte  prière  compofée  pAr  Jésus  Cnkisf 
mefme,  qui  a promis  qu  il  l'écouteroit  toujours 
favorablement  toutes  les  fois  quelle  luy  feroit 
a dre fée. 

Ne  autre  fois  la-Commünâuté  récitant . 

pour  le  mefme  befoin , dont  nous  venons 

de* parler  au  chapitre  precedent,  le  Cantique* 
Bénédicité > omnia  opéra  Dominé  Domino  ; Cria * 
tares,  qui  e fies  les  ouvrages  du  Seigneur , bénijfez. 
toutes  celuy  qui  vous  a créées  è & ajoutant  à 
chaque  verfet  des  oraifons  propres  au  malheur 
C[ui  la  menaçoit , Gertrude  qui  cftoit  occupée 
à cette  dévotion  avec  fes  Scejurs,  appérceut  le 
Seigneur  tout  éclatant  de  beauté , qui  à chaque 
Vfrfet  que  recitoit  la  Communauté  profter- 
née  à terre  pour  demander  pardon,  fembloit 
Venir  au  devant  de  cette  Vierge,  & devant  fon 
bras  gauche,  luy  prefenta  la  plaie  amoureufe 
-de  fon  collé  adorable  pour  la  baifer.  Ce  que  k 
'Sainte  ayant  fait  par  plufieurs  fois.  Je  Seigneur 
témoigna  que  cette  marque  de  Pamour  de  fort 
cpoiife  luy  eftoit  extrêmement  agréable.  Sm> 
quoi  Gertrude  luy  dit  -,  Puifque  je  voi , mon 
aimable  Sauveur , que  vous  agréez  lî  fort  cette 
• dévotion,  faites-moy  la  grâce*  de  m’apprendre 
< * ' quelque 
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quelque  petite  prière  que  vous  receviez , avec  « 
les  melmes  ientimens  de  charité,  lorfquelle« 

ce'foit  1 a<^re^e  Par  <îueJquc  perfonne  que  « 

Alors  elle  connut  par  l’infpiration  de  l'efont  " 
de  Dieu,  que  quiconque  diroit  cinq  fois  avec 

vne  intention  pure,  & pleine  de  ferveur  ces  pa- 
roles; Jésus,  Sauveur  du  monde,  exaucez-  »« 
nous,  vous  à qui  rien  n’eft  impoflîblc,  fmonde  « 
ne  point  avoir  pitié  des  miferables:  ou  bien  - «« 
Seigneur  , qui  avez  racheté  le  monde  par  les  « 
Souffrances  de  voftre  croix , écoutez-nous  : ou  « 
bien;  Je  vous  faluë , ô J e s u s mon  aimable  « 
fcpoux,  dans  le  contentement  ineffable  de  vô-  •» 
tre  Divinité,  je  vous  embrafle  avec  l'affection  « 
de  toutes  l«s  créâtes  de  l’Univers,  & vous  „ 
baife  ainfi  dans  la  play  e facrée  de  voftre  amour-  « 
ou  biens  Le  Seigneur  eft  ma  force  5c  ma  doire’  « 
il  sert  donne  pour  monfalut,&c.  Pourvu  qud« 
cette  perfonne  recitaft  ces  paroles  à l’honneur  ' 
des  cinq  playes  du  Sauveur,  en  les  baifant  dé- 
votement; 3c  ajoûtant  telles  prières  quelle 
voudrôit,  3c  quelle  les  offriftpar  le  mérité  du 
cœur  adorable  de  Jésus  Christ,  qui  eft 
lorgMré  de  la  limite  Trinité,  elles  feront  auflï 

agréables  a Dieu,  que  la  plus  longue,  3claplus  ‘ 

pénible  oraifon.  . p « f 

Une  autrefois  encore  durant  quon  recitoit 
k mefme  Cantique , 'Bénédicité,  &c.  Créatures , 
vCtiiJjcz,  toutes  celuy  qui  vota  a créez.  % efre  "MA 
tre  Seigneur  Je  sus  Cbrist  luy  apparut’ 
raifant  fortir  des  playes  d’vn  crucifix  , qui  eftoit 
ordinairement  expofé  devanrla  Communauté  ' 
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comme  des  flammes  ardentes  qu’il  emvoioit  i 
Dieu  fon  Père  en  faveur  de  fes  époufes , faifant 
ainficonnoiftre  en  quelque  forte,  1’excés  de  l’a- 
mour de  des  defirs  ardéns  dont  fon  cœur  eftoit 
embrafé  , lorfqu’il  interccdoit  auprès  de  fon 
Père  pour  le  falut  de  cette  fainte  Congres 
gation. 

• - . * 

»— ..  — — — — — — ■ — 

/ • 

Chapitre  LL 

# * 

\ 

Le  ne  trouve  de  plaifir  qu  en  Dieu  feul  > & 
.*Dicu  réciproquement  fe  plaifl  beaucoup  dans 
l'ame  du  jufte»  particulièrement  lorfqu  il  fou - 
met  tous  fes  bons  defirs  a fa  volonté  fainte . 

UN  joutque  Gertrude  devoit  qpmmunier, 
elle  fc  fentit  prévenue  par  vnc  infirmité, 
qui  diminuant  beaucoup  fes  forces  , rendoit 
aufli  fa  dévotion  languiflante , elle  s’adrefla  à 
*1  Dieu  en  ces  termes;  O douceur  de  moname,  ne 
» fçaehant  que  trop  combien  je  fuis  indigne  dd 
»>  m’approcher  du  Sacrement  de  voftre  Corps  de 
» de  voftre  Sang  adorable , je  m’abftiendrois  pour 
» certé  Fois  de  la  fainte  Communion, fi  je  pou- 
» vois  trouver  dans  quelque  créature  hors  de 
99  vous  quelque  confolation,  de  quelque  foula- 
» gcment;mais  parce  que  je  nevoy  rien  depuis 
» le  levant  jufqu’au couchant,  depuis  le  midijuf. 
»>  qu’au  feptentrion,  où  je  puifle  trouver  aucun 
« foulagement  ni  aucun  plaifir , foit  pour  mon  a- 
99  me,  foit  pour  mon  corps*  qu’en  vous  feul,  eftanç 
*>  altérée  de  brûlée  de  la  foif  de  mes  defirs,  je  cours 
» àvous  ,quieftesla  fontaine  d’eau  vive.  Ce  que 
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lé  Seigneur  recevant  favorablement  par  vn  effet 
de  fa  mifcricorde  ordinaire , il  reconnut  la  fer- 
veur de  cette  Sainte  par  cette  réponfo  pleine  de 
douceur  3c  de  charité  Comme  vous  affiircz, 
luy  dit-il,  que  vous  ne  trouvez  point  de  plaifir 
en  aucune  créature  hors  de  moy , je  vous  jure 
aufli  en  vérité  que  je  ne  veux  prendre  de  plaifir 
en  aucune  créature  hors  de  vous. 

Mais  cette  fainte  Relmieufe  faifant  réflexion 
en  foi-mefme , qu’cncore  que  Dieu  par  la  bonté 
daignaftluy  promettre  qu’il  ne  vouloit  prendre 
de  plaifir  en  aucune  créature  hors  d’elle  , que 
neanmoins  cela  pourroit  changer  quelque  jour; 
le  Seigneur  s’infinuant  dans  fes  penfces,luy 
dit  *,  Ma  volonté  3c  mon  pouvoir  ne  font  qu’vne 
mefme  ehofe,  c’eft-pourquoy  je  ne  puis  rien 

3ue  ce  que  je  veux.  Mais  quoi , reprit  Gertru- 
e , b Dieu  de  miféneorde , quel  fujet  de  com- 
plaifancc  pouvez-vous  trouver  dans  celle  qui 
cft  le  rebutée  la  honte  de  toutes  les  créatures } 
L’œil  de  ma  Divinité  , repartit  fon  Epoux, 
prend  vn  plaifir  extrême  a vous  regarder, 
vous  ayant  rendue  fi  belle  3c  fi  agréable  en 
toutes  chofcs  * par  tous  les  grands  3c  differens 
*dons  de  grâces  dont  je  vous  ai  enrichie.  Mon 
oreille  divine  cft  pareillement  touchée  comme 
d’vn  doux  concert  de  mufique  de  toutes  les  pa- 
roles carcifantes  qui  fortent  de  voftrc  bouche, 
foitque  vous  priez  pour  les  pécheurs, ou  pour 
les  âmes  du  Purgatoire  , foit  que  vous  corri- 
giez, ou  que  vousinftruifiezquelquvn,  ou  que 
vous  parliez  en  quelque  manière  que  ce  toit 
pour  me  glorifier  : 3c  quoi-que  les  hommes  ne 
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" tirent  aucune  avantage  de  vos  paroles , &qu,et 
iy  les  demeurent  fans  cftet,  neanmoins  l’intention 
99  pure,  & la  bonne  volonté  qui  les  produit 3 te 
99  qui  n’a  que  moy  pour  objet,  ne  laiffc  pas  de 
” les  rendre  agréables  à mes  oreilles  , & de  faire 
*>en  forte  quelles  me  touchent  vivement  juf- 
qu’au  fonds  du  cœur.  L’efperance  auffi  qui  vous 
fait  foûpirer  fans  cefle  après  moy  , exale  vnc 
w odeur  exquife  & delicieufe  que  je  refpire  avec 
” joie  ; T ous  vos  delîrs , & tous  vos  gemiflemens 
” me  femblent  infiniment  plus  doux  que  toute 
**  forte  de  parfums.  Enfin  je  trouve  dans  voftre 
M amour  le  plus  pur  ôc  le  plus  chafte  de  tous  les 
plaifirs. 

> Alors  cette  Sainte  commença  a defirer  ar- 

• demment  que  Dieu  luy  rendît  au  plûtoft  fi 
< première  fanté,afin  de  pouvoir  obferver  avec 

> plus  de  ferveur  la  rigueur  de  fon  Ordre.  Sut 
« quoiNoftrc  Seigneur  luy  répondit  amourc ufe- 
**  ment;  Pourquoy  eft-ce  que  mon  époufe  vou^ 
» droit  me  devenir  importune  en  s’oppofam  i 
« ma  volonté?  Quoy,  Seigneur,  reprit  Gcrtru- 
•>  de , croiez-vous  qu’vn  defir  dans  lequel  il  me 

- femble  que  je  ne  cherche  que  voftre  vniqué 
•>  louange , vous puifte  eftre  contraire?  De  la  fa- 
*>  çon  que  vousme  propofezeette  demande , luy 
» répliqua  le  Sauveur,  je  la  confidere  comme  vu 
» difeours  d’enfant*,  mais  fi  vous  m’en  preffieg 
« avec  plus  d’inftance  , je  ne  le  trouverois  pad 
» bon.  Elle  connut  par  ces  paroles  du  Seigneur* 

, •*  que  celuy  qui  defire  la  fan$é  , à deffciii  feulé- 

* ment  de  fervir  Dieu , fait  bien  a la  vérité  ; mais 

- qu’il  fait  encore  beaucoup  mieux  die  s-aban? 


i 
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donner  entièrement  à la  volonté  divine , &c  do 
croire  que  Tordre  de  la  conduite  de  Dieu 
fur  luy,  tant  darts  la  profperité  que  dans  Tad- 
verfité  , ne  luy  peut  eftre  que  tres-avanta- 
geufe. 


Chapitre  LII. 

t 

Veux  fortes  de  battemens  de  cœur  du  Fils  de 

Dieu. 

GErtrude  voyant  fes  Sœurs  qui  le  hâ- 
toient  d’aller  au  fermon , dit  à Dieu  en  fe 
pleignant  intérieurement*  Vous  fçavcz,  mon  « 
bicn-aimé,  avec  quelle  joie  j’entendrois  main-  « 
tenant  la  prédication,  fi  je  n en  cftois  point  em-  « 
pefehee  par  ma  maladie-,  Voulez-vous,  ma  che-  « 
rc  époufe,  luy  répondit  le  Seigneur,  que  je  « 
vous  prdchc  moi-mefme?  trcs-volonticrs, luy  « 
dit-elle.  Alors  le  Seigneur  la  lit  repofer  fur  fon  « 
cœur  , en  forte  que  famé  de  Gertrude  y eftoit 
toute  appliquée,  de  s’y  eftant  arreftéc  quelque 
temps , elle  fentit  dans  ce  cœur  facré  deux  mou- 
vemens  tout-à-fait  dou*&  admirables , ce  qui 
obligea  le  Sauveur  de  luy  dire*  Chacun  de  ces  « 
deux  mouvemens  en  particulier  opéré  le  falut  « 
des  hommes  en  trois  manières.  Le  premier  ope-  <c 
rele  falut  des  pécheurs*  & le  fécond  celuy  des  « 
juftes.  Parle  premier  je  parle  fans  ceflfe  à mon  « 
Père  Eternel  , j’appaife  entièrement  fa  colere  a 
contre  les  pécheurs,  de  je  le  porte  à leur  faire  <« 
miféricorde.  De  plus  je  m’adreffe  à tous  mes  « 
Saints  » de  apres  avoir  exeufé  devant  eux  les-  u 
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» pécheurs  $ avec  le  zélc  3c  la  fidélité  dVn  frerei 
m je  les  excite  à prier  Dieu  pour  eux.  Enfin  je 
ju  parle  au  pecheur  mcfmc , je  Tappellc  miféricor- 
» dieufemcnt  à la  pénitence  ,&  j’attends  fa  con- 
» vcrfionavcc  vn  defir  ineffable, 

•>  Par  le  fécond  mouvement  de  cœur , j’invite 
*>  mon  Père  à fe  réjouir  avec  moy , de  ce  que  j'ai 
m verfé  vtilement  mon  Sang  précieux  pour  le  là- 
»>  lut  des  juftes  , dans  le  cœur  defcjuels  je  trouve 
» maintenant  tant  de  differentes  delices.  En  fe- 
»>  cond  lieu,  j’incite  toute  la  milice  celefte  à louer 
» la  conduite  fainte  des  juftes,  afin  qu’ils  meren- 
»>  dent  grâces  de  tous  les  bienfaits  que  je  leur  ai 
y accordez,. & que  je  leur  accorderai  çnçore  à 
»>  l’avenir.  Enfin  je  m’adreffe  immédiatement  aux 
» juftes  mefme,  lëur  don^a^t  plufieurs  témoi- 
gnages  falutaircs  de  mon  amour,  3c  les  aver- 
ti tiffant  fidèlement  de  profiter  de  jour  en  jour  3c 
« d’heure  çn  heure.  Et  comme  le  batemeijt  du 
« cœur  dç  l’homme  n’eft  point  interrompu  par 
» l’aétion  de  la  veuc , ni  de  l’ouïe , ni  par  aucun 
» travail  des  mains,  mais  continue  toujours  fans 
« relafchc  : De  mefme  le  foin  de  gouverner  3c  de 
i>  conduire  le  ciel,  la  terre,  & tout  l’Uni  verf,  ne 
*>  pourra  jamais  diminuer,  rallcutir,  ou  arrefter 
•>  pour  yn  feul  moment  jufqu’a  la  fin  des  ficelés 
M ccs  deux  mouvemens  de  mon  cœur  divin,  • 

« • *.  * » , • * t.  * « . 
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e . * * 

De  /*  manière  qu'il  faut  demander  à Dieu  te 
fommeil  & le  repos . 

I L arriva  quelque  temps  apres  que  Gertrude  * 
paflfa  prefque  vue  nuit  entière  fans  dormir, 
ce  qui  l’ayant  tellement  affoiblic  , quil  ne  hiy  1 
rcftoitplus  aucunes  forces,  elle  offrit  à fon  or- 
dinaire fort  abatement  a la  gloire  eternelle  de 
fon  Dieu  pour  le  falut  de  tput  l’Univers.  Alors 
le  Seigneur  eompatiffant  charitablement  a fa 
foiblefle,  luy  enfeigna  comment  elle  le  devoir  ; 
invoquer  par  ces  paroles  *,  Je  vous  prie , ô Dieu  * 
tres-miféricordieux  , par  la  douceur  ineffable  c< 
avec  laquelle  vous  avez  repofe  de  toute  eterni-  * 
té  dans  le  fein  de  Dieu  voftre  Père , par  le  fejour  *• 
paifible  &c  aimable  que  vous  avez  fait  durant  H 
neuf  mois  dans  le  fein d’vne  Vierge,  & par  tou-  f« 
tes  les  faintes  délices  que  vous  avez  jamais  goû-  “ 
tées  dansvnc  ame  remplie  de  voftre  ampur,  de  *• 
m’accorder  quelque  repos,  nctn  pour  ma  pro-  * 
pre  commodité,  mais  pour  voftre  gloire  eter-  *4 
nelle,afin  de  réparer  les  forces  démon  corps  tout  “ 
fatigué,&  de  pouvoir  enfuitc  m acquitcrdc  mes'** 
exercices.  En  difânt  ces  paroles , il  luy  fembloit 
qu’elles  luy  fer  voient  d’autant-  de  degçez  , par 
lefquels  elle  é’éleyoit  a Dieu,  & s’approchoit  in-  ' 
fenfiblemcnt  de  luy  . Alors  le  Scigrteur  luy  mon- 
trai fadtoitevne  place  agréable  qu’ilhiy  avoir 
-fait  préparer,  & luy  dit  > Venez,  nia  bien-aimée,  « 
-vous  repofer  far  mon  coeur,  & voicz  fi  (non  « 
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” amour  qui  veille  fans  celle  pour  vous,  permet- 
t>  trade  prendre  du  repos. 

S’eftant  donc  ainfi  appuiée  fur  le  cœur  cha-r 
ritablc  du  Sauveur  , & fentant  plus  efficace- 
ment les  mouvemens  dont  il  eftoit  a^ité,  elle 
» luy  dit  > Mon  adorable  époux,  que  me  veulent 
»>  dire  maintenant  ces  mouvemens?  rien  autre 
» chofe  , luy  répondit  le  Seigneur  , finon  que 
» quand  quelqu’vn  fe  trouvant  épuifépar  laveil- 
» le  ôc  dépourveu  de  forces , m’adreffe  cette  peT 
h rite  prière  que  jevousviens  d’inipirer , afin  dç 
» luy  accorder  du  repos  pour  réparer  fes  forcés 
s>  qu’il  emploie  à chanter  mes  louanges*  li  je  nfc 
h l’cxau<ce  pas , & qu’il  fupportc  .fa  foibleflc  avèç 
m patience  &:  humilité  , je  le  confidere  avec  le$ 
»>  mefmes  fentimens  de  tendrefle  &:  de  charité 
qu’vn  ami  confidereroit  fon  ami  intime  , qui 
»#>  quoi-qu’accablé  du  fommeil,  feleveroitpronv- 
»)  temexit  de  avec  joie , & s’incommodcroit  beat^. 1 
^>.coup  pour  contenter  çcluy  qui  auroit  inter- - 
>*>  rompu  fon  doux  repos,  à-canfc  feulement  qu’il 
prend  plaisir  à fon  entretien*  Et  comme  cetçc 
çomplaifançç  Iny  feroit  bien  plus  agréabtçt, 
que  fi  elle  vçpoiç  dVne  perfonne  qui  paiTaft  orr 
**>:dinairerneqtfles  nuits  fans  dormir , de  qui  chef-# 
chaft  autant  fon  propre  avantage  que  çeluy  de 
».fon  ami  : De  mefme  celui-là  m’eft  infiniment 
»>vplus  agréable  , :qui  ayant  çpnfumé  toutes  fes 
»>. Forces  par  les  veilles,  m’offre  fes  foiblelTes*& 
w.fuppprte  avec;  patience  & hutnilité  fés;Jan- 
>>  gueurs>  que  çeluy  qui.ayant  vne  fanté  robufte, 
pafferbit  les  nuits  entières  en  oraifon  , parce 
qu’il  ne  fer  pi  t aucunement  jnçpmmodé  du  tra- 
vail  delà  vçille. 
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Chapitre  L I V. 
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‘ * * I t V ' J t • 

2>f  la  far  faite  refignation  de , foi -me f me  a la 

volonté  divine*  . : 


« . ' 


Ertrujds  cftant  malade  d’vnc  fièvre 
Vjqui  s’augmentoit  quelquefois  après  la 
Tueur,  & quelquefois  auflï  fe  diminuoit ; &c  fc 
trouvant  vne  nuit  toute  trempée  de  fueur,  elle 
defiroit  ayec  inquiétude  de  içavoir  fi  c’eftoit 
pour  elle  vn-prefage  de  pis  ou  de  mieux,  lors- 
que Noftre  Seigneur  J e s u s Christ  luy  ap- 
parat aufli  éclatant  de  beauté  qu’vnc  belle  fleur, 
de  qui  portant  dans  fà  main  droite  la  fanté , 8c 
dans  fa  gauche  la  maladie  , les  luy  prefentoit 
toutes  deux,  afimqu’elle  çhoifift  ce  quelle  ai- 
moit  davantage/  Mais  cette  Sainte  refufanc  4 
JVîie  ôc  l’autre,  &;  s’avançant  dans  la  ferveur 
defonefprit  entre  les  bras  de  fouRedempteur,  ~ 
elle  s’approchoit  de  fon  cœur  amoureux , dans 
lequel  refide  la  plénitude  de  toutes  fortes  de 
biens , afin  d’apprendre  de  luy  fa  volonté  ado- 
rable.. Le  Seigneur  iarecevantdonc  avec  beau- 
coup de  douceur,  & rembraflant  charitable- 
ment, la  fit  s’appuier  fur  fon,  fein  pour  s’y  rc-  , 
pofçr,  m^is  elle, détournant  aufli-toftfon  vifagç 
de  defliis  luy  , &.  inclinant  le  derrière  de  fa 
tefte  fur  fa  poitrine  adorable,  luy  dit-,  Je  dé-  « 
tourne.  Seigneur,  mon  vifage  de  defliis  vous,  <c 
& je  vous  prie  de  toute  l’étendue  de  mon  cœur  c« 
de  ne  confiderer  aucunement  ma  volonté , mais  <« 
d’accomplir  furmoy  les  decrets  immuables  de  « 
lavoftre* 


Digitized  by  Google 


1 


U 

)l 

n 

I) 

n 

» 

I) 

M 

I» 

» 

M 

H 

» 

M 

M 

M 

» 


350  La  Vu  de  Sainte  Gertrude; 

Cela  nous  peut  faire  remarquer , que  Famé 
fidcllc  fc  doit  tellement  abandonner  toute  en- 
tière, elle , tout  ce  qu’elle  poflede  à la  con- 

duite de  Dieu , quelle  foit mcfmc bien-aife d’i- 
gnorer ce  qu’il  opère  fur  elle , afin  qu’elle  foit 
affinée  que  les  ordres  de  la  volonté  divine  s’ac- 

7*  > j»  ■ # | f f * 

compliffent  en  elle  avec  vn  entier  definterefTe- 
ment.  Alors  le  Seigneur  fit  couler  dans  le  fein 
de  Gertrude  deux  ruifFeaux  d’eau  vive,  qui  for- 
toient  des  deux  cofte?  de  fon  cœur  comme 
d’vne  coupe  myftericufe  , & luy  dit  *,  Depuis 
que  vous  avez  détourné  voftre  vifage  de  deffiis 
moy,  en  renonçant  entièrement  à voftre  pro- 
pre volonté,  je  verfe  fur  vous  toute  la  douceur 
& la  joie  de  mon  cœur  divins  Mon  très-doux 
amant,  luy  repartit  Gertrude  , puifque  vous 
m’avez  déjà  donné  tant  de  fois,  6c  en  tant  de 
maniérés;  voftre  cœur  adorable  : je  voudroîs 
bien  fçavoir  quel  avantage  je  dois  tirer  du  don 
'que  vous  m’en  faites  maintenant  tout  de  nou- 
veau avec  tant  de  libéralité*  La  Foy  Catholir 
que,  luy  dit-il,  ne  vous  apprend-elle  pas  que  je 
me  donne  moi-mefme  avec  toutes  les  ricnefles 
qui  font  renfermées  dans  les  tréfors  de  mà  Di- 
vinité 6c  de  mon  humanité,  pour  le  faltrt & la 
rédemption  de  celuy  qui  communie  vne*feülc 
fois  dignement,  6c  que  plus  l’homme  commua 
nie  fouvent  de  la  forte,  plus  s’augmente  6c  fç 
perfectionne  le  comble  de  fa  béatitude  \ 
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Chapitre  LV. 

4 . 4 . » 

Du  plaijir  fenjibte  que  l'ame  prend  en  Dieu . 

t 

; 

Plusieurs  perfonnes  confeillant  à cette 
Sainte  de  s’abftenir  de  la  méditation  jufqu’à 
ce  qu’elle  euft  recouvert  fa  première  fanté,  elle 
qui  avoir  accoutumé  de  déférer  davantage  au 
(entiment  des  autres  qu’au  lien  propre , fe  fou- 
rnit à leurs  avis , & leur  accorda  ce  qu’ils  luy 
demandoient , à condition  quelle  prendroic  * 
extérieurement  quelque  plaifir  à parer  les  ima- 
ges de  la  croix  de  Jésus  Christ,  afin  que 
cela  luy  fervift  comme  d’vndivertiflement  pour 
la  détacher  du  travail  intérieur  de  la  contem- 
plation*, de  telle  forte  neanmoins  quelle  puft 
çonferver  vn  fouvenir  perpétuel  de  Ion  vnique 
amant  par  la  reprefentation  extérieure  de  l'i- 
mage de  Jésus  Christ.  C’eft-pourquoy 
eftant  occupée  vne  nuit  à penfer  comment  elle 
feroit  avec  des  tapifleries  vn  fepulcre  agréable 
au  crucifix,  pour  le  mettre  dedans  le  Vendredi, 
^u  foir,  en  mémoire  de  la  Paffion  du  Rédem- 
pteur t le  Dieu  de  charité  qui  regarde  plûtoft  le 
coeur  que  les  œuvres  de  ceux  qui  l’aiment,  s’in-< 
finuant  dans  fa  penfée  , luy  dit  *,  Réjouïflfcz-  h 
Vous  en  Dieu , ma  hien-aimée , & il  vous  don- 
nera  tout  ce  que  voftre  cœur  defire.  Ces  pa-  « 
rôles  luy  firent  connoiftre  , que  quand  quel- 
qu’vn  pour  l’amour  de  Dieu  cherche  de  la  fa- 
tisfa&ian  dans  ces  fortes  de  chofes  extérieures, 
le  Seigneur  ne  lailfe  pas  de  fe  plaire  en  fon  cœur! 
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de  mefme  qu’vn  père  de  famille  a de  la  joie 
d’entendre  vn  excellent  joiieur  d’inftrument , 
qui  divertit  ceux  qui  font  a fa  table , en  fc  di-- 
vertiffant  foi-mefme,  Etc’eft-là  la  demande  du 
cœur  quon  accorde  à ceux  qui  prennent  ainfi 
vn  plailîr  innocent  pour  l’amour  de  Dieu  aux 
chofes  extérieures;  car  le  cœur  de  l’homme  de- 
mande naturellement,  c’eft-à-dire , defire  que 
» Dieu  en  fade  l’objet  de  fa  complaifance.  Mais, 
» mon  aimable  Sauveur,  dit  Gertrude,  quel  fu- 
» jet  de  gloire  pourrez-vous  tirer  de  cette  fatif- 
» faction  extérieure,  qui  contente  plùtoft  les  fens 
» que  l’cfprit } De  mefme  qu’vn  vfurier  avare , luy 
« répondit  le  Seigneur,  feroitbicn  fafehéde  per- 
» dre  l’occafion  de  profiter  d’vn  denier , ainfi  moy 
qui  ai  refolu  de  faire  de  vous  toutes  mes  délices, 
« je  n’aurois  garde  de  laifler  perdre  la  moindre 
v de  vos  penfées,nivn  feu!  mouvement  de  voftre 
» petit  doigt , que  vous  aurez  fait  pour  l’amour 
» de  moy, fans  le  faire  fervir  i ma  gloire  infinie, 
»,  & à voftrefalut  éternel.  Si  voftre  immenfe  bon- 
»,  té,  repartit  Gertrude,  prend  tant  de  plaifir  à 
» ces  petites  chofes , combien  en  doit-elle  pren- 
9>  dre  maintenant  davantage  aux  vers  que  j’ai 
99  compofcz  en  voftre  honneur  4€S  paroles  des 
»>  faints  Pères  fut  tous  les  fujets  de  voftre  Paffion 
t»  adorable  î J’y  prens  le  mefme  plaifir , luy  ré- 
•»  pondit  le  Seigneur,  que  prendroit  vne  perfon- 
« ne  qui  feroit  conduite  par  fon  ami  avec  des  té- 
» moignages  de  tendrefle  & d’amitié  dans  vn  jar- 
» din  tres-agréable  , où  rcfpirant  au  frais  d’vn 
« doux  zéphyr  la  bonne  odeur,  dont  ce  lieu  de 
« ddiccs  feroit  parfumé, il  auroit  encore  le  con-* 
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tentement  deconfidererladiverfité  charmante 
des  plus  belles  fleurs  , d’entendre  l’admirable 
fymphonie  d’vn  excellent  concert,  de  de  fe  ra C- 
fafier  des  fruits  les  plus  rares  & les  plus  exquis^ 
Auili  vous  promets-je,  ma  bicn-aimée,  de  vous 
recompenfer  avantageufement  de  la  fatisfaétion 
que  vous  m’avez  donnée  par  ces  vers  5 comme 
auili  ceux  qui  les  liront  fouventavec  dévotion, 
tandis  qu’ils  vivront  fur  la  terre , de  qu’ils  mar- 
cheront dans  cette  voie  étroite  qui  mené  à la 
vie  éternelle.  £ 
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Chapitre  LVl 
De  la  languenr  caufcc  par  f amourl 

P E il  de  temps  après  Gertrude  eftant  au  lit 
malade  pour  la  leptiéme  fois,  de  ayant  Te-  , 
Fprit  occupé  de  Dieu  durant  vne  certaine  nuit, 
le  Seigneur  s’approcha  d’elle,  de  luy  dit  avec  .. 
Yne  douceur  toute  charitable  i Aflurez-moy,  et 
ma  bien-aimée  , que  vous  languilfez  d’amour  « 
pour  moy.  Comment,  luy  dit-elle , pauvre  pe- 
therefleque  je  fuis,  oferois-je  vous  aflurer  que  « 
je  languis  d’amour  pour  vous  ? Quiconque , luy  « 
repartit  le  Sauveur  , s’offre  volontairement  à « 
fouffrir  quelque  affli&ion  pour  me  complaire,  « 
celui-là  fe  peut  bien  véritablement  glorifier,  de 
en  fe  glorifiant,  me  dire,  qu’il  languit  d’amour 
pour  moy , pourveu  qu'il  coftferve  la  patience 
dans  fon  affli&ion,  de  qu’il  ne  détourne  point 
fes  yeux  de  de flu s moy.  Mais  quel  avantage,  « 
Reprit  Gertrude  , pouvez -vous  retirer  , mon 
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»>  adorable  Epoux  de  cette  aflurance  d’amour? 
*>  Cette  aflurance , luy  dit  le  Seigneur , donne  de 
»>  la  joie  à ma  Divinité,  de  la  gloire  à mon  huma- 
» nité , du  plaifir  a mes  yeux , & de  la  fatisfaéfcion 
\ - oàmes  oreilles  *>  &c  je  donnerai , ajoûta-t-il , vnc 

n abondante  confolationàquiquecepuifle  cftre, 
„ qui  me  fera  ainfi  paroiftre  du  zélé  poiir  mon 
M fervice.  De  plusl’ondtion  de  mon  amour  cft  fi 
„ püiflamnierit  émeuc  Sc  excitée  par  les  témoi- 
i,  gnages  réciproques  que  Ton  m’en  rend,  qu’elle 
H eft  comme  forcéd|>ar  vne  douce  violence  dd 
„ guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  percé  de  douleur 
w & de  regret , c’eft-à-dire  > qui  défirent  ma 
„ grâce  , d’annoncer  le  pardon  à ceux  qui  font 
tut. 4.18.»  dans  l’efclavage,  c’eft-à-dire,  aux  pecheürs,  & 
ti  d’ouvrir  la  porte  à ceux  qui  font  enfermez,  c'eft- 
99  à-dite,  de  prôcurcr  la  délivrance  des  ames  qiii 
» gemiflent  dans  le  Purgatoire. 

Gertrude  s’àdreflant  cnfuiteàbieu,  Itiydit; 
99  Père  des  miféricordes , après  cette  maladie , qui 
99  eft  la  feptiéme  que  j’ertdilre  , ne  me  rendrez- 
99  vous  point  enfin  ma  première fantéî  Si  je  vous 
•>  avois  fait  cotinoiftrc,  luy  répondit-il , au  com- 
» mencement  de  voftre  première  maladie  que 
» vous  en  aviez  encore  fept  autres  à fouffrir* 
M peut-eftre  que  vous  eufliez  efté  faille  de  Crainte, 
9»  & que  vous  fufliez  tombée  par  vnc  foibleflc 
91  humaine  dans  quelques  mouvemens  d’impa- 
» tience  : De  mefme  fi  je  vôus  prdmettois  main- 
» tenant  que  c’eft  la  dernicre  de  vos  maladies, 
* refperance  avec  laquelle  vous  attendriez  de  la 
*>  voir  finir  , pourroit  en  diminuer  le  mérité. 
m C’eft-pûurqüoy  la  providence  paternelle  de  ma 
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fagefle  increée  a voulu  pour  voftre  bien , que  <« 
vous  ne  fçeuffiez  ni  Tvn  ni  l’autre , afin  que  vous  « 
fufliez  obligée  de  recourir  fans  ceffe  i moy  de  « 
toutesles  forces  de  voftre  cœur,  8c  de  me  dé-  « 
couvrir  avec  confiance  toutes  vos  peines , tant  « 
intérieures  qu  extérieures , à moy  qui  ai  tant  de  « 
douceur  8c  de  fidelité  pour  vous , 8c  qui  prens  « 
tant  de  foin  de  ce  qui  vous  regarde , que  je  ne  h 
fouffre  pas  que  vous  foiez  affligée  par  deffiis  h 
vos  forces,  parce  que  je  connois  parfaitement  «c 
la  delicatefle  de  voftre  complexion,  8c  jufques  h 
où  peut  aller  voftre  patience.  C’eft  ce  que  vous  « 
pouvez  aifément  comprendre , fi  vous  faites  re-  a. 
flexion  quil  vous  refta  vnc  plus  grande  foi-  c 
bleflc  après  voftre  première  maladie , que  vous  a 
n en  avez  maintenant  dans  voftre  feptiéme  : car  « 
encore  que  la  raifon  humaine  juge  cela  impoffi-  « 
ble,  il  ne  laide  pas  pourtant  d’eftre  infiniment  « 
audeflous  de  ma  toiitc-puifl’ance  divine,  à qui  « 
rien  neft impoffible, . « u 


Chapitre  L V I î.  \ 

Que  Vjime  fideüe  fe  doit  Abandonner  a la  vo- 
lonté de  Dieu  egalement  pourlavie , tfrpeur 

la  mort.  * * 

> i.  # • . « 

% 

GErtrude  donnant  à Dieu  des  marques 
differentes  de  fa  charité  pendant  vne  nuit* 
elle  luy  demanda  entre  autres  chofes , d’où  vc- 
noit  qu’encorc  qu’il  y euft  déjà  long-*  temps 
qu’elle  fuft  malade  * elle  n’avoit  toutefois  point 
eu  envie  de  connoiftre  laquelle , ou  de  la  mort. 
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t.  ou  de  la  fanté,  devoit  eftre  le  terme  de  fa  ma* 
, ladie  > mais  qu’au  contraire  elle  avoir  eu  les 
5 mefmes  fentimens  d’indifferencc  pourl’vne  8c 
%%  pour  l’autre.  Lorfque  l’épouXjluy  repartit  le 
».  Seigneur , conduit  fon  époufedansvn  jardin  de 
» fleurs  pour  y cueillir  des  rofes,  afin  d’en  faire 
» vn  bouquet*,  l’époufe  prend  tant  de  plaifir  au 
» doux  entretien  de  fon  époux,  quelle  ne  luy  de- 
» mande  jamais  quelle  rofe  il  veut  cueillir  \ mais 
» lorfqu  ils  font  arrives  au  jardin , quelque  fleur 
» que  fon  époux  cueille  , elle  la  place  tout  auflï- 
»>  toft  avec  joie  dans  fon  bouquet  fans  l’exami-* 
» ncr:  Deraefme,  l’ame  fidellequi  ne  trouve  de 
v plaifir  que  dans  l’accompliflement  de  ma  vo- 
»>  lonté  fainte , 8c  qui  y rencontre  les  mefmes 
» charmes  que  dans  vn  jardin  de  fleurs , eft  îndif- 
» ferente  que  je  luy  rende  la  fanté,  ou  que  je  la 
w tire  de  cette  vie  prefente,  parce  qu’eftant  plei- 
w ne  de  confiance,  elle  s’abandonne  aux  foins  d t 

père  que  j’ai  pour  elle. 

■ \ 

, ■ • - 

C H A P ï T R B L V ï I I. 

ht  moicn  de  rendre  les  repas  que  notes  prenoni 
pour  la  necejfité  du  corps , & les  récréations 
qui  lesfuiventj  méritoires , & tires- agïéableï 

a Dieu . , r 

' • • ' * * > 1 v 

UNe.  autre-  nuit  encore  , que  la  Sainte 
s’eftoit  beaucoup  fariguée  par  fes  exerci- 
ces fpirituels,  & parles  entretiens  intérieurs 

S’ die  eut  avec  le  Seigneur  qui  la  confola  en 
^rentes  manières  par  fa  prefence-,  dans  le 

fecret 
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fecret  de  fon  cœur, elle  mangea  vnpeudc  rai- 
fms , moins  pour  foulager  &:  fatisfaire  la  nature*' 
que  pour  prefenter  ce  petit  regale  à Jésus 
Christ  : ce  que  le  Sauveur  recevant  avec 
beaucoup  de  gratitude  , il  luy  dit  -,  Je  vous  à 
avoue  que  je  fuis  maintenant  recompcnfé  de  ** 
l’amertume  que  je  beus  dans  vne  éponge»,  citant  « 
fur  la  croix  pour  l’amour  de  vous  , puifqu’au  «« 
lieu  de  ce  breuvage  amer,  je  goufte  à prefent:* 
dans  voftre  cœur  vne  douceur  ineffable*,  & je  « 
ferai  raflafié  avec  d’autant  plus  de  plaifir  dans 
Voftre  ame,  que  vous  nourrirez,  avec  plus  de  « 
pureté  voftre  corps  pour  me  glorifier;  « 

Ayant  jette  enfuitc  au  milieu  de  la  place,  la 
peau  & les  grains  de  rai  fin  quelle  avoit  gardez 
dans  fa  main,  le  démon  ennemi  de  toute  forte  4 
de  bien , fe  prefentant  à elle , tafehoit  de  ramaf-  * 
fer  ce  qu’elle  avoit  jetté  par  terre  , comme  pour 
luy  reprocher  la  faute  que  luy  avoit  fait  com- 
mettre fon  infirmité  , en  mangeant  avant  Ma- 
tines contre  les  ftatuts  de  la  Réglé.  Mais  à peine  1 
eut-il  touché  vne  de  fes  petites  peaux  de  rai-  . 
fins , pour  ainfi  dire , du  bout  des  doigts , que  fc 
fentant  foudain  brûlé  de  l’ardeur  d’vn  feu  dé- 
vorant, ilfortit  brufquement  delamaifondela- 
fervante  de  Jésus -‘Christ,  jettant  des  hur- 
lemcns  effroiables,  & prenant  bien  garde  de  ne 
pas  mettre  le  pied  fur  vne  chofê , dont  l’attou- 
chement  luy  caufoit  des  tourmens  infuppor-* 
iables;  * r 

. r • 

»,  , 4 

<*  v * * * / • * * « «> « 
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, , . , > 

t>e  Vvtilité  que  nous  devons  tirer  de  nos  pro* 

« s / /%  • « 

près  defauts. 

1 * * * _ , 

, J K*  A * • 

GE  rt  nu  de  cftant  encore  occupée  vne 
autre  nuit  à examiner  foncœur,  3c  y re- 
. marquant  ce  defaut,  qu’elle  difoit  fouvent  par 
vne  habitude  quelle  avoir  contraétéc,  ces  paro- 
- jes  ; Dieu  le  J fait  > fans  aucune  neceffité  , 3c 
- mefmc  fans  y faire  reflexion , après  s’eftre  re- 
prife  elle-mcfme  de  cette  faute , elle  pria  la  ma- 
jefté  divine  de  l’en  corriger  entièrement,  3c  de 
luy  faire  la  grâce  de  ne  proférer  jamais  en  vain 
t»  fon  nom  adorable  *,  Pourquoy  voudriez-vous,^ 
» luy  répondit  amoureufement  le  Seigneur,  me 
tf  priver  de  cette  gloire,  & perdre  la  recompenfc 
»>  infinie  que  vous  acquérez  toutes  les  fois  que 
•>  reconnoiffant  en  vous  ce  defaut,  ou.  quelque 
» fembJable,vous  travaillez  ferieufement  à vous 
» en  corriger  î Car  lorfquc  quelqu’vn  s'efforce 
i>  de  vaincre  fes  imperfections  pour  l’amour  de 
»♦  moy , il  me  rend  vn  aufli  grand  témoignage 
» d’honneur  & de  fidelité,  que  feroitvn  foîdat  à 
i»  fon  capitaine,  fi  refiftant  couragcufenient  aux 
» ennemis  dans  vn  combat,  il  les  terraffoit  3c  les 
« furmontoit  tous  par  la  force  3c  la  valeur  de 
fon  bras-. 

S’imaginant  enfuitc  quelle  repofoit  dans  te 
fein  du  Seigneur,  3c  qu’elle  fentoit  vne  grande 
è*  foiblefle  de  cœur  , elle  luy  dit*  Mon  époux 
u bien-aimé,  je  vous  offre  ce  cœur  foible  & lai** 
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guidant  avec  toutes  fes  affeélions&:  fesdcfirs,  c# 
afin  que  vous  daigniez  par  voftrc  bonté  en  faire  <* 
le  fujct  de  voftre  complaifance.  Ce  cœur  de-  et 
bile  6c  abatu , luy  reparti t^il , que  vous  me  pre-  h 
fentez  avec  tant  de  tendrefle , m’eft  beaucoup  « 
plus  agréable,  que  ne  le  feroit  le  cœur  dur  & t* 
robufte  de  quelque  autre  : De  mefme  que  la  <« 
chair  d’vne  belle  qui  a efté  beaucoup  courue  à <« 
lachafle  ,eft  plus  eftimée  que  celle  d’vn  anima!  « 
domeftique  , parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  «• 
tendre  6c  plus  délicate  à manger.  et 


Chapitre  LX. 

Jésus  Christ  recompenfe  les  f mlagemeni 
que  prennent  les  malades  pour  V amour  de  luy , 
tomme  s'ils  luy  eftoient  donnez,  a luy-mefme . 

LE  s infirmitez  de  cette  Sainte  l’empefehant 
de  chanter,  6c  de  faire  les  fondions  du 
chœur  avec  fes  Sœurs , elle  ne  laifloit  pas  d’y 
aller  fouvent  entendre  l Office,  afin  d’exercer 
au  moins  de  cette  forte  fon  corps  au  fervice  de 
Dieu  : & faifant  reflexion  qu’elle  n’eftoit  pas  fi 
recueillie  j ni  fi  attentive  quelle  euft  defiré,  elle 
en  témoignoit  fouvent  fa  douleur  a fon  divin 
Epoux,  6c  luy  difoit  avec  vn  efprit  abatu; 
Quelle  gloire  recevez-vous  maintenant,  mon  in 
aimable  Sauveur,  de  ce  que  je  fuis  aflife  ici  inu-  « 
tilement , 6c  d'vne  façon  iort  négligée , fans  <« 
faire  prefque  point  d’attention  à ce  qui  s’y  dit,  tt 
& s’y  chante  à voftre  gloire } A quoi  le  Seigneur  « 
luy  fit  enfin  vne  fois  cette  réponfe  > Et  yov*s  « 

Y ij 
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t>  quelle  fatisfa&ion  n’auriez- vous  point,  fi  vô- 
» tre  ami  vous  preféntoit  à boire  de  l’hydromel 
#>  tres-excellent  & nouvellement  fait,  que  vous 
» croiriez  propre  pour  vous  fortifier’  Soiez  donc 
*»  allurée  que  je  goufte  infiniment  plus  de  plaifir 
v i chaque  parole , & mefme  à chaque  fyllabe,  ou 
»>  vous  vous  rendez  attentive  pour  me  glorifier.  . 

Comme  on  celebroit  eniuite  la  Méfie  , Ger- 
. trude  eftant  parefleufe  de  le  lever  à l’Evangile, 

. à caufe  de  fa  foibleflc  , & s’en  occupant  foi- 
rnefmc,  parce  qu’elle  ne  fçavoit  pas  qu’il  y avoir 
du  mérité  à s’épargner  cette  peine , n’ayant  phis 
d’efpcrance  de  recouvrer  fa  première  famé , elle 
demanda  à Dieu  félon  fa  coutume  ce  qui  ieroit 
»>  le  plus  A fa  gloire  -,  Lorfque  vous  faites  pour  Fa- 
mour  de  moy , luy  répondit  le  Seigneur,  quel- 
»>  que  chofe  avec  difficulté,  & qui  cft  au  deflus  de 
» vos  forces,  je  le  reçois  de  mefme  que  fi  j’en  euffe 
9»  euabfolumentbefoinpour  mon  honneur;  mais 
k lorfque  vous  omettez  quelque  autre  chofe  pour 
»>  avoirfoin  de  voftre  corps,  en  rapportant  toureJ 
» voftre  conduite  a ma  gloire  , je  la  confidere 
« comme  vn  infirme  regarde  vn  foulagcment, 
dont  il  luy  eft  impoflible  de  fe  pafler;  ainfi  je 
» vous  recompenferai  de  l’vn  & de  l’autre,  fui- 
*»  vant  la  grandeur  de  ma  magnificence  divine. 


t 
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Chapitre  LXI. 

*Dh  rctfH'vellcment  des  fept  Sacrcmens  dans 

l'ame. 

GE rt rude  examinant  vn  jour  fa  con- 
fciencc  , elle  y trouva  quelques  fautes, 
dont  elle  euft  bien  voulu  fe  confcfler;  mais  ne 
pouvant  avoir  pour  lors  de  ConfefTeur,  clic 
eut  recours  à fon  ordinaire  à J e s u s Christ 
fon  Seigneur , & fon  vnique  confolation , 3c  luy 
ayant  découvert  fa  peine  par  fes  gemiflemens; 
Dequoy  vous  affligez-vous,  ma  bicn-aiméc,  n 
luy  dit-il , puifque  je  fuis  le  fouverain  Preftre  3c  « 
le  vrai  Pontife  , que  vous  trouverez  toujours  « 
quand  vous  le  delirerez , 3c  que  je  puis  renou-  ce 
vcller  en  voftre  ame  avec  plus  d’efficace  la  gra-  « 
ce  des  fept  Sacrcmens  enfemble  par  vne  feule  c« 
operation , qu’aucun  autre  Preftre  ni  Pontife  ne  « 
le  pourroit  faire  par  fept  operations  differentes,  «i 
Car  je  vous  baptiferai  dans  mon  Sang  précieux*,  « 
je  vous  confirmerai  dans  ma  force  vi&orieufej  <« 
je  vous  prendrai  pour  mon  époufe , en  vous  « 
donnant  pour  gage  la  fov  de  mon  amour  ; je  « 
vous  confaçrerai  dans  la  perfe&ion  de  ma  vie  « 
fainte  *,  je  vous  délivrerai  par  vn  jugement  plein  « 
de  miféricorde  3c  de  tendreffe  de  tous  les  liens  « 
du  péché*, je  vous  nourrirai  de  moi-mcfmc  par  vn  « 
excès  de  ma  charité,  3c  me raflaficrai aulîi  tout  « 
enfemble  en  vous  poffcdanr,  enfin  je  pénétrerai  <c 
vos  entrailles , par  vne  onâionfi  agiffantc  de  la  « 
dptyceur  de  mon  cfprit,  que  tous  vos  fens,  3c  « 
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» toutes  vos  a&ions  ne  refpireront  que  la  dc- 
h votion , qui  découlant  de  vous  comme  vne  hui- 
» le  fainte,  vous  difpofera  fans  cefle  de  plus  en 
h plus,  3c  vous  fan&ifierapourlavieeternelle. 


v Chapitre  L XI  l 

De  l'effet  de  la  çharitc  fraternelle, 

♦ • ^ 

UN  e autre  fois  s’eftant  levée  pour  dire 
Matines,  quoi-qu’cllc  fuft  tres-foible,  8c 
ayant  déjà  achevé  le  premier  noéturne,  il  fur- 
Vint  vne  autre  Religieufe  malade , avec  laquelle 
elle  recommença  les  Matines  pour  vne  fécondé 
fois  avec  beaucoup  de  charité  3c  de  dévotion. 
Eftant  enfuite  attentivement  occupée  de  Dieu 
durant  la  MefTc,  elle  connut  que  fon  ame  eftoit 
magnifiquement  parée  d’ornemens  cout-à-faic 
admirables,  3c  de  pierres  precieufcs , qui  jet- 
îoient  vn  éclat  merveilleux  ; 3c  au  mefme  temps 
Dieu  luy  fit  connoiftrc  qu’elle  n avoit  mérité 
d'eftre  embellie  de  la  forte  , que  parce  qu’elle 
avoit  récité  avec  vne  charité  humblé , Sc  pour 
fervir  vne  de  fes  Soeurs  plus  jeune  qu’elle,  vne 
partie  de  Matines  qu’elle  avoit  déjà  dite  aupa- 
ravant, ce  qui  luy  avoit  acquis  autant  d’orne- 
. mens  différons  qu’elle  avoit  recité  de  paroles. 

Alors  Gertrude  fe  reflouvenant  de  quelques 
négligences  qu’elle  n’avoit  pas  encore  confef- 
fées  à caufe  de  l’abfence  du  Gonfiefîéur,  elle 
j s’en  accufa  avec  vne  voix  plaintive  au  Seigneur 
h qui  luy  dit*,  Pourquoy  vous  plaignez-vous  de 
1»  vas  négligences,  vous  qui  cftes  fi  richement  re-ç 
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veftuë  de  la  robe  de  la  charité  , qui  couvre  U* 
multitude  des  pcchez.f  Comment  puis* je  -me  * 
çonfoler  , répondit  Gertrude  -,  que  la  charité  M 
couvre  mes  imperfections , puifque  je  m’apper-  * 
çois  que  j’en  luis  encore  fouillée?  La  charité,  *• 
repartit  le  Seigneur , ne  couvre  pas  feulement  ** 
lespechez,  mais  elle  eft  comme  vn  foleil  brû-  H 
iant , qui  confirme  & anéantit  les  plus  legçrçs  “ 
fautes , &ç  çomble  rame  de  mérités.  rt 

• w * * * 


C HA  PITRE  L X I I L 

De  la  correction  fraternelle  »&  de  la  patience . 

*<  * •>  * • 

GErtrude  voyant  vn  jourvnc  perfonne 
qui  negligeôit  quelques  obfervanccs  de  la 
Rcgle , 8c  craignant  d’eftre  coupable  devant 
Dieu,  fi  le  fçaehant  elle  n'avoit  pas  foin  de  là 
corriger  ; 8c  appréhendant  d'ailleurs , par  vii 
effet  de  fragilité  humaine , que  quelques-vnei 
defes  Sœurs  qui  cftoient  vn  peu  moins  aufte- 
res , ne  fe  plaigniffent  qu'elle  s’occupoit  fans 
quil.  fuft  ncceffaire  à reformer  de  petites 
chofes,  elle  offrit  cela,  félon  fa  coutume , a la  1 
gloire  éternelle  du  Seigneur , qui  pour  hiy  mon- 
trer cdmbien  cette  a&ion  luy  eftoit  agréable, 
luy  dit*,  Toutes  les  fois  que  vous  fouffrirez  « 
pour  l’amour  de  moy  ce  reproche,  ou  quelque  « 
lemblable,je  vous  fortifierai  puifFamment,&;  je  « 
vous  environnerai  de  toutes  parts , comme  vnc  U 
ville  eft  environnée  de  foffez  & de  murailles,  a 
afin  qu’il  n’y  ait  aucune  occupation  qui  vous. « 
puifife  diftrako , ni  feparer  de  moy»&:  de  plus  h 
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w j’ajouterai  à voftre  mérite  ecluy  <jitc  chacune  de 
**  vos  Sœurs  euft  pu  acquérir,  fi  elle  fe  fuft  four 
mife  avec  vn  humble  zélé  pour  ma  gloire  à vos 
* faints  avertilTemens. 


* -•'  ..Chapitre  L X I V. 

r * 

/<*  fidélité  qu'il  ne  faut  chercher  qu'en  Dieu 

* ‘ feul,  & du  fruit  de  la  patience, 

COmme  il  arrive  prdinairement  que  lc$ 
injures  qu’on  reçoit  d’vn  ami,  font  bien 
plus  fcnfibles  que  celles  qu’on  reçoit  d'vn  enr 
&i*U  h*  ne  mi , fuivant  ces  paroles  ; S^c  euft  efté  mon  en- 
nemi qui  meuft  outragé > je  reuffe  fonffert  volon* 
tiers  : Gertrude  ayant  connu  qu’vnc  certaine 
perfonne  , pour  le  falut  de  laquelle  elle  avoir 
travaillé  ayec  vne  fidelité,  & vn  empreffement 
extrême , ne  répondoit  pas  à fes  foins  avec  la 
ni efme  fidelité  j mais-mefmc  quelle  faifoit, 
pomme  par  vne  forte  de  mépris , le  contraire  de 
ce  quelle  luy  avoir  preferit  : cette  Sainte  toute 
affligée  eut  recours  à Dieu,  qui  la  confolacha- 
» ritablement  en  ces  termes  > vous,  attriftez 
«point,  ma  fille,  parce  que  j’ai  permis  que  cela 
» arrivaft  pour  voftre  falut  eternel,afin  de  pçu* 
w voir  jouir  plus  fouvent  de  yoftre  compagnie  & 
« de  voftre  entretien*  où  je  prens  tant  de  plaifir. 
w Et  de  mcfmc  qu’vne  mère  qui  a vn  petit  enfant 
V qu’elle  aime  vniquement,  &C  qu’elle  defire  d’a-* 
« voir  toujours  auprès  d’elle,  s’il  veut  s’en  cIon- 
» gner.pour  aller  joupr  ou  courir  avec  fes  fem-r 
« biaL>lcs , met  quelques  fpeétres  affrenx  ai*x  lieu 3 
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à* alentour,  afin  qu’en  cftant  épouventé  il  re-  <« 
tourne  dans  Ton  fein  : ainfi  délirant  vous  avoir  <« 
toujours  auprès  de  moy,  je  permets  que  vos  « 
amis  vous  contrarient  en  quelque  choie,  afin  « 
que  ne  trouvant  point  de  véritable  fidelité  en  « 
aucune  créature , vous  recouriez  a moy  avec 
d'autant  plus  d'emprefTement,  que  vous  recon-  a 
noiflez  que  je  pofle'de  avec  plus  de  fiabilité  la  c? 
plénitude  de  la  fidelité , & de  toutes  fortes  de  « 
contentemens.  * c« 

Après  cela,  il  luy  fembla  que  le  Sauveur  l’a 
mettoit  dans  fon  fein  comme  vn  petit  enfant, 
&luy  faifoit  plufieurs  carefles,&  approchant 
fa  bouche  adorable  de  fon  oreille,  & la  confo- 
lantde  differentes  maniérés , il  luy  dit  j Comme  « 
vnemérc  pleine  de  tendreflé  a accoutumé  d’a-  « 
doucir  par  fes  baifers  tous  les  ennuis  de  fon  pe-  * 
tit  enfant:  ainfi  :je  délire  d’adoucir  toutes  vos  <t 
peines  de  vos  amertumes  par  le  doux  murmure  cV 
de  mes  paroles  charitables.  Et  après  que  la 
Sainte  eut  goufté  ainfi  pendant  quelque  temps 
dans  le  fein  du  Seigneur  vnc  .infinité  de  dou- 
ceurs & de  confolations  diverfes,  il  luydonrfa 
enfin  fon  cœur,  & luy  dit  ; Confiderez  mainte-  « 
nantÿ  ma  bien-aimée,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  « 
caché  dans  mon  cœur,  & voyez  attentivement  <« 
avec  combien  de  fidelité  j’ai  difpofé  & conduit  «f 
pour  voftrevtilité&jfourravancement  falutaire  « 
da  voftrc  ame , toutes  les  chofes  que  vous  avez  <« 
jamais  delirées  de  moy,5c  examinez  fi  vous  pou- 


çhantbicp  que  fon  époux  eftoit  irréprehcnliblc* 


3V>  La  Viï'DE  Sainte  Gertrude, 

..  il  luy  fembloit  qu’il  fe  fer  voit  de  l’affli&ioii 
dont  nous  venons  de  parler  pour  l'embellir, 
..  comme  d’vne  couronna  de  fleurs  auffi  éclatantes 
que  l’or. 

Alors  cette  Sainte  fe  fouvenan*  de  quelques 
perfonnes  qu’elle  fçavoit  endurer  quelques  au- 
tres peines,  elle  dit  à Dieu;  Que  ces  perfonnes. 
Père  de  mifcricorde,  méritent  bien  de  recevoir 
de  voftre  libéralité  vue  plu$  riche  recompenfe, 
de  d’eftre  parées  de  plus  précieux  ornememens 
;que  moy,*puifque  fuppôrtaptdc  bien  plus,  ru- 
des adverfltez,  elles  ne  fpnt  fpulagécs  par  au- 
cune de  ces  conformons  que  je  reçois  Ci  ifbuvent 
^quoi-qu’indigne,  de  que  je  n’epdure  pas  ce  qui 
S)  . m’arrive  avec  autant  de  patience  que  je  dois! 
» Dans ccs  chofcs  comme  dans  toutes  les  autres, 
» luy  repartit  le  Seigneur,  je  fais  paroi ftre  les 
» emprenemens  obligeans,&:  la tendrefle  chari- 
» table  que  j'ai  pour  vous,  de  je  fais  comme  vne 
» mère,  qui  aimant  vniqpcment  Ion  petit, enfant, 
» voudroit  bien  le  parer  de  veftemens  d’or  de  d’arr 
» gent  •,  mais  parce,  qu’elle  fçait  bien  qu’il  ne 
» pourroit  pas  porter  le  poids  de  cét  ornement, 
» elle  le  pare  Amplement  de  fleurs  pcuvellcs  , qui 
» fans  l’incommoder  par  leur  pefanteur,  ne  lait 
p.fent  pas  de  luy  donner  de  l’éclat.  C’cftainfi  que 
» je  modéré  langueur  de  vos  peines,  de  peur  que 
» vous  ne fuccombiez  fous  feur  pefanteur,  & que 
vous  ne  foyez  pas  privée  du  mérité  de  la  pa-r 
» tience, 

' * • 

Cette  Sainte  confidcrant  enfuite  la  profon- 

„ fleur  de  la  miféricorde  avec  laquelle  Dieu  opc-r 
fpif  fpn  faluç,.djc  le  mit  à chaptcffçs  louange j 
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par  vn  jufte  fcntiment  de  reconnoiflance , 8c 
elle  connut  que  ces  fleurs  nouvelles  8c  éclatan- 
tes, dont  Dieu  l’avoit  ornée  pour  recompenfe 
de  Tes  peines , devenoient  en  quelque  forte  plus 
cpaiflès,  àmefure  quelle  luy  témoignoit  fa  gra- 
titude, 8c  qu’elle  le  glorifioit  de  toutes  les  pei- 
nes qu’elle  enduroit.  Elle  comprit  auffique  la 
grâce  que  Dieu  luyfaifoit  de  le  pouvoir  louer 
dans  fes  adverfitez , fuppléoit  à lapefanteur  de 
lès  affligions , d’vne  façon  d’autant  p us  excel- 
lente, que  l’or  pur  eft  plus  précieux,  & plus  ex- 
cellent que  le  vermeil  doré. 


Chapitri.LXV, 

Du  finit  de  la  bonne  volonté . 

UN  Seigneur  ayant  envoié  au  Monaftére 
demander  quelques  Religieufes  pour  éta- 
blir vne  autre  Communauté  ailleurs , Gertrude 
qui  eftoit  remplie  de  bonne  volonté  , 8c  tou- 
jours prefte  d’accomplir  les  ordres  de  Dieu, 
ayant  fçeu  cela , quoi-qu’ellc  fuft  dépourveue 
de  forces  , neanmoins  eftant  pouflcc  par  vn 
faint  zélé  pour  la  gloire  du  Sauveur  , elle  le 
Çroftcrna  devant  vn  crucifix,  8c  offrit  foricœur 
à Dieu  dans  la  ferveur  de  fon  efprit,  afin  d'ac- 
complir , félon  famé,  8c  félon  le  corps  , les  de-* 
crets  de  fa  fainte  volonté.  Il  luy  fembla  que 
Noftre  Seigneur  fut  fi  vivement  touché  de  cette 
offrande, que  descendant  de  la  croix  pourfem- 
braffer  avec  vne  allcgreflè  extrême , 8c  vne  dou- 
ceur careflaçte^  il  l’a  rcceut  avec  des  marques 
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d’vne  joie  ineffable,  & femblable  à celle  que 
reflent  vn  malade  qui  eft  prefque  abandonné, 
lorfqu’on  luy  prefente  vn  remede  qu’il  a atten- 
du 8c  defiré  long-temps , Sc  dont  il  efpere  rece- 
voir fa  première  fanté  *,  & l’ayant  enfuitc  appli- 
quée doucement  fur  la  playe  de  fon  codé  ado- 
» rable:  Soyez  la  bien-venue,  ma  chcre  époufe, 
luy  dit-il,  vous  qui  eftes  le  baume  agréable  de 
» mes  plaies  , Sc  radouciffement  de  toutes  mes 
v douleurs.  Gertrude  connut  par  ces  paroles,  que 
quand  quelqu’vn  abandonne  fa  volonté  fans 
referve  au  bon  plaifir  de  Dieu , quelques  adver- 
fitez  qu’il  prévoie  luy  en  devoir  arriver,  cettç 
refignation  ne  luy  eft  pas  moins  agréable  , que 
l’cuft  efté  l’aétion  de  ce  mefme  homme , fî  au 
moment  de  fa  pa!Ii®n  il  luy  avoit  penfé  fes 
plaies  avec  de  trcs-exccllens  onguens. 

Apres  cela , Gertrude  s’appliquant  à l’oraifon^ 
Sc  méditant  plufieurs  chofes  dans  fon  cœur, 
par  lefquellcs  elle  tafehoit  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu , Sc  l’avancement  de  la  Religion , fi  elles 
pouvoient  reüflir  , il  fe  prefenta  diverfes  pen- 
fées  à fon  efprit  -,  mais  eftant  enfin  revenue  à 
foi , elle  commença  à fe  blafmer  elle  - mefme 
d’avoir  perdu  le  temps  à faire  des  reflexions, 
qui  peut-eftre  n’auroient  aucune  fuite  , puis- 
qu'elle cftoit  fi  foible  qu’elle  fcmbloit  eftre  plus 
proche  de  la  mort , que  capable  d’entreprendre 
vn  voiage*,  Sc  que  quand  mefme  elle  cttft  deu 
partir  , il  reftoit  toûjours  aflez  de  temps  pour 
délibérer  de  ces  chofes.  Alors  Jf.sus  Christ 
luy  apparut  au  milieu  de  fon  amc  ,♦  tout  écla- 
tant de  gloire , Sc  paré  de  rofes  Sc  de  lis , Sc  luy 
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dit  > Voyez,  Gertrude,  que  les  mouvemens  de  c« 
yoftre  bonne  volonté  me  donnent  l’éclat  des  <f 
plus  brillantes  étoiles  , de  de  ces  chandeliers  «« 
d’or,  au  milieu  defqucls  on  lit  dans  l’Apoca-  « Apocal.i, 
lypfe  que  Saint  Jean  vit  le  Fils  de  l'homme  te-  « 

• nant  fept  étoiles  dans  fa  main  droite,  de  fça-  « 
chez  que  je  reçois  le  mefmc  plaifir  des  autres  «• 
penfées  differentes  qui  fc  font  préfentées  à vô-  •« 
tre  efprit,  que  je  rccevrois  du  doux  de  agréa-  « 
ble  mélange  des  rofes  de  des  lis.  « 

O Dieu  de  mon  cœur , s’écria  pour  lors  Ger-  «« 
trude,  pourquoy  embarraffez-vous  ma  volonté 
de  tancdcdiffcrcnsdcfirsqui  n’ont  aucun  effet?  “ 
puifcju’il  y a fi  peu  que  vous  me  donnaftes  la  «• 
penfee , de  me  preffaftes  du  faint  defir  de  rcce-  «« 
voir  promptement  i’Extréme-On&ion,  de  que  «• 
me  difpofant  en  differentes  manières  à ce  Sacre-  * 
ment , vous  rempliftes  mon  ame  de  tant  de  joie, 

& de  fi  abondantes  confolations  -,  de  mainte-  •• 
nant  au  contraire  vous  faites  naiftre  en  moy  le  " 
deffein  d’établir  ailleurs  vn  nouveau  Monaftérc, fC 
quoi-que  je  fois  encore  fi  foible,  qu’apeiçe  ai-  * 
je  la  force  de  marcher  pour  m’acquiter  de  mon  “ 
devoir  dans  la  maifon.  Je  fais  cela , luy  répondit " 
le  Seigneur,  pour  accomplir  ce  que  j’ai  dit  au  w 
commencement  de  ce  livre,  que  je  vous  avois  « ifsi. 
établie  pour  fervir  de  lumière  aux  nations , de  rt 
pour  éclairer  vn  grand  nombre  de  perfonnes-,* 
&c*eftpour  cela  qu’il  faut  qu’il  y ait  dansl’hi-  « 
ftoire  de  voftrc  vie  differentes  inftruâions,  pour  ce 
répondre  à la  différence  de  ceux  qui  la  liront  « 
pour  leur  vtilité  de  leur  confolation  > de  puis  « 
deux  perfonnes  qui  s'aiment,  prennent  fouvent  « 
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n plaifir  à s’entretenir  enfemblc  de  plufieurs  cho* 
fies,  quoi-qu’elles  ne  doivent  cftre  d’aucun  a- 
» vantage,  6evnami  propofe  fou  vent  à fon  ami 
»»  les  matières  les  plusépineufes  6c  les  plus  diffi- 
» ciles  pour  éprouver  fa  fidelité,  6c  il  eftime  infi- 
»>  niment  dans  ces  épreuves  les  témoignages  de 
» la  bonne  volonté  qu’il  en  reçoit;  De  mefmc  je 
» prens  plaifir  de  propofer  à mes  élus  plufieurs 
» chofes  qui  n’arrivent  jamais  , afin  de  connoiftrd 
»>  l’amour  6c  la  fidelité  qu’ils  ont  pour  moy , 6c  de 
» les  recompenfcrd’vne  infinité  de  penfées  qu’ils- 
» ne  pourroient  jamais  exécuter  en  effet,  repu- 
tant  tous  leurs  bons  defirs  comme  s’ilscftoient 
» effectivement  accomplis.  Car  c’eft  moy  en 
»>  quelque  façon  qui  ai  porté  voftrc  volonté  à de- 
firerlamort,  6c  qui  par  confcquent  ai  fait  naî- 
» rrc  en  vous  l’emprcflement  de  recevoir  l’Ex- 
w trémc-Onétion.  C’cft-pourquoy  j’ai  confervc 
• « au  fond  de  mon  cœur , pour  l’emploicr  à voftré 
. » falut  éternel,  tout  ce  que  vous  avez  fait  par  vos 
t»  penfées , ou  par  vos  actions,  pour  Vous  difpofer  * 
» ace  Sacrement.  D’oùvôus  pouvez  comprendre 
Saf,  4.»  le  fens  de  ces  paroles  du  Sage  > Si  le  jufle  é/f 
« prévenu  pur  la  mort , il  trouvera  du  rafraîchi/* 

#>  fement  : Car  s’il  arrivoit  par  quelque  accident 
» que  vous  fufllez  furprife  d’vnc  mort  fubite,  ÔC 
»>  privée  de  ce  Sacrement,  ou  bien  que  vous  le  . 
»>  rcceuffiez  après  avoir  perdu  la  connoiflance  6c 
w le  fentiment  > ce  qui  arrive  fouvent  à mes  élus, 

*>  vous  n’en  recevriez  pas  pour  cela  aucun  defa- 
« vantage,  parce  que  tout  ce  que  vous  avez  fait 
i»  depuis  quelques  années  pour  vous  préparer  a la 
m mort,  eft confervé  pour  ainfi  dire  dans  le  prin* « 
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tcthps  inaltérable  de  ma  Divinité,  où  par  vn 
effet  de  ma  coopération,  il  eft  toujours  ver  & 
fleuriffant,  & produit  des  fruits  de  voftrc  falut 
cternei. 


rr 
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Chapitre  LXVI. 

Comment  nom  pouvons  nota  rendre  propre  le 

mérité  des  autres^ 

G E R t r u d i ayant  efté  priée  par  vne  per- 
fonne  * que  lorfqu’ellc  offriroit  à Dieu  tous 
les  dons  gratuits  dont  il  l’avoit  comblée  par  fa 
miféricorde , ils  fuflent  emploies  pour  le  falut 
de  celle  qui  la  pricrit,  elle  àpperceut  auffi-toft 
cette  perforine  eftant  debout  devaflt  le  Sei- 
gneur , qui  cftoit  affis  fur  fon  tronc  de  gloire  * 
tenant  dans  fon  fein  vne  robe  merveilleufemenc 
ornée  quil luy  prefcntoit, fans toutefoisl’en  re- 
veftir.  De  quoy  Gertrude  eftant  extrêmement 
furptife , elle  dit  à Dieu  *,  Puifqu’eni  vous  faifant 
il  y a peu  de  jours  vne  femblable  offrande.*  vous 
clevaftes  a l’inftant  aux  joies  du  Paradis  Famé 
d’vnc  pauvre  perfonne,  pour  laquelle  je  priois, 
pourquoy,  mon  tres-cbari table  Sauveur,  ne  re- 
veftez-vous  pas  maintenant  celle-ci  de  cette  ro- 
be que  vous  luy  montrez , & qu’elle  defîre  fi 
ardemment  par  le  mérité  des  grâces  que  vous 
m avez  accordées,  quoi-que  j’en  fois  fi  indi- 
gne } Lorfqu’on  me  prefente  charitablement, 
quelque  chofe,luy  répondit  le  Seigneur,  pour 
les  fidèles  qui  font  morts  , je  l’emploie  auffi- 
toft,  fuivant  l’inclination  naturelle  que  j’ai  de 
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« 

« faire  miféricordc,  8c  de  pardonner,  ou  pour  Iàt  . 
»>  remiflîon  de  leurs  fautes*  ou  pôur  leur  foula- 
5>  gement,  ou  pour  augmenter  leur  félicité  eter-  • 
« nellc , félon  l’eftat  3c  le  mérite  de  chacun  en  par- 
ti ticulier  , cftant  touché  de  leur  indigence  , & 

* fçaehant  qu’ils  ne  peuvent  plus  aucunement 
>3  s’aider.  Mais  lorfqu’on  me  prefente  les  mefmcs 
« chofes  pour  les  vivans , je  les  leur  confervc  pour 
» leur  falutj  3c  parce  qu  ils  peuvent  encore  au- 
» ementer  leur  mérité  par  leurs  bonnes  œuvres, 

» leurs  bons  defirs,  3c  leur  bonne  volonté,  il  cfl 
» bien  raifonnable  qu’ils  tafehent  d’acquérir  par 
» leur  propre  travail,  ce  qu’ils  défirent  obtenir 
» par  l’intcrceiïion  des  autres. 

C’eft-pourquoy  fi  celle  pour  qui  vous  prieg i 
»>  defire  d’eftre  rcveftuë  comme  dvne  robe,  des 
*3  grâces  que  je  vous  ai  accordées , il  faut  qu’elle 
m*  s’occupe  intérieurement  à ces  trois  chofes. 

« Premiercment,qti’elle  s’abaifle  avec  humilité  & 

» rcconnoifiance  pour  recevoir  cette  robe,  c’cft- 
m à-dire,  qu’elle  confefic  humblement  qu’elle  a 
« befoin  du  mérité  de  mes  élus , 3c  quelle  me  ren- 
m de  de  ferventes  attionsde  grâces, de  ce  que  je 
daigne  fttppléer  à fa  pauvreté  de  l’abondance 
m des  autres.  En  fécond  lieu,  quelle  prenne  cette 
» robe  avec  vne  ferme  confiance  , c’cft- à-dire, 
w qfc’cllc  efpere  en  ma  bonté,  & qu’elle  s’afiure 
« qu’elle  en  recevra  vn  très-grand  avantage  pour 
» le  bien  de  fon  falut.  Enfin,  qu’elle  fe  revefte  de 
w cette  robe,  en  s’exerçant  dans  la  charité  3c  dans 
•»  les  autres  vertus  ; 3c  que  tous  ceux  qui  défirent 
avoir  part  au  mérite  3c  aux  vertus  des  autres, 
n faflent  la  rncfmc  chofe , car  c’eft  le  moien  d'en  ti- 
•»  rer  du  profit.  C h a f < 
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Chapitre  LXVIL 

Oraifon  compofée  par  Sainte  Gertrude , à la 
l e'uange  du  Seigneur  .qui  l’a  approuvée. 

GErtrude  s eftant  fait  leigner  quelque 
temps  avant  le  jeune  de  la  Communauté, 
on  entendit  que  ces  paroles  luy  échappèrent 
fouvent  dans  les  dilcoiirs  : O Roi  de  tout  les  R oit 
le  plus  excellent , ô Prince  infiniment  augafte  / & 
autres  femblables;  8c  s’eftant  recueillie  vn  cer-  - 
tain  matin  dans  le  lieu  où  elle  faifoit  orailon, 
elle  dit  a Dieu  » Mon  aimable  Sauveur,  que  m 
Voulez-vous  que  je  falTede  ces  paroles, qui  fe  « 
prefenttnt  fi  fouvent  à mon  cfprit  & à ma  bou-  M 
che  i Auffi-toft  le  Seigneur  luy  montra  vn  col-  m 
lier  d’or , compoTé  de  quatre  pièces  qu’il  tenoit 
dans  fa  main  ; mais  cette  Sainte  ne  fçaehant  ce  > 
qui. luy  eftoit  figuré  par  ces  quatre  pièces , Dieu 
luy  révéla  en  efprit,que  la  première  reprefentoit 
la  Divinité  de  Jésus  Christ;  la. féconde 
fignifioit  i’ame  de  ce  divin  Rédempteur  ; la 
troifiéme  marquoit  Pâme  de  chaque  fidèle,  qu’il 
avoir époufée  dans  fon  propre  fang;  & la  qua-  • 
triéme  eftoit  la  figure  du  corps  pur  & fims  ta- 
che de  J e s u s Christ.  E lie  connut  encore, 
que  de  ce  que  Pâme  fidclle  eftoit  placée  dans 
ce^collier , entre  l’ame  & le  corps  de  Jésus 
Christ,  c’eftoit  la  marque  de  ce  nœud  in- 
difloluble  d’amour,  avec  lequel  le  Sauveur  du 
monde  a vni  l’ame  fidclle  à fon  propre  corps  8c 
à Ion  amc.  Et  tout  d’vn  coup  ces  paroles  luy 
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furent  infpirées  par  vn  faint emportement  a h 
Prière  à » veue  de  ce  collier  ; V otis  eftes  la  vie  de  mon 
la  loiian-  t>  amc } que  tous  mesdefirs  reiinis  enfemblc  par 
fc.  » la  force  de  mon  amour,  demeurent  infepara»- 
» blement  attachez  à vous  ; Qu’ils  deviennent 
» languiflans  6c  comme  morts,  toutes  les  fois 
» qu  ilsfe  porteront  à quelque  objet  étranger  fans 
» vous?  car  vous  avez  en  vous  lcul  l’éclat  6c  h 
» beauté  des  couleurs , la  douceur  de  tout  ce  qui 
» eft  le  plus  agréable  au  gouft,  l’odeur  des  par- 
» fums , l’harmonie  des  concerts , 6c  le  plaifir  in- 
M nocent  des  vnions  les  plüs  étroites.  C’eft  en 
9»  vous  qu’on  trouve  vnc  volupté  fainte  6c  deli- 
»*  cieufe  ; c’eft  de  vous  que  découle  vne  fourcc 
9>  inépuifablc  de  biens;  c’eft  a vous  qu’on  eft  en- 
ii  traîné  par  de  fi  puiflans  attraits  ; c’eft  par  vous 
9j  qu’on  reçoit  les  influences  de  la  charité.  Vous 
m eftes  l’abyfme  regorgeant  de  la*Divinité , ô Roi, 
•9  le  plus  grand  de  tous  les  Rois,  Empereur  fu- 
99  preme , Prince  fouverain  , dominateur  pacifia 
» que, protefteur  charitable; .vous  eftes  la  pierre 
» precieufe  vivifiante , qui  infpirez  les  hauts  fen- 
n timens  aux  hommes;  vous  eftes  vn  ouvrier  in- 
•>  genieux , vn  maiftre  plein  de  clemence , vn  con-i 
**  feillerfage  , vndéfenfeur  courageux,  & vn  ami 
*>  fidèle;' vous  eftes  raflaifonnement  6c  le  nœud 
de  toutes  les  douceurs  intérieures  & fpiritucl- 
•»>  les;  c’eft  vous  qui  careflez  fi  tendrement,  qui 
m touchez  avec  tant  d’effïcaceté , qui  aimez  avec 
•»  tant  de  zélé  , Epoux  aimable , chafte  6c  jaloux1; 

» vous  eftes  la  fleur  vive  6c  éclatante  de  la  veri- 
>»  table  beauté;  vous  eftes  vn  frère  charitable,  vn 
» jciine  homme  mille  fois  plus  beau,  que  lesen* 
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Fans  des  hommes,  vn compagnon  agréable,  vn  a 
hotte  liberal  , vn  ferviteur  officieux.  Je  vous  a 
préféré  à toute  créature  *,  je  renonce  pour  l’a-  u • 
moür  de  vous  à tdute  forte  de  plaifirs  ; j’affron-  u 
te  hardiment  avec  vous  toutes  fortes  d’adverfî-  u 
tez,  fk  je  ne  demande  qiie  vous  feul  pour  apr-  « 
j^pbatcur  de  mes  aélions.  Je  confcflé  haute-  K 
ment  de  coeur  & de  bouche,  que  c'eft  vous  qui  <« 
leur  donnez  refprit&:  la  vie,  &qiievoüs  eftes  « 
le  principe  de  tout  bien-,  j'vnis  par  le  mérité  de  u 
voftre  amour  la  ferveur  de  ma  dévotion  a la  t« 
vertu  de  voftre  prière,  afin  que  par  la  force  de 
cette  vnion  divine,  je  m’élève  au  comble  de  la 
fouveraine  perfeftion,  après  avoir  calmé  tous 
les  mouvemens  rebelles  qui  font  enmoy.  Tou- 
tes ces  infpirations  cftoient  comme  autant  de 
pierreries  éclatantes  , feparémenr  enchaflees 
dans  l’or  de  ce  collier. 

Le  Dimanche  fuivant,  Gertrude  affiftaiit  à 
la  Mette  où  elle  devoir  communier,  & recitant 
cette  prière  qile  nous  venons  de  rapporter,  avec  ' 
beaucoup  de  dévotion , elle  s’apperceut  que  le  f 
Seigneur  y prenoit  quelque  forte  de  plaifirj  • 
c’eft-pourquoy  elle  luydit;  Mon  aimable  Sau- 
veur, puifque  jevoi  que  ces  paroles. vous  font  u - 
fi  agréables,  je  vetix  confeiller  à autant  de  per-  «« 
fonnesque  je  pourrai,  de  vous  lcs^ffrif  dans 
leurs  priéresjcommevn  précieux  collier  de  per-  « 
les*  Pcrfonnc,  luy  repartit  le  Seigneur,  ne  me  « < 
donne  ce  qui  eft  à moy  *,  mais  je  ferai  en  fortq  t*: 
par  vn  effet  de  ma  grâce,  que  celuy  qui  les  reci-  ««< 
tera  de^ptement,  fentira  augmenter  dans  fon 
ame  la  connoiffance  de  inoi-mefmc , & recevra  * 

Zij 


te 


►T t 

■ J. 


Digitized  b/  Google 


35* *  La  V i e de  Sainte  Gertrude, 

„ la  clarté  de  ma  Divinité,  qu’il  arreftera  fur  luf 
u par  le  moyen  de  ces  paroles  ; de  mefme  que 
„ celuy  qui  tient  vnc  plaque  d’or  polie,  expofée 
„ au  foleil,y  voit  la  réflexion  de  fa  lumière.  Cet- 
te Sainte  éprouva  fur  le  champ  l’effet  de  fes 
paroles , & fi-toft  quelle  eut  achevé  cette  priè- 
re , il  luy  fembla  que  la  face  de  fon  ame  devim 
plus  éclatante  par  les  raions  de  la  lumière  di- 
vine, & quelle  trouva  plus  de  go  uft&  de  plai- 
firdansla  connoiffance  de  fon  Dieu. 


-Chapitre  LXVIII. 

0e  l'offrande  qu'il  faut  faire  de  fon  cœur  a 

Dieu. 

* 

ÎEsus  Christ  apparut  vnc  fois  à Ger- 
trude , & luy  demandant  fon  cœur , il  luy  dit;  s 
- JJonnezj-moy  voftre  cœur , ma  bien- aimée  ; & 
comme  elle  le  luy  ayant  prefenté  avec  vn  pro- 
fond refpe&,il  luy  fembla  que  le  Seigneur  l’v-  > 
nifloitau  fien,  & l’étendoiten  forme  dvn  long 
canal  qui  touchoit  jufquà  la  terres  &:  par  le- 
quel il  répandoit  abondamment  les  eaux  de  fa 
„ grâce  infinie  > en  luy  difant  j Je  prendrai  plaifir 
„ .déformais  à me  fervir  de  voftre  cœur  comme 
„ d’vn  canal  ,tpar  lequel  je  verferai  les  torrens 
» impétueux  de  miféricorde  &:  de  eonfolation, 

„ qui  fortent  de  mon  fein  chantable,  fur  tous  ccnt 
» qui  fe  difpofent  à recevoir  le  débordement  de 
t»  ces  effufions  faintes,  c’cft-à-dirc  , qui  auront 
» recours  à vous  avec  confiance  & humilité. 
On  verra  en  quelque  forte  dans  la  iuice  de- 
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ce  livre  feffet  admirable  de  ces  obligeantes 
paroles. 


Chapitre  LXIX.  # 

De  la  charité  envers  les  pécheurs.  Comment  on 

doit  s'humilier  fous  la  main  du  Seigneur » 

lorfquil  nous  chajlie, 

■ • ' ' . 

CEtte  Sainte  priant  yn  jour  pour  quel- 
ques perfonnes  qui  avoient  beaucoup  in** 
commode  le  Monaftére  par  leurs  voleries  , &c 
qui  le  ruïnoient  encore  pour  lors  : le  Seigneur  * 
tout  bon  & tout  miféricordieux  luy  apparut 
comme  fouffrant  beaucoup  de  douleur  dans  vn 
de  Tes  bras , qui  eftoit  tellement  retiré  en  arrie*> 
re,  qu'il  fembloit  que  les  nerfs  eftoient  entiè- 
rement rclafchcz,  & il  luy  dit  > Confidere?  h « 
Gertrude,  quel  tourment  me  caufcroit  celuy  « 
qui  me  frapperoit  maintenant  .1  coups  de  poing  « 
lurccbras  malade,  «Scpcnfez  que  je  fuis  outrai  n 
gé  de  cette  maniéré  par  tous  ceux  , qui  fans  « 
avoir  compaflion  de  la  perte  oùfont  expofées  « 
les  âmes  des  perfonnes  qui  vous  perlecutcnt,  et 
ne  font  autre  chofe  que  raconter  malicieufe-  cc 
* ment  leurs  defauts,  & les  injures  qu’ils  en  ont  <c 
fouffertes , fans  fe  fouvenirque  ccs  malheureux  «« 
font  mes  membres  \ au  lieu  que  tous  ceux  qui  cc 
touchez  de  pitié,  implorent  pour  eux  ma  mi- 
féricorde , afin  que  je  les  fafle  palier  de  leur  def-  ce 
ordre  à vne  meilleure  vie , font  la  mefrne  chofe  <« 
a mon  égard,  que  s’ils  adoucilfoicnt  la  douleur  c# 
de  mon  bras  ayeç  de  tresrexcellcns  onguens,  ce 
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i>  de  que  je  confidere  ceux,  qui  par  leurs  cpnfeils 
» de  leurs  avertiflemens  charitables , les  portent  à 
„ l'amendement  de  leur  vie,  & àvne  parfaite  re- 
» conciliation, comme  de  fçavans  médecins,  qui 
» touchant  doucement  mon  , bras,  le  remettent 
» dans  1cm  heu  naturel. 

Alors  Gertrude  admirant  la  bonté  ineffable 
» du  Sauveur  -,  Avec  quelle  raifon,  luy  dit-elle, 
« mon  Dieu,  peut-on  affurer  que  desperfonnes  Ci 
«indignes  font  vofce  bras?  parce  qu’ils^  font 
» membres  du  corps  de  l’Eglife  , luy  repartit  le 
» Seigneur  , dont  je  fais  gloire  d’eftre  le  Chef 
»)  Mais, mon  Dieu, reprit  Gertrude,  ils  font  re- 
»>  tranchez  du  corps  de  l’Eglife  par  l’excommu- 
» nication,  puifquils  ont  efte  frappez  publique- 
» ment  d’anatheme,  a caufe  des  violences  qu’ils 
« ont  faites  à ce  Monaftére;  neanmoins,  répon- 
• **4dit  le  Seigneur,  puifqu’ils  peuvent  rentrer  dans 
« le  fein  de  l’Eglife  par  l’abfolution,  ma  bonté 
» naturelle  m’oblige  à en  prendre  foin,  de  je  de- 
i»  Ere  avec  vne  ardeur  incroiable  qu’ils  feconver- 
» tiffent  , de  retournent  à moy  par  vne  finccrç 
« pénitence.  Elle  pria  Dieu  enfuite  qu’il  daignaft 
par  fa  bonté  paternelle  défendre  le  Monaftére 
de  leurs  embûches,  de  il  luy  fit  cette  réponfej 
t»  Si  vous  vous  humiliez  fous' ma  main  toute- 
u puiflante , de  reconnoiflez  devant  mqy  dans  le 
h fecretde  vos  cœurs,  que  vos  négligences  me- 
» ritent  ce  chaftiment,  je  vous  garantirai  par  ma 
« miféricordedetousles  efforts  de  vos  ennemis: 

♦>  mais  fi  vous  vous  élevez  orgueilleufcment,  de 
« malicieufement  contre  ceux  qui  vous  perfecu-r 
tent , }eur  foqhaitant  le  mal  pour  Je  mal,  alors,  * 
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je  permettrai  par  vn  jufte  jugement  de  ma  ju-  * 
fficç,  qu’ils  Soient  les  plus  forts,  6c  quils  vous  «« 
affligent  encore  davantage.  ' «« 


Chapitre  LXX. 

Que  le  foin  des  affaires  temporelles , & les  exer- 
cices extérieurs  peuvc?n  eftre  agréables 

a Dieu. 

* 

UN  e année  que  le  Monaftcrc  eftoit  ex- 
traordinairement chargé  de  dettes,  Gcr- # 
trude  demandoit  à Dieu  avec  beaucoup  d’in- 
ilartce  qu’il  fiften  forte  par  fa  bonté,  que  ceux 
qui  avoient  le  foin  des  affaires  de  la  maifon, 
payaflfentce  qu’elle  devoir  : Quel  avantage  au- 
rois-je  , luy  répondit  amoureufement  le  Sei- 
gneur, de  leur  aider  à cela  î C’eft*,  luy  dit-elle, 
qu’ils  s’Qeçuperoient  enfuite  avec  plus  de  fer- 
veur 6c  de  recueillement  aux  exercices  fpiri- 
jtucls.  Et  quelle  vtilité  m’en,  reviendra-t-il,  rer 

Îiartit  le  Seigneur  , puifque  je  n’ai  aucun  be-  « 
oin  de  vos  biens , 6c  qu’il  m’eft  indiffèrent  que 
vous  vous  appliquiez  aux  exercices  du  corps  ou 
de  l’efprit,pourveu  feulement  que  vous  me  rap- 
portiez toutes  vos  intentions  6c  tous  vos  defirsî 
Car  fi  je  neprenois  plaifir  qu’aux  exercices  in- 
térieurs 6c  fpirituels , j’aurbis  tellement  refor- 
me la  nature  humaine  apres  fa  chute , qu’elle  (< 
n aurait  befoin,ni  de  nourriture,  ni  de  vefte-  <f 
ment,  ni  des  autres  nec^tez  de  la  vie,  quelle  « 
a tant  de  peine  à chercher  Et  comme  vn  puifl 
jfynt  Empereur  ne  fe.  plaifi:  pas  feulement  à voir  « 
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» élever  dans  la  cour  de  i’Imperatriccfon  époufo, 

» des  filles  de  grande  qualité  j mais  qu’il  éleve 
,»  aulïï  luy-mefme  dans  la  fienne,  des  Princes, 

» des  capitaines  , des  foldats  , 3c  d’autres  offi-^ 
w ciérs  propres  pour  différais  emplois , afin  de 
i3  s’en  fervir  aux  oeçafions  qui  fe  prefentent  : de 
» mefac  je  ne  me  plais  pas  feulement  aux  delices 
» intérieures  des  contemplatifs  \ mais  je  fuis  en- 
>3  corc  convie  à demeurer  &:  a vivre  agréable- 
» ment  avec  les  enfans  des  hommes,  par  le  foin 
33  qu’ils  ont  des  affaires  temporelles,  3c  par  les 
ts  exercices  extérieurs  qu’ils  entreprennent  pour 
« l’amour  de  moy  , 3c  pour  ma  gloire , parce  que 
» ces  fortes  d’occupations  les  exercent  davantage 
33  dans  la  charité, dans  la  patience, dans  l’humi- 
« lité , 3c  dans  toutes  les  autres  vertus. 

Après  cela  Gertrude  vit  en  la  prcfencc  de 
Dieu  , celuy  qui  avoit  la  principale  conduite 
des  affaires  du  Monaftérc,  comme  s’il  euft  cfté 
appuie  fur  la  main  gauche  du  Seigneur , 3c  illuy 
fembla que  fe  levant  fouventavec  peine,  il  of- 
froit  àjEsus  Christ  de  la  main,  fur  laquel- 
le il  cftoit  appuie,  vnc  piece  d’or  enrichie  d’v 
nc  pierre  precieufe.  Sur  quoy  il  dit  à cette  Sain- 
te te  -,  Sçachcz , ma  fille , que  fi  j’adouciiïois  la  pei- 
33  ne  de  celuy  pour  qui  vous  priez , je  ferois  aufïi- 
p toft  prive  de  cette  Dicrre  precieufe  qui  m’eft  fj 
» agréable,  &c  luy-mefme  perderoit  la  recomr 
»3  penfc  qu’il  en  recevra,  parce  qu’alors  il  m’offri- 
M roit  feulement  de  fa  main  droite  cette  piece  d’or 
.13  toute  nue  3c  fans  pMprerics.  Qar  -celui-là 
» prefente  fimplemcnt  vnc  piece  d’or  , qui  fan- 
w Ipuffrir  aucune  a^yerfitç , rapporte  à Dieu  tous 
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tes  Tes  allions , fuivant  fon  adorable  volonté  j c* 
mais  celuy  qui  eftant  fans  celle  accablé  d’affli-  c# 
ftion,  ne  laifle  pas  d’agir  conformément  aux  u 
decrets  5c  à l’ordre  de  ma  providence,  m’offre 
ync.  pièce  d or  cnridiic  d’vne  pierre  tres-pre-  *f 
cieufe  5c  très  rare.  # w 

Gertrude  ne  defiftant  point  pour  cela , & con- 
tinuant au  contraire  de  demander  plus  inftam- 
ment  à Dieu  par  fes  ferventes  prières , qu’il  luy 
pluft  délivrer  de  cette  peine  les  adminiftrateurs 
de  lamaifon:  Pourquoy  trouvez-vous  étrange, 

Juy  répondit  le  Seigneur,  fi  quclqu’vn  fouffre  «« 
quelques  incommodités  pour  l’amour  de  moy,  * 
puifque  je  fuis  feul  ce  véritable  ami,  dont  la  « 
fidelité  ne  s’affoiblit  jamais  pour  vieillir.  Car  * 
lorfqu’vne  perfonne  cft  depourveue  de  tbut  * 
fecours  humain  i 5c  de  toute  confolation , 5c 
réduite  à l’extrémité , fi  quclqu’vn  fc  fouvient  * 
d’en  avoir  reccu  autrefois  quelques  marques  *• 
de  fidelité , fon  malheur  luy  caufe  du  déplaifir,  ** 
enforte  neanmoins  que  cette  compaffion  cft  « 
bien  fouvent  fterile , 5c  ne  produit  rien  qui  fou-  * 
lage  celuy  quieft  ainfi  accablé  de  miférc.  Mais  « 
pour  moy  , je  fuis  le  feul  ami  véritable , qui 
dans  cette  dure  ncceffité^  viens  trouver  cette 
ame  affligée  avec  le  mérite  & l’éclat  de  toutes 
Jcs  bonnes  œuvres  qu’elle  a pratiquées  durant  « 
tout  le  cours  de  fa  vie,  par  fes  penfées,  par  fes  * 
paroles  , & par  fes  a&ions  , qui  paroiflent 
î parfemées  fur  mes  veftemens  / comme  autant  « 
de  rofes  8c  de  li$:  Et  cette  veuë  agréable  de  ma  <« 
prefence  divine  fait  revivre  l’amc  dans  l’cfpc-  « 
rance  de  la  vie  éternelle,  a laquelle  elle  fe  vo4  «f 


I 

:$6i  LA'Yie  de  Sàjntjë  Gertrude, 

$>  invitée  pour  recompenfe  de  fes  bonnes  œuvres. 
» C’eft:  ainfi  que  Famé  fe  difpofe  par  ce  faint  con«- 
„ tenteraient  à fe  détacher  de  Ton  corps  mortel,  8c 
» à recevoir  l’eternelle  félicité,  afin  que  jouïfïànt 
i,  d’vne  joie  yeritable , 8c  publiant  les  louanges 
9>  de  Dieu,  elle  puiffe  dijc  ces  paroles  de  la  Ge- 
Gen.  17.  » nçfe.  Mon  bien- ai  tnt  répand  vne  odeur,  comme 
„ vn  champ  rempli  de  fleurs  differentes . Car  com- 
})  jne  le  corps  efteompofé  dcj’aflemblage  de  plu- 
„ fieurs  membres  Ynisenfemble,de  mefme  Famé 
p,  çft  en  quelque  forte  compofée  de  fes  affe  étions, 
qui  font  la  crainte , la  douleur , la  joie , l’amour, 
pp  1 efperançe , la  haine,  la  pudeur,  en  chacune  défi- 
pi  quelles  plus  l’hommç  fe  fera  exercé  pour  ma 
f>  gloire,  plus  trouvera- t-il  en  moy  dccetto  joie 
pp  inoomprehenfible  8c  ineffable , 8c  de  ce  plaifir 
#,  tranquile,qui  difpofe  à la  jouïflançe  du  bonheur 
Pi  eternel.  Car  lorique  dans  la  refurreâion  à ve- 
„ nir,  ce  corps  mortel  fe  reveftira  d’incorruptir 
» bilité,  tous  fes  membres  recevront  la  reconir 
»,  pcnlc  particulière  de  tous  leurs  travaux,  & de 
»>  toutes  les  aétions  qu’ils  auront  faites  en  mon 
nopi,  &pour  l’amour  de  moy.  Mais  I’ame  fur 
pp  tout  recevra  ynç  dignité  8c  ync  excellence  in- 
i}  comparablement  plus  grande  pour  toutes  les  af- 
p fe  (liions  faintes  qu’clfe  aura  formées  en  mon  hon- 
»>  neur,pour  la  componction  vér  itable  qu’elle  aura 
» eue  de  fes  pechez,  8c  mefme  pour  avoir  fimple- 
j*  ment  animé  le  corps  par  rapport  à mon  fervice. 

Gertrude  eftant  encore  vne  fois  touchée  de 

t 

fompaflion  pour  celuy  qui  cftoit  le  plus  fidèle 
adminiitrateur  du  Monaftére , 8c  priant  Dieu 
...  jiyec  heapcqiip  de  terycur  > de  recpmpenfer 
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toutes  les  peines  & les  travaux  qu’il  fupportoit  m 
enfaifant  les  affaires  de  la  maifon;  Son  corps,  « 
luy  répondit  Je  Seigneur  , qui  eft  exercé  par  « 
tant  de  fatigues  pour  l’amour  de  moy,  eft  com-  * 
me  vn  tréfor , dans  lequel  je  mets  en  depoft  au-  <« 
tant  de  drachmes  d’argent,  que  les  membres  « 
auront  produit  de  differentes  aétions , pour  “ 
procurer  les  chofes  neceffaires  dont  il  eft  char-  « 
gé  j&  fon  cœur  eft  comme  vne  arche, dans  la-  « 
quelle  je  prens  plaifir  de  mettre  en  referve  au-  «• 
tanç  de  drachmes  d’or , qu’il  a de  penfées  de  4C 
pourvoir  foigneufement  pour  l’amour  de  moy  « 
aux  perfonne$  qui  font  fous  fa  conduite.  Alors  “ 
Gertrude  dit  avec  admiration i II  me  femble,  « 
Seigneur,  que  cét  homme  n’eft  pas  fi  pârfait,  « 
qu’il  ; entreprenne  tout  ce  qu’il  fait  purement  « 
pour  voftre  gloire*,  mais  je  çroi  qu’il  y a auflï 
d’autres  motifs  qui  le  font  agir,  comme  le  gain  « 
4u  bien  temporel,  &:  par  confequcnt  la  coin- 
fnodiçé  du  corps.  Comment  pouvez-vous 
donc,  mon  Dieu,  vous  qui  cftes  vne  douceur  « 
fans  mélange  , goufter  d’aufli  grandes  délices  « 
que  vous  dites,  dans  fon  cœur  Sc  dans  fon  corps?  « 
C’eft  parce  que  fa  volonté , repartit  obligeam-  «f 
ment  le  Seigneur,  eft  tellement  fubordonnée  à rf 
la  mienne,  que  je  fuis  toujours  la  caule  princi-  « 
pale  de  fes  aâions  > & c’eft  pour  cela  qu’il  mérité  « 
vne  rccotnpenfe  ineftimable  par  toutes  fes  pen-  c5 
fées , fes  paroles , & fes  œuvres.  Si  toutefois  il  *• 
s'appliquent  aux  affaires  avec  encore  vne  plus 
grande  pureté  d’intention,  il releveroit autant 
le  mérité  de  fa  conduite  & de  fes  actions,  que  c« 
l’or  par  fon  excellence  eft  au  defius  de  l’argentj  c«. 


$64  La  Vu  d!  Sainte  Gertrude, 

«9  & s’il  s’efforçoit  de  me  rapporter  toutes  fe* 
» penfées  & fes  inquiétudes,  avec  vn  zélé  & vn 
»>  cœur  plus  épuré,  elles  en deviendroient  d’au- 
t»  tant  plus  excellentes  ; que  l’or  le  plus  raffiné  eft 
» plus  excellent  que  l’pr  pafle 6c  de  bas  alloi. 


Chapitre  L X X I, 

Dh  mérite  de  la  patience , 

IL  arriva  vn  jour  quVnc  certaine  perfonnç 
fe  blcfla  par  malheur  en  travaillant,  & fe  fit 
vne  douleur  tres-fenfible,  Gertrude  eftant  tou- 
chée de  compafïiort  pour  elle,  pria  Dieu  qu’il 
ne  permiftpas  que  la  partie  du  corps  qui  avoir 
cfté  bleflce  en  s’occupant  à vn  jufte  travail , fuft 
b en  danger-,  Elle  n’y  fera  point , répondit  favo- 
*>.rablementle  Sauveur,  au  contraire  cette  dou- 
w leur  attirera  à cette  amc  vne  rccompenfc  d’vn 
h prix  iïieftimable.  Et  de  plus,  tous  les  autres 
m membres  qui  fe  font  mis  en  devoir  de  foulager 
i»  la  peine  de  celuy  qui  fouffre,  6c  qui  ont  tra- 
» vaille  pour  fa  guerifon,  en  recevront  aufïi  vnç 
a recompenfe  qui  n’aura  point  de  fin.  Çar  de 
mcfme  que  lorfqu’on  trempe  vne  pièce  de  drap 
fe  dans  du  faffran,  s’il  tombe  quelque  autre  chofc 
»>  dans  cette  teinture , elle  prend  la  mcfme  cou- 
» leur  j ainfi  lorfqu’vn  membre  fouffre , tous  les 
99  autres  qui  le  fervent,  feront  couronnez  avec  luy 
»>  de  la  gloire  éternelle. 

» Comment,  mon  Dieu,  fe  peut-il  faire,  dit 
99  Gertrude, que  les  membres  qui  s’afliftent  ainfi 
»>  mutuellement,  fç  rendant  dignes  dyne  fi  grands 
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ïecompenfe , puifqu’ils  ne  s’entraident  pas  Tvn  c* 
l’autre , afin  que  celuy  qui  eft  bleflc , fouffre  plus  « 
long-temps  de  plus  patiemment  pour  l’amour  «# 
de  vous , mais  feulement  afin  de  foulager  fa  dou-  « 
leur  > A quoi  le  Seigneur  fit  vncréponfe  pleine  « 
d’vnc  extrême  confolation,  en  luy  difant  *,  Cette  <« 
forte  de  patience,  avec  laquelle  vn  homme  en-  c« 
dure  pour  l’amour  de  la  gloire  de  mon  nom , les  « 
maux  qu’il  n’a  pu  adoucir  par  aucun  remède  c« 
humain , n’cft  pas  vnc  patience  que  je  condam-  « 

Ue  ; au  contraire  ayant  cfté  fan&ifiée  par  ces  pa-  «* 
rôles  que  j’adreflai  à mon  Père  au  fort  de  ma  c« 
triftefle  : Mon  Père , s'il  eft  foffible  , faites  « Msttb, 
que  ce  calice  pajfe>&  s'éloigne  de  moy , elle  de-  « 16. 
vient  d’vn  prix  de  d’vn  mérité  incomparable.  « 
N’avcz-vous  pas  plus  agréable,  luy  dit  Ger-  c« 
trude , qu’on  endure  avec  patience  tous  les  c« 
maux  qui  arrivent , que  fi  on  ne  les  fouffroit  <« 
limplement,que  parce  qu’on  ne  les  peur  éviter*  « 

C’cft,  luy  répondit  le  Seigneur,  vn  fecret  caché  n 
dans  l’abyfme  de  mes  jugemens  divins , de  qui  w 
furpafïe  la  portée  de  l’efprit  de  l’homme  *,  mais  <t 
pour  en  parler  humainement,  il  y a lamefme  <• 
différence  entre  ces  deux  fortes  de  fouffrances,  * 
qu’entre  deux  belles  couleurs,  qui  ont  toures  <♦ 
deux  tant  de  vivacité  de  d’éclat,  qu’il  eft  diffi-  «* 
cilc  de  juger  laquelle  mérite  la  préférence.  Alors  ** 
Gertrude  demandai  Dieu  , qu’il  donnaft  vnc 
confolation  cffe&ive  de  véritable  à cette  per-  : 
fonne , par  ces  paroles , lorfqu’on  les  luy  décou- 
vriroit  ; Nullement,  Gertrude,  luy  repartit  le  <* 
Seigneur  .$•  mais  fçaehez  que  je  luy  rerufe  cela  et 
par  vnc  conduite  fecrctc  de  ma  divine  Sagefie,  mr 


'T 


La  Vie  de  Sainte  Gértrud'e, 

afin  d’éprouver  davantage  cette  perfonne,  de  dd  * 
. la  rendre  plus  recommandable  par  ces  trois  ver- 
tus,fçavoir  par  la  patience, par  la  foy,&  par  l’hu- 
milité, Par  la  patience, parce  que  fi  elle  trouvoit 
dans  ces  paroles  vne  confolation  telle  que  celle 
que  vous  retfentez  maintenant , toutes  fes  pei- 
nes s’adouciroient,  en  forte  que  le  mérite  de  fd 

Jïatience  en  feroit  beaucoup  diminué.  Par  la. 
oyî  afin  qu’elle  croie  fur  le  rapport  d’âutrui* 
ce  qu’elle  n’éprouve  pas  par  foi-mefme , parce 
que  la  foy  demeure  {ans  mérite  & fans  fruit,' 
lorfquc  la  raifon  humaine  fait  l’expcrience  de 
ce  qu’elle  croit.  Enfin  par  l’humilité  j afin  qu’ci-  ‘ 
le  fc  perfuade  que  les  autres  ont  cet  avantage 
fur  elle , de  connoiftre  par  vne  infpiration 
vine  ce'qu’elle  ne  mérité  pas  defçavoir* 


» \ 

C H A P I T R E < L X X I L' 

Combien  Dieu  a d'averfion  pour  l'impatience , & . 
combien  la  reconnoijfance  des  bienfaits  luy 

cft  agréable * 

CEtte  Sainte  priant  pour  vne  perfonne 
qui  l’avoit  émeuc  a compaflîon  , parce  / 

Îu’elle  avôit  feeu  que  dans  vn  mouvement  > 
’impatience  elle  avoit  demandé  poutquoy  * 
c’eftoit  que  Dieu  luy  envoioit  ces  difgraces , qui 
ne  luy  eftoient  point  proportionnées , le  Sei- 
gneur luy  dit  : Demandez  à cette  perfonne  * 
pourquoy  cft-ce  que  ces  difgraces  ne  luy  font- 
» pas  proportionnées  , Sc  affurez-la  , que  pui(- 
m,  qu’on  ne  ptut  pas  obtenir  le  Royaume  des 
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cicux  fans  paffcr  par  les  louffranccs , qu’elle  « 
choififTe  elle-mcfme  entre  toutes  celfes  qui  luyc« 
femblent  les  plus  convenables,  de  quand  elles  « 
luy  feront  arrivées  , qu’elle  les  fupportc  aveeu 
patience.  Ces  pâroles  du  Sauveur  rirent  con-c* 
noiftre  à Gertrude  que  l’efpece  d’impatience  la 
plus  dangereufe  , cft  celle , dans  laquelle  quel- 
qu'vn  s’imagine  qu’il  voudroit  bien  eftre  pa- 
tient dans  d’autres  occafions,  mais  qu’il  ne  le 
peut  eftre  dans  les  adverfitez  que  Dieu  luy  en- 
voie \ puifqu’au  contraire, il  de vroit  eftre  forte- 
ment perfuadé,  que  toutee  qui  luy  vi&u  de  1* 
part  de  Dieu , luy  cft  le  plus  avantageux , ôc  que 
quand  il  ne.  le  receVroit  pas  avec  patience , il  en  " 
devroit  du  moins  prendre  fujet de  s’humilier. 

A quoi  le  Seigneur  ajouta  avec  des  témoi- 
gnages d’vne  tendrefle  fingulierc -,  Et  voüs,« 
Gertrude,  que  vous femble delà  conduite  que« 
je  tiens  fur  vous*  Penfez-vous  que  je  vous  en-« 
voie  auffi  des  peines  qui  foient  au  delïüs  de  vos  « 
forces > Nullement,  mon  Dieuj  mais  je  con-« 
feife  finccrement , Sc  je  confciTerai  toujours  juf-  <«  • 
qu’au  dernier  foûpir  de  ma  vie , que  voftre  pro-  « 
vidence  m’a  gouvernée , félon  l’ame , de  félon  le 
corps,  dans  la  profperité,  &c  dans  l’adverfitc , ™ ■ 
d’vnc  manière  (i  convenable,  que  tout  ce  qu’il™ 
y a eu  de  fageffe  au  monde , depuis  le  commen-  « 
cernent  des  ficelés  jufqu’à  maintenant , ne  l’euft  « 
pas  pu  faire  de  mefme,  & qu’il  n’y  avoit  que  « 
vous  feul  qui  en  fuft  capable , ô mon  aimable  « 
Sauveur,  vous  qui  eftes  la  Sagefte  increce,  cjui  <1  s* 
touchant  depuis  vn  h$ut  juftjuk  l'autre , conduit  « 

& meut  toutes  chofes  avec  force  & douceur . q 


* 

$68  La  Vüjde  Sainte  Gertrude, 

Alors  le  Fils  de  Dieu  Payant  prife  obligeait!* 
ment,  la  conduifit  à Ton  Père,  luy  demandant 
»>  ce  quelle  avoit  à luy  dire  i Je  vous  rends  grâces* 
« Père  Eternel,  luy  dit-elle,  de  toute  Ictenduë 
n de  mes  forces,  par  le  meritp*de  celuy  qui  eft 
»>  alïis  à voftre  droite  , de  tant  de  magnifiques 
»»  dons  que  j’aireceus  de  voftre  libéralité  j ce  qiiç 
» je  connois  certainement  ne  pouvoir  venir  delà 
w puiflance  d’aucune  créature,  & eftre  vn  effet 
« feulement  de  voftre  tou  te- puiflance  divine,  qui 
» fait  fubfifter  par  fa  force  tous  les  eftrcs  crcez.  Il 
la  condflifît  enfuite  devant  le  Saint  Efptit , pour 
luy  témoigner  la  reconnoiffancc  qu’elle  avoit  de 
« fes  bontez  i Je  vous  rends  grâces , Efprit  confb- 
»>  lateur , luy  dit-elle , par  le  mérité  de  celuy , qui 
« par  voftre  entremife  s’eft  fait  homme  dans  le 
»>  lein  d’vne  Vierge , de  ce  que  vous  m’avez  fi 
»>  charitablement  prévenue  en  toutes  chofes, 
" quoi-que  j’en  fufle  tres-indigne , des  benedi- 
»>  àions  gratuites  de  vos  douceurs  *,&  je  fuis  cer- 
» tainc  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  caufe  qui  me 
» puft  jamais  faire  tant  de  bien , finon  voftre  cha* 
»•  rité  ineffable, dans  laquelle  refide,dç  laquelle 
w procédé,  & avec  laquelle  on  reçoit  toute  forte 
m de  biens. 

Alors  le  Fils  de  Dieu  luy  parlant  avec  toute 
» la  tendrefle  pofliblc  , luy  dit  : Je  vous  prens 
•>  fous  ma  conduite  d’vne  façon  plus  particulière 
m que  tout  le  refte  des  créatures,  & j’aurai  pour 
» vous  plus  de  foin , que  je  ne  leur  en  dois  par  le 
•»  droit  de  la  création , de  la  rédemption,  ni  met 
v me  de  l’éleékion  gratuite.  £equi  fit  connoiftrc 
a la  Sainte , que  lorfque  quelqu’vn  rend  de  fenv 

blablcs 
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Wablcs  témoignages  de  reeonnoiflance  à la 
bonté  divine , s’abandonnant  avec  confiance  & 
gratitude  à.  fa  fainte  Providence  * le  Seigneur 
en  prend vn  foin  particulier,  de  mefme  qu’vn 
Supérieur  eft  obligé  de  veiller  de  plus  prés  fur 
fon  inferieur  après  qu’il  a fait  fa  profcfllon  en-* 
fcre  les  mains* 


Chapitre  LXX1II 

Que  le  mépris  & l' anedntijfemtnt  de  notu-rdef*  <-* 
mes  nous  rend  agréables  à Dieu. 

PR  i a^t  vne  autre  fois  pour  ceux  qui  hiy~  - 
avaient  cfté  recommandez  >.&:fefottvcnant 
avec  plus  d’affe&icm  d’vne  certaine  perfonne  , 
que  des  autres,  elle  dit  à Dieu *,  Exaucez,  Sci-  a 
gneur , félon  la  douceur  de  voftre  amour  pater-*  ^ 
iiel,  la  prière  que  je  vous  fais  pcrnS  cette  amc.  et 
Je  vous  exauce  Ordinairement,  luy  répondit  le  #c 
Seigneur  ,lorfque  vous  priez  pour  elle.  Pour-  « 
quoy  donc , reprit  Gertrude , m’appelle- t-eUe  fi 
fouvent  àfon  fccoursavcc  des  difeours  obfcurs,  <t 
Sc  alléguant  toujours  fa  b a fie  fie  éc  fon  néant,  et 
comme  fi  elle  ne  recevoir  jamais  aucune  confo-  « 
lation  devoüs?  C’eft-là,  répondit  le  Seigneur,  «• 
faction  & ia  démarché  la  plus  beHe  par  laquelle  et 
mon  cp.oufe  puifle  gagner  mon  affection  *,  c’cft-  ce 
Ul’omcraent  qui  luy  fied le  mieux,  & dansle-r  « 
quel  elle  me  plaift  Avantage , parce  que  dans  ** 
cét  cftat  elle  fe  dcplaift  à eïle-meftne  ,.  & cette  <* 
grâce  s’augmente  de  plus  en  plus  à mefurc  qud*<« 
tous  priez  pour  «Bu*  • 
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Î70  La  Vie  Di  Sainte  Gutrude, 

- Une  autre  fois  encore  priant  pour  la  mcfme 
perfonne , 6c  auili  pour  vne  autre  tout  cnfemble: 
Je  l’ai  approchée  , luy  dit  le  Seigneur,  plus  prés 
de  moy , c’eft-pourquoy  il  luy  eft  avantageux 
d’eftre  piirifiée  parvn  traitement  vn  peu  rude, 
de  mdmc  qu’il  arrive  à vne  jeune  fille , qui  à 
caufede  la  tendreffe  de  l’amour  qu’elle  a pour 
fa  mère,  veut  dire  aflife  auprès  d’elle , dans  vn 
fie ge  an fli  élevé  que  le  fien,  où  neanmoins  il 
faut  qu’elle  foit  plus  incommodée  que  les  au- 
tres fœurs  qui  choififlent  autour  fle  leur  mère 
des  places  plus  propres  pour  leur  travail.  D'ail- 
leurs cette  mère  ne  peut  pas  (i  facilement  favo- 
rifer  de  fes  regards  pleins  d’amour  6c  de  dou- 
ceur cette  fille  aflife  à fon  coftc,  comme  celles 
quifont  aflifes  vis  avis  d’elle. 
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Du  fruit  de  la  prière  faite  pour  les^  autres / 


i.  I.  Le  peu  de  foy  retarde  l effet  de  la  prière > 
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au  lieu  que  celuy  qui  prie  par  chante  pour  ceux 
' qui  le  j) erfêcutent , ne  ffaiïr oit  manque?  d'eftre 
exauce.  \ ' 


7 : 
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iv/^ERTRUî)E  eftant vne  fois  fur  le  point  de 
? v}  prier  pour  plufieurs  perfonnes  , 6c  pour 
^quantité  d’affaires  differentes  qui  luy  avoient 
vefté  recommandées  , elle  fe  profterna  dévote-* 

. ment  aux  pieds  de  Jésus  Christ,  6c  ayant 
. baifé  fes  playçs  faliitaires , avec  tout  le  refpedt 
a ferveur  poflible,  elle  recommandai  Dieu. 
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tes  perfonnes  & ces  affaires  , pour  lefqucllcs 
élle  s’eftoit  chargée  de  prier.  Ce  qu’elle  n’euc  - 
pas  plutoft  fait , qu’elle  vit  découler  comme  vil 
riiiffeau  dti  cœur  mefme  du  Tils  de  Dieii,qüi  ' 
arrofoit  abondamment  jufqu’aux  lieux  d’alcn- 
tôur.  Ainfi  ayant  compris  que  le  Seigneiir  a- 
voit  répandu  par  cc  ruiffeau , l’effet  de  toutes  " 
les  prières  qu  elle  avoit  mifes  à les  pieds  ; elle  " 
lùy  dit*,  Quel  avantage;  mon  Sauveur , reçoi*  & 
vent  ceux  pour  qui  je  vous  ai  prié,  puifqu’ils 
ne  reflentent  auciin  effet  de  mes  prières , 5c  n’y  d 
ont  point  par  conlcqucntde  confiance,  ni  n’en c* 
reçoivent  aucune  confolation  \ A quoy  le  Seté 
gneur  répondit  par  cette  comparaifon  : Lorf-  « 
quVri  Roi  fait  la  paix  après  vne  longue  guerre,  «* 
ceux  qui  font  extrêmement  éloignez  ne  le  peu-  <« 
vent  pas  fi-toftlçavoir , 5c  l’ignorent  jufqu’à  cc  « 
qù’on  leur  en  ait  donné  avis  par  quelque  favov  « 
rable  occafion;  aiiili  ceux  qui  font  éloignez  de  « 
ïhoy  par  leur  défiance,  ou  par  quelques  aurres  •« 
defauts,  ne  peuvent  pas  s’âppercevoir  quand  « 
on  prie  pour  eux.  J ^ a 

Mais,  Scigneut,  reprit  Gertrude , je  fçai  par  « 
le  témoignage  que  vous  m’en  aVcz  rendiivbiis-  <* 
mefme , qu’il  y en  a qiielqücs-vns  de  ceux  pour  c*  . 
qui  je  Viens  dé  plier,  qui  rte  fortt  pas  éloignez  <c 
devbus.  Il  eft  vrai,  repartit  le  Sauveur;  mais** 
eduy  auquel  le  Roi  veut  faire  connoiffré  Ces 
ordres  par  lui-mefmô,  5C  non  par Vn  Officier,  c* 
doit*  attendre  lé  terrtps  favorable  5c  la  commo- 
dité  de  fon  Prince.  Et  c’cft  ainfi  que  je  veux 
leur  apprendre-  moi  -mefme-  l’effet  de  vos  « 
ptiéres  * lorfque -je  trouverai^  qu’il  leur  feri  •* 
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v 99  plus  avantageux  de  le  faire. 

Gertrude  pria  enfuite  particulièrement  pou* 
yne  pciionnc  qui  l’avoit  autrefois  pcrfccutce  ; 
99  fut  quoi  elle  receut  cette  réponfe  : Comme  il 
99  cft  impofliblcqu’vne  perfonne  ait  les  pieds  per- 
9>  ççzdc  part  en  part,  fans  que  fon  cœur  y com- 
•>  patiffe , il  ne  fe  peut  faite  non  plus  que  ma  bon- 
n té  paternelle  ne  regarde  avec  des  yeux  de  mile* 
» ricorde  , celuy  qui  gémi  fiant  fous  le  poids  de 
' $ fçs  propres  infirtnitez,  & reconnoifiant  qu’il  a 

* befoin  de  pardon,  ne  IaifTe  pas  d’eftre  encore 
*>  touché  d’vn  faint  mouvement  de  charité  , dç 
v,  prier  pour  le  falut  du  prochain. 

• » . ^ . 

v J.  1 1.  Ce  qu'il  faut  demander  four  les 

» . malades . 

* * * 

* 

COmme  c'eft  vn  devoir  d'humanité  de 
prier  foùvent  potfr  les  malades,  vn  joui; 
, la  Sainte,  afin  de  s en  aequiter,  alU  fe  mcrt*ç 
en  prière  pour  vnc  certaine,  perfonne  qui 
i’eftoit,  & conjura  fon  Dieu  de  luy  faire  çon* 

, ftoiftrc  cc  qu’il  fouhaitoit  davantage  qu’elle 
& luy  clemandaft  pour  cét  infirme  : Dites  feule-. 
».  ment  pour  luy , répondit  le  Sauveur  du,  monde, 
» deux  paroles  dVn  CG?ur  plein  de  ^élc  & de  fer-* 
» ycur.  Demandez  premièrement  qÿe  je  luy  eoni 
n fervç  la  patience.  Demandez  en  fécond  lieç% 
Vque  je  faflefervir  à l'avancement  du  malade,  & 
»9  d ma  propre  gloire , tous  les  momens  de  fa  fonf-i 
n françc , félon  que  ma  chaçité  en  a ordonné  en, 
m moi-melme  dç  toute  éternité  pour  fon  falur.' 
* A quoi  il  ajouta  encore  i T<we,$  1«  fois,  qna 
- 

« • 
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vous  répéterez ccs  paroles, Vous  augmenterez  « 
voftre  mérite  & celuy  du  malade , de  mefmc  « 
qu’vn  peintre  en  retouchant  vn  tableau , en  «« 
rend  les  couleurs  plus  vives  &c  plus  éclatantes.  « 

$.111.  Ce  qu'il  fakt  demander  pour  cekx  qui 
font  élevez,  en  dignité  dans  VEglife , 


GEataup!  priant  pareillement  pour  , 
quelques  petfoiincs  qui  avoient  charge 
dans  TEglifc,  vit  clairement  des  yeux  de  l’c- 
fprit,que  ce  que  Dieu  demandoit  davantage 
dans  cespetfonncs  , particulièrement  dans  çek 
les  qui  font  élevées  a quelque  degré  de  com- 
mandement, c’eft  qu’elles  pofiedentees  dignitez 
comme  fi  elles  ne  les  poflédoient  point,  c’efl-à 
dire  qu’cllesn’vfent  dèrautorité  que  leur  donne 
le  rang  qu’elles  tiennent,  que  comme  d’vne  cho- 
fe  qui  ne  leur  a efté  accordée  que  potir  vn  jour  oU 
pour  vnè  heure , & qu’elles  foiënt  preftes  a tout 
moment  de  s’en  démettre  ; fans  ccfTer  néan- 
moins de  prendre  vn  foin  continuel,  &c  d’agir 
de  tout  leur  pouvoir  pour  la  gloire  de  Dieu,  fV 
difant  toujours  en  eux-mefmes  > Courage,  c« 
avançons  , ne  négligeons  pas  de  procurer  Thon- 
neur  du  Seigneur  en  ceci,  afin  que  nous  puif-  “ 
fions  enfuite  nous  décharger  fans  crainte  du  €f 
fardeau  de  cét  emploi,  quand  nous  aurons  fait  «• 
tout  noftrc  poiliblc , pour  procurcj:  fa  gloire , $ç  ** 
layantagc  du  prochain.  «• 

a 
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$.  I V.  Celuy  qui  demande  quvn  autre  prie 
pour  luy , reçoit  l'effet  de  la  prière , quand 
tnefme  l'autre  cefferoit  de  prier. 

CEtte  Sainte  priant  encore  pour  vnc  per- 
fonne  qui  s’eftoit  recommandée  aveczélç, 
&c  avec  humilité  à Tes  prières  , tant  par  des  per- 
sonnes interposées,  que  par  ellc-mefme , vit  le 
Seigneur , qui  s’eftant  approché  charitablement 
de  cette  perfonne , l’environnoit  de  toutes  parts 
de  l’éclat  de  la  lumière  celefte,  & répandoit  fa-» 
yorablement  fur  elle  au  milieu  de  cette  Splen- 
deur toutes  les  grâces  quelle  avoit  efperé  pou- 
voir recevoir  parle  mérité  des  prières  de  Gçr- 
trude.  C’eft  de  cette  forte  que  le  Sauveur  luy 
lit  comprendre,  que  quand  quelqu’vn  s’aban- 
donne aux  prières  d’vn  autre  avec  vne  ferme 
confiance  qu’il  obtiendra  par  Son  fiitercelîïon 
la  grâce  de  Dieu,  le  Seigneur  par  Sa  bonté  le 
çomblcdc  Ses  bienfaits,  lelpn  la  mefure  de  Son 
defir  6c  de  Sa  foy , quand  mefme  celuy,  aux  priè- 
res duquel  il  s’eft  recommandé , negligerpit  cfc 
prier  pour  luy. 
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Inftrutlions  pour  differentes  fortes  d'eftats , par 
lefcjuels  on  apprend  comment  chacun  peut  .. 
plaire  d Dieu  dans  fa  condition  > & s" y fau-r  t 
ver.  . • 4 » ; - 

§.  I.  ‘D'vne  perfonne,  dont  la  vie  a eflrè  compas 
rie  d vn  oifeau  , par  N oflre  Seigneur 
Jésus  Christ. 

GErtrude  priait  pour  vne  perfonne, 
qui  avait  vn  ardent  defir  de  s’avancer  dans 
le  bien,  receut cette  réponfe,  Dites-luy  de  ma  « 
part , que  fi  elle  defire  de  s vnir  à tnoy  par  le  lien  « 
intime  d’vne  afte&ion  particulière  r elle  doit  « 
tafeher  d’élever  fonvol  de  mefmc  quvn  oifeau  « 
noble  8c  genereux  , 8c  fe  faire  à mes  pieds  com-  « 
me  vn  nid  de  la  bouc  de  fon  néant , 8c  des  bran-  « 
ches  de  ma  grandeur,  pour  s’y  repofer  par  Jhè  w 
fouvenir  continuel  de  fa  bafTcfle,  parce  que  ce . 
l’homme  mortel  eft  toujours  enclin  au  mal  de  a 
lui-mefme  , 8c  ne  fe  porte  au  bien , que  quand  <« 
il  eft  prévenu  par  ma  grâce.  elle  occupe  fou-  « 
vent  fa  penfée  des  effets  de  ma  mifcricordc , « 

de  la  bonté  paternelle,  avec  laquelle  je  (ah  <« 
preft  de  recevoir  l’homme  après  fa  chute , quand.  <« 
il  revient  à moy  par  la  penitence.  Que  lorfqu  ch-  « 

. le  defirera  fortir  de  ce  nid  pour  aller  chercher  fa  « 
pafture , elle  s’envole  dans  mon  fein , où  par  vne  « 
reconnoiffance  amoureufe,  elle  repaiera  dans  et 
fqn  efprit  les  bienfaits  différons , dont  je  l’ai  en? 
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richic  par  vn  excès  de  ma  libéralité  gratuite, 
Que  s’il  luy  prend  envie  de  porter  Ton  vol  plus 
loin , de  de  monter  encore  plus  haut  fur  les  aîles 
de  les  defirs , qu’elle  s’élève  avec  la  vifteflë  d’vne 
àiglejufqu’à  la  confidcration  des  chofes  celeftes,' 
qui  (ont  au  dclTus  d’elle  ; quelle  vole  autour  de 
ma  faeë , foûtenue  comme  vn  Séraphin  fur  les 
aides  d’vne  charité  genereufe > & quelle  con-r 
temple  des  yeux  persans  de  fon  efprit , le  Rai 
des  R,ois  au  milieu  de  fa  gloire. 

Mais  parce  que  durant1  cette  vie,  on  ne  peut 
pas  demeurer  long-temps  dans  cette  fublime 
contemplation , ou  mefmc  à peine  on  peut  s’éle- 
ver pour  yn  fcul  moment , il  faut  qu’elle  rederre 
de  nouveau  fes  aides  par  le  relfouvenir  de  fon 
propre  néant,  &c  que  rentrant  à l’inftant  dans 
(bn  nid  9 clic  y.  demeure  en  repos  jufqu’a  ca 
quelle  puifl’e  vne  fécondé  fois  s'envoler  par  fes 
actions  de  grâce  & de  rcconnoiühnce  ; qu'elle 
aille  chercher  cette  pafturc  agréable,  &c  quelle 
s’élève  enfuite  par  vne  efpecc  d’extafe  au  plus 
haut  point  de  la  contemplation  de  la  majefté 
divine.  Ainfi  réitérant  (cuvent  ces  differens 
mouvemens , foit  quelle  rentre  par  la  confidet 
ration  de  fon  infirmité  dans  ce  lieu  de  retraite 
qu’elle  s?eft  fait  à mes  pieds , foit  qu'elle  en  fortç 
pour  recevoir  les  bienfaits  de  ma  main  , foit 
qu’elle  s?élevc  à la  contemplation  de  choies  d’en 
haut , elle  gouttera  toujours  les  plaifirs  & la  joie 
qui  fe  gouttent  dans  le  Ciel. 
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5.  II.  InftruUion  d'vn  autre , dont  la  vie  eft 

gurée  far  trois  doigts  de  Dieu . 

• / > 

GE  rt'iui  d e fe  fou  venant  encore  d’vn  au- 
tre qui  luy  avoir  eftc  tres-particulierement 
recommandé,  & qui  renonçant  au  fiecle,  apres 
* y avoir  paflc  la  première  fleur  de  fa  jeundfc,’ 
avoit  fait  vœu  de  fervir  Dieu  le  refte  de  les 
jours , fous  l’habit  de  Religieux , s’eftant  tour- 
née vers  Dieu,  elle  luy  prefenta  fon  cœur*  le 
priant  par  ce  mefme  amour  , par  lequel  il  luy 
avoit  promis , comme  nous  avons  veu  ci-deflus, 
qu’il  s’en  ferviroit  comme  d’vn  canal  pour  ré- 
pandre fes  confolations  divines , fur  ceux  qui 
implorcroicnt  humblement  fon  fecours,  qu’il 
daignait  maintenant  accomplir  cette  promefle 
pour  fa  propre  gloire , & pour  la  fatisfaétion,'  . 
& l’avantage  de  cette  perfonne  ; 6caufli-toft  elle 
yit  fon  cœur  fous  la  forme  d’vn  petit  canal, 
qu’on  vnifloit  au  cœur  charitable  du  Fils  de 
qui  luy  apparut  affis.  fur  fon  trône 
roial!  ( . ' 

i • • 

Alors  Gertrude  vit  cette  perfonne  pour  la* 
quelle  clic  prioit,  quife  prefentoic  refpeéfcueu- 
fement  devant  Dieu  , eftaiu  profternée  à ge- 
noux, & h Seigneur  luy  ayant  obligeamment 
donné  fa  main  gauche , luy  dit  \ Jfe  la  mettrai 
fous  la  proteétion  de  ma  toute-puiflance  in- 
çomprehenflble,  de  ma  fagefle  profonde , & de 
ma  bonté  ineffable , commis  il  euft  femblé  par 
ces  paroles  donner  trois  doigts  de  fa  maingau* 
phe  a cette  perfonne , laquelle  les  ayant  touche^ 

fies  crois  mcfmes  doigts  de  là  main  gauche  ,1g 

* - » * . y t •/ 
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Seigneur  tourna  fa  main  adorable  , en  lorte  que  : 
les  doigts  paroiffoient  plus  élevez  que  ceux  de 
cette  perfonne,  luy  faifant  connoiftre  par  là 
trois  maniérés  differentes  , fur  lefquelles  elle 
devoir  tafeher  de  régler  fa  vie. 

La  première  eft  , que  lorfqu’elle  voudroif 
commencer  quelque  aétion,  elle  fe  foûmift  tou- 
jours avec  humilité  de  cœur  à la  toutc-puifTàn- 
cc  divine  , fc  reconnoiffant  ferviteur  inutile  > 
après  avoir  paflè  la  vigueur  de  fa  jeunefle  dans 
l’inutilité,  6c  fans  penfer  à Dieu  fon  Créateur, 
5c  priant  avec  ferveur  la  toutc-puilfance  de  luy 
donner  de  forces  pour  bien  agir.  La  fécondé 
eft,  quelle  protefte  aux  yeux  de  la  SagelTe  impé- 
nétrable de  Dieu,  qu  elle  eft  indigne  de  recevoir 
aucune  effufion  de  fes  divines  connoiflances, 
pour,  n’avoir  pas  accoutumé  fes  iensdés  fon  en- 
fance i s’occuper  des  objets  qui  cunduifent  à 
Pieu,  mais  s’en  cftant  fervi  au  contraire  pour 
fatisfairc  fon  orgueil  humain  6c  fa  vaine  gloire* 
Ainfi  s’abaiflant au  plus  profond  de  fpn  humi- 
lité, qu’elle  fe  dégage  de  toutes  les  choies  de 
la  terre  , pour  ne  s’appliquer  vniquement  qu’à, 
la  contemplation  de  Dieu,  6c  qu’elle  s’efforce 
félon  les  circonftances  du  temps  6e  du  lieu , de 
faire  part  charitablement  au  prochain  de  fes 
épanchemens  , dont  la  libéralité  divine  le  com- 
ble. Enônla  troifiéme  eft, quelle  reçoiveavcc 
de  tres-grandes  aéfcions  de  grâces , la  bonne  vo- 
lonté que  le  Seigneur  luy  a accordée  gratuite- 
ment , 6c  par  le  moien  de  laquelle  elle  peut  pra** 
tiquer  les  deux  confeils  précédées. 

, llfc?jnblQic.ençprç  <^ue  le  Sauveur  portait* 
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yn  des  doigts  de  fa  main  gauche  , vn  anncaq 
d’vne  matière  peu  confiderable  o rnais  dans  le- 
quel eftoit  cnchaflee  vne  pierre  très -rare  de 
couleur  de  feu  ; ce  qui  luy  fit  connoiftre  que 
cét  anneau  marquoit  la  vie  imparfaite  de  la  per-j- 
fonne  dont  nous  parlons , 6e  qu’elle  avoir  offer- 
te à Dieu  en  renonçant  ail  fiecle>&  s’enrollant 
fous  fon  divin  étendart>6e  que  pour  la  pierre 
precieufc , elle  eftoit  la  figure  de  la  miféricor- 
ae,  6e  de  la  libéralité  ineffable , qui  avoit  porté 
le  Sauveur  à luy  infpirer  vne  bonne  volonté, 
afin  que  toutes  fes  œuvres  devinffent  parfaites 
aux  yeux  de  Dieu.  C’eft- pourquoy  la  voix, 
ç eft-à-rdire , l’intention  de  cette  perfonne  ne  dc- 
vroiteftre  qu’vne  fuite  continuelle  de  louanges, 

& d’aékions  de  grâces , pour  vn  fi  grand  bienfait 
delaliberalitédeDieu.  Elle  connut  encore  que 
toutes  les  fois  que  cette  perfonne  accompliffou 
quelque  bonne  œuvre  par  le  fecours  de  Dieu, 
il  lamettoit  aufli-toftà  fa  main  droite  comme 
yne  bague  precieufe  , qu’il  montroit  devant 
toute  la  milice  celefte,  en  fc  glorifiant  d’avoir  ' 
receu  vn  tel  prefentde  fonépoufe,c’eft-à-dire, 
de  T ame  de  cette  perfonne;  ce  qui  donnoit  à 
tous  les  Bienheureux  autant  d’amour  6e  d’affe- 
ftion  pour  elle  , que  des  Princes  en  peuvent 
avoir  pour  l’époufc  de  leur  Roi,  6e  luy  prote- 
staient la  mefmc  fidelité , 6e  le  mcfme  zélé , quo 
des  Princes  font  obligez  d’avoir  pour  Pépoufc 
bien-aiméé.de  leur  Seigneur  ; 6e  ils  rendoienc 
4 cette  perfonne,  toutes  les  fois  que  Dieu  les  y 
invitoit,  tout  le  fecours  6e  l’appui  que  l’Eglife 
fryoruphante  dans  le  Çicl , rend  à l’Eglife  milû 
tante  fur  la  terre» 

U.  . » ; -s 


! 


Digilized  b y Google 


1 


l 


La  Viï  de  Saint*  Gertrude, 

. §.  III.  InftruBion  pour  vne  perfonné , du  nid 
fait  dans  le  trou  de  la  pierre,  c cft-d- dire, 
: dans  la  playe  du  coftê  de  Jésus  Christ, 

CEtte  Sainte  priant  encore  pour  vne  au- 
tre perfonne  avec  beaucoup  de  dévotion, 
clic  rcceut  çette  inftruction  pour  fervir  de  réglé 
a la  conduite  de  fayie:  Quelle  de  voit  faire  (on 
nid  dans  le  trou  delà  pierre  ducolté  adorable 
de  Jésus  Christ  > afin  que  s’y  repofant , 
clic  fuçaft  le  miel  4c  la  pierre  , c’cft-a-diré , 
la  douceur  des  intentions  ' du  cœur  deïfié  de 
Jésus  C h r i $ t > &:  qu’ainfi  clic  tafehaft  d’i- 
miter tous  fes  exemples , fuivant  ce  qu'elle  en 
auroit  pu  découvrir  par  la  leèture  de  l’Ecrituré 
fainte*,  mais  particulièrement  en  trois  chofes  y 
dont  la  première  eft  , que  le  Seigneur  paffoit 
fouvent  les  nuits  en  oraifon  , & qu’ainfi  elle 
devoitàfon  imitation  dans  routes  fesadverfi- 
t ÇZ,  & fes  fouffranccs , ayoir  recours  à la  prière. 
La  fécondé  , que  de  mefmc  que  J E s u $ 
Christ  alloit  prefehant  par  les  villes , & par 
les  chaftcaux  , elle  tafehaft  auifi  d’édifier  ion 
prochain  par  fon  exemple,  non  feulement  par 
fes  paroles,  mais  encore  par  fes  œuvres  > par  f$ 
conduite,  &c  mefmè  par  les  moindres  mouve- 
mens  de  ion  Corps.  Et  la  ttoifiéme , qüe  comme 
le  Sauyeur  a fait  plufieurs  grâces  à ceux  qui  en 
ayoient  befoin*  elle  rende  aufll  ce  fervice  à fon 
prochain,  par  fes  paroles,  & par  fes  aftions, 

Î[u’autant  de  fois  quelle  fe  difpofc  a vouloir , ou 
aire  quelque  choie , elle  la  faffe  toujours  * en  1 $ 
i cf gmraandant  à Dieu , dans  J ’ynion  de  /e$ 
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couvres  les  plus  parfaites,  afin  qu’elle  tait  ac? 
compile,  félon  ion  adorable  volonté  pour  le 
lalut  de  l’Univers  ,-  & qu  après  la  Contamina- 
tion de  tan  aâion,  elle  loffrc  de  nouveau  au  Fils 
de  Dieu  pour  en  corriger  les  defauts,  & pour 
l’offrir  à la  gloire  éternelle  de.  tan  Père. 

Elle  connut  encore  que  toutes  les  fois  que 
cette  per  tanne  voudroit  fortir  de  tan  nid,  elle 
devoit  fe  fervir  de  trois  appuis , fur  l’vn  defqucls 
marchant,  il  faloit  quelle  le  foûtinft  fur  les  deux 
autres  du  cofté  droit,  & du  cofté  gauche.  Le 
premier  appui , n’eft  autre  que  l’ardente  charité, 
avec  laquelle,  elle  tafehe  de  tout  tan  pouvoir 
d’attirer  à Dieu  toute  tarte  de  pertannes,  &de 
leur  profite?  pour  la  gloire  du  Sauveur , en  veue 
de  cét  amour  divin  avec  lequel  il  a opéré  le  falut 
commun  de  tout  le  genre  humain.  Le  fécond 
appui  fur  lequel  elle  doit  fe  foûtenir  du  cofté 
droit,  cft  l’humble  aflujctifTcmcnt,  par  lequel 
elle  fe  foûmet  à tous  les  hommes  pour  l’amouq 
de  Dieu  , & prend  foigneufement  garde  qu’au-» 
çun  de  les  Supérieurs,  ou  de  fes  inferieurs  ne 
jfpient  fcand&lifez  par  fes  paroles,  ni  par  fes 
stations.  Le  troifiéme  appui  fur  lequel  elle  fe 
taqtientdu  cofté  gauche,  cft  la  vigilance  exaâre 
fur  foi-mefme , avec  laquelle  elle  tafehe  de  ta 
preferver  de  tout  péché,  & d’éviter  toutes  les 
taches  quelle  pourrait  contracter  par  fes  pem. 
fées  , par  fes  paroles,  ou  par  fes  actions,  par 
iefquelles  elle  pourroit  le  moins  du  monde  of~ 
fenfer  Dieu. 

m 
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§.  IV.  Infiruttion  d'vne  autre  perfonne  y figurée 

' V par  vn  trôné. 

. . 1 * 

* \ 

, « * 

GErtrude  priant  encore  pour  Vnc  per- 
fonne , on  luy  fit  voir  fa  maniéré  de  vie 
fous  cette  figure.  Elle  parut  devant  le  trône  de 
Dieu  , fe  baftiflant  à elle-mefme  vn  trône  ma- 
gnifique de  pierres  precieufcs  quarrées , dont  le 
ciment  eftoit  d’or  pur  s’afleant  quelquefois 

furie  trône  quelle  baftiflbitpour  s’y  rcpôferj 
ôc  fe  levant  quelquefois  enluite  pour  tafeher 
de  l’cxhauflcr  davantage.  Ce  qui  luy  fit  con- 
noiftre  que  ces  pierres  preeieufes  reprefentoient 
les  diverfes  afflidions  * par  lcfquclles  la  grâce 
de  Jésus  Christ  fe  confetvoit , & s’affer- 
milfoit  dans  l’ame  de  cette  perfonne  car  le 
Seigneur  conduit  les  Elûs  dans  cette  vie  parvn 
chemin  afpre  &c  difficile , de  peur  que  s’ils  trou-^ 
voient  quelque  plailir  dans  le  chemin , ils  ne 
perdirent  le  fouvenir  de  ce  qui  leur  eft  préparé 
dans  la  patrie.*  Par  l’or,  qui  vnifloit  cnfcmble 
ces  pierreries*  eftoit  figuré  la  grâce  habituelle 
de  cette  perfonne*  avec  laquelle  clic  vnifloit 
toujours  avec  vne  ferme  confiance,  toutes  les 
peines  & les  afflidions  qui  luy  arri  voient,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors , pour  l’avancemerit  dé 
fon  falut.  Le  repos  quelle  prenoit  cil  s’afleant 
quelquefois  fur  ce- trône,  eftoit  la  marque  des 
douceurs  quelle  gopftoit  dans  la  jouïflancc  des 
ctuafolations  divines.  Et  enfin  l’adion  qu’elle 
faifoit  en  fe  levant  pour  recommencer  à baftit 
de  nouveau  , reprfeutoit  fes  bonnes  œuvres 
qu’elle  rçïterc  fans  ceifc , &:  par  lesquelles  elle 
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profite  de  jour  en  jour  , 8c  s’élève  à vû  plus  , 
haut  degré  de  perfection. 

§.  V.  InjlrucHon  d'vrte  autre  perfonne , dont  la 
vie  efi  reprefentée  fous  ïa  figure  d'vn  arbre . 

4 

COmme  cette  Sainte  prioit  pdur  vne  autre 
perfonne,  Dieu  luy  révéla  l’eftat  où  elle 
eftoit  en  cette  manière.  Elle  vit  devant  le  trône 
glorieux  de  la  Majefté  divine  vnfort  bel  arbre, 
dont  le  tronc  & les  branches  cftoientvcrdoian- 

4 ' . 

tcs,&  les  feuilles  aufli  éclatantes  que  l’or  ^ & la 
perfonne  pour  laquelle  elle  prioit , montant  fur 
cér  arbre,  fcmbloit  couper  avec  vn  certain  in- 
finiment quelques  petites  branches  qui  com- 
mençoient  à feicher  : ce  qu’elle  n’eut  pas  plu— 
toft  fait , quelle  vit  fortir  de  toutes  parts  du 
trône  de  Dieu  , autant  de  rameaux  de  mefmc 
couleur,  qui  luy  furent  prefentez  pour  entrer 
dans  la  place  de  ceux  quelle  avoir  coupez , 8c 
qui  reprenant  au  mefmc  moment  qu’ils  eftoicnc 
entez,  fembloient  produire  vn  fruit  de  coüleur 
rouge , que  cette  perfonne  cueillit , 8c  prefen- 
ta  à Dieu  , qui  la  receut  aveç  vn  plaifir  in^ 
croiable. 

: Cét  arbre  reprefentoit  la  Religion,  dans  la-, 
quelle  cette  perfonne  pour  qui  Gertrude  prioit, 
eftoit  entrée  pour  fervir  Dieu.  Les  feuilles  de 
couleur  d’or  , . fignifioient  les  bonnes  œuvre» 
qu’elle  pratiquoit  dans  le  Monaftére , 3c  qui 
eftoient  rendues  d’autant  plus  confiderables 
par  le  mérité  d’vn  de  fes  parens  y qui  l’a  voit  con-i 
duite  dans  , la  Religion,  3c  qui  l’avoit  recom- 
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mandée  à Dieu  par  la  ferveur  de  fes  dcfirs,  &c 
de  fes  prières,  que  l'or  furpaflele  reftedes  mé- 
taux. Par  rinftrument  avec  lequel  elle  coupoit 
lés  branches  fciches , eftoit  rcprefcntée  la  con- 
fidcration  des  propres  defauts  qu’elle  reeôn- 
noifloit  pour  les  retrancher  par  vnc  parfaite 
pénitence.  Par  la  branche  qui  lu  y eftoit  pre-^ 
lentée  du  trône  de  Dieu,  pour  enter  au  lieu  dé 
la  branche  coupée  , eftoit  figurée  la  perfeétiort 
de  la  vie  fainte  de  Jésus  Chiusî,  qui  pat 
le  mérité  & les  fuffrages  de  ce  parent  dont  nous 
avons  parlé,  eftoit  toujours  prefte  de  fuppléet 
à tons  fes  defauts.  Enfin  k fruit  qu’elle  cueila 
loit,&  quelle  prefentoit  à Dieü,  fignifioit  la 
bonne  volonté  qu’elle  avoir  de  corriger  fes  de- 
fauts , ce  qui  eft  tres-agréable  au  Seigneur , qui 
fait  plus  de  cas  des  bons  defirs  d'vn  cœur  fin- 
ccre , que  des  grandes  aékions , lorfqu  elles  ne 
font  pas  accompagnées  de  la  pureté  de  l’in* 
tention* 

• \ 

§.  VI.  InftruEtion  pour  vnt  perfonhe  fçavantèi 
dont  lame  cftreprefcntcc  parles  trois  Apoftrei 
fur  la  montagne  de  Thabar. 

% 

PRiant  enfuitc  pour  deux  perfonfics  qui 
luy  avoient  efté  fort  recommandées  , fan* 
fçavoir  neanmoins  en  quel  eftat  elles  eftoienr, 
clic  dit  à Dieu-,  Seigneur  qui  ctimnoifiez  le  fe- 
eret  des  cœurs,  daignez  me  faire  connoiftre, 
quoi-que  j’en  fois  indigne,  quelque  chofe  de 
l’eftat  de  cos  perfonnes  , qui  (bit  agréable  à 
voürc  volonté  8c  vtile  pour  leux  falut.  Alors 
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le  Seigneur  luy  propofa  avec  beaucoup  de  bon- 
té les  deux  révélations  qu’elle  avoir  eues  na-  ' 
guere  touchant  deux  perfonnes  pour  lefquel- 
les  elle  venoit  de  prief , &:  donc  l’vne  eftoit  ica- 
vante > & l’autre  ignorante,  quoy  que  ccllc-ci 
fefuftauffi  bien  convertie  que  l’autre;  & il  luy  ? 
ordonna  de  découvrir  ces  deux  révélations  à 
ses  perfonnes  pour  leur  inftruftion , ajoutant 
que  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua-  4 
lire  & profefiion  quelles  puflent  eftre  , trouve-  ; 
roient  de  quoy  s’inftruirc  convenablement  à 
leur  condition  dans  les  cinq  precedentes  révé- 
lations , de  dans  les  deux  fuiv  antes. 

• Orvoicy  quelle  fut  la  révélation  qui  lûy  fut  " 
faite  touchant  la  perforine  f^ivantc.  Gomme  clic 
eftoit  occupée  à prier  pour  elle  5 le  Seigneur  luy  "* 
dit;  Je  l’ay  élevée  avec  les  Apoftres  fur  la  mon-  #t 
fcagnede  la.  nouvelle  lumière*  c’cfb  pourquoi  <« 
quelle  tafehe  de  régler  fa  vie  fuivant  l’expref-  « 
fion /les  noms  des  Àpoftres  qui  furent  conduits  « 
fur  la  montagne.  Or  Pierre félon  Te$  întèrppc-  a 
tesifignifîe  connoijfant  ; qu’elle  s’efforce  donc  « _ 
par  vue  ferieufe  reflexion  de  fe  connoiftre  foy-  c« 
mefrne  dans  toutes  les  leéfcures  qu’elle  fait  ; lors,  « 
par  exemple,  quelle  lit  quelque  chofc  des  vices  <« 
ou.  des  vertus  } qu’elle  examine  foigneufement  « 
iî  elle  trouve- encore  enfoy-raefme  quelque  re-  u 
:fte.des  ccs  vices,  de  quel  progrès  elle  a fait  dans  te 
ces:  vertus. , Et  ainfi  apres  avoir  dequis  vue  plu$**« 
parfaite  *connoif£ancc  de  foy-mefme , quvelle 
;tafchc  fuivant  la  lignification  du  nom  de 
*qi*es,  quieft  interprété  fhpplanteur,  de  vaincre 
toutes  fortes  de  vices  en  fç  combatant  courd- ' 

* B b l 
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» geufement  roy-mcfmc  , & de  s avancer  fidèle» 

» ment  dans  la  pratique  des  vertus  qui  luy  man-i, 
» quent.  Et  parce  que  le  nom  de  jean  lignifie 
» rempli  de  grâce  , qu’elle  tafehe,  du  moins  vne 
» heure  chaque  jour  ,1c  foir  ou  le  matin,  ou  lorl- 
» qu’elle  le  trouve  plus  à propos , de  le  feparer  de 
»»  toutes  les  choies  extérieures , & de  Te  recueillir 
» intérieurement  pour  penfer  à moy  & pour  con» 

„ noiftre  ma  volonté , &c quelle  s’exerce  dtvore- 
» ment  félon  l’étendue  de  fon  pouvoir  , autant 
m de  temps  qu’elleaura  déterminé,  à tout  ce  que 
» je  luy  infpireray  j foit  de  me  louer , foit  de  me 
y>  rendre  grâces  , tant  des  bienfaits  qu’elle  a re- 
» ceus  en  ion  particulier , que  de  ceux  que  j’ay  ac- 
»,  cordez  aux  autres  ; foit  enfin  de  prier  Dieu  pour 
» les  pécheurs  , ou  pour  les  âmes  de  Purgatoi- 

* te.  . oahr.  •'  • 

• §.  VII.  InJfruBion  peur  vne  perfenne 

ignorante. 

TLJOtçt  maintenant  la  révélation  qui  luy 
*.  fin  faite  touchant  cette  perfonne  igno- 
rante; Elle  s’affligeoit  de  ce  quelle  ne  pouvoit 
vaquer  à l'oraifon,  à caufe  des  foins  differens 
...  aulquelsfon  oâicel’engageoit.  Gertrude  priant 
donc  pour  elle,  receut  cette  réponfe  du  Sei- 
» gneur j Jenel’ajr  paschoilïe  pourme  fervirfeu- 
w lement  vne  heure  le  jour^mais  afinqu  elle  foit 
,»  fans^eefle  ave^  moy  - ; c’cft  à dire  quelle  fafle 
» toutes  fes  avions  pour  ma  gloire  , Sc  avec  la 
u mçfnit  intention  qu  elle  vouaroit  s’appliquer  i 
j»  la  prier e.i  Qu’elle  pratique  encore  de  plus  cet- 
» .te  dévotion  j que  dans  toutes  les  peines  quelle 
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fchdurc  en  exerçant  fon  cmploy  , elle  ait  vn  *« 
continuel  defirque  tous  ceux  quijouïflent  des .« 
fruits  de  fon  travail,  né  s’en  fervent  pas  feule-  « 
frient  pour  la  commodité  de  leurs  corps , mais  *« 
qu’ils  foient  encore  excitez  par  la  irtterieure-  * 
ment  à m’aimàt,  & fortifiez  en  toute  forte  de  «« 
bien.  Et  toutes  les  fois  qu’elle  en  vfc  de  la  for-  «• 
te  , il  me  feinble  que  toutes  fes  aâions  8c  fes  c* 
travaux  font  autant  de  differens  mets  délicieux  ct 
qu’elle  me  prefente.  ^ ‘ * a 


Chapitré-  LXXVl. 

» « *. ê » 

S^uef  Eglife  efl  figurée  par  les  membres  de  J E-* 
js  u s C H r i S T.  Comment  il  faut  guérir  les 
. membres  malades , & nous  comporter  a Ven * 
droit  de  nos  Supérieurs . . 


CO  mm  e cette  Sainte  prioit  pour  vne  per*' 
fonne , J e s u s Christ  le  Roy  de  gloire 
fc*apparut  à elle , îuy  montrant  fous  la  figure  de 
fon  corps  naturel  le  corps  rayftiquc  de  fon 
Èglife,  dont  il  cft  en  effet , & porte  le  nom  de 
Che£&  d’EpouX.  Ilfcmbloit  qu’il  euft  le  codé 
droit  de  fon  corps  magnifiquement  rcveftii 
H’vn  habit  royal  & tout  divïn:rtiais  pour  fon  co- 
ïté gauche, il  paroifloit  nud  8c  éomriie  tout  cou- 
‘ Vert  dVlceres.  Çequiduy  fit  connoiftre  que  le 
cofté  droit  du  Seigneur  figmfioit  les  Elus,  qui 
font  dans  l’Èglifc , & qui  ont  efté  prévenus  paf 
Vn  don  particulier  de  la  grâce  & au  nicrite  des 
• Vertus  du  Sauveur  dans  la  douccut  de  fes  bene- 

îâiétions  s & que  le  cofté  gauche  repiefente  les 

V-*'  * ;•  r*  *:  ' u ■ flb  ij  - * 
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imparfaits  qui  font  encore  engagez  dans  le  vite* 
3 ^.  remplis  de  defauts.  Les  ornemens  dont  le 
, cofté  droit  du  Seigneur  cftoitparé,  figuroienç 
. les  bienfaits  5c  les  fcrvices  que  quclqucs-vns 
% tafchcnt  de  . rendre  par  vn  zélé  fingulier  a ceux 
t qu’ils  copnoi (lent  eftre  élevez  plus  que  les  au- 
, très  dans  les  vertus,  5c  dans  la  familiarité  do 
a.  Dieu  : parce  qu’autant  de  fois  qu’on  fait  quel- 
le que  bien  à ceux  que  Dieu  a choifis  à eau  fe  de 
la  grâce  dont  il  lésa  comblez,  il  fcmble  qu’on 
pute  d’vn  nouvel  ornement  le  cofté  droit  du 
Seigneur..  Mais  il  y en  a qui  font  volontiers  du 
bien  pour  Tamour  de  Dieu  aux  perfonnes  ver- 
rlteiiles,  5c  qui  reprenant  avec  dureté  les  defaut» 
dès  rnéchans  5c  des  irnparfaits,  les- déchirent 
plûtoft  parleur  impatience,  qu’ils  ne  les  corri- 
gent ; 5c  ce  font  ceux-là  qui  femblent  frapper 
cruellement  d coups  de  poing  les  vlceres  du 
Seigneur,  dont  ils  font  rejaillir  le  pus  jufque 
{ur  leur  vifage  qui  en  cft  tout  fali  5c  infeété. 
U aisle  Sauveur Réchi  parfapropre  mifericor-* 
de  5c  par  l’amour  de  fes  fingjiliers  amis  à qui 
ces  perfonnes  font  du  bien  , difliniulant  en 
q.uelque  forte  , ccs  outrages  , ne  regarde  que  l’é- 
clat des  bienfaits  dont  on  a enrichi  fes  fidèles 
amis,  5c  il  efface  les  fouïllures  des  autresaveç 
[es  vc  ftçmcns  qui  couvrent  fon  cofté  droit , c’eft 
à dire*  avec  le  mérité  de  fes  Elûs. 

» , A quoy  le  Seigneur  ajouta:  A la  mienne  vor 
« lont.cquç  par  la  figure  des  vlceres  de  mes  amis* 
» quçlques-vns  voulüflent  au  moins  'apprendras 
»>  .xje  quelle  maniéré  ils  pourroient  guérir  ceuie 
« de  TEglifey-qui  eft  mon  Corps  myfUqtie,çVft 
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i dire,  comment  ils  pourroient  corriger  les  dkr  « 
fauts  de  leur  prochain.  Premièrement  en  les  <« 
touchant  legerement,  & tafcha.nt  par  des  avis  « 

- doux  &:  charitables  de  les  faire  forcir  de  leurs  « 
'■  imperfections*,  &c  iorfqu’ils  verroient  que  ce  « 
moyen  feroit  inutile  , il  faudroit  dans  la  fuite  tf 
du  temps  fe  fervir  de  plus  violens  rcmedes  pour  « 
les  guérir.  Mais  il  y en  a qui  ne  fe  mettent  nulle-  <« 
ment  en  peine  de  mes  plaies , ce  font  ceux  qui  « 
connoifTant  les  defauts  du  prochain  en  font  il  « 
peu  de  cas , qu’ils  ne  voudroient  pas  les  corri-  •« 
ger  de  la  moindre  parole,  de  peur  de  s’incom-  <« 
pioder  le  moins  du  monde,  fe  fervant  de  cette  «t 
exeufe  frivole  de  Caïn:  Sitis-jc  établi  le  gardien  <« 
fie  mon  frere  ? Il  me  femble  que  ceux-là  mettent  « 
vn  onguent  fur  mes  plaies,  qui  au-lieu  de  les*« 
guérir  les  pourrit,  & y engendre  des  vers , pen-  h. 
. dant  qu’ils  laiffent  croiftre  par  leur  filcnce  les  <« 
imperfections  du  prochain  , qu’ils  pourroient  « 

. corriger  par  leurs  difeours.  « 

Il  y en  a d’autres  qui  découvrant  les  fautes 
. de  leur  prochain  pour  les  corriger,  s’offenfent 
auffi-toft,  s’ils  ne  voyent  qu’on  les  reprenne  <« 
qu’on  les  chaftie  fur  le  champ  félon  leur  fantai-  * 
ne  , & ils  fe  mettent  foudain  eh  colcre , & pro-  •« 
poferit  dans  leur  cœur  de  ne  plus  fervir  à pcr-n  c« 
fonne  déformais , ni  de  ne  plus  corriger  qui  que  « 
ce  foit,  s’imaginant îqu’on'fait  trop  peu  d’efti-  « 
. me  de  leurs  avis  ; & cependant  ils  ne  laiflènt  « 
pas  de  condamner  en  cttx-taefmes  leur  pro-  «« 
chain  avec  dureté,  jufqu’à  le  noircir  qùelquc-  « 
. fois  par  des  médifanccs  , lans  luy  donner  vn‘  <« 
feul  tt*ot  4’ avis  pour  procurer  fon  amendement  * « 


I 
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h Et  ceux-là  font  la  mefme  chofe  que  s’ils  met* 

^ ” toient  vn  emplaftre  fur  ma  plaie  pour  en  cou*  . 

. ” vçir  extérieurement  l'enflure  *,  mais  qui  me  dé- 
»»  chiraft  douloureufement  au  dedans  avec  des 
M pointes  de  feu.  „ . 

»>  Pour  ceux  qui  ceflent  de  corriger  les  defauts 
« du  prochain  plûtoft  par  négligence  que  pàr 
v vne  malice  atte&ée , ils  fcmblent  marcher  fur 
" mes  pieds.  Et  les  autres  qui  fuiyant  aveuglé* 

» ment  les  mouvemens  de  leur  propre  volonté, 

*>  fans  fe  mettre  en  peine  s’ils  Icandalifent  mes 
Elus  , pourvu 'qu’ils  contentent^  leurs  inclina- 
» tions  lemblcnt  en  touchant  mes  mains  les  per* 

» cer  cruellement  avec  des  alefües  brûlantes 
H II  y en  a quelques- vns  aufli  qui  aiment  d’vne 
« affeâion  finccrc  , comme  ils  doivent,  les  bons 
' de  faints  Prélats , & qui  leur  rendent  des  témoi- 
« gnages  de  louange  de  de  reipeft  par  leurs  actions 
m de  par  l^urs  paroles  \ mais  qui  méprifent  eu 
m quelque  forte  les  Prélats  moins  reglez  de  moins 
n parfaits , de  condamnent  dans  leur  cœur  par  yn 
» jugement  trop  rigoureux  toutes  leurs  a&ions: 
n de  il  me  femble  que  ceux-là  ornent  le  cofté  droit  1 
t»  de  ma  tefte  de  perles  de  de  pierreries  j mais 
v *•  qu’ils  rejettent  avec  malice  de  frappent  impi- 
* toyablement  le  cofté  gauche  de  çette  mefme 
te fte  malade  de  couverte  d’vlccrcs,  que  jevou* 

» lois  appuyer  fur  eux  pour  l’y  faire  repofer.  Il 
» s'en  trouve  aufli  qui  applaudiflent  aux  a£Hon$ 
v déréglées  de  leurs  Prélats  de  de  leurs  Super  , 
rieurs  , afin  que  s’infinuant  ainfi  dans  leur  ami* 
ils  ayent  plus  df  liberté  enfuitc  dç  faire  J 
??  leur  propre  volonté-J  Çç  çeu^là  font  la  ^icfmç  ! 
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chofe  que  s’ils  recourboicnt  rudement  ma  tefte 
en  arrière , infuiçant  à ma  douleur  avec  fierté,  et 
8c  faifant  leur  divertiflement  de  mes  playes  & «« 
des  vers  qui  les  rongent.  «* 

Puis  donc  que  N.  Seigneur  Jésus  Christ 
nous  apprend  par  cette  révélation, qu’il  a tant 
de  liaiion  8c  de  corrcfpondance  avec  Ton  Egli- 
fe,que  les  gens  de  bien  font  comme  le  cofto 
droit  de  fon  corps,  & les  médians  le  cofté  gau- 
che , tout  Chreftien  doit  avoir  vn  foin  parties 
lier  de  rendre  vn  fervice  convenable  aux  mem- 
bres de  Jésus  Christ  , foit  qu’ils  foienc 
iains  , foit  qu’ils  foient  malades.  Car  connue 
ce  feroit  vne  conduite  bien  étrange , fi  vn  ami 
frappoit  à coùps  de  poing  les  plaies  de  fon 
ami,  s’il  y appliquoitdes  cmplaftres  empoifon- 
nées , s’il  rejettoit  fa  tèfte  qu’il  auroit  appuyée 
fur  luy  , ou  bien  s'il  la  retournoit  en  arriéré; 
de  mefmc  nous  «devons  avoir  le  cœur  faifi  de 
douleur , fi  nousxcconnoifions  que  nous  avons' 

‘ plûtoft  maltraité  que  fuivi  le  Seigneur  no- 
ftrc Dieu,  noftre  Créateur  , 8c  noftrc  Redem- 
,ptcur}&  nous  devons  travaillera  regler  noftrc 
viccnfortc,  quçfçlon  l’étendue  de  noftre  pou-' 
voir  nous  rendions. plûtoft  du  fervicç  que  du 
déplaifir  à cét  aimable  Sauveur  , foit  en  fai-' 
fanttout  le  bien  qui  nous  eft  poflible  aux  plus' 
.parfaits,  afin  de  les  faire  avancer  encore  da- 
vantage dans  la  perfection  y foit  en  employant" 
tous  nos  foins  pour  corriger  les  imparfaits. 
De  plus,  il  faut  avoir  vn  rcipeft  8c  vne  obeïf» 
fance  pleine  dîaffe&ion  pout  fes  Prélats  , afiir 
.d'exécuter  tout  le  bien  qu’ils  commandent , & . 
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de  pierreries  pour  s’en  parer  , elle  & fa  fœur,  H 


fait  honneur  à Ion  pere  a fa  mere , & mcfmc  «• 
à tous  les  domeftiques  *,  & quoy  que  la  plus  «c 
grande  partie  de  la  gloire  & de  l'approbation  « 
du  monde  retombe  fiir  celle  qui  fçait  ainfi  «« 
s'embellir  des  colliers  & des  bracelets  qu’elle  a « 
préparez,  celle  de  fes  fœurs  neantmoins  qu’el-  «« 
le  a aufliparée  de  divers  ornemens,  quoy  que  « 
moins  précieux , ne  laiflc  pas  d’eftre  beaucoup  <« 
plus  honorée  que  celles  qui  font  privées  d’vn  «• 
femblable  avantage.  Ainfi  encore  que TEglife  « 


Alors  Gertrude  reprefentaàDieu,  qu’enco- 
requé  cette  perfonne  pour  laquelle  elle  prioir^ 
euft  allifté  de  fon  bien  Madame  Melchtide  * 


Jaifioit  pas  neantmoins  de  fe  plaindre  & des’at-  - 
- trifter  de  ce  quelle  ne  luy  avoit  pas  rendu  afTes 

* de  fervicc,&dc  plus  elle  s’affligeoit  de  s’eftre  ?. 

. trop  peu  entretenue  avec  elle  du  falut-  de  fon  - 

• amd,  parce  quelle  craignoit  toujours  de  l’in-  s 
commoder.  Elle  me  fert  encore  tous  les  jours  w 

; ù table,  luy  répondit  le  Seigneur , par  la  bonnes* 
volonté  avec  laquelle  elle  a fi  fouvent-fervi  mcyu« 
* E poule  avec  tant  de  libéralité  & d’aile  greffe,  « 
de  mefme  qu’vn  grand  Prince  fert  fon  Souvc-  <« 
rain;  caf  jeprens  plaifirà  tous  les  fervices  qu’-  * 
ejlçluy  a rendus  * foir  çn  luy  donnant  à boire  * h 


a chacun  des  Fidèles  en  particulier  , celüy 
• neantmoins  qui  les  reçoit  en  profite  le  plus,&  * 
celuy-là  enfuite  en  ti te  la  plus  grande  vtilité,  «« 
auquel  il  defire  par  vnc  affeétion  fincere  qu’ils  * 


à tous  les  bienfaits  qui  font  accordez  t*  * 


foient  appliquez. 


Cf 


d’heureufe  mémoire  durant  fa  maladie  *,  elle  ne 
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& a manger , ou  autres  chofes  femblablcs , foie 
en  foulagcant  fes  iiece (lirez  de  quelque  façon 
que  ce  puifle  cftre  par  Tes  penfécs,par  (es  paroles 
éc  parfes  a&ions.  Pour  ce  qui  eft  des  plaintes 
qu’elle  fait  de  n avoir  pas  parlé  allez  fouvent 
avec  elle  de  fou  falut,  j’y  fupplcray  moy-mcfme 
comme  vn  époux  charitable  * qui  voyant  que 
fon  époufe  n’ofe  par  refpe&luy  demander  quel- 
que chofc  qu  elle  délire  paffionnément , accor- 
de quelquefois  à fa  retenue  par  vne  fage  con- 
dcfcendançc  le  double  de  ce  qu’elle  avoir  de- 
firé. 

De  plus  i caufc  de  la  joyc  quelle reflent  de 
toutes  les  faveurs  que  je  fais  à mon  époufe , fon 
ame  recevra  éternellement  dans  les  cieuxavec 
vnplaifir  ineffable  vn  rejailiiflcment  de  toutes 
mes  grâces  qui  fe  répandront  fur  elle  de  la 
lourcc  incomprchenliblc  de  mes  lumières , par 
l’entrcmifc  de  l’amc  de  cette  chatte  époufe. 
Car  comme  les  rayons  du  Soleil  frappant  fur 
la  furface  des  eau*  > fe  reflcçhiflent  fur  vne  mu- 
raille ; ainli  l’éclat  de  ma  grâce  qui  rayonne 
dans  Famé  de  ceux  . que  j’ay  prévenus  fur  la  ter- 
re de  la  douceur  de  mes  bencdi&ions  , jettera 
dans  toute  l’éternité  vn  rejaillittcment  de  lu- 
mière dans  Famé  de  ceux  qui  fc  réjouïflcnt  de 
ce  bonhear  , & qui  formera  vne  image  bien 
plus  vive  que  celle  quon  voit  dansvn  mtfQi* 
poli  y de  l’objet  qui  luy  cft  oppofiç. 
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Chapitae  LXXVIII. 

• ' • * * ’* 

De  Vvtiliti  de  td  tentation* 


G 


H rt rude  priant  pour  ync  perfbnitfs 
J agitée  par  la  tentation  recèut  cette  répôn-* 
fe:  C’cft  moy  qui  Iuy  ay  envoyé  cette  tenta- ^ 
tion,  & qui  la  permets , afinqiie  reconnoiUant c< 
fon  defaut,  ôc  en  concevant  aé  la  douleur,  8c  ^ 
tafehant  de  la  furmontet*  par  cette  douleur,  rfcais  c< 
inutilement , elle  ait  fujet  de  sh^imitier  , “ 

d’effacer  par  ce  moyen  devant  mes  yeux  fC 
autres  defauts  qu  elle  ne  connoift  point  : com-  * 
pie  il  arrive  ordinairement  que  les  hommes  àp- 
pcrcevant  quelque  tache  vn  peu  apparenta  fur 
leurs  mains,  les  lavent  entièrement  , 8c  net— 
toyent  les  autres  foüillures  qu  ils  n eufïent  pas 
pettoyées,  fi  cette  tache  plus  gro filer c ne  les  y 
euft  obligez. 


« 


« 


« 


«« 


. C H A PITRE  L X X I X. 

Combien cejivne  chofe  Agréable*  'Dieu  de  com- 
munier feuvent.  . t 

U'Nï  certaine  «perforine  pbuffde  par  Ÿn 
zélé  pour  lajuftice  entrait  'quelquefois 
en  indignation  contre  quelques  autres  qu’elle 
çroyoit  s’approcher  fouvent  de  la  Côrnmu- 
nion , avec  trop  peu  de  préparation  &:  de  zélé  - 
& le  leur  reprochant  par  fois  publiquement, 
çllç  eq  rendit  quelques-ynçs  fi  craintives  * 


*9f 


f*'- 
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a V ^ * **•  ■.  v * r , ^ v tf 

fes  paroles , quelles  n ofoicnt  communier.  C’eft 
pourquoy  Gertrude  priant  pour  cette  perfoa- 
ne , 8ç  demandant  à Dieu  de  quelle  maniéré  il 
» recevoit  ce  zélé  , il  luy  répondit  : Puifque  je 
< n fais  mes  délices  deN  demeurer  avec  les  enfans 
»>  des  hommes,  & que  je  leur  ay  laifle  ce  Sacre- 
t»  ment  par  vn  excès  de  mon  amour  pour  les  f$- 
refc  reirouvenir  deiuoy,&  pour  le  reriouvel- 
. » lcr  fouvent  > 8c  de  plus  m’eftant  obligé  de  de- 
: »»  meurerdans  ccmyftercaveç  les  Fidèles  jufqu’i 

* » la  confommation  des  fiecles,  tous  ceux  qui  par 
» leurs  parole?  &par  leurs  perfuafions  en  éloi- 

- w*gnent  quelqu’vnqui  n’eft  point  en  péché  mor- 
i m tel,  empcfchent,ou  interrompent  les  delices 

- h que  je  pourrois  trouver  en  eux , & font  coiri- 

* » mç  vn  maiftre  par  tropfevere  , qui  défendroic 

avec  rigueur  au  fils  du  Roy  de  fc  trouver  ou  de 
m parler  avec  les.  enfans  de  fon  âge  qui  font  pau- 

* m vres  & roturiers  , 8c  dans  fa  çompagnie  def- 
» quels  il  pourroit  trouver  beaucoup  dediver-  ’ 
m tiffementj  parce  qu’il  croiroit  eftreplus  â pro- 
»r  pos  de  faire  rendre  à fon  difciple  l’honneur  qui 
h eft  dû  à fon  rang,  que  de  le  laiflçr  jouer  & fe 
m divectir  publiquement  avçc  ceux  de  fon  âge* 
h Seigneur,  reprit  alors  Gertrude,  fi  ccttc  perlbn- 
» ne  formoit  vnc  ferme  refolution  de  ne  plus 
h commettre  déformais  cette  faute , ne  luy  par- 
$y  donneriez-vous  pas  celles  qu’elle  a commifcs 
» jufqu’à  prefent  fur  cette  matière?  Non  feule- 
» ment  je  les  luy  pardonnerois , répondit  le  Sei- 
wi  gneur*  mais  mefme  fon  adion  me  feroit  aufli 
» agréable  que  le  feroit  au  fils  d’vn  Roy  celle  de 
* ion  jnaiftrç  qui  luy  rçndroit  avec  beaucoup,  dp 


- * 


4 


Lxvitt  ift;  CUAi.  L XXX.  j 9r 

douceur  & de  complaifance  pour  jouer  avec1  .» 
luy  las  enfans  de  fon  âge , qu’il  aime  , 6c  que  ce  - 
rtaiftre  avoit  chaflez  auparavant  avec  vne  ex-  * 
tréme  rigueur,  ; 


Chapitre  LXXX. 


j De  la  maniéré  d'exercer  fott  z.cle. 

, * * , 

GErtr.ude  priant  pour  vne  perlbnne  t 
qui  avoit  la  confciencc  inquiétée  ,5c  qui  - 
craignoitd’cftre  coupable  devant  Dieu  > de  ce 
quelle  ne  fupportoit  pas  avec  afTez  de  patient 
cela  négligence  de  quelques- vns,  par  le  mau- 
vais exemple  defquels  elle  apprehendoit  que? 
la  le  vérité  de*  la  difeipiine  *&de  la  Religion  ne  ' 
tombait  dans  le  relafchement.  Le  Seigneur  qui  * 
cft  le  meilleur  de  tous  les  maiftres  l’inftruilit 
ainfi  par  ces  paroles*,  Si  quelqu’vn  defire  que  » 
Ton  zélé  me  foitvn  facrifice  agréable,  6c  vtile  „ 
pour  le  falut  de  fon  ame,  il  doit  avoir  vn  foin  ,j 
particulier  de  trois  chofes.  La  première,  qu’il  ,, 
montre  vnvifage  doux  8c  ferain,  lorfque  la  ne-  », 
celfité  8c  l’humanité  le  requièrent  â cette  per-  * 
fonne  dont  il  délire  de  corriger  la  négligence , &*  * 
qu’il  luy  témoigne  darffc  l’occafton  fa  charité,  „ 
tant  par  fes  paroles , que  par  fes  œuvres.  La  fe*  „ 
conde  , qu’il  prenne  garde  de  ne  pas  publier* 
ces  négligences  dans  des  lieux  où  il  ne  peut  * 
cfperer  aucun  amendement  dans  la  perfonne  * 
coupable,  ni  aucune  précaution  dans  ceux  qui  » 
l’écoutent.  Latroffiéi$e%  que  lorfque  fa  con-  >» 
{£ience  luy  di&e  de  reprendre  quelque  defaut,  » 


$5$  La  Vie  de  Sainte  Ger^ruise, 

» qu’il  n’y  ait.  aucune  conftderation  humaiiW 
„ qui  foit  capable  de  luy  faire  garder  le  filence* 
» maisque  par  yn  pur  motif  de  la  gloire  de  Dieu 
*>  & du  ialut  des  âmes,  il  cherche  les  moyens  de 
»>  corriger  avec  fruit  &c  charité  ces  imperfeftions. 
„ e7  alors  il  fera  rccompcnfé  félon  la  inclure  de 
» fon  travail , & non  pas  félon  le  progrès  quü 
»,  aura  fait-,  puifque  fi  fes  foins  n ont  aucun  fuc- 
» tes,  ce  ne  fera  pas  fa  faaite,  mais  plutoft  celle  de 

„ ceux  qui  n’écoutent  pas  fes  avis,  ou  qui  s’y  op- 

*>  pofent.  , 

• Cette  Sainte  ptiant  encore  pour  deux  per- 

fonnes  qui  conteftoient  cnfemble  de  paroles, 

■ Sc  dont  l’vnc  croyoit  maintenir  la  juftice  , 8c 
l’autre  établir  la  charité  envers  le  prochain: 

„ Lorfqu’vn  pere  amoureux  de  fes  petits  enfans, 
« luy  répondit  le  Seigneur , les  voit  joubr  devant 
» luy  & s’entredifputer  pouT  rire,  îllcdiffimule 
V quelquefois  $£  s’en divçttitj  mais  s’il  en  apper- 
» çoit  vn  qui  s’é.leye  contre  l’autre  avec  trop  de 
dureté , foudain  il  reprent  avec  aigreur  celuy 
t»  qui  a tort.  Ainfi  moy  qui  fuis  le  Pere  des  mifo- 
« ricordes,  pendant  que  jevoy  ces  deux  perfon- 
» nés  contefter  legeremertt  erifemblc  avec  vne 

* «bonne  intention  » je  le  4|ffi?n4!e  » <\™Y  qucJ  «• 

• ii  piaflc  beaucoup  mieux  de  If*  voir  jouir  dvno 
*»  entière . paix  de  cœur  j mais  u J vnc  venoit  a 
#>  s’emporter  contre  l’autre  avec  rigueur,  elle  ne 

• *>  pouxrôit  pas  inter  le  ch^ftitnçnt  & lesycrge» 

■ *»xlc  ma  iqfticc  patetuellc.  . 
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Chap  itre  L XXX  L 

/ 

Qu'on  ne  reçoit  pas  toujours  fur  le  champ  le 

fruit  de  fa  prière  ; mais  qu'il  efl  quelquefois 

referve  pour  l'avenir. 

1 ^ 

UN  e autre  perfonne  fe  plaignant  fouvent 
qu’elle  ne  reflentoit  aucun  avantage  des 
pricres  qu’on  faifoit  pour  elle;  Gertrude  l’ayant 
propofé  à Oieuluy  en  demanda  la  caufe. Deman- 
dez » luy  répondit  le  Seigneur  , à cette  perfon- 
ne, lequel  ellecroiroit  le  plus  avantageux  à fon 
coufin  ou  à quelque  autre  de  Tes  parens , pour 
lequel  elle  fouhaiteroit  ardemment  vn  béné- 
fice , ou  qu’on  luy  confcraft  feulement  le  titre 
du  bénéfice , ou  qu’on  luy  en  donnait  le  revenu 
entier  pendant  qu’il  eft  encore  enfant , & qu’il 
étudie  , pour  l’employer  fuivant  fon  eapricc. 
Et  puifque  felonla  prudençç  humaine , elle  ne 
peut  pas  vous  répondre  autrement , finon  qu’il 
i'eroit  plus  avantageux  à l’enfant  de  luy  donner 
fimplenvpnt  le  titre  du  bénéfice  dont  il  pour- 
voit tirer  vn  revenu  conliderable  lorfqu’il  feroit 
arrivé  à vnâge  plus  avancé,  que  de  luy  don- 
ner cét  argent  dans  vn  temps  où  il  le  dépenfe- 
foit  inutilement  comme  font  les  enfan$  , 8c  dc- 
ïueureroit  cnlùitedans  lamifere&  dans  l’indi- 
gence? Qu’elle  fc  confie  donc  dans  ma  fagefle, 
& dans  ma  mifericorde  divine,  puifque  je  fuis 
fon  Per-c  , fon  Frere,  8c  fon  Epoux , & que  je 

Îrocure  avec  beaucoup  plus  de  foin  8c  de  fide- 
té  l’avantage  defoncorp*  &dc  fon  arae , qu  - 
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*>  elle  ne  fait  celuy  de  fon  parent,  & que  je  corn- 
« ferve  précieufement  le  fruit  de  toutes  les  prie- 
m res  & de  tbus  les  defirs  qu’on  m’adréffe  pour 
m elle  , jufqu’à  ce  que  le  temps  convenable  de 
i>  Pen* faire  jouir  foit  arrivé,  &c  alors  je  le  luy 
» communiqueray  tout  entier,  lorfqûe  perfonne 
» ne  fera  capable  de  le  corrompre  ou  de  le  ravir 
m par  fes  impœrtunitez.  Etqu  elle  fc  perfuade  qiÆ 
m çelaluy  cft  bien  plus  vtile,  qlxc  fi  à mefurc  que 

quelqu’vn  prie  pour  elle  , je  veefois  aufli-toft 
a»  dans  fon  amc  quelques  douceurs  , qu  elle 
»»  pourroit  peut-eftre  ou  "troubler  par  la  vainc 
»»  gloire, ou  tarir  par  fbœorgueil  ,ou  bien  que  fi 
w je  luy  accordois  quelque  profperitc  temporelle 
m qui  luy  pourroit  cftre  vn  fujet  de  commettre 
» plusieurs  pechezV 
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' Des  actions  faites  p*r  obeïjfance.' 

, * - * / v.>  ' > ' ' f » ; ‘ 

LA  Semainicre  redtant#par coeur  le  Chapi*- 
tre  de  Matines  , Gertrude  eût  révélation 
qu  elle  le  faifoit  pour  fatisfaire  au  .précepte  de 
la  Réglé  , qui  ordonne  de  réciter  cette  leçon 
par  coeur  > & quclleacqucroit  autant  démérité 
par  cette  obfervancc , que  s’il  yeuft  eu  autant 
de  perfonnes  qui  priaient  pour  elle  dcyai# 
Dieu  r qu’il  y ;ayoit  de  paroles,  en  ce  qu  elle 
avoir  chanté.  .Elle  connut  enfuite  cette,  *ccir 
té  de  S.  Bernard  , que  dorfqu’à;  1 article  de  la 
mort  l’homme  fc  trouve  faifi  de  craintes , fes 
actions  luydil'ent  en  quelque  fortes  Vous,  nous 

avez 
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avez  produites,  nous  fommes  voftre  ouvrage* 
nous  ne  vous  abandonnerons  poinx , mais  nous 
demeurerons  fans  cefle  avec  vous  , 6c  nous 
comparoiftrons  au  Jugement  au  inefme  temps 
•quevous.  Alors  Dieupermettraque  toutcsles 
actions  d’obéïffknce  parodient  comme  autant 
de  perfonnes  illuftres  qui  confolerontceluy  qui 
les  aura  produites  , 6c  intercéderont  pour  luy 
auprès  du  Seigneur  , en  forte  qae  chaque  bon- 
ne aâtion  faite  par  obéïflance  avec  vile  inten- 
tion pure , obtiendra  le  pardon  de  quelque  né- 
gligence : ce  qui  donnera  vne  conlolation  cx^- 
tréme  dans  les  peines  de  l’agonie. 


Chapitre  LXXX IIÎ. 

- > 

T)' vne  Se  mai  ni  ère  qui  devant  lire  te  Pfeautiet 
s’ eftoit  recommandée  aux  prières  de 
* Sainte  Gertrude . 


UN  e autre  Scmainiëre  qui  eftoit  obligée 
de  lire  le  Pfeautier  fuivant  l’vfage  de 
la  Communauté  , s'eftoit  recommandée  aux 
prières  de  Gcrtgude,  laquelle  s’eftatir  mife  eh 
. ©raifon  pour  elle,  elle  vit  en  efprit  le  Fils  de 
Dieu  qui  étavoit  cetre  Semainiére  devant  le 
trône  de  fon  Pcre  celefte , le  priant  de  la  faire 
entrer  pour  f accompliflement  de  fes  defirs  dans 
la  participation  du  zèle  6c  de  la  fidelité  avec 
laquelle  il  avoit  déliré  la  gloire  de  Dieu  fon 
Père , 6c  le  falut du  gepre  humain.  Après  que 
le  Sauveur  eut  fait  cette  prière  à fon  Père  , il 
fembl4  qüçla  perfonnepour  laquelle  il  venoiï 

Ce 
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de  prier*  fuft  revêtue  d’ornemens  fcmblables 
aux  fiens.  C’eft-pourquoi  comme  on  dit  que  lç 
Fils  de  Dieu  fc  tient  debout  devant  Ton  Père 
pour  lc.rendre  favorable  à l’Eglife,  ainfi  cette 
perfonne  comme  vne  autre  Reine  Efthor,  eftoit 
debout  avec  le  Fils  de  Dieu  devant  le  Père  Eter- 
nel , priant  pour  fon  peuple , c’eft  a dire , pour 
fa  Communauté.  Et  pendant  qu’elle  s’acqui- 
loit  en  cét  état  de  l’obligation  de  reciter  le 
Pfeautier,  le  Père  celcfte  recevoit  fes  paroles 
en  d;ux  maniérés  differentes  , ou  comme  vn 
Seigneur  qui  reçoit  vne  debtc  qui  luy  cft  payée 
par  la  caution  , qui  avoit  répondu  pour  fes 
debiteurs,  ou  comme  vne  fomme  d’argent  que 
luy  donne  fon  Intendant  pour  diftribucrà  fc$ 
amis.  Ilfembloit  encore  que  le  Seigneur  don- 
noit  à cette  perfonne  tout  ce  qu’elle  defiroit 
obtenir  par  fes  prières  pour  fa  Communauté, 
&qu’il  l’établifloit  pour  diftribuër  aux  autres 
de  la  Congrégation  ce  qu’ils  luy  demande- 
jroient. 


Chapitre  LXXXIV. 

Pourquoi  ^Dieu  permet  des  defauts  tant  dans  les 
Supérieurs j que  dans  les  inferieurs . 

GErtrude  priant  Dieu  de  corriger  vn 
defaut  d’vndefes  Supérieurs,  elle  reccut 
».  cette  réponfe  i Ignore»- vous  que  non  fcule- 
$>  ment  cette  perfonne  • mais  encore  tous  ceux 
» qui  ont  la  conduite  de  cette  Communauté  qui 
» & chère , ne  foit  pas  fans  quelques,  de- 
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fauts , puifquc  perfonnc  n’en  peut  eftre  entie-  ç« 
tement  exempt  durant  cette  vie.  Ce  qui  arrive  « 
par  vn  excès  de  la  mifericorde , de  la  tendrefli,  a 
& de  la  charité  avec  laquelle  j’ai  cheifi  cette  c* 
Congrégation,  afin  que  par  ce  moyen  elle  au-  « 
gmente  mcrveilleufement  Ton  mérité.  Car  il  h 
faut  bien  plus'dc  Vertu  i fe  foûmettre  à çeluy  * 
dans  qui  Ton  reconnoift  d.es  defaut*  , qu’à  yn  <* 
autre  dôht  les  œuvres  paroiflent  toutes  par-  <• 
faites.  ft 

Sur  quoi  Gertrude  ayant  reparti > Qüpi-que  h 
j ’eufle  vne  extrême  joie  , Seigneur  , de  voir  <« 
beaucoup  dé  mérite  dans  les  inferieurs  ,ie  de-  a 
lire  aufli  ardemment  qife  les  Supérieurs  foient  *• 
exempts  de  fautes,  & je  crains  qu’ils  n’encon-  * 
• traâent  quelquefois  par  leurSimperfeéfcions.  Je  « 
permets,  répondit  le  Seigneur,  moy  qui  con-  « 
nois  tous  leurs  defauts,  que  dans  la  diverfité  « 
de  leurs  emplois,  ils  (oient  quelquefois  fouillez  « 
de  quelque  tache , parce  qu’autrement  ilsn’ar*  et 
riveroient  peut^eftre  jamais  àvn  fi  haut  point  * 
d’humilité*  C cft  pourquoi  comme  le  mérite  « 
des  inferieurs  s’augmente  par  les  defauts  de  par  «c 
les  pcrfe&ions  des  Supérieurs  , le  mérite  des  •• 
Supérieurs  s’accroifttout  de  msdmeparles  de- 
fauts  8c  par  les  perfections  des  inferieurs  ; tout  <« 
ainfi  que  divers  membres  d’vn  mefme  corps  «• 
contribuant  à fâccroiflement  les  vns  des  au-*  « 
très.  w 

Ces  paroles  firent  comprendre  d Gertrude 
la  conduite  de  la  ftgefle  infinie  de  Dieu  , qui 
ménage  avec  tant  d*induftric  le  falut  de  fes  Elûs, 
qu’il  le  fert  de  leurs  defauts  mefme  pour  les 
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élever  à vne  plus  grande  perfedion,  en  forte 
qu’il  luy  fembloitque  quanjd  la  mifericorde  de 
Dieu  n’auroit  jamais  éclaté  en  aucune  autre 
occafion  qu’en  celle-là , toutes  les  créatures  en- 
fcmble  ne  feroientpas  fuftilantes  de  luy  rendre 
les  adions  de  grâces  & de  louanges  qui  luy 

font  deucs.  » lCA  , 

♦ • 


# 

Chapitre  LXXXV. 

Du  fruit  de  V adverfîte  comfnent  nous 

pouvons  nous  corriger  de  nos  defauts . 

* < , 

PRiant  pour  vne  perfonne  qui  eftoit  dans 
l’afflidion,  elle^eccut  cette  réponfe  ; Ne 
vous  défiez  point  de  moy  ? car  je  ne  permets 
,,  point  que  mes  Elus  foient  affligez  au  dcfliis  de 
*>  leurs  forces,  <k  je  fuis  toujours  avec  eux  pour 
» modérer  le  poids  de  J^eur  adverfité.  Et  de  me- 
» mequ’vne  mère  qui  veut  fa^re  chauffer  fon  pe- 
» tit  enfant , tient  toujours  fa  mainexpofée  entre 
i>  luy  de  le  feu  ^ air» fi  quand  jefçay  qu’il  eft  à pro- 
» pos  de  purifier  mes  Elus  par  les  afflidions  , je 
w les  leur  envoyé  non  pour  les  perdre,  mais  pour 
« les  éprouver, 5c pour  contribuera  leurfalut. 
Priant  enfuite  pour  vne  perfonne  quelle 
avoir  apperceuc  dans  quelque  defaut , elle  dir 
n entre  autres  choies  dans  la  ferveur  de  fesdefirs: 

« Seigneur,  quoi-que  je  fois  la  moindre  de  vos 
» créatures,  neantmoins  puifque  c’eft  pour  vous 
» glorifier , que  je  vous  prie  pour  cette  perfonne,  ♦ 
« pourquoi  ne  m’exauccz-vous  pas  , vous  qui 
eftcsfi  puiifantjque  vous  pouvez  toutes  chofes? 
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De  mefme  que  je  puis  toutes  chofes , luy  ré- 
pondit le  Seigneur , par  ma  toute-puiflance , « 
ie  difeerne  aullî  toutes  chofes  par  ma  profon-  « 
de  fageife,  3c  je  ne  fais  rien  que  de  convenables  « 
Et  comme  vn  puiftant  Roy  de  la  terre  qui  au-  «« 
roitle  pouvoir  &:  la  volonté  de  faire  qettoyer  c« 
fon  écurie  , ne  la  nettoyeroit  pas  luy  mefme  dè  u 
fes  propres  mains  , parce  que  cette  aftion  fe-  <t 
roit  indecenteà  faMajefté  -,  ainfi  je  ne  fais  for-  « 
tir  perfonne  du  mal  dans  lequel  il  eft  tombé  «« 
par  fa  propre  volonté,  s’il  ne  le  fait  violence  a 
luy-mefme , s’il  ne  change  cette  volonté,  3c  s’il 
ne  fe  rend  agréable  à mes  yeux,  3c  digne  de  mon  •* 
amour.  ' 


Chapitre  LXXXVI.  * - 

* ^ 

A 

De  la  maniéré  d'éviter  la  négligence  & la  con*  * 

fufion  dans  l'Office  divin . 

» » 

4 , % 

CEtte  Sainte  obnfiderant  vne  fois  vne  f- 
perfonne  qui  durant  Matines  alloit  tout 
autour  du  Chœur  pour  avertir  fes  Sœurs  d’ob-  - 
fervej:  quelques  cérémonies  , qui  manquant  f 
d’eftre  pratiquées  par  oubli  , caufoietit  quel-  * 
quefois  de  la  confufion  dans  le  Service  divin,  * 
elle  demanda  à Dieu  combien  cette  forte  d’em-  : 
:ploi luy  eftoit  agréable.  Qajconquc  tafche,Iuy  §t 
réponditie  Sauveur,  d’enipefeher  pour  l’amour  « 
de  moy  les  négligences  dans  l’Office  divin, & cr 

J>orte  les  autres  à les  éviter  , je  fupplée  pour  « 
uy  à celles  qu’il  pourroit  commettre  dans  lés  « 
aébions  de  pieté  & de  dévotion  qu’il  eft  obligé  c< 
de  pratiquer,,  Çc  iij 
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Chapitre  LXXXVH. 

* C* 

' jDtf  Vojfrande  qu'on  fait  a £>ieu  de  fes  adverfî~ 
tez.*  & de  la  perte  de  fes  amis.  Vf 

PR  i à k t pour  vnc  pcxfonne  affligéede  la 
maladie  d’vnede  fes  amies,  qu’ellaiopjpre^ 
hcndoit  de  perdre  bicn-toft  , elife  rcceut  cette  „ 
» inftruétion  de  la  part  de  J)icu  , Lorfqu’vne 
H perfonnc  craint  de  perdre , ou  a déjà  perdu  vn 
» fidèle  ami,  dans  lequel  elle*  trrouvoit  non  feu- 
n lement  cette  confolation  qui  eft  vne  fuite  de 
» l’amitié  , mais  encore  de  grands  fecours 
i,  pourj  s’avancer  dans  la  vertu  *,  fi  elle  m'offre 
u avec  vnc  volonté  fincerc  les  peines  que  fon 
» cœur  en  reflent,  en  forte  que  quand  il  ferait  en 
i,  fon  pouvoir  de  retenir  fon  ami,  elle  s’en  prive 
» pour  l’amour  de  moy,  aimant  mieux  le  perdre 
pi  pour  accomplir  ma  voH5nté,tquc le  conferver 
%9  en  contentant  la  fieime  propre^  elle  doit  eftrç 
» aflçurée  que  fi  elle  peut  former  co  dçfir  dans 
» fon  cœur  feulement  pendant  vne  heure  * ma 
charité  la  çonftderera  comme  vnc  offrande 
99  qu’elle  confervcra  toujours  dan&ala  mcfme 
»,  beauté,  & dans  la  mcfme  perfection  qu’elle 
« cftoit  au  moment  qu’elle  luy  a efté  prefentée* 
u 8c  toutes  les  affligions  qui  luy  arriveront  cn- 
19  fuite  par  vnefôiblefle  humaine,  contribueront 
*>  à l’avancement  de  fon  falut:  en  forte  que  tou- 
» tes  les  penfccs  qui  pourront  caufer  delà  peine 
a fon  efprir,  comme  par  exemple  lorfqu’ellc  fait 
ïçflcjtipn Nielle 94  tçUcçonfo  japon , i tel  94 çç 
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foulagemcnt  qu’elle  euftpu  trouver  dans  cettc  « 
perfonnc,  dont  elle  eft  maintenant  privée  \ tous  « 
ces  chagrins,  dis-je,  & toutes  ces  inquiétudes  <« 
qui  accablent  l’homme  par  vnc  foibleflc  de  <f 
Ira  condition  humaine  ,produifent  vn  tel  effet  <c 
dans  l’ame  apres  l’offrande  dont  nous  venons  ** 
de  parlègqu  elles  la  difpofent  a recevoir  les  con-  *4 
folations  divines*,  parce  que  je  veux  véritable-  " 
ment  verfer  fur  elle  autant  de  confolations,  <4 
que  j’ay  permis  quelle  receuft  d’affli&ions  “ 

. après  l'offrande  quelle  m’a  faite  : Et  je  fuis  M 
comme  contraint , par’ vn  effet  de  ma  bonté,  “ 
d’en  vfer  de  la  forte  , de  mcfme  qu’vn  lapi-  44 
daire  eft  obligé  de  mettre  dans  fon  ouvrage  M 
d’or  ou  d’argent  .autant  de  pierreries,  qu’il  a c4 
fait  de  petites  nichfes  pour  les  recevoir.  Or  ma  * 
confolation  divine  eft  affezfemb  labié  a vne  picr-  iC 
re  précieufe , en  ce  que  parmi  ces  pierres  il  y en  a <c 
qui  ont  beaucoup,  ac  force  & de  verru  : car  cet-  11 
te  confolation  que  l’homme  acquiert  par  la  * 
fouffranced’vneaffii£hanpa{Tagere,atant  d’ef-  tf< 
ficace  , que  l’homme  ne  fjauroit  rien  quiter,  w 
* pour  grand  que  ce  foit  dans  cettc  vie  Qu’elle  “ 
neluy  rende  au.  centuple  dés  ici  bas  , & mille 
fois  davantage  dans  l’Eternitc.  % * ' 


C H A PIT  RS  L XXX  VIII. 

0 

Hes  taches  qui  fenvent  ternir  ta  b tanche  h r de  la 

virginité* 


EaTKüDB  priant  vne  autre  fois  pour 
vne  perfonnc  qui  fouhaitoit  ardemment 
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d’avoir  devant  Dieu  le  mérite  de  la  virginité» 
&qui  apprehendoit  d’en  avoir  terni  l éclat  par 
quelque  fbiblefte  humaine,  cette perfonne  luy 
apparut  entre  les  bras  du  Seigneur  , revêtue 
d’vne  robe  blanche  comme  ndgç  > 8c  parée 
d’vnc  façon  tres-modefte  : en  fuite  de  quoi  le 
99  Sauveur  luy  fit  cette  inftruétion  > Lorfque  U 
» virginité  reçoit  quelque  iegere  {ache  par  vnç 
$3  foiblefle  humaine,  &quc  l’on  en  prend  fujçt  de 
f9  faire  vnc  fqlidc  8c  véritable  penitence,je  fais  paç 
« ma  bonté  pafter  ccs  taches  en  des  ornemms  de 
99  l’ame,  8c  elles  produifent  le  mefinc  agréement 
.»)  dans  U,  virginité , que  les  plis  dans  vue  robe, 
93  Neanmoins  , parce  que  l’Ecriture  qui  ne  peut 
» eftre  fujctc  à l’erreur , afllxre  que  c’eft  la  puretç 
a?  qui  nous  approche  de  Dieu , on  doit  remarquer 
93  que  ces  taches  pourroient  eftre  caufées  par 
»9  de  fi  grands  pcchez,  quelles  empefèherpicnt 
t:  là  douceur  de  l'amour  diviii , cormne  la  mul? 
tiplicité  des  habits  éloigne,  en  quelque  fa- 
çon TEpoufe  des  chaftes  carefles  de  fon 
Époux. 


Chapitre  LXXXIX. 

* • * v . q n- . 

*Du  renoncement  a fon  propre  fens . * /' 

PRiant  encore  vne  autre  fois  pour  vipc 
perfonne  qui  defirqit  d’attirer  fur  elle  les 
confedations divines,  elle  receut  çette  réponfe 
«3  du  Seigneur  j C’eft-elle-mefmc,  dit-il,  qui  meç 
>3  obftacle  aux  douceurs  de  ma  grâce  > ^arce 
v qu’attirant  mes  Elus  à moy  par  les  charmes  irv» 

• * m 
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terieurs  de  mon  amour  , celuy  qui  demeure  ci 
obttiné  dans  fon  propre  fens  , y met  le  mefinc  «« 
empefehemont , cfue  celuy  qui  fe  boucheroit  I‘c  ** 
nez  avec  fa’robç  , de  peur  de  fentir  la  doucç.  •• 
odeur  de  quelques  parfums.  Mais  celuy,  qui  « 
pour  l*àmour  de  moy  renonce  i fon  propre  fens  <« 
pour  Suivre  celuy  d’autruy,  acquiert  vn  mérite.*4 
d’aut&ni:  plus'grancP,  qu’il  agit  davantage  cou-  f< 
tre  fôn  inclinffion , parce  qu'il  ne  pratique  pas  u 
en  cela  vnc  (impie  aétion  d’humilité , mais  qu’iï  “ 
remporte  vnc  pleine  viétoirc  fur  luy-mefrne  ce  « 
qui  fait  dire  à f'Âpoftre  , que  ferfonne  ne  fera  «1. 
couronne  » cjue  celuy  qui  aura  combatte  félon  les  04 
loix  du  combat . « 


C rf:A  PITRE  X C. 


*-> 


P 


Que  la  v oient  é efl  réputée  devant  Dieu  'pour 

...  . ■■  ; 

Riant  jfàur  vne  p'erfonne  qui  trouvoit  ? 
beaucoup  de  difficulté  dans  vn  travail  qui  r* 
luy  avoit  cfté  commandé,  le  Seigneur  l’inftrui- 
fit  ainfi  dans  ces  termes  > Si  quejqu’vn  veut  n 
entreprendre  pour  l’amour  de  moy*  quelque  <* 
ceuvpe  pénible  > par  laquelle  il  appréhende  ci 
d'eftre  détourné  de  fa  dévotion,  s’il  négligé  le  « 
propre  bien  de  fofi  ame  pour  accomplir  ma  vo-  «« 
lonté  , j’tftim^  tellement  la  pureté  de  fon  in-  «• 
tention,  que  j’en  fais  le  mehue  état*  que  s’il  et 
pafibit  jufqu*àraccompIiff'ementderaét:ion;&  c» 
quand  mcfme  il  ne  commenceroit  jamais  ce  <t 
^u’il  3.  entrepris , il  ne  laiflergit  pas  d’gbtcnir  « 


Z 
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V 

•#  de  moy  la  mefme  recompenfe , que  s’il  l’a  voit 
*>  achevé , Sc  qu’il  n’cuft  jamais  commis  à cét 
n égard  la  moindre  négligence. 


Chapitre  X C-I.  « 

J Qu'on  ne  dèit  pas  préférer  les  chofes  extérieures 

aux  intérieures. 

EN  F 1 K cefte  Sainte  priant  pour  vnc  pex> 
Tonne  qui  cftoit  affligée  pour  quelques  fu- 
jets  , donc  elle  cftoit  ellc-mcfme  la  caufe , elle 
* receut  cét  réponfc  > Parçcs  peines  Je  purifie  la 
•»  négligence  qu’elle  a contractée , en  préférant 
•»  par  vnfentiment  humain  vne  vtilité  extérieure 
m a fon  avancement  intérieur,  puifque  nous  ne 
” pouvons  fubfiftér,  reprit  Qertrude,  fans  le  fc- 
» cours  des  biens  «xterieurs,  quelle  "faute  peut-* 
»»  elle  avoir  cominife  par  cette  prévoyance  qui  cft 
« attachée  à fon  office  î C’cft  > répondit  le  Sci- 
ai gneur , vn  honneur  ôc  vn  ornement  à vne  fille 
•»  de  qualité  déporter  vn  manteau  garni  de  four-* 
* rurcs  *,  mais  fi  elle  venoit  i le  tourner  à l’envers* 
" ce  qui  luy  cftoit  vn  ajuftement  ôc  vne  marque  de 
w grandeur,  deviendroit  vn  fujet  de  honte  & de 
wconfufion*  c*eft-pourquoi  fa  mère  ne  la,,  pou- 
t»  vaut  laiftec  ainfi  expofee  à la  raillerie,  la  cou- 
• vriroit  d'vn  autre  manteau  fi  elle  ne  pouvoiç 
•>  faire  autrement,  de  peur  qu  elle  ne  parfait:  pour 
infenféc.  Ainfi , moy  qui  aime  tendrement  cet- 
te per  forme  comme  ma  propre  fille,  je  couvre 
t*  &s  defauts  par  differentes  fortes  d’affliâions 
fi  que  je  permets  qui  lu jr  arrivent  pour  cette  rai- 
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fon,fans  quelle  ait  commis  aucune  faute.  De  a 
plus  je  ht  parc  encore  de  la  patience  comme  •« 
d’vn  ornement  particulier*  car  j’ai  rccomman-  <« 
de  dans  l’Evangile  qu’on  cherchaft  première-  <« 
ment  le  royaume  de  Dieu,  & fa  jufti  ce , ccft-i-  « 
dire  , l’avancenlent  de  l’homme  intérieur  ; & « 
çnfuite  qu’il  falok  non  pas  chercher  en  fécond  «t 
îieu  les  chofcs  extérieures  , mais  j’ai  promis  «« 
qu’elles  feroient  plûtoft  ajoûtées.  Chaque  Rc-  h 
ligieux  qui  defirc  d’eftre  ami  particulier  de 
Dieu , doit  peler  attentivement  la  vérité  de  ççt* 

*e  grande  parole,  _ , 


Fin  du  treijitme  Livrt^ 
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de  Dieu  fon  Père  j ôc  les  defirs  que  ceux  qui 
vouloient  celebrer  cette  fêfteavec  dévotion  ôc 
pieté, luy  adreflbient,  luy  parurent  fous  l’ima- 
ge d’vne  certaine  vapeur.  Or  Noftre  Seigneur 
Jésus  Christ  , dont  la  contenance  eftoit  tou- 
te douce  ôc  tQUte  agréable  , faifoit  forrir  de 
fon  cœur  divin  vne  lumière  qui  fe  répandoic 
fur  cette  vapeur,  Ôc  qui  montroit  à tous  ceux 
qui  formoientees  defirs,  le  chemin  pour  l’aller 
trouver.  • ' 

Çes  bonnes  âmes  fuivant  ce  chemin  pour 
s’approcher  de  Dieu,  elle  reconnut  que  celles 
d’entre  elles  qui  s’eftoient  recommandées  hum- 
blement aux  prières  des  autres,  cftoient  con- 
duites ôc  foûtenuës  par  des  perfonnes  qui  les 
menoient  comme  par  la  main,  Ôc  qu’en  eftant 
comme  environnées , elles  alloienf  droit  ôc  fans 
s’égarer  aucunement*  a J e s u s Christ  à là 
faveur  de  cette  divine  lumière,  qui  fortoit  dt 
fon  cœur  : au  lieu  qu’il  luy  fembloit  que  Celles 
qui  s’appuyant  fur  leurs  prières  ôc  fur  les  defirs 
qu’elles  fentoient  en  elles-mefmes,  s’écartoient 
quelquefois  du  chemin  en  s’égarant,  &;  que 
quelquefois  elles  s’y  remettoient,fi  bien  qu’elles 
arrivoient  enfin  jufqu’à  Dieu  par  vne  lumière 
qui  leur  eftoit  envoyée  de  Dieu  mefme. 

Ce  rte  pieufe  filfe  defirant  bien  fort  de  fça- 
voir  avec  quelle  bonté  il  plairoit  a Dieu  de  fe 
communiquer  à chacune  de  fes  fœurs , les  vit 
incontinent  toutes  comme  enlevées  vers  Ji- 
sus  Christ*, qu’elles repofoient doucement  * 
dans  fon  fein  paternel , ôc  que  chacune  y goû- 
toit  des  joies  à proportion  de  l’étendue  de  fes  La  joie  $ 


4î4  La  Vis  *>b  Saintf Ge&îrude, 
|ouïr  <îc  defirs,  & cte  la  capacité  de  fon  cœur*  Elle  ob* 

nos”  dcfirs  ^crvo*c  (luc  Pas  vne  n<*  Pourr°i*  empefcher  vne 
& la  capa-  autrc,  mais  que  chacune  jouïïToit  de  Dieu  auflî 
eue  de  nô-  pleinement  que  «.‘il  noie  fuft  donné  qu’à  elle 
tre  cœur,  feule  > que  les  vne$  l’embrafloient  amoureufe- 
inent  comme  vn  enfant  quivenoitde  s’kicarncr 
four  nous  ; que  les  aurres  letÊgardoienrtomme 
Vn  ami  d’vne  fidelité  à luy  pouvoir  confier  leurs 
iecrets  avec  vne  aifurancç  entiefe  -,  que  d’a«rrcs 
par  vn  épanchement  4e  toute  la  joie  dfcMcur 
ame , le  carefloient  comme  vn  époux  choifi  eà- 
tre  mille,  & accompagné  de  tous  lesagréemens 
poflibles.  Enfin  que  chacune  d’elles  avoit  la  fa-> 
tisfaétion  de  trouvera  luy  d’vnc  maniéré  tou- 
te fainte&  toute  pureraccompliflement  de  fes 
defirs  particuliers. 

Noftre  Sainte  s’avançant  alors,  fe  jetta  fe* 
Ion  fa  coutume  aux  pieds  de  Jésus  Christ* 
& luy  dit  i O Seigneur  tres-aimable , quelle! 
pourront  eftre  mes  difpolîtioftS  à l’égard  de 
cette  grande  fefte  ï 8c  quelle  digne  reconnoif- 
fancc  pourrai- je  rendre  par  mes  fervices  à ven- 
tre Mère  à la  fefte  d’vn  fi  divin  accouchement, 
puifque  l’infirmité  de  mon  corps  ne  m’a  pas 
permis  de  reciter  mefme  fes  heures  félon  que 
ma  profeflion  m’y  oblige  î 

Alors  il  luy  fcmbla  que  Jésus  Christ 
touché  de  tendtefte  & de  compafiion  à l’égard 
de  fa  pauvreté , ramalfa  tout  ce  qu’elle  avoit  dit 
ou  écrit  d’edifiant , & qui  regardoit  ou  la  gloire 
. de  Dieu,  ou  le  falut  des  amcs,dan$  tout  ce  tcmpi 
deTÀvent , & qu’il  offroit  le  tout  avec  Vne  dou- 
ceur mérvçiUeufe  a fa  Mère,  qui  HdUit  alfife  à 
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fon  cofté  avec-  honneur  &c  avec  gloire , & qu'il 
y joignit  tout  le  fruit  cjue  fes  paroles  édifiante» 
Revoient  produire  àlegard  de  tous  ceux  à qui  . 
^elle  les  avoit  dites,  &c  pour  qui  elle  les  avoir 
écrites  jufqu’à  la  fi o des  fiecles,  pour  fuppléet 
à toutes  les  négligeâmes  quelle  xuroiepu  com- 
met^ par  le  pafle  dans  le  culte  qu’elle  luy  de- 
voir. \ ivuo  J 
£a  Mère  de  Noftre  Seigneur  ayant  reçeu  totjt 
Cclfcde  la  main  de  fon  Fils  avec  vnc  joie  tout-à- 
_ fait  grande,  en  parut  enfuite  comme  parée 
^embellie.  Gertrude  s'approchant  d’elle,  la  pria 
bien  dévotement  (fôrvouloir  intercéder  pour 
elle  auprès  4e  fon  Fils.  Alors  la  fainte  Vierge, 
qui  avoit  fis*  le  vifage  toute  l’affabilité  d’vne 
Mère,  fc  tourna  vers  elle,  &embraffanr&  ca- 
reflant  doucement  fon  Fils  vnique , elle  le  pria 
pour  elle  en  ces  termes  j Mon  Fils , je  voüs  e<on-  « 
jure  de  joindre  voftre  affe&ionàla  mienne,  & r« 
d'accorder  aux  prières  de  cette  ame,qui  vous  « 
aime  avec  tant  de  ferveur,  tout  ce  qu’elle  vous  « 

■ demande.  O douceur  de  mon  amc,  $ ecria-t-  « 
elle  1 ô Jésus  qui  cft  tout  mon  amour  & tous  « 
mesdefirsi  6 le  plus  cher,  & le  plus  charmant  « 
objet  que  j’aye  au  monde  1 Après  ccs  paroles  « 
amcureules , & quantité  d’autres  femblables  « 
qu’elle  dit  fur  l’heure , elle  fe  tourna  du  coftc  de  « 
Noftre  Seigneur , auquel  clic  parla  de  cette  for-  « 
te  ; Quel  Fruit  des  paroles  que  vous  ramaflçz  «• 
- ainfi , font-elles  capables  de  produire  * En  quoi  « 
vne  créature  auffi  baffe  & auffi  vile  que  je  le  luis,  <• 
. peut-elle  vous  fervir  2 Qif importe  , répondit  c# 
J^îoftre  Seigneur,  de  quel  bois  onfc  ferre  a 1 u 


» 
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»>*muer  des  parfums  8c  des  boctes  de  fentcur* 
" puifquequoi  que  Ton  prenne  pour  les  remuer* 
« il  en  fort  toujours  la  meline  odeur  îAinfi  quand 
” ons’adrcifc  à moy'pour  implorer  ma  douceur 
*>  8c  ma  bonté,  qu  importe  qu’on  s'en  croye  in- 
” digne  pour  eftre  trop  vile,  puifque  ma  bonté 
* eftant  comme  vn  excellent  parfum  remué  par 
” les  prières , exhale  pour  moi-mefme  vne  agréa- 
99  ble  odeur  dans  le  plaifir  extrême  que  j’yprens, 

■ ••  8c  pour  celuy  qui  les  fait  en  la  remuant  fi  amou» 
” reniement , vne  fadeur  qui  lüy  fert  d’avant- 
M gouffc  de  la  vie  éternelle. 


Chapitre  IL 

• • *v 

Four  U veille  de  Noël , touchant  certains  ex ter* 
cices  de  pieté  qu'on  peut  pratiquer  en  ce 

faint  jour. 

» 

§.  L Quelques  autres  pratiques  particulières  de 

, cette  Sainte i 


LE  lendemain  noftre  Sainte  s’eftant  éveillée 
quelque  temps  avant  Matines  , s’occupait 
en  la  prelence  de  Dieu , 8c  dans  l’amertume  de 
fon  cœur,  d’vne  impatience  oiVelle  s’eftoit  lai  fie 
aller  le  foir  precedent  pour  quelque  faute  de 
négligence',  que  celles  cjui  la  fervoient , avoieftt 
commife  à fon  égard.  Comme  elle  eût  enten- 
du fonner  le  premier  coup  de  Matines , elle  len- 
tit  en  fon  ame  des  tre  (Taille  mens  de  joie , louant 
Dieu  de  ce  que  ce  premier  coup  qui  fonnoit* 
l’avérriUbit  que  la  fefte  de  la  douce  Naiflance 
de  fon  Seigneur  eftoit  bien  proche, 

Audi- 


V 
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• Àufli-toft  le  Père  Eternel  s’adreflaqt  à elle, 
îuy  dit  d’vnc  manière  affable  : Gertrude,  jfi 
Tiens  de  former  en  voftre  ame  ce  feu  d’amour 
que  j’ai  répandu  devant  la  face  de  mon  Fris  vni- 
que  pour  purifier  le  monde  de  fes  péchez  *,  & je 
l’aijuyip  en  voftre  ame,  afinqu’eftant  auflî  en- 
tièrement purifiée  de  toutcsles  taches  du  péché 
que  vos  négligences  paffée s y auroient  pu  lait- 
ier ^vous  foyez  difpolée  autant  qu’il  le  faut  à 
j^elcbrer  dignement  la  fefte  prochaine. 
j,  Gertrude  après  vnc -faveur  fi  înfigne  ne  lait*  - 
foit  pas  de  rep aller  dans  fon  cœur  avec  amer  tu* 
me  la  faute  quelleavoit  commife;  & elle  fe  re- 
gardoit  comme  vne  créature  tout- a- fait  indign*  . 
de  toutes  les  grâces  de  Dieu , de  ce  qu’vne  fi  le* 
gere  imperfection  de  fes  fermantes,  la  voit  cm* 
portée  à vne  impatience  fi  grande. 

Durant  les  mouvemensde  fa  douleur.  Dieu 
rinftruifit,  de  luy  fit  connoiftrc  que  toutes  les 
reflexions  qiv^ne  perfonne  faifoitavec  douleur 
fur  fes  defauts , après  en  avoir  fait  vne  dign« 
penitence  telle  que  l’exprime  l’Ecriture  , où 
Dieu  die,  que  dès.qu’vn  pecheur  fe  convertira 
de  s’affligera, il  ne  fe  reflouviendra  jamais  plus 
de  tous  les  Crimes , fervent  d cette  perfonne  à la 
mettre  en  état  de  recevoir  la  grâce  de  Dieu. 

Au  fécond  coup  de  Matines , cette  famte  ame 
s’y  attachant  encore  a louer  Dieu,  DieutaPére 
Iuy  dit  pour  vne  fécondé  fois  i Gertrude  , je  <t 
, mets  encore  en  voftre  ame  ce  feu  d’amoui*  que  « 

, j’ai  envoyé  devant  mon  Fils  * pour  corriger  tous  « 
les  defauts  & toutes  les  foiblefles  des  hommes*  <« 
&je  le  mets  en  vous,  pour  y corriger  aufli  tou*  <j 

Dd 
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» ces  defauts  qui  s'y  peuvent  trouver,  mais  qili 
» n'y  ont  point  fait  encore  de  progrès.  Carilfaut 
» que  vous  fçaehiez  qu'il  y a de  certains  defauts 
» dans' l’homme,  dont  la  connoiffance l'humilie* 

„ de  luy  caufe  .vne  fainte  componction  : & ces 
» fortes  de  defauts  avancent  fon  falut  > & je  les 
« fouffre  quelquefois  dans  mes  plus  grands  amis, 
t»  afin  qu'ils  fervent  à exercer  leur  vertu.  Mais  il 
» y-  en  a d'autres  qu’il  rcconnoift  , 6c  dont 
s)  il  ne  tient  compte*,  & ce  qui  cft  encore  pire* 

93  c’eft  qu'au-lieu  de  s'entorriger,  & de  fouffrir 
9>  qu'on  l'en  reprenne  , il  leji  défend  comme  des 
9)  ehofcs  bonnes  & juftes.  Ët  ce  font  ces  fortes  de* 
» defauts  qui  jettent  fon  ame  dans  vn  très-grand 
»>  danger  de  ie  perdre,  pour  jamais  *,  mais , ma  fil- 
•»  le , il  n’y  en  a p refente  ment  point  du  tout  de  pa- 
!»  jreils  en  voftre  amc. 

Au  troifiémecoupde  la  cloche,  fon  ame  con- 
tinuant toujours  à y louer  Dieu,  Dieu  le  Pérë 
la  remplit  de  toutes  les  vertus , & de  tous  les 
defirs  qu'il  avoit  formez  dans  l’ame  des  Pa- 
triarches, des  Prophètes,  & des  autres  Fidèles 
avant  la  venue  de  fon  Fils,  pour  la  leur  faire  de- 
firer  autant  qu'elle  eftoitdcfirable.  Ces  vertus 

font  l’humilité,  le  defir,  la  connoiflancc , l’a- 

— 

'mour,  l'efpcrance*  6c  autres  femblables,  afin 
qu'elles  luy  lerviffent  à célébrer  dignement  vne 
fi  grande  fefte.  Dieu  donc  l’ayant  parée  de  tou- 
tes ces  vertus  comme  d’autant  de  brillantes 
« étoiles  , la  mit  devant  foy , & luy  dit  i Ma  fille, 
^ lequel  aimez-vous  mieux,  ou  que  je  vous  ferve, 
w ou  que  vous  me  ferviez?  Car  cette  fainte  amc 
*•  * jouïflbit  de  Dieu  en  deux  manières.  Preraicre- 
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Mer*  par  vn  ravinement  d’efprir  qui  Pabfor- 
boit  tellement  en  Dieu,  qu’elle  rie  pouvoitex- 

f>rimerque  fort  peu  de  chofes  des  verriez  qu’el- 
e y découvrent,  pour  ce  qui  regardoit  l’édifi- 
cation des  autres  Secondement  par  vne  grâce 

3ue  Dieu  luy  faifoit  de  l’éclairer  & de  l’inftruirç 
ans  la  leâure  frequente  de  l’Ecriture  fainte , 
dontiî  luy  donnoit  1 efprit  3c  l’intelligence*, mais 
avec  des  goufts  & des  fatisfaebions  fi  admira- 
bles, qu’il  luy  fetnbloit  que  Dieu  mefmeMy 
eftoit  prefent , 3c  qu’elle  s entrétenoit  ave£  jujt 
avec  autant  de  familiarité, qu’vn  ami  le  pour- 
roit  faire  avec  fon  ami  : 3c  ces  avantages  la  ren- 
doient  fort  capable  de  profiter  aux  autres.  Dieu 
luy  denlandoit  donc  lequel  elle  aimoit  fe  mieux, 
ou  qu’il  la  fervift  ycnfe  laiflarit  pofieder  par  elle 
en  la  première  manière  , ou  qu’elle  le  fervift 
par  le  fruit  quelle  pourroit  faire  dans  l’intelli- 
gence de  fa  divine  parole*  Mais  elle  ne  cher-1 
chant  pas  fes  propres  interefts , mais  ç£ux  dd, 
Jis  dÿ  Christ  fon  Seigneur  , elle  aima 
mieux  avoir  la  peine  de  fervir  lç  prochain  pour 
là  gloire  dé  Dieu,  que  de  chercher  (on  propre 
gouft  3c  la  propre  fatisfaâion , en  ne  faifant 
rien  qiie  dé  gouftcr;  combien  le  Seigneur  ctë 
doux  -,  8c  Dieu  luy  parut  tres-fatisfajt  de  fon 

f Comme  on  eftoit  âit  éômniencernént  de  Ma- 
tines, elle  implôroit  en  fo#  cœur  l'aide  de  Dieif 
par  ces  moti  : in  adjutorïuini  ScpàTce*  * 

autres  >labiÀ  me  a > que  Fort  répété  par* 

trois  differentes  fois,  elle  faliïdit  3c  adoroiç  d<5 
tout  fon  coeur  > de  to vue  fon  ame , 3c  de  toutes  ’ 
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fes  forces,  6c  avec  vne  humilité  profonde,  la 
puiffance  infinie  du  Père,  la  fagefïe  impéne^ 
trahie  du  Fils  , &:  l’ineffable  bonté  du  Saint 
Efprit  j en  vnmot , vn  Dieu  en  trois  perfonnes, 

6c  les  trois  perfonnes  en  vn  fculDieu. 

Enfuitc  aux  cinq  premiers  verfets  du  Pfeaume: 
"Domine^ nid  multiplicAtifHnt>t\\e  s’approchoit 
en  efprit  des  facrées  play  es  de  Jésus  Christ 
qu’elle  baifoit  avec  de  faintes  delices.  Au  fix- 
iéme  verfet  du  mefmc  Pfeaume, elle  feprofter- 
noit  aux  pieds  de  Noftre^eigneur,  pour  l’ado- 
rer le  remercier  dp  ce  qu’il  luy  avoit  remis 
tous  fes  pochez.  Au  feptiéme  elle  s’approcha 
de  fcs  mains  facrées,  6c  le  remercia  de  toutes 
lès  faveurs  quelle  avoit  receuësen  toute  fa  vie 
de  fa  bonté.  Au  huitième  elle  s’inclinoit  pro- 
fondément devant  la  plaie  amoureufe  de  fou 
facré  cofté.  Au  neuvième  elle  fc  joignoit  avec 
toutes  les  créatures  , pour  rendre  les  fouve- 
rains  honneurs  aux  trois  perfonnes  de  la  fainte 
Trinité;  6c  s’approchant  du  coeur  dejESUs, 

& le  falüantavec  vne  affeétion  toute  pleine  de 
refped,  elle  le  loua  hautement  d’y  avoir  caché 
toutes  les  richeffes  inépuifables  de  la  divinité. 

Au  premier:  verfet  du  Pfeaume  , Fcntte* 
s'eftant  profternée  encore  vne  fois  pour  adorer 
la  plaie  du  pied  gauche  dejfisus  Christ, 
clic  en  obtint  vne  pleine  remiflion  pour  tous  les 
péchez  quelle  avoit  commis  par  penfées , 6c  par 
paroles.  Adorant  celle  du  pied  droit  au  fécond 
verfet,  elle  obtint  celle  de  tous  fes  péchez  d*o~ 
Wiifion  pour  ce  qui  manquoit  a la  perfe&ion 
«de  fes  penfées  & de  fes  paroles.  §e  tournant 

fc  a 
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vers  la  plaie  de  fa  main  gauche  au  troifiéme  ver- 
fet,  elle  receut  la  remiflion  de  tous  les  pechez 
qu’elle  avoit  commis  en  fes  aékions.  Etau  qua- 
trième elle  receut  de  quoi  remplir  «5c  fuppléer 
ce  qu’il  y avoir  d’imparfait  & de  vuide  dans  fes 
bônes  aébions. Enfin  au  cinquième verfets’eftant 
approchée  du  facrc  cofté  de  fon  aimable  Sau- 
veur, qui  renferme  vnc  furabondance  de  tous 
biens,  Sc  l’ayant  baifé  tres-devotement  en  l’en- 
droit d’où.  eft  fortie  cette  eau  precieufe  que  la 
lance  d’vn  foldat  en  tira,  elle  devint  aulïï-toft 
purgée  de  toutes  les  taches  de  fes  pechez , en 
forte  qu’elle  fe  trouva  plus  blanche  que  la  nei- 
ge, & embellie  par  le  moyen  du  précieux  Sang* 
de  Jésus  Christ  de  totyjte forte  de  vertus, 
jufqu’à  entrer  par  la  douce  vapeur  qui  en  fortoic 
jufques  dans  cette  fécondé  fourcc  de  tout  bien. 
Et  ainfi  chantant  le  Gtorid  Patrie  pour  honorer 
comme  auparavant  la  trcs-adorable  Trinité,  à 
ces  mots  , Stent  erat , elle  terminent  toujours 
par  le  cœur  de  J e s u s , comme  par  la  fource  de 
toutes  les  influences  celeftes  Sc  divines.  ; 

Durant  l’invitatoire  , Hodie  feietis  , qui  Ce 
chante  cinq  fois  avec  le  bénite , après  lequel  il 
fe  répété  encore  deux  fois.  Dieu  purgea  en  elle 
fept  fortes  demouvemens  de  fon  am.e,quifut 
mcrveilleufement  ennoblie  , en  k s vaillant  à 
ceux  de  l’amc  du  Sauveur. 

Pendant  qu’on  chantoit  les  autres  Pfeaumcs* 
elle  fe  tint  en  la  prefencc  du  Seigneur , comme 
revêtue  de  l’ornement  & de  l’éclat  des  vertus 
comme  d’autant  d’étoiles  brillantes.  Dans  ce 
mènent , çominc  elle  portoit  tous  fes  defirs 
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vers  Dieu,  & qu  elle  prioitque  tout  ce  qu’ellq 
feroit  d’exterieur  &de  fpirituel  en  tout  le  jour 
de  laNaiflance.  glorieufc  de  fon  doux  Jésus» 
fe  fift  à Thonneur  de  la  tres-fainte  & tres-ado- 
rable  Trinité,  pendant  qu'on  fonnoit  Laudes, 

- » Dieu  luy  dit  ; Çom me  le  fon  de  ces  cloches  aver-r 
" rit  quec’eft  aujourd’huy  la  fefte  du  jour  de 
w Naifïance,  ainfi  je  vous  ferai  cette  grâce,  que 
» tout  ce  que  vous  ferez  aujourd’huy  en  chan«? 
» tant  , en  lifant  , en  priant , en  méditant  , en 
« mangeant  , en  dormant , & dans  vos  autres 
exercices , fera  comme  vnc  voix  qui  publiera, 
*>  les  loiianges.de  la  tres-fainte  Trinité,  par  Iv- 
' m nion  qu'auront  ces  aétions  avec  le  zélé  8c  l’a-r 
» mour  faint  qui  m’a  toujours  porté  à ne  rien 
» faire  que  de  parfaitement  conforme  à la  vo- 
ta Ion  té  de  mon  Père. 

Lorfqu'on  alluma  le  chandelier  de  fept  bran-; 
ches , ellc^rqç^U^de  Dieu  les  fept  dons  du  Saint 
Efprit,^yecX(>ute  l’abondance  dont  elle  eftoit- 
capable , 8c  en  la  mefmc  manière , à proportion 
que  Jésus  Christ  en  a cfté  rempli  luy* 

Comme  elleprioit  Noftrc  Seigneur  d’avoir 
la  mefme  bonté  de  difpofer  fon  cœur  pour  y 
naiftre,  qu’il  avoit  eue  a naiftre  dans  l'érable, 
Noftre  Seigneur  qui  eft  la  clemence  mefme,  fe 
rendant  en  cela  à fesdefirs,  fit  dans  fon  cœur 
comme  vne  efpece  d’hoftellerie , dont  fa  puif? 
fance  eftoit  comme  le  fondement  , fa  fagefle 
comme  les  murailles  , 8c  fa  bqnté  comme  la, 
Couverture. 

Çepçndaut  Gertrude  cftqU  comWée  de  jo*Q 
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dans  le  fond  de  fon  cœur,  de  voir  pendre  com- 
me de  douces  cloches  au  toit  de  aux  murailles 
de  cette  hoftelkrie , toutes  les  bonnes  actions 

Sue  la  puiffance  de  la  bonté  de  Dieu  opèrent 
ans  vn  homme  , comme  luy  eftant  données 
pour  l’aider  à célébrer  cette  fefted’vnc  manière 
lus  digne  de  Dieu.  Et  durant  qu’elle  jonïf- 
oit  de  ces  délices  toutes  celeftes,  ]^sus  luy 
apparut , de  ajouta  de  nouveaux  dons  aux  pre- 
* miers,  ÔC  s’établit  avec  vnc  tendreffe  incroya- 
ble au  milieu  de  fon  cœur  > où  il  fe  faifoit  aflifter 
de  ces  efprits  bienheureux. 

Après  cela  cette  fainte  Vierge  ayant  répété 
' deux  cens  ving^fois  la  petite  oraifon  yJevow  Ceci  a 
loue  * je  vous  adore  * &c.  pour  confacrer  à 
Dieu  fon  corps  (comme  vne  hoftie  vivante)  Ai* 

. il  luy  fembloit  qu’à  chaque  prière  chacun  de  PApoftie 
fes  membres  fouffroit  de  fe  prefentoit  comme  nom.  *.  ij» 
pour  fervir  d’inftrument  6c  d'organe  des  loüan-  à*  ^ 
ges  divines  \ de  qu’enfuite  Jésus  Christ 
purifioit  d’vne  manière  merveilleufe  tous  fes 
fens  intérieurs  6c  extérieurs  , qu’il  les  renou- 
vclloit  en  les  purifiant  ainfi  , de  enfin  qu’en  les 
rcnouvcllant  de  la  forte  , il  les  fanébihoit  en 
effet, en  lesvniffuit  aux  Cens. 

Comme  l’on  fonnoit  pour  aller  au  Chapitre, 
elle  loüoit  encore  Dieu , pour  le  remercier  do  ce 
qu’il  avoit  la  bonté  d’y  aflîftcr  lùy-mcfmc  en 
perfonne,  comme  il  l’avoit  révélé  à M'echtilde 
- d’heureufe  mémoire.  Et  elle  reconnut  qu’il  y 
* efftoit  prefent  par  la  dévotion  qu’elle  remar- 
quoit  dans  les  Sœurs  de  fa  Congrégation  , à âl- 
fifer  au  Chapitre de  qui  bïufloient  d’ardeur 
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de  voir  accomplir  cette  révélation  faite  à Sainte 
Mcélildc  j parce  qu’il  fembloit  effe  étuvement 
que  Noftre  Seigneur  attendoit  avec  vne  Joie 
. extrême^  que  toute  la  Congrégation  fuftaflem- 
blce , eftant  aflîs  en  la  place  de  l'Abbe  (Te , en  la 
perfonne  de  laquelle  il  paroi  doit  prefidenmais 
avec  vn  éclat  merveilleux , 8c  accompagné  d'vn 
grand  nombre  d’efprits  bienheureux , qui  envi- 
ronnoient  le  tronc  de  fa Jvlajcfté.  •;  ; 

Cependant  toute  la  Congrégation  s’eftanc 
aflife , Noftre  Seigneur  dit  comme  par  vn  tranf* 
v port  de  joie:  Voila  mes  plus  grands  amis  qui 
v viennent  d’arriver.  Une  fille,  ayant  dit  enfuite 
le  Jubé , Domne , 8c  vne  autre  répondant , In 
viam  mnndatorurn  fuomm  , Noftre  Seigneur 
étendant  fa  main  d’vne  maniéré  toute  vengra-' 
ble,  donna  fa  benediéfcion  à tout  leConvent, 
8c  dit  *,  Pour  mey  me  repofant  fur  la  toute- 
puidance  de  mon  Père , je  confens  à tout  ce  qui 
fera  fait  &c  arrefté.  La  mefme  fille  continuant 
ces  mots  : Jésus  Chris  tus  Filins  Dti 
vt vi  in  Bethlehem  Juda  nafeitur.  Tous  Içs 
Chœurs  des  faints  Anges  entendant  la  nouvel- 
le de  l’amoureufc  Naiflance  de  leur  Seigneur 
8c  de  leur  Roy  ,&  eftant  remplis  d’vne  joie  iur 
scffablc , fe  prpftcrncrent  en  terre  pour  l’adorer- 
avec  vn  profond  refpeéh 

Tout  le  Conventfe  difpofantddire  le  Mifc - 
rere  mei , Deus  > fclon  la  coutume , chaque  Ange 
gardien  de  chaque  fille  prefentoit  avec  joie  à 
Pieu  celle  qu’il  avoir  en  garde.  Et  il  fembloit 
que  Noftre  Seigneur  reccvoit  d’elle  vn  certain 
RtÇUdeuçgr^illé qu’il  mettvitdans  ion  fein,  Eç 
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lorfque  celles  qui  aimoient  Dieu  avec  le  plus 
de  ferveur,  luy  offroient  leurs  cœurs,  alors  le$ 
Anges  du  Chœur  des  Séraphins  avoient  foin  de 
fervirle  Seigneur,  de  luy  foûtcnir  les  bras,& 
de  difpofer  les  cœurs  de  ces  perfonnes  pour  les 
luy  offrir.  Et  lorfque  les  cœurs  des  âmes  les  plus 
éclairées  dans  la  connoiffancc  de  Dieu , luy 
eftoient  offerts*,  alors  les  Anges  du  Chœur  des 
Chérubins  luy  venoient  rendre  hommage  Sc 
obéïffance,  Et  lorfque  les  âmes  qui  s’exercoienc 
le  plus  dans  la  vertu,  luy  offroient  les  leurs,  les 
Anges  dutChœur  des  Vertus,  avoient  foin  de 
fervir  en  cela  a leur  tour  *,  & ainfi  les  autres 
Anges  exerçoient  leurs  minifteres , félon  que 
lésâmes  qui  avoient  des  vertus  correfpondan- 
tesà  leur  nature,  offroient  leurs  cœurs  au  Sei- 
gneur. Mais  pour  celles  à qui  cette  révélation 
- n’avoit  pas  excité  plus  de  dévotion  qu’a  l’ordi- 
naire , leurs  cœurs  eftoient  portez  à Dieu  par  la 
main  des  Anges*,  mais  leuts  corps  paroiffoient 
en  mefme  temps  renverfez  par  terre. 

Alors  Gertrude  s’approcha  dé  Noftre  Sei- 
gneur avec  vn  efprit  humilié,  & luy  offrant  le 
premier  Miferere  , que  chaque  Sœur  devoit 
dire  pour  foy  en  particulier,  luy  dit  *,  O mon  m 
aimable  Epoux,  je  renonce  de  bon  cœur  à ce  ce 
qui  me  -regarde  , & je  vous  offre  ce  premier  « 
JWifererc  , pour  cftre  vne  louange  eternelle,  <• 
afin  que  dans  la  luire  des  temps  il  vous  plaifed’e 
faire  du  bien  à vos  amis  particuliers , & aux  «• 
miens  , félon  qu’il  plaira  à voftrcmifericorde  de 
leur  en  faire.  Noftre  Seigneur  recevant  ce  Mi-  « 
fçrçre*  çomme vue  perle  trcs-v*Ye  & tres-belle. 


, * .■ 


'4*6  La  Vie  be  Sainte  Guteudi, 

la  plaçoit  au  milieu d’vne bague  quil  avoir  de- 
vant  luy , 6e  qui  eftoit  mcrveilleufemcnt  embel- 
lie de  pierres  precieufes  fort  éclatantes , 6c  de 
fleurs  toutes  enrichies  d’or, 6e  de  toute  lorte. 
J’ai  placé,  luy  dit-il,  cette  perle  que  vous  venez 
d’offrir , au  milieu  de  cette  bague,  afin  que  tous 
ceux  qui  fe  recommanderont  à vos  prières , ou 
.qui  d’vne  fimple  veuë  de  cœur  imploreront 
voftrc  fccours , en  tirent  autant  d’avantage , que 
les  Juifs  en  ont  tiré  , lorfqu’eftant  frappez  des 
ferpens , ils  regardoient  le  ferpent  d’airain  que 
j’ai  fait  élever  dans  le  defert  par  le  jminiftére  do 
Moïfe. 

. Les  Pfeaumes  eftant  finis , 6c  toutes  les  Filles 
ayant  dit  leur  coulpe  , il  parut  deux  hommes 
^.illuftrcs  ôc  grands,  qui  portoient  vne  certaine 
tablette  d’or,  6c  qu’ils  étendoient  comme  de- 
vant Noftre  Seigneur  *,  alors  Noftrc  Seigneur 
.dénouant  les  nœuds  qu’il  tenait  cachez  dans 
ion  fein,  on  vit  tout  d’vn  coup  toutes  les  pa- 
roles du  Pfeaumc  6c  des  prières  qu’on  avoit 
.dites , paroiftre  fous  la  forme  de  perles  vives  6c 
mcrveilleufemcnt  embellies , 6c  chacune  de  ces 
perles  rendoit  vn  éclat  prodigieux,  Ôe  vn  fon 
tout-à-fait  doux  6c  agréable.  Cét  éclat  eftoit 
comme  vne  marque  du  zélé  6c  de  l'amour  des 
âmes  envers  Noftrc  Seigneur  , à qui  elles  ta  £ 
choient  de  plaire  ; 6c  ce  fon  feryait  ale  prefler* 
que  le  fruit  que  toute  FEglife  auroit  tiré  de 
leurs  prières , leur  fuft  rendu  au  double. 
p Gertrude  reconnut  fort  bien  que  c’cftoit  le 
Seigneur  qui  operoit  toutes  ces  chofes , à caufe 
de  U dévotion  particuUete  que  tout  le  Convcnr 
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*yoit  eue, dans  fopenfée  qu’il  preflderoit  luy-» 
mefme  durant  toptle  jour  au  Chapitre,  - 
Pendant  qu’on  faifoit  la  lecture  des  noms  qui 
eftoient  fur  la  tablette,  de  celles  qui  dévoient 
chanter  ou  lire  4 Matines  , Noftre  Seigneur 
çonfideroit  avec  tant  de  plaifir , 6c  falüoit  com- 
me de  la  telle  avec  des  témoignages  de  bonté  fl 
fenfiblcs,  toutes  celles  qu’il  voyoit  attentives 
4 écouter  ce  qui  leur  cftoit  preferit,  que  la  lan-» 
guedes  hommes  ne  le  peut  exprimer  y & pouç 
celles  qui  eftoient  en  peine  pourquoy  on  no 
leur  avoir  pas  donne  tel  ou  tel  répons  d chan-% 
ter , il  lcsconfoloit  d’vne  manierç  toute  pleine 
d’affabilitc, 

Alors  Gertrude  connoiflant  tout  cela  en 
cfprit , dit  à Noftre  Seigneur  j O Seigneur,  que  w 
fi  la  Congrégation  fçavoit  l’extrême  bonté  que  « 
vous  avez  pour  elle,  que  les  Sœurs  qui  n’en-  u 
tendroient  pas  lire  leurs  noms , auroient  de  c« 
déplaifirs  ! Allez,  luy  répondit  Noftre  Seigneur,  <« 
toutes  celles  qui  ont  ledelirde  chanter,  ou  de  «t 
lire  des  çhofes  quelles  ne  chantent , & ne  lifent  «* 
point  en  effet,  ne  laifleront  pas  d’eftre  traitées  « 
de  moy  avec  la  mefmc  bonté  y 6c  leur  volonté  c« 
me  plaift  autant  que  leur  aétion  mefme , 6c  je  « 
leur  en  donnerai  la  mefme  rocompenfe.  Et  « 
tputes  celles,  ajouta-t-il , qui  éeouteroient  ce  cc 
qu’on  leur  preferiroit , 6c  qui  le  recevroient  par  c« 
vnc Ample inclinationde telle, cotpmc  defirant  •• 
l’accomplir  pour  ma  gloire  , 6c  qui  me  prie-  « 
roient  de  les  aider  pour  le  faire  dignement  ) <* 
loutes  celles dis-je  , qui  en  vferoient  de  la  for-  «« 
|e  , aççireroiept  tellement  ma  douceur  & nu  « 
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* bonté  fur  clics , que  je  ne  différer  ois  point  à leur 
h en  donner  des  marques  par  quelque  nouvelle* 
s»  grâce. 

Enfuite  la  Prieure , félon  les  réglés  de  l'Ordre,, 
s'accufant  de  négligence  au  nom  de  toute  la 
Communauté,  qui  eftoit  à genoux  devant  l’Ab««- 
belle , Noftre  Seigneur  avec  fon  vifage  tran- 
wi  qttife& favorable  ajouta  ces  paroles*,  Je  vous 
» abfous  par  l'autorité  que  me  donne  ma  divini- 
99  té  , de  toutes  les  négligences  dont  vous  voua 
n eftes  accufées  devant  moy  *,  & quand  la  fragi- 
m lité  humaine  vous  y fera  retomber , & que  vous 
» en  aurez  vn  regret  fincere,  vous  trouverez  tou-. 
»>  jours  en  moy  beaucoup  de  facilité  à vous  les 
9»  pardonner , & a vous  faire  mifericordc. 

Mais  comme  on  lifoit  félon  ta  coutume  les 
fept  Pfeaumes  ckrïa  pcnitence  pour  les  pechez; 
d’imperfèéHon  &c  de  négligence , tous  les  mors 

* dont  ils  font  compofcz,  parurent  auffi-toft  fur 
la  mcfme  tablette  en  forme  de  perles,  mais  qui’ 
cftoient  fombres  &c  arrangées  auprès  de  ces 
perles  vives  & claires , dont  nous  avons  parlé.. 
Gertrude  connut  bien  en  efprit  que  cette  diffe-v 
rencc  de  ces  perles  ne  venoit  que  de  ce  que  lo 
Convcnt  nerecitoit  les  Pfeaumes  que  par  ha- 
bitude, plûtoft  que  par  vne  attention  & vne 
dévotion  particulière.  D'où  Fon  peut  voir  que 

3uoi-que  ce  qu’on  fait  par  coutume,  contribué’’ 
c quelque  choie  au  degré»  de  noftre  mérite  y 
Dieu  neanmoins  regarde  comme  infiniment 
plus  excellent  & plus  agréable,  tout  ce  que  nous: 
iaifons  à fon  égard  par  application  & par  dcr- 
votion. 
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Comme  on  chantoit  à Vefpres  le  dernier 
Verfct , Gloria  tibi,  Domine , elle  vit  vne  grande 
multitude  d’ Anges  qui  voloient  autour  du 
Çonvént,  & qui  chantoicnt  agréablement  le 
mefmc  verfet  avec  le  Chœur.  Elle  demanda  1 
Noftre  Seigneur  quel  avantage  les  hommes 
pourroient  tirer  de  ce  que  les  Anges  fe  joi^ 
gnoient  ainfi  à eux  dans  le  chant  des  hymnes. 
Comme  il  ne  luy  répondoit  rien  là-deflus , &c 
qu’elle  continuoit  toujours  à s’en  mettre  en 
peine,  elle  connut  enfin  par  infpiration  divine, 
que  lorfque  les  Anges  font  pirefens  à nos  folen- 
nitez , ils  prient  Dieu  que  ceux  qui  tafehent  de 
les  imirer  dans  leur  ardeur , puifTent  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce  les  imiter  dans  la  pureté  de 
l’ame  & du  corps. 

Elle  fut  quelque  temps  dans  l’ incertitude  , 
comme  il  arrive  communément  aux  hommes, 
fi  cette  penfée  luy  venoit  de  l’efprit  de  Dieu  * 
ou  fi  elle  procedoit  de  fon  fens  & de  ion  imagi- 
nation. Mais  Dieu  la  confola  par  cette  réponlè; 

Ne  craignez  point,  ma  fille,  luy  dit-il , pui£  u 
que  voftrc  volonté  eft  li  parfaitement  vnie  à la  h 
mienne,  que  vous  ne  pouvez  vouloir  que  ce  « 
que  je  veux , & que  par  confequent  vous  ne  de-  n 
lirez  fouverainement  que  ma  gloire , foyez  afïu-  c« 
réequeles  Anges  font  tellement  foûmis  à vos  « 
bons  defirs  , que  fi  jufques  ici  ils  n avoient  « 
point  prié  pour  vous , comme  vous  avez  recon-  a 
nu  qu’ils  ont  fait , ils  s’appliqueroient  à l’ave-  h 
nir  de  tout  leur  cœur  à le  faire  par  la  feule  con-  * 
fiderationdu  defir  que  vous  en  pourriez  avoir.  c« 
Et  parce  qu’eftaat  Souverain  , je  vous  rends  « 
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en  quelque  forte  fouveraine , ils  font  11  difpofci 
a vous  obéïr,  que  fi  vous  leur  ordonniez  quel- 
que chofe , ils  tafeheroient  d’accomplir  auflî- 
fcoftee  que  vous  fouhaireriez.  * 

Apres  Vcfpres  , comme  on  portoit  félon  la 
coûtume  les  Reliques  de  laMairbn  £vec  l’Image 
de  la  fainte  Vierge , cette  devote  fille  repartant 
en  fort  ame  avec  douleur , que  fon  infirmité  Ta* 
Voit  empefehé  de  faire  quantité  de  prières  &£ 
d’a&ions  de  pieté i qu  elle  auroit  offertes  à la 
Mère  de  Dieu  dans  vne  fefte  fi  folennclle , Ce 
trouva  dans  le  mefme  temps  remplie  d’vne  cer- 
taine onéhon  dü  Saint  Efprit,  5c  elle  luy  pre-* 
fcnta  pour  fuppléer  à toutes  fes  négligences 

1>âflees  le  cœur  mefme  de  Jesùs  Christ 
on  Fils.  La  fainte  Vierge  le  receut  avec  bien 
de  la  reconnoiflancc  5c  bien  de  la  joie,  par cé 
qu’elle  regardoit  ce  cœur  comme  le  plus  digne 
objet  de  l’honneur  qu’on  luy  pourroit  rendre,* 
5c  que  ce  cœur  contenant  en  loy  tout  le  bien,' 
on  luy  offroit  en  le  luy  offrant  tous  les  biens 
k qui  fe  pourroient  defircr  au  monde , Ou  poutf 
la  dévotion,  ou  pour  les  prières  que  des  créa^ 
cures  pourroient  prefenter  à la  fainte  Vierge, 


• 


Livre  IV.  Chaï.  III. 


4JJ 


Chapitre  III.  v 

Tour  lafejie  de  Noël. 

f * * * 

Apparition  de  l’Enfant  Jésus,  &de  la  Vierge 

Marie  fa  Mère. 

La  maniéré  de  recevoir  & de  conferver  en  font 
cœur  l'Enfant  Jésus,  & de  luy  offrir  tout  ce 
que  nous  avons  3 & tout  ce  que  nous  femmes» 

CO  mmb  noftre  Sainte  continuoit  les  exer- 
cices dont  nous  venons  de  parler , Noftre 
Seigneur  pour  correfpondre  aux  mouvemens  * 
de*îa  dévotion  & de  fa  fidélité  à le  fervir , l’atti- 
ra entièrement  à luy , en  forte  que  par  vne  très-  * 
douce  influence  de  fa  divinité  dans fonamc,& 
parvn  reflux  de  reconnoiflance , qui  fe  faifoit 
de  fon  ame  en  Dieu , il  la  repaifloit  d’vne  in-  : 
telligencc  de  tout  ce  qui  fe  chantoit  à Matines,  r 
doit  aux  répons , foit  aux  Pfeaumcs  *,  & cette  in- 
telligence luy  donnoit  vne  joie  ineffable  ôc  in-  ' 
comprehenfible.  Et  durant  quelle  en  jouïffoit, 
«lie  vit  enefprit  toutes  les  Sœurs  de  fa  Com- 
munauté devant  le  tronc  de  la  Majefté  de  Dieu, 
quixecitoient  les  Matines  avec  vne  tres-grandc 
dévotion  pour  fa  gloire.  • ' 

Se  reffouvenant  alorsde  pluficurs  perfonncs, 

3ui  s eftoient  recommandées  i fes  prières, elle 
it  dans  vn fentiment  tres-profon<J d’humilité; 
O Dieu , comment  oferai-jc  m’ingerer , indigne  «i 
.que  je  fuis,  de  prier  pour  les : perfonnes  qui  et 
prennent  tant  de  peine,  & qui  apportent  tant  m 
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de  dévotion  à chanter  vos  louanges  en  voftré 
•>  prefencc,  moy  dont  l’infirmité  me  rend  incapa- 
» ble  de  rien  faire  de  femblable  ? Ma  fille , repon- 
w dit  Noftre  Seigneur  , vous  pouvez  fort  bien 
” prier  pour  ces  gens-là*,  car  je  yous  ay  cachée 
dans  le  fein  de  mà  bonté  paternelle,  afin  que 
» vous  me  demandiez,  & que  vous  obteniez  de 
« moy  tout  ce  que  vous  voudrez*  Mais  , Seh- 
” gneur , puifqu  il  vous  plaift  d’en  vfer  ainfi  en- 
*>  vers  moy , &c  qü’il  vous  plaift  que  je  vous  offre 
” des  prières  pour  cesperfonnes,  je  vous  conju- 
« xc  de  me  vouloir  marquer  vne  heure  où  je  le 
**  puifle  faire  avec  fidélité  de  mon  cofté , & d’vne 
*>  manière  digne  de  vous,  &vtiIepour  elles,  fans 
» que  je  perde  neanmoins  l'avantage  dont  vous 
•>  m’honorez  de  jouir,  comme  je  fais,  de  vos  ce- 
»•  leftes  delices*  * 


« Noftre  Seigneur  répondit  à cela  *,  Recom- 
» mandez-moy  chaque  perfonne  félon  que  je  les 
M connois,&  que  je  les  aime,  puifque  c’eft  cét 
j»  amour  qui  m’a  fait  defeendre  du  fein  de  mon 
» .Père  poutfauver  les  hommes. Dés  quelle  les  eut 
donc  nommées  chacune  en  particulière,  le  Sau»- 
-veur  gagné  par  la  douceur  de  fon  affeétion  pour 
elle,  remplit  les  befoins  de  chacune  par  vne 
;<ompaflion  toute  amoureufe , & félon  qu’il  les 
Voyoit  par  la  lumière  de  faconnoiffance. 

, Cette  fainte  Fille  vit  cnfuitela  fainte  Vierge 
aflife  fort  honorablement  auprès  de  fon  Fils. 
t- Et  durant  que  l’on  chantoit  le  répons,  Defcendtt 
y,  -de  cilisi'lc  Sauveuràces  mots  fe  refTouvenant 
„ idc  l’extrême  bonté  qui  l’avoit>fait  defeendre 
r,  rdttfein  de  fon  Père  dans  qeluy  de  la  Vierge, 
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pourfe  rendre  comme  exilé  fur  la  terre  , regar- 
da forr  amoureufement  fa  Mère  , en  forte  que 
ce  regard  amoureux  eftoit  capable  d’ébranler 
tout  fon  couir  , & de  renouveller  en  elle  tous  les 
mouvemens  de  joie  qu’elle  avoit  eues  au  mon* 
de  à l’égard  de  fafainte  humanité. 

Elle  vid  encore  le  feinfacré  8c  virginal  de  h 
Mère  de  Dieu , qui  reluifoit  comme  vn  beau 
cryftal,  8c  queNoftre  Seigneur , qui  parut  alors 
fous  la  forme  d’vn  enfant, s’enfuit  promptement 
8c  amoureufement  vers  Ion  cœur:  ce  qui  luy 
fit  compraidrc  , que  comme  fon  humanité  s’en- 
tretenoit®U  lait  qui  fortoit  de  fon  chafte  fein, 
fa  divinité  fe  plaifoit  a l’innocence  8c  à la  pure 
té  de  fon  cœur. 

, Quand  on  en  vint  au  répons,  farbum  cara 
faEtum  eft>  où  toutes  les  Sœurs  faifoient  vne 
inclination  profonde  pour  honorer  l’Incarna- 
tion de  Jésus  Christ,  elle  entendit  que 
Jésus  Christ  luy  dit  dans  fon  cœur* 
Toutes  les  fois  qu’on  fait  ces  inclinations  pro- 
fondes avec  vn  (entiment  de  reconnoiflancc , 8c 

» * » 

vn  mouvement  de  pieté , pour  me  remercier  de 
ce'que  je  me  fuis  fait  homme  pour  l’amour  des 
hommes,  je  m’abaiflede  mon  coftè  par  vnpur 
mouvement  de  ma  bonté  * 8c  j’offre  du  fond  de 
mon  cœur  à mon  Père  tout  le  fruit  8c  tout  le 
mérite  de  mon  humanité , pour  augmenter  les 
degrez  de  la  béatitude  eternelle  de  Celles  qui 
s’inclinent  de  la  forte. 

A la  fin  du  mcfme  répons , 8c  à ces  mots , Et 
vtritatis , la  fainte  V ierge  marchant  avec  le  dou- 
ble ornement  de  fa  virginité  & de  fa  maternité, 
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s’adreffâ  d’abord  a la  première  Sœur  du  cofté 
droit,  & Tembraflant  étroitement, elle  impri- 
ma fur  elle  les  marques  de  fon  Fils  qu’elle  te- 
ûoit  entre  fes  bras , 8c  en  faifant  le  n^fime  à tou- 
tes les  Sœurs  du  Chœur,  elle  leur  fit  baifer  l 
toutes  cét  Enfant  incomparablement  aimable: 
Parmi  toutes  celles  qui  l’embrallbient , il  y en 
avoit  qui  le  tenant  entre  leurs  bras , avoient 
foin  de  le  tenir  foigneufement  dans  vn  état,  où 
ilrcpofaftà  Ion  aile,  Sc  où  il  n’euft  aucune  in- 
commodité. Il  y en  avoit  d’autres  au  contraire, 

> qui  n’apportant  pas  toutes  ces  prestations  8C 
tous  ces  loins , luy  laiflbient  aller  la^pte  en  bas 
d’vne  maniéré  fort  incommode.il  vint  auffi-toft 
en  penfée  à noftre  Sainte , que  celles  de  fes  Reli- 
gieufes  quiabandonnoient  plus  volontiersleur 
ameaDieu  pour  ne  faire  que  fa  volonté,  fai- 
foient  de  la  leur  comme  vn  oreiller  doux  j ou  el- 
les faifoient  repofer  la  telle  de  l’Enfant  J e s u s 
dans  la  tendrefte  de  fon  enfance  > 8c  que  celles 
au  contraire,  dont  les  volontez  eftoient  infle-  . 
xibles  8c  imparfaites  en  quelque  chofe , eftoient 
proprement  celles  qui  mettoient  ce  mefmc 
Enfant  Jésus  dans  vnc  pofture  fi  incommode, 
w Pourquoy  , mes  tres-cheres  Sœurs  , s*écria-r- 
elle,  différons-nous  donc  davantage  d vuider 
» nos  cœurs  8c  nos  confcicnces  de  noftre  propre 
*>  fens?  8c  pourquoy  n’offrons -nous  point  nos 
w cœurs  à Noftre  Seigneur  avec  vnc  volonté  plei- 
•»  ne&entiere  de  nous  rendre  obéïfïantes  d lafien- 
m ne,  puifque  la  fienne  ne  veut  que  noftre  avan- 
» cernent  8c  noftre  bien , ne  troublant  jamais  par 
h le  moindre  clin  d’œil  le  repos  & le  foulagcmen  c 
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«Tvn  Enfant  fi  tendre  & fi  délicat,  qui  s’impri-  « 
me  en  noftrc  cœur  avec  tant  de  bonté  & de  «•  . 
tendrefle?  « 

A la  Méfie,  Domims  ditfit , Noftre  Seigneur 
plein  de  fa  bonté  ordinaire  la  remplit  encore 
d’vne  intelligence  de  tous  les  mots  qui  la  coin^  , 
polcnr  > qu’il  luy  donna  avec  des  joies  ineftima- 
bles.  Et  comme  on chantoitccs  mor Primo*, 
genitus  Mariæ  fàrgiHis  Matris , au  Gloria  in 
txcelfîs,  clic  crut  que  la  qualité  de  Fils  vnique 
convcnoit  mieux  à J e s u s Christ,  que  celle 
de  premier  né,  puifqu’elle  n’en  avoir  jamais  eu 
d’autre  que  celuy  que  la  vertu  du  Saint  Efprit 
forma  dans  fes  chaftes  entrailles.  Mais  la  fainte 
Vierge  luy  dit  d’vn  ton  plein  d’affabilité-,  Ne  <«  * > 
dites  point  que  ce  doux  8c  aimable  Enfant  foi t « 
mon  vnique,  appellez-le  plûtoft  mon  premier  « 
né;  car  après  l’avoir  mis  au  monde, je  vous  y « 
ai  mis  après  luy , ou  plûtoft  par  luy  * & je  vous  a 
ai  rendu  fes  freres  en  vous  rendant  mes  enfans,  « 
lorfque  je  votfs  ai  adoptez  comme  tels  par  les  « 
entrailles  &:  l’affe&ion  de  mère  que  j’ai  pour  cc 
vous.  ci 

A l’Offertoire  elle  vid  en  efprit  que  les  Sœurs 
offroient  en  facrifice  a Noftre  Seignéur  toutes 
les  prières  qu  elles  avoient  faites  devant *1’A- 
Vennque  quelques-vnes  d’elles  les  metteient 
dans  le  fein  du  divin  Enfant , qui  cftoit  imprimé  - 
dans  leur  ame , Ôc  que  la  fainte  Vierge  fe  bait 
foit  vers  chacune  avec  vne  bonté  nompareille, 

& difpofoit  tellement  fon  Fils,  que  fes  mains 
pouvoient  recevoir  ce  qu’on  luy  oftipit;  tk  que 
d’autres  s’avançoient  vers  l’autel , & quelles 
„ fie  ij 
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fc  tenoient  au  milieu  du  Chœur , d’où  elles  of- 
fxoient  leurs  prières  à la  fainte  Vierge,  qui  te- 
noit  fon  Fils  entre  fes  bras  , 3c  que  Jésus 
Christ  n cftant  pas  dans  vne  pofture  propre 
o aies  recevoir , il  témoignoit  par  certains  geftes 
qu’il  ne  le  pouvoit  faire. 

. Par  là  elle  comprit  que  celles  qui  mettoient 
leurs  offrandes  dans  le  fein  de  J e s u s , eftoient 
celles  qui  eftoient  attachées  à Dieu  du  fond  de 
leur  cœur*  où  elles  le  regardoient  comme  vn 
Enfant  nouveau  né,  3c  que  la  fainte  Vierge  les 
' aidoit  en  cela  de  ce  qu’elle  pouvoit,  en  fe  ré- 
jouïfTant  avec  elles  de  leur  dévotion  3c  de  l’a- 
vancement de  leur  falut  > mais  que  ces  perfon- 
* , nés  qui  luy  avoient  paru  au  milieu  du  Chœur, 
d’où  elles  offroient  leurs  dons  i la  fainte  Vier- 

% 

ge,  eftoient  proprement  celles  qui  ne  fe  reflou- 
â vendent  de  la  Naiffance  du  Sauveur,  que  le 
jour  de  fa  fefte , 3c  par  ce  quelles  en  voyoient 
r eprefenter  à l’Eglifc, 

Alors  cette  fainte  ame  s’approchant  du  Roy 
. de  gloire,  luy  prefenta,  comme  elle  luy  avoit 
' . demandé , la  bonne  volonté  de  fes  Sœurs , qui 

auroient  fait  de  grand  cœur  beaucoup „de  cho- 
< fes,ft  clics  n’en  euffent  elle  empefehées  pour  des 
caufes  légitimés.  Auili  elle  receut  intérieure- 
ment cét  avis  , que  toutes  les  prières  qpi 
avoient  efté  faites  avec  dévotion,  eftoient  nii- 
fes  au  rang  des  autres  dans  la  tablette  en  forme 
de  perles  de  grand  prix;  3c  que  pour  la  bonne 
volonté  de  celles  qui  en  auroient  fait  autant,  fi 
elles  n’avoient  efté  plus  vtilcment occupées,  3c 
qui  d’ailleurs  geraifîbient  pour  leur  négligence. 
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& qui  s’en  humilioient,  elle  avoit  fa  place  dans 
cette  belle  bague  , qui  fervoit  d’ornement  à f 

Jésus  Christ,  & quelles  en  tiroient  le 
mefmc  avantage  que  de  l'adion  mefme , quand  . 
elles  eftoient  auprès  du  cœur  de  Jésus 
C h r i s t , à l’égard  duquel  elles  eftoient  com- 
me vn  homme  , qui  ayant  la  clef  d'vn  office , le 
pourrait  ouvrir  pour  y prendre  tout  ce  qu’il, 
luy  agrée.  . 


ChapitreIV. 

i » 

'Pour  la  fejle  de  Saint  Jean  PEvangclifte.  { 

9 • 

Apparition  de  ce  Saint.  > 

Ses  vertus . Maniéré  de  limiter  dans  fa  ' 

fureté. 

SAint  Jean  Apoftre  & Evangelifte  apparut 
à cett£  Ilinte  Fille  comme  clic  prioit  vn  cer- 
tain jour  de  l’Avent.  11  luy  parut  habillé  de  jau- 
ne avec  quantité  d’aigles  d’or  de  tous  coftcz  \ 
ce  qui  marquoit,  que  quoi-que  ce  Saint  fuft 
élevé  lur  la  terre  par  la  contemplation  au  deflîis 
de  luy-mefme , il  tafchoit  de  lé  rabaiflér  tou- 
jours > & de  fe  tenir  dans  vn  état  humble  par  la 
coîinoiflance  qu’il  avoit  de  fa  propre  bafléire. 

Gertrude  s’attachant  à conliderer  (es  veftemens, 

*il  luy  fembla  voir  vne  certaine  couleur  relui-  ; 
fantc  rouge  fous  ces  aigles  d’or,  ce  qui  luy  fai- 
foit  connoiftrc  que  Saint  Jean  ne  commençait 
jamais  fa  contemplation , que  par  le  fouvenir 
delà  Paffiondu  Sauveur,  qu’il  avoit  veuë  de  (es 
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{►roprçs  yeux , & que  la  compaffion  luy  avoir 
aiflécdans  le  fond  du  cœur  , en  forte  que  peu  à 
peu  il  voloirjufqu’à  la  fubl  imité  de  laMajeftc 
divine  , &c  qu’il  contcmploit  fans  peine  avec 
les  yeux  de  l’cfprit,  autant  qu’vn  homme  com-  , 
me  luy  eneftoit  capable,  llavoit  aullideux  lis 
d’or  fur  les  deux  épaules  y fur  la  droite  eftoit 
écrit  en  des  caractères  admirables  ce  mot  de 
l’Evangile,  ‘Difcipulus  qnem  diligebat  J es  us; 
Sc  fur  la  gauche , I fie  cttftos  V'irglnis  ; pour  mar- 
quer  l’avantage  fingulier  qu’il  a eu  a eftrc  ap-* 
pelle,  &d’eftre  en  effet  le  Difciple  que  Jésus 
aimoit,  &c  d’avoir  efté  trouvé  digne  que  Jé- 
sus Christ  luy  laiflaft  avant  que  d’expirer 
fa  Mcre , figurée  par  vn  lis  blanc , à caufe  de  fou 
excellente  pureté, 

Cét  Apoftre  avoit  encore  devant  luy  vn  ratio- 
nal  admirable , pour  marque  de  fa  prérogative 
d’avoir  repofé  au  ternes  de  la  cene  dans  le  foin 
de  J e sus,  Il  y avoit  écrit  en  lettres  d’or  toiîtcs 
vivantes , ce  commencement  de  fon  Evangile  * 
Jn  principio  eratV'erbum,  pour  faire  connoiftre 
la  vertu  des  dignes  paroles  qui  fopt  renfermées 
dans  cét  Evangile, 

. 

Alors  noftre  Sainte  s’adreflant  à Noflre  Sei- 
» gneur,luy  dits  Seigneur,  d’où  vient  qu’eftant 
m vne  créature  aufli  indigne  que  je  le  fuis,  vous 
» avez  la  bonté  de  me  faire  ainfi  apparoiftre  cét 
m Apoftre  bien-aimé.  Je  le  fais,  dit  Noftrç  Seik 
» gneur,  afin  qu'il  fe  lie  avec  vous  d’vnc  amitié 
•»  particulière  $ Sc  parce  que  n’ayant  avec  vous 
h aucun  Apoftre  , je  vous  deftine  celuy-ci  pour 
•*  vous  fervir  toujours  auprès  de  jnoy  dans- 
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cieldvn  Avocat  fidèle.  Apprfcnez-moy  donc,  «• 
Seigneur , luy  rcpartit-cllc , A luy  en  rendre  vnc  u 
digne  rcconnoiffancc.  Pourveu,  dit-il,  qu’on 
diie  vn  Pater  no  fier  devant  cét  Apoftrc , en  le  c< 
faifanc  reflouvenir  de  l’ardeur  de  de  la  fidélité  ** 
qu’il  a eue  à écouter  cette  prière  tandis  que  je  * 
l’cnfeignois  a tous  mes  Apoftr.es , il  ne  manque- 
ra  pas  de  me  demander  pour  celuy  qui  fera  “ 
cette  prière , la  grâce  de  perfeverer  avec  fidé- 
lité  dans  la  pratique  du  bien  jufqu’à  la  fin  de  M 
fa  vie.  * 

Cét  Apoftre  fuy  apparat  encore  le  jour  de  fa 
fefte  comme  elle  afliftoit  à Matines,  de  qu’elle 
cftoit  appliquée  avec  ferveur  aux  exercices  or- 
dinaires defadevotion  jcét  Apoftre,  dis-je,  que 
Jésus  aitnoit  en  effet,  de  qui  doit  cftrc pour  cette  - 
confideration  aimé  de  tout  le  monde , luy  appa- 
rut encore  avec  mille  carcflcs , de  mille  témoi- 
gnages d’amitié  de  de  bienvcillance.Car  comme 
cetteSaince  luy  eut  fort  foi gneufe ment  recom- 
mandé  plufteurs  ^es  Sœurs,  dont  elle  eftoit 
chargée , ce  faint  Apoftre  luy  dit , Se  avec  toute 
forte  d’affabilité*  qu’il  agréoit  fa  recommanda- 
tion, & qu’il  imitoit  fon  Seigneur  f en  ce  qu’il 
aimoit  çeux  qui  i’ aimaient.  Quelle  grâce , de  a 
quel  avantage,  dit-elle,  pourrai-je  donc  efpe-  « 
rer,  miferab le  comme  je  fuis  , du  jour  de  voftre  <* 
fefte  fl  aimable  î Venez  , luy  dit-il  auffi-toft  , « 
venez  -avec  moy  > car  vous  eftes  l’élue*  de  mon  a 
<Dieu  , repofons-nous  tous  deux  fur  le  doux  & « 
J’aimablc  fein  de  Jbsus,  où  font  renfermez  a 
tous  les  trefors  de  la  béatitude.  Et  la  prenant  «. 
^nçlpric  , il  la  CQtxduifit  jufques  de vant  J b.s  u s < 
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Christ,  & Tayaut  mife  à fa  droite  , afin 
qü’eMe  y repofaft , & luy  s’eftant  mis  à fa  gauche 
*>  pour  y repoferde  mefme*,  Voilà,  dit-il,  en  luy 
» montrant  tres-refpeélueufement  de  fon  doigt 
%»  le  fein  du  Sauveur,  voilà  le  Saint  des  Saints, 
w qui  attire  à foy  tout  ce  quil  y a de  bon  dans  le 
» ciel,&  fur  la  terre.  * 

. Elle  demanda  alors  à Saint  Jean  pourquoy  il 
' s’eftoit  mis  ainjfî  à la  gauche,  & qu’il  luy  avoir 
i>  cédé  la  main  droite.  C’eft*  dit-il  , qu’eftant 
» venu  à bout  de  tout,  6c  eftant  devenu  vn  mef- 
*>  me  efprit  avec  Dieu , je  puis  penetrer  dans  des 
m lieux  où  la  chair  ne  peut  pas  atteindre  \ 6c  cora- 
M itic  je  fçay  que  vous  n’eftes  pas  encore  en  état 
» de  pénerrer  des  chofcs  fi  folides , je  vous  ai 
» mife  à l'ouverture  du  facré  cofté  de  J g s u $ 

» Christ,  d’où  vous  puifliez  tirer  6c  boire  à longs 
» traits  toutes  les  douceurs  des  confolations 
« divines  , puifqu’il  en  fort  vne  fi  impetueufe 
•*  abondance , qu’elle  eft  capable  de  remplir  fans 
« cefle , &:  avec  profufion  tou$  ceux  qui  les  de- 
» firent. 

Comme  cette  ame  eftoit  toute  remplie  de 
confolations  6c  de  joie  dans  les  tranfports  qu’cl- 

• le  fentoit  dans,  cét  état,  elle  eut  la  curiofité  de 
demander  à Saint  Jean  s’il  ne  fentoit  pas  en  fon 

* ame  des  mouvemens  femblables  , lorfqu’il  eut 
" le  bonheur  de  repofer  fur  le  facré  fein  de  J e- 
m sus  au  jour  de  la  cene.  Oüy,  dit-il,  je  les  ai 
»>  rcffentis,&:  avec  vne  plénitude  fi  grande,  que 
» la  boiflon  la  plus  agréable  n’épanche  pas  da- 

vantage  le  pain  tendre  que  l’on  mange , que  la 
douceur  de  ces  plaifirs  a pénétré  mon  ame,  6c  > 
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mon  efprit  en  eft  devenu  fi  échauffé,  que  l’eau  “ 
qu’vn  teu  ardent  fait  bouillir  > ne  l’eft  pas  da- 
vantage. 

Et  pourquoy , dit-elle , n’en  avez-vous  lien  M 
dit,  & rien  écrit  pour Fedification  del’Eglife? 
C’eft,  répondit-il,  que  j’eftois  chargé  du  foin 
d’inftruire  l’Eglifc  naiffante  touchant  le  Verbe 
incréé,pour  en  faire  paffer  lesveritez  aux  fie- 
des  qui  dévoient  fuivre,  autant  qu'ils  feroient 
capables  de  les  comprendre , perfonne  ne  les 
ayant  jamais  pu  comprendre  entièrement.  Je 
refervois  aux  derniers  temps  à parler  de  ces  de- 
lices  ineffables,  dont  je  me  fuis  fenti  rempli, 
lorfque  , je  repofois  fur  le  fein  de  Jésus 
Christ,  afin  que  la  langueur  de  l’Eglifequi 
vieillit,  foit  excitée  & réveillée  par  la  nouvelle 
de  ces  douceurs  incomparables* 

Comme  cette  Sainte  confidcroit  la  pofturc 
agréable  de  Saint  Jean  fur  le  fein  de  Jésus 
Christ,  ce  Saint  luy  dit  quaprés  luy  avoir 
apparu  dans  cette  contenance,  il  obtiendroit 
de  Dieu  de  luy  paroiftre  dans  la  forme  où  il 
eftoit , jouïffant  des  dclices  de  la  divinité  dans 
le  lieu  de  fon  bonheur.  Et  comme  elle  témoi- 
gnoit  le  defirer  avec  ardeur , elle  vid  comme  vne 
grande  mer  au  dedans  du  cœur  de  J e s u s , où 
Saint  Jean  paroiflbit  comme  vn  petit  point 
dans  fa.vafte  étendue,  3c  comme  vn  petit  poif- 
fon  qui  nageoit  avec  liberté  3c  avec  plaifir  dans 
cette  grande  eau.  Elle  comprit  que  félon  que 
rimpetuofité  de  l’efprit  de  Dieu  l’avoit  rempli, 
c’eftoit  alors  que  ce  Saint  eftoit  plus  fouvent 
avec  Dieu,  & qu’eftant  comme  plein  & enivré 
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avec  celles  qui  nel’eftoicnt  pas,  ( eftant remar- 
qué dans  les  A êtes  quils  cftoient  avec  les  fem- 
mes , de  avec  Marie  Mère  de  J e s u s ) pour 
luy  , quand  il  eftoit  avec  eux,  d fe  condiiifoit  i 
avec  cette  prudence , qu’il  n’avoir  aucun  éloi- 
gnementpour  les  femmes, quand  il  eftoit  que- 
stion de  leur  rendre  quelque  office  de  charité 
pour  le  corps  ou  pour  l’ame  ; mais  qu’avec  tout 
cela  il  ne  laiffoit  pas  de  veiller  fur  luy-mefmc 
fort  exactement , en  forte  que  c’eftoit  fa  cou- 
tume d’implorer  l’afliftance  de  Dieu  dans  tou- 
tes les  occafions  où  la  charité  l’oblieeoitdeleur 
-rendre  quelq  ue  bon  office  : &:  que  c'eftoit  pour- 
quoy  à fa  f-efte  l’on  chantoit  à fon  fujet  ces 
mots  : In  tribulationc  tnvoca/H  me 3 & exaudivi  pfxl.Zo 
te  : Vous  m’avez  invoqué  durant  voftre  affli- 
ction, de  je  vous  ai  exaucé.  Car  Dieu,  ajoùta- 
t-il , n’a  jamais  permis  que  mon  affeétion  ait 
nui  à perfonne , de  l’ait  rendu  moins  pur.  C’eft- 
pourquoy  j’ai  receu  cette  recompenfe  de  J e- 
sus  Christ  mon  cher  Maiftrc  , que  ma  s 
chafteté  cft  plus  loüécque  celle  de  tous  les  au- 
' trcs  Saints  ; de  pour  marque  de  cette  préémi- 
nence , c’eft  que  j’ai  receu  vn  rang  plus  éminent  * 

'dans  le  ciel,  où  par  vn  privilège  tout  particu- 
lier je  reçois  en  la  gloire  avec  vn  plaifir  extrême 
‘■les  rayons  de  cet  amour , qui  eft  vn  miroir  fans 
tache la  blancheur  delà  lumière  éternelle.  Sap. 7* 
Si  bien  qu  eftant  placé  vis  d vis  de  ce  divin 
amour,  dènt  je  reçois  l’éclat , autant  de  fois  que 
l’on  fait  mémoire  de  ma  chaftctc  danPl’Eglife, 
autant  de  fois  cçt  aimable  Sauveur  me  faliiant 
4'vne  maniéré  toute  douce  & toute  affable-. 
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remplit  le  fond  de  moname  d’vne  joie  fi  entiè- 
re Jkj  uclle  en  pénètre  comme  vn  breuvage  déli- 
cieux tous  les  fentimens  & toutes  les  puiflan- 
ces.JEt  c’eftlcfens  de  ces  paroles  qu’on  chante 
à rtfaj  loiiahgé  : Ponam  te  fient  fignaculum  in 
confpeftu  meo  • Je,  vous  mettrai  devant  moy  vn 
feau  imprimé  par  vn  cachetj  c’eft-a-dire,  comme 
^n  vafe  pour  recevoir  toutes  les  effufions  de  ma 
plus  douce  ^ &c  de  ma  plus  ardente  charité; 

Enfuité  Sainte  Gertrude  cftant  élevée  à vn 
plus  haut  degré  de  connoiffancc , comprit  par 
ce  que  Noftre  Seigneut  dit  dans  l’Evangile, 
Que  dans  la  maifen  de  fon  Père  il  y a plufieurs 
demeures  ; qu’il  y avoit  trois  differentes  fortes 
de  demeures  dans  la  béatitude  , qui  répon- 
doient  aux  trois  differentes  fortes  de  perfon- 
nes,qui  faifoient  profeffionde  garder  leur  vir- 

Î;inité.  Que  la  première  eftoit  de  ceux  qui  s’é- 
oignant  entierement.de  toutes  compagnies 
fufpe&es , ne  croyent  point  rien  faire  contre  la 
raifon  de- recevoir  celles  qui  ne  le  font  point, 
qui  refiftent  vigoureufement  aux  tentations 
qui  leur  y peuvent  arriver,  8c  qui  enfin  effa- 
. cent  par  de  dignes  fruits  de  penitence  las  fautes 
que  la  fragilité  humaine  leur  peut  avoir  fait 
commettre  en  cette  rencontre.  Que  la  fécondé 
eftoit  de  ceux  qui  fc  tenant  encore  plus  fur  leur 
garde,  évitent  à légard  des  perfonnes  fufpc- 
étes  , 8c  i l’égard  des  perfonnes  non  fufpeâes 
toute  forte  d’occafion  de  tentation  8c  de  chute, 
qui  chaînent  leur  chair,  8c  qui  la  retiennent  fi 
fort  en  bride,  qu’ils  la  reduifent  prefque  à ne 
pouvoir  plus  s’élever  contre  l’cfprit  ; au  nom- 
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btedefquels  il  femblc  qu’on  doit  mettre  Saine 
Jean  Baptifte , & les  autres  perfonnes  fpirituel- 
les  de  cette  forte , de  qui  font  placez  dans  cette 
fécondé  demeure  , apres  avoir  cfté  d’vn  cofté  , 
prévenus  gratuitement  par  la  mifericordé  de 
Dieu , de  après  avoir  coopéré  de  l’autre  a fes 
grâces  avec  vne  entière  fidélité , pour  fe  retirer 
du  mal,  de  pour  s’exercer  dans  la  pratique  du 
bien.  Que  la  trôifiéme  demeure  eftoit  pour 
ceux  qui  eftant  prévenus  de  la  douceur  des  be- 
nedi&ions  de  des  grâces  de  Dieu , ont  naturel- 
lement de  rhorreur  pour  tout  ce  qui  ett  mal, 
qui  neanmoins  dans  les  differentes  occafions 
de  la  vie , fe  trouvent  tantoft  avec  les  bons , de 
tantoft  avec  les  médians;  en  forte  neanmoins 
que  deteftant  toûjours  inflexiblement  le  mal,  &c 
s’attachant  au  bien  avec  vne  refolution  con- 
fiante de  immuable , ils  tafehent  de  rendre  en 
ce  point  leur  propre  conduite  de  la  conduite 
des  autres  entièrement  irréprochables.  Pour 
les  derniers , ils  tirent  vn  fruit  merveilleux  de 
cette  affe&ion  tendre  de  humaine,  qui  cft  dans 
eux’ comme  dans  les  autres  hommes;  puif* 
qu’apprehendant  d’y  offenfer  Dieu,  la  crainte 
qu’ils  en  ont  les  humilie  , de  qu'ils  s’animent 
encore  plus  à veiller  fur  eux-mefmes , félon 
* cette  belle  maxime  de  Saint  Grégoire  ; Que 
c’cft  le  fait  d’vne  bonne  amede  trouver  du  mal 
où  les  autres  n’en  trouvent  point.  C’eft  entre 
ceux-là  que  S.Jean  l’Evangelifte  tient  le  premier 
rang  pour  le  privilège  d’avoir  efté  couronné 
pour  la  vi&oire  qu’il  a remportée  par  fa  vir- 
' ginité.  Ce  qui  fait  que  l’on  chante  au  jour  de 
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Jf.yv.n.  fa  fcfte  ce  partage  de  l’Apocalypfc  : £>uicén<jHà 
fera  vittorieux.  Car  en  effet , quiconque  fe 
rendra  maiftre  des  mouvemens  de  fon  cœur , je 
le  rendrai  , dit  Dieu  , vne  colomne  dans  mon 
temple , c’eft-à-dire , vne  place  ferme , où  je  me 
puilfe-  repofer  en  me  déchargeant  de  l’abori* 
dance  des  douceurs  & des  confolations  dont  je 
fuis  plein.  Et  j’écrirai  mon  nom  fur  luy , c’eft- 
à-dire , j’imprimerai  fur  luy  des  marques  vifi- 
blés  de  la  douceur  de  la  familiarité  dont  je 
l’honore  ; Et  le  nom  de  la  nouvelle  Jerufalem  > 
c’eft-à-dire , il  recevra  intérieurement  Sc  cxte- 
xicurement  vne  recompenfc  particulière  pour 
chaque  perfonne,  dont  il  aura  procuré  le  falut 

fur  la  terre»  . . f 

Elle  eut  vne  autrefois  vne  vifion  qüi  revient 
aflez  à celle-ci;  car  comme  elle  examinoit  Cn 

elle-mefme  .pourquoy  l’Eglife  s’attachoit  plus 

à louer  la  virginité  de  Saint  Jean  l’Evangelifte» 

. que  celle  de  Saint  Jean  Baptifte , Dieu  qui  con- 
noift  la  penfée  des  hommes  , & qui  fait  tous 
leurs  mérites,  luy  fit  voir  les  deux  Saints,  l’vn, 

- qui  cft  Saint  jean  Baptifte  aflis  fut  vn  trône 
élevé  au  milieu  de  la  mer,  6c  feparé  de  tout  le 
-monde;  & Saint  Jean  l’Evangeliftc  fe  tenant 
debout  au  milieu  d’vne  fournaife , & environ- 
né de  fiâmes  de  tous  codez.  Ce  fpeéfcaclc 
ayant  donc  épouventé  cette  fainte  Fiile  , J e- 
sus  Christ  pour  l’inftruire  luy  demanda 
ce  qu’elle  trouvoit  de  plus  admirable, ou  de  voir 
Saint  Jean  l’Evangeliftc  au  milieu  des  fiâmes 
fans  brufler,  ou  de  voir  Saint  Jean  Baptifte  ne 
brufler  point  au  milieu  des  eaux.  Elle  conceuc 
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par  là  la  haute  différence  qu’il  y a entre  lajç- 
compcnfc  que  Dieu  rend  à la  chaftcté  qui  a cir 
des  combats  à foûtenir,  de  celle  qu’il  donne  à 
ceux  qui  fe  font  confervczchaftcs  fans  peine  & 
fans  difficulté*  i v 

Une  autrefois  comme  elle  eftoit  vne  nuit  en k 
prière , de  quelle  y eftoit  appliquée  avec  vnç 
dévotion  particulière,  elle  vid  Saint  Jç^ii  s'ap- 
procher de  Noftre  Seigneur  , s’appuyant  fur 
‘luy , rembraffant très-fortement,  de  tres-amou- 
reufement,  de  luyffaifant  mille  careffes.  Alors 
elle  fe  jetta  humblement  aux  pieds  mefme  de 
Noftre  Seigneur,  pour  obtenir  de  luy  l’efface- 
ment de  la  rcmiflion  de  fes  fautes.  Saint  Jean 
luy  parlant  d’vne  maniéré  fort  affable,  luy  dir, 
Ne  vous  épouventez  pas  de  ma  prefence,  voici 
vn  époux  qui  fuffit  à mille  de  mille  époufes  : “ 
voici  vne  bouche  où  tous  ceux  qui  s’en  appro-  * 
chent,  trouvent  vne  douceur  particulière;  & “ 
voici  des  oreilles  capables  de  garder  inviola-  “ 
blemcnt  tous  les  fecrets  qu’on  leur  peut  con-  <c 
fier.'  ' * ' , - t€ 

Durant  les  Matines , comme  on  chantoit  ces 
mots:  AI nlier  ^ecce  filins  tuns  , Femme,  voilà 
voftre  fils  , elle  vid  vne  admirable  clarté  , qui 
fortant  du  cœur  de  Dieu  , donnoit  fur  Saint 
Jean , de  qui  attiroit  fur  luy  le  refpeét  de  l’admi- 
ration de  tous  les  Saints.  Elle  vid  atiffi  la  bien-  ' 
heureufe  Vierge  qui  luy  témoignoit  vne  joie 
particulière  , lorfqu’on  la  nommoit  fa  mère; 
de  ce  difciplechoifi&:  bien-aimé  lafaliioit  auffi 
d’vne  maniéré  pleine  d’affedtion  &:  d’affabilité,  * 
De  mefme  ,lorfqu’onrecitoit  les  témoignages. 


44$  La  Vie  de  Sainte  Gertrude* 

8c  les  privilèges  particuliers  quil  avoit  receus 
de  l’amitié  de  Ton  Maiftre,  comme  ceux-ci  : Ifte 
efi  J oatines  qui  fupra  pcftus  Domini  in  coena 
recubuit:  C’eft  Jean  qui  s’eft  repofé  durant  la 
cene  fur  le  feindu  Seigneur*,  Ifte  eft  difcipuliu 
quem  diligebat  Jésus  : Ç’eft  le  difciple  que 
.Jésus  aimoit , & d’autres  femblables  *,  il  cftoit 
environné  d’vn éclat  nouveau  de  gloire,  qui  le 
rendoit  remarquable,  entre  tous  les  autres 
Saints , qui  en  prenaient  vn  fujet  de  louer  Dieu 
de  toute  leur  ame , de  ce  qu’il  favorifoit  fi  glo- 
rieufement  ce  grand  Saint,  8c  Saint  Jean  rece- 
voir en  cela  vne  joie  8c  vne  fatisfaftion  admi- 
rable. , 

Mais  fur  cette  parole,  Apparuit  caro  fue , 
Il  apparut  a Ton  cher  ami , Gertrude  connut 
que  par  cette  forme,  fous  laquelle  Noftre  Sei- 
gneur vifitoit  Saint  Jean  , il  luy  rcnouveloit 
toute  la  douceur  de  cette  amitié  mutuelle , qu’il 
avoit  éprouvée  durant  toute  fa  vie.  C’eft- 
pourquoy  cét  Apoftte  comme  changé  en  vn 
nouvel  homme,  gouftoiten  quelque  façon  les 
délices  de  l’ éternité  *,  8c  cela  principalement  en 
. trois  chofes  pour  lefquelles  il  remercia  Dieu 
» en  mourant.  Car  premièrement  il  dit  j J’ai  veu 
voftre  divine  face,  8c  j’en  ai  efté  comme  refTuf- 
» cité.  Secondement  voftre  odeur.  Seigneur  J e- 
h sus,  a allumé  dans  mon  cœur  desdefirs  eter- 
n ncls.  Enfin  il  dit , voftre  voix  eft  pleine  d’vne 
» douceur  divine.  Car  la  vertu  de  faprefènee  luy 
avoit  donné  vue  certaine  vigueur  d’immorta- 
lité, la  force  de  fa  vocation  divine  avoit  formé 
dans  fon  cœur  l’cfperance  d’vne  mervcillcufe 

confo- 
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Confolation,  de  la  douceur  de  fes  paroles  avoir 
répandu  en  toute  fon  ame  la  joie  d’vn  plaifir 
extrême. 

Et  fur  ce  qu’on  lit  * que  fe  levant  pour  fuiVre 
Noftre  Seigneur  qui  Tappelloit,  il  commença 
à fc  mettre  comme  en  difpofition  de  le  fuivre 
au  ciel , elle  connut  que  Saint  Jean  avoir  eu  vne 
confiance  fi  pleine  de  fi  entière  en  la  bonté  de 
fonMaiftre,  quil  efpera  qu’il  luy  feroit  la  grâ- 
ce de  fortir  de  cette  vie  fans  fentir  les  douleurs 
de  la  mort  *,  de  il  a mérité  d'obtenir  ce  bien , par- 
* ce  que  c’eft  la  force  de  fon  amour , de  non  pas 
la  crainte  de  fouffuir , qui  le  luy  a fait  defirer. 
Alors  Gertrude  commença  de  s’étonner  en  elle* 
mefme  > comment  , l’Ecriture  donnant  quelque 
lieu  de  penfer  que  $.  J ean  eft  mort  lans  douleur, 
pour  avoir  pris  part  en  efprit  à la  croix  de  Jésus 
Christ  , & pour  avoir  confer vé  fa  virginité, 
il  fe  pouvoit  taire  que  ce  privilège  fuft  main- 
tenant attribué  à fa  confiance.  Noftre  Seigneur 
luy  répondit  qu  il  avoit  recompenfé  fon  cher 
difciple  dans  la  vie  éternelle  d'vnc  gloire  excel- 
lente , pour  avoir  confervé  fa  virginité , de  pour 
la  compaffïon  qu’il  avoit  eue  a fa  mort^  mais 
qu’il  avoit  voulu  recompenferen  luy  cette  efpc- 
tance  vive , par  laquelle  il  avoit  cru  que  la  bon- 
té ne  luy  pourroit  rien  refufer,  en  le  retirant 
de  la  vie , fans  qu’il  ait  fenti  aucune  de  ces  dou- 
leurs violentes  que  l’on  fent  ordinairement  à la 
ün&rt,  de  enconfervant  fon  corps  chafte  ,fans 
corruption  >&c  comme  s’il  avoit  déjà  cét  avan- 
tage de  la  gloire  & qu’enfiri  il  l’avôit  clev^ 
d’vnc  maniéré  toute  particulière/ 
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Chapitre  V. 

Pour  la  Girconcifion  de  Noftre  Seigneur, 

; / 

- \ 

•Du  Nom  de  Jésus  , & du  renouvellement  dt„ 
fis  bons  defirs  uvec  lu  nouvelle  atinte. 

AU  jour  de  la  Circoncifion , Sainte  Ger- 
trude offrit  à Noftre  Seigneur  de  certaines 
falutations  en  l’honneur  du  très-doux  Nom  de 
’ Jésus,  que  des  perfonnes  fages  avoient  re-  • 
cueillies  ; & ces  falutations  paroiil'oient  avoir 
devant  Dicti  le  mefme  éclat  que  des  étoiles  dans 
le  firmament , & y paroifloicnt  en  forme  de  ro- 
fes  blanches , à chacune  defquelles  pendoitvne 
clochette  d’or  d’vn  fon  admirablement  doux» 
& quicaufoit  fans  celle  dans  le  cœur  divin  de 
Jésus  vn  plaifir  ineffable  de  fa  douceur  8c  de 
fa  bonté,  & des  autres  qualitcz  quelle  expri- 
moitpar  des  noms  qui  les  fignifioient,  comme 
ceux-ci  5 Je  vous  faluë,  o Jésus  ttes-aimable, 
” tres-clement,  tres-defuable,&  autres  de  la  mef- 
„ me  forte.  Elle  euft  voulu  de  toute  fon  ame  pou- 
voir trouver  des  mots  qui  exptimaffent  encore 
plus  que  ces  falutations  les  divines  qualitcz  de 
ce  Nom  adorable , afin  que  le  cœur  du  mefme 
J « s u s en  fuft  doucement  & intimement  pé- 
nétré; mais  la  forte  & affe&ueufc  contention 
' avec  laquelle  elle  en  cherchoit , luy  ayant  épui- 
fé  les  forces , Noftre  Seigneur  touché  de  fa  pie* 
té  , & vaincu  mefme»  fi  je  lofe  dire , s eftant 
panciic  vers  elle  avec  affabilité,  & comme  cm- 
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porté  par  i’impfctuofitédefon  amotlr,  imprima 
, *fur  /i  bouche  de  fort  ame  , pour  parler  ainfi,  Voyez  5* 
vn  baifer , dont  la  douceur  furpalfoit  fans  com-  Ambreifi 
, paraifon  celle  du  miel.  Ma  fille,  luy  dit-il,  je  «»/«r 
viens  d’imprimer  mon  Nom  fur  voftre  bouche,  tx?!^**"** 
vous  le  porterez  devant  tout  le  monde,  & tou- 
tes  les  ibis  que  vous  ferez  en  difpofirion  de  le  «habtr  U 
prononcer, cette  prononciation  me  fera  com-  «os anima. 
j me  vne  douce  & agréable  mufique.  ; n 
Apres  cela  elle  trouva  en  effet  que  le  Nomade 
Jésus  cftoit  écrit  fur  la  levre  fapericure  de 
ion  ame  avec  des  cataéleres  d or  vifs , de  i diver- 
fes  reprîtes, .qui  paroiffoient  comme  des  aftr es 
éclatans,  de  pleins  d’vne  douce  lumière.  Elle  * 
vidauffi  queceluy  dé  Julie  eftoitécrit  en  mef- 
mes  caraâeres  £ür  la  levre  inferieure.  L’infcri- 

Etion  du  Nom  de  J e s u s , qui  fignifie  Sauveur, 
ty  fit  entendre  qu’elle  fc  devoit  appliquer  & ' 

- publier  à ceux  qui  s’adrefléroient  à elle, le  Nom  ~ 

, de  J e s u s , 1^  falut  de  la  vie  que  ù.  bonté  & fa . 

» mifericorde  pouvoit  leur  procurer  j de  celle 
du  nom  de  Jufte  luy  fit  entendre  qu’il  faloit 
reprefénter  toutes  les  rigueurs  de  la  juftice  di- 
vine aux  perfonnes  dures  de  inflexibles , afin  : 
tjue  les  menaces  quelle  leur  feroit,  de  la  ter-  j 
reurdes  jugemensde  Dieu  qu'elle  imprimeroit  *' 
dans  kur  ame,  ferviflent  du  moins  à les  éloi- 
gner du  mal , de  à les  corriger , fi  fa  douceur  ne  ‘ 

- fe  trouvoit  pas  capable  de  les  porter  au  bien , de 
de  les  gagner  i Dieu. 

' O le  plus  doux  de  le  plus  aimable  de  tous  les  « 
amans , dit-elle  enfuijc  à Noftre  Seigneur,  je  « 

> vous  conjure  de  donner  à noftre  Congrégation  « 
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11  faut  » nUi  VOu$  cft  toujours  toute  acquife,  vne  année 
commea  jy  nouveHCjComme  a accoutumé  défaire vn époux 

ncu'vellé  ” à fon  éuoufe.Noftre  Seigneur  luy  répondit  ; Re- 
année par»3  nouvellez- vous  dans  F intérieur  de  voftre  ame. 
le  • renou-»  Souffrez , ô Seigneur , repartit-elle,  que  je  fafle 
vdicméc  „ refTouvenir  à voftre  bonté,  êc  à vçftre  miferi- 

• inociKJur. **  corde,  de  ne  manquer  pas  dcirconcir  3c  retran- 
m cher  en  nous  toutes  nos  imperfe&ions  , 3c  tous 
t nos  defauts  en  ce  faint  jour  de  voftre  Circonci- 
re cen-K  fiog.  A quoy  Noftre  Seigneur  répliqua;  Faites 
fèrieufe01'”  vous-mefmes  cette  circoncifion  par  la  confide- 
<le  fes  de-M  rat*on  ferieufe  des  obligations  3c  des  devoirs 
?oirs , cft’>  qui  vous  font  marquez  par  voftre  Réglé. 

▼n  bon  t»  • O tres-aimable  Seigneur  , dit-elle  , pour- 
jnoyen  dc^  qUoy  me  répondez-vous  à cela  d’ vne  manière 
*c  ^ ferieufe  > comme  fi  vous  ne  daigniez  pas  nous 

dVne  grâce  particulière  pour  y travail- 
99  1er,  & que  vous  vouliez  que  nous  artendiffions 
99  cét  effet  de  nos  forces,  veu  que  vous  avez  dit 
k vous-mefme  , que  fans  votes  il  nous  eftoit  im - 
99  pojfible  de  rien  faire  de  bien . Noftre  Seigneur 
gagné  3c  conyne  emporté  par  ce  difeours  de 
. Sainte  Gertrude,  ferra  fon  ame  dans  Ton  fein, 

99  ôc  luy  dit  ces  paroles  pleines  de  douceur  ;Oüy,  . 
h je  veux  que  vous  coopériez  avec  moy,  3c  coo- 
99  perer  avec  vous  en  cette  importante  aâion; 

» 3c  toutes  celles  parmi  vous,  qui  au  commen- 
90  cernent  de  l’année  fe  repentiront  de  tout  leur 
99  cœur  pour  mon  amour , des  fautes  qu’elles 
$9  croyetu  avoir  faites  contre  leur  Réglé , 3c  qui 
» feront  vne  genereufe  3c  forte  refolution  de  ne 
§9  les  plus  faire  d l’avenir , gagneront  fur  ma  bonté 
a»  cét  avantage , que  je  ferai  à leur  egard  comme 
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▼n  maiftre  facile  8c  patient , qui  tient  le  difciplc  « 
qu’il  enfeignc  comme  dans  fon  fein,  pour  luy  * 
montrer  fes  lettres  au  doigt  j qui  efface  ce  qu’il  « 
fait  de  mal,  8c  qui  remplit  ce  qu’il  y a de  vu  idc  «• 
dans  fes  lettres.  J’en  vlerai  de  mefme  à leur  ** 
egard  : car  je  corrigerai  ce  qu'elles  feront  de  ff 
mal,&  je  remplirai  ce  qu’il  pourra  y avoir  de  c< 
defe&ueux  8c  de  vuide  dans  le  bien  qu’elles  au-  ** 
ront  fait*  & fila diflipationd’efprit,  ou  l’incon-  “ 
fîderation  leur  a fait  oublier  quelque  chofe  de  <c 
leur  devoir,  je  le  fupplérai  paternellement  en  <c 
elles  par  les  confiderations  8c  les  reflexions  que  •• 
je  leur  y ferai  faire.  •» 

A tout  cela  il  ajouta  encore  cette  promefle. 

Celles , dit-il , qui  tafeheront  de  détourner  leur  <f 
efprit  de  tout  ce  qu’elles  fçavent  m’eftre  con-  <f 
traire,  8c  qui  auront  vne  parfaite  intention  de  ** 
me  plaire  en  toutes  ehofes , recevront  dans  leur  c« 
cœur  l’éclat  de  la  lumière  que  j'y  répandrai , 8c  tf 
je  difpoferai  leurs  doigts  en  forte  qu’elles  me  u 
_ feront  tous  les  ans  vne  étrene,  qui  ne  fera  pas  cc  * 
indigne  de  moy , 8c  qui  ferafalutaire  pour  elles,  Éi 
quelles  m’offriront  chaque  nouvelle  année,  «« 
comme  vn  nouveau  gage  de  l’affcéHon  qu’elles  c* 
me  portent  comme  à leur  véritable  époux.  «* 

Cette  Sainte  priant  donc  actuellement  Noftre 
Seigneur  pour  vne  certaine  perfonne  qui  luy 
avoit  demandé  pour  étrene,  ( ce  qu’on  fe  de- 
mande , 8c  qu’on  fe  donne  communément  dans 
le  monde)  quelle  obtinft  de  Dieu  pour  elle, 

3ue  fon  cœur  demeuraft  toûjours  fidèle  a Dieu 
ans  la  profperité,  8c  dans  l’adverfité,  Noftre 
Seigneur  luy  répondit  doucement  > Les  defirs  «yLcsfafnt* 
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y » » 

defirs  .»  qu’a  cette  perfonne  pour  qui  vous  me  priez,  do 
font  les  „ nîC  ^eman<icr  vne  fl  bonne  chofc  , eft  à mou 

gréablcs  11  égard  la  plus  agréable  ét-rene  qu’on  mepuifle 
cttenes  ” prefenter.  Mais  comme  la  raifon  veut  que  Je  ' 
qu’on  » luy  ep  donne  comme  elle  m’en  demande  , je 
veux  que  cette  ctrene  fpit  égale  entre  clic  &c 
xça  ic.  y9  } qu’elle  luy  foit  avantageufe , & qu’elle  me 
•*  foit  agréable  > que  la  part  que  j’y  aurai  éclate  à 
- w ma  gloire , & que  la  grâce  dont  je  l’affifterai , luy 
fa  fie.  embellir  fa  part  d’heure  en  heure,  en  y 
•»  ajoutant  l’ornement  des  vertus.  Gar  comme 
. vne  mère  qui  apprend  à faire  vn  ouvrage  à fa 
» fille , fe  fort  de  la  main  de  fa  fille  pour  le  faire, 

* enforte  neanmoins  que  c'eft  ellequilc  conduit 
•*  par  fa  fcience  & fan  adrefle  : de  mcfme  je  pren- 

* drai  la  main  de  cette  perfonne  pour  travailler  à 
*r  cette  étrene  , mais  j’en  conduirai  l’ouvrage 
•»  par  ma  fageflfe  cternelle. 

Alors  cette  fainte  Vierge  comprit  que  les 
perles  dont  les  ctrenes  qu’on  offroit  à Dieu, 
dévoient  eftre  embellies, font  les  faines  defirs, 

, &c  les  bons  mouvemens  qui  portent  vne  amc  & 
Dieu,  comme  la  crainte,  l’amour  j l’efperance, 
la  joie,  & autres  femblables,  dont  Dieu  nous 
fait  tirer  l’avantage  d’y  acquérir  pour  fruit  la 
vie  eternelle  & le  falut  de  noftre  ame. 

Elle  pria  encore  pour  plufieurs  autres  per^ 
fonnes , mais  particulièrement  pour  vne , dont 
l’ame  cftoit  tout  nouvellement  tombée  dans 
vn  trouble,  auquel  cette  Sainte  difoit  qu’elle 
avoit  donné  lieu, quoi-quefansy  peniier.  Noftre 
Les  aflfli  » Seigneur  luy  répondit.  Je  me  fuis  fervi  de  fon 
#wn$  affluftion,  & de  fou  trouble  mçfine  pour  dilater 
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fon  cœur , 5c  pour  rendre  Tes  mains  aflez  larges  ^ 
pour  recevoir  avec  plus  d’abondance  les  dons  * nou~ 
que  je  luy  préparé.  Ah,  dit  Sainte  Gertrude,  "relèvent, 
faloit-il  que  je  fufle  en  cette  occafion  le  fléau,  « 
dont  vous  vous  cfles  fervi  pour  purifier  cette  h 
ame’  Ce  ne  vous  doit  pas  cftre  la  vn  ftijetde  <« 
douleur,  répondit  Noftre  Seigneur:  ceux  qui  « , » 

purifient  mes  Elus  en  cette  manière , n’ayant 1 
de  leur  part  aucune  intention  de  les  affliger, 
mais*  de  compatir  de  tout  leur  cœur  au  mal 
qu’elles  Tentent,  font  dans  ma  main  comme  vn 
fléau  doux,  de  leur  mérite  s’augmente  à mefure 
que  d ame  de  mes  Elûsfe  purifie. 


- Chapitre  VI. 

j.  ■*  ' - 

Pour  la  refie  des  Rois. 

Quelle*  ebl ations  on  peut  faire  a Dieu » qui  luy 

J ôtent  agréables . * 

AU  jour  folennel  de  l’Epiphanie  , cette 
fainte  ame  offrant  à Dieu,  à l’exemple.' des 
trois  Rois , le  corps  de  Jésus  Christ  avec 
■'  les  mérites  de  fa  Paffion , pour  la  remillion  de 
tous  les  pechez  du  premier  jusqu’au  dernier 
, de  tous  les  hommes , pour  de  la  myrrhe  *,  l’ame 
tres-devote  du  me  fine  Jésus  Christ  avec 
tout  ce  quelle  avoit  de  faint  , pour  les  ncgli- 

Îçences  de  tout  le  monde , poux  de  l’encens  *,  ôc 
a furéminente  Divinité  avec  toutes  fes  perfe- 
ctions , Sc  toutes  fes  joies , pour  de  l’ar , en  fa- 
tisfadion  de  tous  les  defauts,  &'  de  tous  les 
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vices  des  créatures.  Noftre  Seigneur  Iuy  ayant 
apparu,  luy  fit  voir  qu’il  avoit  prcfenté  fon 
offrande  comme  vne  très -digne  étrene  à la 
tres-fainte  & très- auguftc  Trinité  , 8c  qu’eu 
pafiant  au  milieu  du  ciel,  toute  la  cour  celeftç 
s’eftoit  profondément  inclinée  devant  luy  à 
çaufede  cette  offrande,  comme  il  arrive  qu’on 
fe  profterne  dévotement  devant  le  faint  Sacre- 
ment quand  il  parte. 

Comme  elle  s’acquitoit  le  plus  devotemenc 
qu'il  luy  eftoit  poflible  d’vn  office  de  charité, 
que  4e  certaines  perfonnes  luy  avoient  demanr 
dé  par  humilité, qui  eftoit  d'offrir  pour  ellcsà 
Dieu  en, mémoire. des  prefens  des  trois  Rois, 
les  prières  qu’elle  avoit  faites  devant  cette  fefte 
de  l’Epiphanie  , Noftre  Seigneur  luy  apparue 
encore  portant  cette  offrande  au  milieu  du  ciel 
pour  la  prefenter  à Dieu  fon  Père, où  ellevid 
cncqrc  que  toptelacour  çelefte  regardait  ceue 
offrande,  comme  des  étrenes  très -dignes  8c 
trcs-honorables.  Ce  qui  luy  fit  entendre  que 
cette  cour  çelefte  regardait  ainfi,  campe  des 
étrenes  fort  Agréables , Jes  prières  8c  les  defirs 
des  âmes  faintes-,  &:  que  lorfqu’vne  ame  ne  fe 
contentant  pas  de  fes  propres  aftions  de  fes 
prières , offre  avec  les  fienpcs  çelles  de  J e s us  » 
Christ,  qui  font  infiniment  plus  parfaites , 
fon  offrande  c(t  d’vn  prix  auquel  on  ne  peut 
rien  ajouter , çamme  eftant  digne  d’e(lre  prç-? 
fentée  a la  fainte  Trinité  mefme. 

Ifne  autrefois  enla mefme  fefte, comme  on 
Jifoit  ces  n 
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fors  j &c.  noftrc  Sainte  excitée  par  l’exemple 
de  ces  Mages  6c  tranfportée  de  zélé , fe  leva 
pourfe  profteener  dévotement  6c  humblement  * 
aux  pieds  de  Noftre  Seigneur  J e s u s Chr  i s t, 
l’adorant  de  la  partdu  ciel,  de  la  terre , & des 
enfers  > 6c  ne  trouvanr  rien  digne  de  luy  eftre 
offert  , elle  cherchoit  par  l’emprcffemenr  6c 
Jl’inquietude  de  fes  defirs,  s’il  ne  fe  pourroit 
point  trouver  parnti  routes  lès  créatures  quel- 
que chofe  de  digne  d’eftre  prefentée  à céc 
Epo#x  qu’elle  aimoit  vniquemept.  Et  durant 
fes  plus-  grands  empreffemens , 6c  fes  plus  vio* 
Icns  defirs , elle  vid  de  certaines  créatures  vile» 
6c  dignes  du  mépris  6c  du  rebut  de  tous  les 
hommes , comme  ne  contribuant  rien  à l’hon- 
neur 6c  à la  loiiange  du  Sauveur,  qu’elle  tafehoie 
avec  vne  avidité  incroyable  de  ranger  à leur 
devoir  pour  les  obliger  de  retourner  verscelujr , 
a qui  fcul  toufes  les  créatures  font  obligées  de 
rendre  fçr vice  ; 6c  la  ferveur  de  fes  defirs  at- 
tira dans  fon  cœur  toutes  les  peines,  toutes  les 
douleurs,  toutes  les  craintes,  & toutes  les  in- 
quiétudes que  tout  le  monde  avoit  fouffertes 
par  fa  propre  faute  , plutoft  que  pour  la  gloire 
de  Dieu,  6ç  les  offrit  au  Seigneur  comme  vne 
myrrhe  rres-precieufe.  Elle  fe  chargea  encore 
de  toute  la  faufle  fainteté  & de  la  dévotion  fa- 
ftueufe  des  hypocrites, des  Pharifiens,  des  he-  ‘ 
rc tiques,  6c  autres  gens  femblables,  les  of- 

frit femblablcment  à Dieu  comme  vn  facrifice 
d’encens  d’vnc  tres-douce  odeur.  Enfin  elle  fq 
chargea  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  faux&d’im- 
j?#r  çUpsde  cœur  4c  tous  les  hommes  > Çc  Toffrii 
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à Dieu  comme  vu  or  trcs-precieux  > de  fon  cœur 
cftant  paflïonnément  porté  à réduire  tous  les 
déreglemens  des  créatures  au  fervice  du  Sau- 
veur, en  concevant  pour  luy  les  mefmes  affe- 
élions  que  les  pécheurs  avoient  eu  pour  les  ob- 
jets de  leur  cupidité,  tout  cela  luy  parut  com- 
me vn  or  éclatant.  Se  purifié  de  toutes  fes  im- 
püretez  dans  la  fournaife,  de  prefenté  à Dieu 
mefme.  • * 

Noftre  Seigneur  fe  plaifant  extrêmement  à 
tout  cela  , de  ravi  du  prix  ineftimablc  de  ces 
étrenes,  les  ramafloit  comme  des  pierres  pre- 
cicufes,  & en  les  attachant  à fon  diadème,  dit 


tifîccm  ànoftre  Sainte  *,  Voilà  les  perles  que  vous  m’à- 
^unai.  >vez  0ffertcs>  je  Jcs  aj  receuës  avec  affection, 
comme  eftant  d’vn  prix  de  d’vne  excellence 
. * tout-à-fait  rare , de  je  les  porterai  toujours  fur 
ma  telle , en  mémoire  de  voftre  affeélion  fin- 
guliere  pour  moy,  afin  quelles  fervent  à l*é~ 
clatdcma  gloire  parmi  toute  ma  cour  celefte, 
comme  l’Empereur  de  la  terre  a coutume  de  fe 
parer  de  ce  qu’il  a de  plus*  rare  &rde  plus  pré- 
cieux en  tout  fon  royaume. 

Alors  fe  refTouvenant  d’vne  cerraine  perfon- 
ne  qui  l’avoit  priée  fouvent  d’offrir  le  méfinc 
• ' jour  quelque  chofc  à Dieu  pour  elle,  elle  de- 
manda à Noftre  Seigneur  ce  qu’il  trouvoit  bon 
qu’elle  luy  offrift  pour  cette  perfonne.  Noftre 
» Seigneur  luy  répondit *,  Offrez-moy  fes  pieds, 
9»  fes  mains  & fon  cœur.  Les  pieds  marquent  les 
il  affeftions  de  les  defirs  j de  puifquc  cette  per- 
' . . ; » fonnedefire  fi  fort  fe  montrer  reconnoiflante  à 
*>  l’égard  de  ma  Paillon,  quelle  s’attache' autant 
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qtfellc  pourra  à fouffrir  avec  patience  pour  fa  « 
gloire  de  mon  Nom,  8c  pour  tVtilité  de  toute  « 
l’Eglife  qui  eft  mon  époufe , généralement  tout  c* 
ce  qui  fait  peine  à fon  amc , 8c  à fon  corps  > 8c  w 
qu’elle  I’vnifïe  à mes  fouffrances  : je  regarderai  « 
tout  cela  comme  la  myrrhe  la  plus  precieule  * 
qu’elle  me  puifle  offrir.  Comme  les  mains  mar- 
quent  l’aétion  , qu’aie  s’étudie  à vnir  toutes  « 
fes  aftions , tant  fpirituelles  que  corporelles , c< 
aux  a&ions  parfaites  de  ma  tres-fainje  Hu-  cc 
manité  > de  toutes  fes  aftions  en  tireronr  yne  c< 
excellence  merveilletife  , 8c  je  les  recevrai  *cc 
pour  lors  comme  vn  encens  d’vnc  tres-douce  c*  > 

odeur.  - M 

* 

Aufli  comme  la  volonté  eft  marquée  par  le  <€ 
cœur , qu  elle  demande  toujours  humblement  cc 
i vn  homme  fage  , en  toutes  les  rencontres  de  la  cf  , 
vie , queHc  peut-eftre  ma  volonté  dans  ce  qu’ci-  a 
le  aura  a dire  ou  à faire , 8c  qu’elle  faffe  hardi-  c< 
ment  pour  me  plaire  tout  cc  qu’il  luy  fera  con-  <c 
noiftre  licite  8c  honnefte  à faire  : car  il  fera  de-  " 
vant  mes  yeux  comme  vn  or  tres-pur.  Qffelle  “ 
fçache  que  fon  humilité  8c  fa  confiance  à s’in-  c< 
former  ainfi  de  ma  volonté,  vniront  tellement  “ 
la  fienne  à la  volonté  divine,  qu’elles  ne  feront  “ 
toutes  deux  qu  vn  excellent  compofé,  comme  <c 
. l’or  8c  l'argent  méfié  enfemble , compofent  vn  ’* 
ambre  précieux , fans  que  les  deux  métaux  fe  w 
_ puiflent  plus  feparer.  - 
< Enfuire  comtne  elle  f<*difpofoit  d’offrir  les 
prières  de  certaines  perfonnes , qui  s’eftoient 
recommandées  dévotement  à elle , elle  vid  Nô- 
trç  Seigneur  avoir  fous  fon  bras  gauçhe  com~\ 
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• me  vn  fac  , difpofé  en  fo.rte  qu’il  y pou- 
voir mettre  commodément  fa  main  droite, 
& où  il  fembloit  mettre  les  prières  que  cesper- 
fonnes  luy  avoient  faites  par  noftre  Sainte, & 

, dont  il  faifoit  du  bien , quand  il  luy  plaifoit , à 
fes  amis  fignalez.  Et  durant  quelle  offroit 
pour  elles  ce  quelles  luy  avoient  recommandé, 
ces  mefmes  prières  pàrojflbient  difpofées  & 
arrangées  devant  Noftre  Seigneur  comme  de 
belles  & differentes  étrenes  , dont  il  ornait 
magnifiquement  les  aines  de  ceux  qui  s’appro- 
choient  de  luy  avec  moins  de  difpofuion.  Elle 
; reconnut  que  la  fidélité  , ou  plutoft  la  côn- 
: fiance  de  ces  perfonnes  à luy  recommander  c es 
prières , avoit  mérité  de  Dieu  cette  faveur  in- 
terne , en  ce  qu  elles  regardoient  comme  indif- 
fèrent que  Sainte  Gertrude  offrift  ces  prières 
‘ pour  elles , ou  qu  elles  les  offriffent  par  elles- 
mefmes  , pourveu  que  Dieu  euft  la  bonté  de 

. les  exaucer , & de  s’y  rendre  favorable. 

« • * 


»? 
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Chapitre  VII. 

. / • 

Pour  le  II.  Dimanche  d’après  l'Epiphanie. 

Jésus  Christ  accorde  a Sainte  Çertrudc 
vne  indulgence  pleniere  de  tons  fes  pechez. » 
& luy  en  impofe  vne  fatisfaEHon . Quelques 
chofes  qui  regardent  la  fainte  Communion . 

J Quel  re/peEt  on  doit  avoir  pour  la  face  de 
Noftre  Seigneur . 

LE  Dimanche  dont  l'Office  de  la  Meflc  com- 
mence par  ces  mots , Omnis  terra*  Sainte 
Gertrude  Te  difpofant  par  vne  confeffion  fpiri- 
tuelleavoir  la  race  facrée  de  Noftre  Seigneur, 
félon  la  coutume  des  Fidèles  de  Rome , fe  re- 
prefentant  cette  fainte  face  toute  défigurée  par 
fes  pechez  , fc  fut  jetter  aux  pieds  de  Noftre 
Seigneur  Jésus  Christ,  luy  demandant  la 
remiffion  de  tous  fes  pechez.  Noftre  Seigneur 
élevant  fa  venerable  main , la  bénit  en  ces  ter- 
mes, Je  vous  accorde  par  les  entrailles  de  ma  * 
mifericordc  la  remiffion  de  tous  vos  pechez  >&  u 
afin , dit-il,  qu’il  fe  falfc  en  vous  vn  véritable  * 
amendement  de  vie,  je  vous  impofe  en  fatisfa-  * 
éfcion  des  mefmes  pechez , de  faire  tous  les  jours  « 
durant  cette  année  quelque  chofe  en  l’vnion,  «• 
& en  mémoire  de  l’indulgence  que  je  vous  en  * 
viens  d’accorder.  Elle  accepta  de  bon  coçur  * 
cette  fatisfaâion  qui  luy  fut  enjointe  : mais 
craignant  neanmoins  , & eftant  vn  peu  en  peine 
de  fa  fragilité , elle  dit  à Noftre  Seigneur  *,  Mais 
quc^crai-jc , s’il  m’arrive  quelque  occafion  d’y  q 
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M manquer  par  négligence  * Pourquoy , luy  ré* 
•J  pondit  Noftre  Seigneur,  voudriez-vous  man- 
. ” querpar  négligence  à vne  chofe  qui  eft  fi  aifée 

drcs*cKo-,>  a ^a*re  * ^ar  î aurai  agréable  le  moindre  pas 
fes  fai-  * que  vous  ferez  acetçe  intention  y j’en  ferai  de 
tes  pour  w mefme  fi  vous  levez  feulement  vn  feftu  de  ter* 
Dieu, luy m'j-ç ^ fi  vous  dites  vn  feul  mot,  fi  vous  faites 
font  a-  » vn  feu}  gefie  d’amitié  à quelqu’vn,  3c  fi  vous 
grcables*  „ prononcez  pour  le  repos  des  âmes  des  défunts, 
» ces.  mots  , Reqhicm  ttcrnam,  ou  quelques  au- 
« très  pour  les  pécheurs  , ou  pour  les  juftes 
m en  veuë  de  me  plaire  , 3c  de  travailler  à ma 
» gloire. 

- Cette  Sainte  extrêmement  confolée  de  cela, 
commenta  à prier  pour  fes  amis  particuliers  -, 

< à qui  elle  demanda  a Noftre  Seigneur  de  voit* 
loir  donner  la  mefme  confolation.  Noftre  Sci- 
» gneurlüy  accordant  fa  prière,  Iuydit;  Enver- 
» tu  de  la  benediétion  que  je  vous  ai  donnée, 
« tous  ceux  qui  voudront  prendre  part  avec  vous 
« dans  la  fatisFaékion  que  je  vous  ai  impofée,  en 
+>  auront  auffi  vne  à l’indulgence,  & à la  remit- 
» fi  on  des  pecîvez  que  je  vous  accorde.  Et  ià- 
deffus  étendant  encore  davantage  fa  main  fa- 
crée  , iuy  donna  pour  vne  fécondé  fois  fa  be- 
« nedi&ion.  Après  quoy , il  iuy  dit  -y  O de  quelle 
*®  abondante  benediétion  jecomblerois  vne  amc, 
+>  qui  reviendront  à moy  chargée  du  fruit  des 
exercices  3c  des  oeuvres  de  charité , qu’elle  fe 
w feroit  efforcée  de  faire  durant  toute  l’année,  en 
« forte  qu’elles  furpaflaffent  le  nombre  de  tous 
•»  fes  pechez  1 Sainte  Gertrude  luy  répondit  à 
’ ;Çela  avec  quelque  forte  de  défiance,  & luy  dit. 
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« 

Comment  cela  fe  pourroit-il  faire,  veu  que  le  «« 
cœur  des  hommes  eft  fi  étrangement  porté  au  «« 
mal , qu’il  ne  fe  pafle  point  d’heure  où  ils  ne  pe-  « 
chent  en  beaucoup  de  maniérés  \ Pourquoy,  * 
dit  Noftre  Seigncu^,  cela  vous  paroift^il  fi  dit  c< 
ficile , veu  que  ce  font  des  chofes  qui  me  plai-  w 
fent,  8c  qu’il  n’y  a rien  dont  ma  grâce  ne  vienne'  c< 
about,  quelque  difficile  qu  il  puiiTe  eftre.  Sei-*  c< 
gneur , dit  Sainte  Gertrude  , que  donnerez-  w 
vous  à celuy  qui  pratiquera  cela  par  la  force  " p 
de  voftre  grâce  \ Je  ne  vous  puis  mieux  répon-  c< 
dre , luy  dit  Noftre  Seigneur , finon  que  je  luy  w 
donnerai  ce  que  l'œil  n'a  point  veu  > ci  que  ult  Cor.  i.* 
i oreille  ri  a point  oui  j & ce  qui  ri  eft  tombe  dans  * 
la  penfee  d aucun  homme.  O qu’heureux  feroit  ** 
vn  homme  qui  auroit  vécu  dans  cét  exercice  w 
de  pieté  durant  vne  année,  ou  mefine  durant  * 
yn  leu!  mois , puifqu’il  pourroit  efperer  le  met'  * 
me  avantage  de  la  liberaliré  de  Dicul  * 

Le  jour  Suivant , comme  elle  prioir  pour  cel- 
les qui  dévoient  communiai  félon  fes  avis,  ôC 
qui  ne  pouvoient  fe  confeifer,lcurConfèflèur 
cftant  abfent , il  luy  fembla  que  Noftre  $ci+ 

. gneur  les  revétoit  d’vne  robe  * blanche  , qui 
marquoit l’innocence , embellie  de  perles, qui 
avoient  & la  forme,  8c  l’odeur  des  violettes,1 

5>ar  lefquelles  eftoit  marquée  l’humilité  quel-  . 
es  avoient^euc  en  fuivant  fes  avis.  On  leur 
donnoit  aufli  vne  robe  rouge  toute  couvent  ; 
de  fleurs  d’or, qui  fignifioient la paffion  amou-  1 
reufede  Noftre  Seigneur , en  vertu  de  laquelle 
on  obtient  vne  digne  préparation  à la  Commu- 
nion. Qu>n  leur  apporte , dit  Noftre  Seigneur* 


J 

/, 


> 
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des  fieges  auprès  de  moy  , afin  quon  recon-* 
noiffe  que  ce  n'eft  point  par  hazard  , «nais  de 
delfein  formé , que  la  première  part  leur  eftoit 
gardée*,  c’eft-a-dire,  que  de  toute  éternité,  il 
a efté  arrefté  que  celles  qui  fe  font  rendues  à 
vos  avis,  recevront  aujourd’huy  de  moy,  mais 
par  voftre  moyen  , des  faveurs  toutes  extraor- 
dinaires*, que  celles  qui  auroient  communié 
fans  le  confefler , ôc  fans  en  demander  voftre 
avis  , eftant  appuyées  fur  la  bonté  & fur  la 
grâce  de  Dieu  , recevroicnt  vnc  robe  rou- 
ge , & feroient  aufli  aflifes  à la  table  du  Sei- 

Sneur*  . V 

Pour  ce  qui  regardoit  celles , qui  par  humi- 
lité , & par  componftion  s’abftcnoient  de  la 
Communion,  elles  paroilïoient  debout  devant 
la  table,  en  fe  repaiffant  en  efprit  des  delices 
dont  elle  eftoit  pleine  \ ÔC  alors  Noftre  Seigneur 

Î;agné  par  leur  pieté  & par  fa  propre  douceur, 
es  bénit  de  fa  propre  main , en  difant  cçs  pa- 
roles y Tous  ceux  qui  emportez  par  la  ferveut 
de  leur  amour , fe  relfouviennent  fouvent  d’a- 
voir  veu  l’image  qui  reprefente  ma  face , rece- 
vront en  eux  par  l’impreffion  de  mon  Humani- 
té vn  vif  éclat  de  ma  Divinité  , ils  en  feront 
éclairez  au  fond  de  l’ame  , de  forte  qu’ils  re- 
luiront par  la  reffemblance  de  mon  vifage, 
plus  que  plufieurs  autres  dans  la  vie  éter- 
nelle. , 

% 
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‘ Chapitre  VIII. 

* . » 

Tour  la  fefte  de  Sainte  lignes  Vierge  & Martyre]  ' 

* ...  » 
Apparition  de  Sainte  Agnes.  . % 

Vertu  des  paroles  que  cette  Sainte  dit  à fa 

mort . 

* 

* 

LA  nuit  de  la  fefte  de  Sainte  Agnes,  noftrtf  * 
Sainte  fc  réjouïfiant  en  clle-mefme  de  ce  * 
que  Noftrc  Seigneur  fc  glorifioit  de  l’amour 
que  cette  faintc  Vierge  avoir  eu  pour  luy,  6c  « 
de  ce  que  toute  la  cour  celefte  reievoit  U fort  •-* 
les  paroles  qu’elle  dit  à fa  mort  , &c  que  l’E- 

Î'life  prononçoit  le  jour  de  fa  fefte,  Scrcpaflanc 
iir  (on  infirmité  , dit  ces  paroles  > Ah  , Sei-é  «« 
gneur  , que  j’euffe  re fient i de  douceur  & de  « 
confolation  en  mon  ame  , en  entendant  des  <c 
paroles  fi  aimables  fi  mon*  infirmité  m’euft  “ 
permis  de  les  entendre  1 Je  vous  referve  , ré-  ct 
pondit  Noftre  Seigneur  , ces  douceurs  & ces  «« 
confolations  en  moy-mefmç  •>  & foit  ici  , ou  <c 
dans  l’autre  vie,  vous  en  goutterez  d’autres , qui  « 
vous  feront  d’autant  plus  douces,  qu’elles  au-  " 
ront  moins  de  1* insipidité  de  voftrc  propre  vo-  u 
lonté.  - « . “ 

v Cela  luy  fit  comprendre  que  les  empefehe- 
mens  où  la  malice  des  hommes  n’a  point  de 
part  , ne  font  point  capables  de  nuire  à leur 
falut  &c  à leur  bonheur.  Et  durant  qu’on  li(bit 
à la  fixiéme  leçon  vn  endroit  où  l’on  rapporte 
qjie  Sainte  Agnes  eftoit  accufçç  çpçnme  ayant 

lC  2 
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cfté  Chrefticnnc  dés  Ton  enfance,  & tellement 
engagée  dans  la  magie,  qu’elle  ne  faifoit  point 
de  difficulté  d'appellcr  J e s u s Christ  fon 
» époA^Ah,  s’écria  Sainte  Gertrude  , que  ne 
«>  fouffre  point  voftre  fouveraine  Majefté  de 
* Tinfolence  des  hommes*  A qooy  Noftre  Sei- 
» gneur luy  répondit  > L’amour  divin  qui  m’v- 
n nît  à Agnès , & qui  vnit  Agnès  à moy  , cft  vnc 
» efpece  de  fatisfadion  pour  toutes  ces  indigni- 
n tez , de  tous  ces  outrages.  O Seigneur,  dit-elle, 

»>  faites  la  grâce  à tous  vos  Elûs  de  s’attacher  a 
•»  vous  avec  vne  fi  inviolable  fidélité,  que  vous 
» ne  comptiez  plus.quc  pour  rien  toutes  les  in- 
o jures  des  hommes* 

Le  jour  de  Saint  Auguftin , comme  Dieu 
, montroit  à noftre  Sainte  les  mérites  de  plu- 

fieurs  Saints  , elle  fouhaita  de  connoiftre  auffi 
quelque  chofe  des  mérires  de  Sainte  Agnès, 

• cette  Vierge  fi  aimable,  & qu  elle  aimoit  dés 
fon  enfance  avec  tant  de  tendrefie.  Noftre  Sei- 

Î;neur  fe  rendant  à fon  defir&àfa  prière,  leva 
c bras , de  luÿ  montra  cette  grande  Sainte  dans 
vne  figure  tout-à-fait  aimable  & douce, com- 
me vftie  au  coeur  mefme  de  Dieu  , pour  luy 
marquer  fpn  innocence  extraordinaire  , & luy 
Ssf.  C.  faire  vpk  l'effet  de  ce  que  dit  le  Sage,  que  la  pu - 

;ï  reté  nous  approche  de  Dieu  ; car  cette  Sainte  pa- 
rut fi  proche  de  Dieu,  qu’il  fcmblok  qu’il  n’y 
euft  perfonne  au  ciel , qui  puft  approcher  de 
fon  innocence  de  de  fon  bonheur- 
: D’oà  elle  comprit  qu  il  n’y  a point  de  mo- 
ment ou  Dieune  mette  devant  foy  la  devotioa 
de  la  joie  que  les  bonnes  ames  ont  femic  > Sc 
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tqü’clles  fentent  encore  des  douces  paroles  de 
Sainte  Agnes,  pour  s’exciter  à famour  divin, 
ôc  à vne  véritable  dévotion  > qu’il  fait  coule* 
comme  vn  doux  ne&ar  cette  dévotion  , &c  cette 
joie  de  fon  cœur  dans  celuy  dé  cette  (ainte 
Vierge,  comme  eftantvni  intimement  au  ficn, 
& que  cette  meltnc  Vierge  en  eftant  merveit- 
leufemént  embellie , jette  à tout  moment  des 
éclats  de  lumière  fur  les  ames , dont  elle  aimé 
le  zélé  &c  la  pieté. 


Chapitré  IX- 

1 

Pour  le  jour  de  la  Purification* 

Certains  exercices  de  pieté  dans  cette.  fiftt.  De 
l'tntercejfion  de.  la  J ainte  F’ierge.  Du  vieillard 
Simeon.  De  U forte  protcftioji  des  Anges. 


\ La  fefte  de  la  Purification  de  U fainte 
U \ Viërgç  , Sainte  Gertrude  fe  réjouïiïant 
en  efprit  au  fon  du  premier  coup  de  Matines, 
dit  à Noftte  Seigneur  Mon  cœur  & mon  amc 
vous  faluent,  ô mon  très- aimable  Seigneur, 
au  fon  de  cette  cloche  qüi  nous  avertit  de  la 
fefte  de  voftre  tres-faintc  Mcre.  A quoy  il  luy 
répondit  doucement  \ Anfti  dans  ce  mqfme 
temps  que  fonrte  Cette  cloche,  les  entrailles  de 
ma  pieté  frappent  pour  vous  à là  porte  dç  la 
Divinité  qui  eft  en  moy  * pour  en  obtenir  le 
pardon , & la  remiffionde  tous  Vos  pechez* 
Comme  onachevoitde  fpnncr  les  Matiues, 
Koftre  Seigneur  voulant  recompenfer  mille 
Fois  davantage  fa  pfcifiieréfalutatiOn,luy  dit 
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j>  Toute  ma  Divinité  vous  faluc,oles  délices  de 

» mon  cœunj’envoie  devant  vous  tous  les  fruits  de 

* * / 

mon  Humanité  pour  vous  fervir  de  difpofition 
» à pafler  cette  fefte  d’vne  manière  qui  me  plaifc. 

Quelques  momens  après,  comme  elle  defi- 
roit  fort  pouvoir  entendre  ce  qu’on  chantoit 
au  Chœur,  &:  s’attrïftant  de  l’infirmité  qui  la 
tetenant  au  lit  nele  luy  pouvoit  permettre , elle 
dit  comme  en  fe  plaignant  *,  O Seigneur,  fi  la 
diftance  des  lieux  ne  m’empefehent  pas  d’en- 
tendre ce  qu’on  chante,  les  paroles  qui  com- 
pofent  le  chant  de  Matines  donneroient  de  la 
joie  à mon  cœur  à caufe  de  voüs.  Mais  Noftre 
Seigneur  luy  répondit  *,  Mon  époufe , fi  vojis 
ne  pouvez  fçavoir,  ni  entendre  ce  qu’on  chante 
^maintenant  au  Chœur  , tournez-vous  vers 
tnoy , 3c  confidereztouteequi  fc  pafTe  en  moy, 

- & vous  ne  manquerez  pas  d’y  trouver  tout  ce 
qui  eft  capable  devous  donner  de  la  joie* 

Auffi-roft  elle  reconnut  que  Jesus^Çhrist 
s’appliquoit  à obfçrver  retenir  tout  ce  que 
les  bonnes  ames  faifoient  de  bien  dans  l’Eglife, 
3c  que  l’ayant  purifié  3c  perfectionné  dans  foy, 
il  l’offroit  en  louange  éternelle  à la  trçs-faintc 
Trinité,  3c  qu’attirant  à foy  les  bonnes  œuvres 
faites  pour  la  gloire  de  Dieu , il  les  ennoblifloit 
d’vne  maniéré  merveilleufe , en  leur  donnant 
leur  derniere  perfection  -,  3c  que  quoi-que  les 
bonnes  œuvres vnies  aux  membres  de  Jésus 
Christ,  opèrent  en  famé  vn  bien  d’vn  prix 
ineftimable  : neanmoins  celles  qu’il  attiroit 
dans  fon  cœur , furpafloient  prefque  autant  les 
premières  en  perfectionne  en  excellence,  qu  vu 
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homme  vivant  furpafle  en  dignité  vn  homme 
qui  leroit  mort.  •« 

Après  cela  , comme  elle  eut  entendu  le  fc-  • 
cond  répofts  , de  n’ayant  pu  entendre  le  pre- 
mier, qui  eftoit,  Adorna  thaUmum,  elle  dit  à * 
Noftre  Seigneur  vEnfeigncz-moy , je  vous  prie,  <* 
mon  bîen-aimé,  ce  que- je  puis  faire  de  mieux  “ 
pour  orner  de  embellir  le  lit  de  mon  cœur , en  « 
forte  qu’il  mérite  vos  regards  de  voftre  prefen-  M 
çe.  A cela  Noftre  "Seigneur  luy  dit  ; Dilatez  de  “ 
ouvrez^moy  voftre  cœur,  de  faites-y  moy  voir 
toutes  les  images  que  vous  fçavcz  m'eftre 
le  plus  agréables.  Ce  qui  fit  entendre  à noftre 
Sainte  que  Noftre  Seigneur  fe  plaift  grande- 
ment quon  luy  ouvre  ion  cœur,  en  fe  reftou- 
Vénanc  de  tous  les  maux  a u’il  a foufferts,  de  de 
tous  les  biens  qu’on  a receus  de  fa  bonté. 

Au  fécond  noéhirne  ,•  comme  on  chanroic 
Pojt  partum  Firgo  , à ces  mots  , Intercède  pro 
nobis , Sainte  Gertrude  vid  que  la  fainte  Vierge 
effuioit  de  (on  manteau  toutes  les  taches  des. 
Filles  du  Convent,  de  que  les  ayant  cachées  en 
vn  coin , elle  fe  mettoia  audevant , afin  de  les 
cacher  aux  yeux  de  ta  juftice  divine. 

Durant  qu’on  chantoit  l’antienne  , Beat# 
Mater,  a ce  mot.  Intercède  Al  luy  fembla  que 
la  fainte  Vierge  toute  éclatante,  de  toute  éle- 
vée en  gloire , offroit  à fonFils.,  qui  eftleRoy 
des  Rois,  après  vn  doux  baifer , toutes  les  de- 
' votions  des  Filles , comme  de  riches  pierreries, 
dont  elle  relevoit  admirablement  le  prix&  l’é- 
çlat  en  les  vniffint  aux  fiennes. 

.Qr  copine  Sainte  Gertrude  après  tout  cela. 

G§u; 


’fâo  La  Vie  de  Sainte  Gertrude,. 

fe  plaignoit  encore  des  obftacles  qui  venorenf 
» de  Tes  infirmitez,  Noftre  Seigneur  luy  dit:  Si 
»>  Simeon  & Anne,  je  veux  dire,  les  defauts  qui 
„ viennent  de  voftxe  infirmité,  vous  empefchent 
»,  daller  â l’Office , for  tez  & venez  avec  mçy  fuc 
» le  mont  de  Calvaire  , où  vous  trouverez  vn 
99  jeune  homme  plein  de  beauté  Ôc  d’affeûion 
n pour  vous  étendu  fur  vne  croix. 

Elle  le  fuiYitdonccnefprit,  3c  eftant  parver 
*.  plie  jufqu  au  Calvaire  , la  mémoire  de  la  Pat 
iion  luy  ayant  dônné  de  grands  mouvemens 
de  joie  dans l’arac,  il  luy  fetnbla  iortir  par  vne 
porte  du  codé  du  Septentrion,  & entrer  dans 
vn  temple  fuperbe  3c  magnifique  où  elle  vid 
Saint  Simeon  debout  auprès  de  l’autel  , qui 
w difoitees  paroles  en  priant  Dieu  > Quand  elt-ce 
„ qu’il  viendra } quand  le  pourrai-je  donc  voir* 
„ pourrai-je  vivre  jufqu’à  ce  qu’il  vienne  ? me 
w trouvera-t-il  encore  en  vie  quand  il  viendra? 
Ce  faint  vieillard  répétant  toujours  les  mef- 
mes-  paroles  5c  autres  femblables  , fentit  en 
Juy-mcfme  vn  trcffaillement  d’efprit  , & fe 
tournant  tout  d’vncoup,  il  vid  la  fainte  Vierge 
devant  l’autel,  portant  entre  fes  bras  le  petit 
J e s us,  le  plus  beau  des  enfims  des  homitics. 
Dés  qu’il  eut  jcttéles  yeux  fur  luy , il  fut  éclâi- 
ré  du  Saint  Efprit,  & le  reconnut  pour  le  Ré- 
dempteur du  monde,  8c  puis  le  prenant  entre 
fes  bras,  il  chanta  cét  excellent  Cantique,  N une 
t Mmittis *,  &c.  3c  quand  il  fut  à ces  paroles, 
Quia  mderum  ocitli  mei  , il  le  baifoit  douce- 
ment j 8c  à celles-ci,  Quod  parafa  * il  l’élevoit 
en  haut  devant  l’archc  de  l’autel  pour  l’offrir  a 
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Dieu  le  Père , comme  devant  eftre  le  falut  & la 
vie  de  tout  le  peuple.  L'arche  alors  fut  toute 
éclatante  de  lumière , 8c  la  belle  8c  incompara- 
ble imaçe  de  l Enfant  Jésus,  parut  revêtue  8c 
pleine  d éclat  8c  de  fplendcur,  ce  qui  marquoit 
qu’il  cftoit  laccompliflement  8c  laconfomma-' 
tiondc  tous  les  facrificesdc  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament.  Ce  bon  vieillard  voyant  cela, 
s'écria  dans  la  ferveur  de  fon  amour  , Lumen 
ad  revelathnem  gentium  : 8c  ainfi  il  rendit  le 
petit  Jésus  i fa  Mère , 8c  luy  dit , V tfére  Ame 
fer  a percée  comme  par  v ne  épée . 

Alors  \a  faintc  Vierge  offrit  pour  ce  divin 
Enfant  deux  petits  de  colombe  , qui  eftoient 
parfaitement  blancs. * Par  ces  deux  petits  de 
colombe  cftoit  -marquée  l'innocente  conduite 
des  Fidèles,  qui comme  des  colombes  repouf- 
fent le  mal  avec  diferetion , 8c  par  des  reflexions 
ferieufes,  8c  qui fc portent  au  bien,  en  fuivant 
les  pas  8c  les  exemples  les  plus  remarquables 
des  Saints.  Et  ceux  qui  vivent  de  la  forte , fem- 
blcnt  en  quelque  maniéré  racheter  le  petit 
Je  sus,  fur  tout  lorfqu'ils  fupplécnt,  8c  qu'ils 
achèvent  ce  que  Noftre  Seigneur  a exprefle- 
ment  laififé à achever  par  les  Fidèles. 

Au  verfet  du  huitième  répons , Ora  pro  nobls , 
la  (aime  Vierge  qui  eft  la  Reine  des  V ierges , s’é- 
tant avancée,  fléchit  refpeftueufemcnt  les  ge- 
noux, 8c  s'offrit  pour  médiatrice  entre  Dieu  8c 
les  Filles  de  la  Congregation,le  priant  pour  cha- 
cune en  particulier.  Jésus  fon  Fils ^ le  grand 
8c  le  fouverain  de  tous  les  Empereurs , rdc- 
vaut  fa  Mèrç  avec  refoeèt,  & la  plaçant  auprès 
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du  tronc  de  fa  gloire,  luy  mit  entre  lés  mains 
yne  puiflance  8c  vne  autorité  entière  de  com- 
mander ce  qu’elle  voudroit. 

Cette  fainte  Mère  commanda  donc  à l’Ordre 
des  Anges,  que  l’on  nomme  PuifTànces,  d’en- 
vironner le  Convent,  8c  de  le  défendre  contre 
toutes  lesrufesque  leur  preparoit  leur  ancien 
ennemi.  Çes,  Anges  obéïflant  incontinent  à. 
l’ordre  de  la  Reine  des  cieux,  joignirent  leurs 
boucliers  enfcmble,  8c  environnèrent  le  Con-  - 

' * i 

vent  de  toutes  parts. 

Alors  Sainte  Gertrude  dit  à la  fainte  Vierge  * 

» O Mère  de  mifericorde,  celles  qui  n’affiftent 
point  au  Choeur  , auront-elles  quelque  part  à 
cette  pu i (lan ce  protection?  Non  tellement  el- 
« les  en  auront,  répondit  la  fainte  Vierge,  mais 
» encore  toutes  celles  qui  conferveront  ici  ou 
» ailleurs  vn  véritable  efpric  de  Religion.  Car 
s’il  s’en  trouve  quelques- vnes  qui  ne  s’atta- 
« chent  point  à la  perfection,  & à la  pureté  des 
» exercices  de  la  Religion , celles-là  ne  mérite- 
„ roht  point  d’eftre  fous  la  protection  des  Anges. 
*>Aquoy  Noftrc  Seigneur  ajouta*  Que  ceux  qui 
»»  voudront  eftre  fous  vne  protection  ii  puiflanto, 
i>  fe  rendent  comme  des  boucliers  étroits  en  bas, 
h par  leur  humilité,  8c  larges  en  haut,  par  vne 
».  confiance  pleine  8c  entière  en  ma  bonté. 

Lorfqu’on  chantoità  laProceilion  le  verfeü. 
Or  a pro  npbis  , la  fainte  Vierge  couchoit  dou- 
cement ion  Fils  fur  l’autel , 8c  s’eftant  profternée 
dévotement  devant  luy,  elle  le  fupplioir  polir 
toute  la  Congrégation  * 8c  ce  doux  Enfant  fë 

tournant  vers  fa  Mère  , fit  conaoiftrc  par  vn 

* .*  * 
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petit  fignc,  que  non  feulement  il  écoutoit  fes 
prières , 'mais  qu  il  accompliroit  encore  à leur 
égard  tous  les  aefirs  d’vne  fi  digne  Mère. 


Chapitre  X. 

Pour  la  Septuagcfime. 

« 

Que  Von  s' ab filent  quelquefois  avec  fi'uit  de  la  . 
Communion , Et  qu'il  y a du  mérite  a t 
* nourrir  fon  corps T 

LE  Dimanche,  dont  la  Méfie  commence  par 
par  le  mot , Circurndederunti  Sainte  Gertru- 
de eftant  encore  fort  foible,Sc  defirant  nean- 
moins avec  ardeur  de  s’approcher  des  Sacre- 
mens  aufquels  elle  s’eftoit  difpofée  de  tout  Ion 
pouvoir,  elle  confcntit neanmoins  de  s’en  ab- 
ftenir  , félon  l’avis  de  fa  Mère  fpirituelle,  & 
pour  vnc  jufteconfideration. 

Et  comme  elle  offroitiDieu  cette  privation 
de  la  Communion  , il  luy  fembla  fe  tenir  en  la 
’prefence  de  Noftre  Seigneur,  & que  Noftre 
Seigneur  fè  panchant  doucement  vers  elle,  la 
mit  dans  le  fein  paternel  de  fit  bonté , Sc  qu’il 
luy  dit  avec  les  carefies  6<  l’affabilité  d’vne  mè- 
re a fon  enfant  ^ Depuis  que  vous  vous  eftes  « 
propoféc  de  vous  abfttnîr  de  moy , purement  d « 
caufe  de  moy-mefme,  j’ai  refolu  de  vous  con-  « 
ferverdans  mon  fein,  afin  que  rien  ne  vous  tra-  ç* 
vaille  , ik  ne  vous  inquiète  apres  moy.  « 

Sainte  Gertrude  eftant  ainfi  comblée  de  de-  ' 
lices  dans  le  fein  du  Seigneur,  luy  dit  *,  O très-  e« 
amoureux  Epoux*  au  lieu  que  le  monde,  qui  t» 
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» n’eft  que  malignité,  s’oppofe  encore  plus  en 
» ce  temps quen  tout  autre , à voftre glaire , par 
» les  débauches  où  il  fe  plonge,  pourmoy  )e  ae- 
» fire  de  tout  mon  cœur,  quen  fatisfaéfcion  dç 
» ces  defbrdres , toute  ma  Congrégation  s’occu- 

* pe  i voftrc  honneur  de  à voftre  gloire,  Ç’efti- 
••  pourquoy  fi  vous  daignez  me  regarder  comme 
” voftre  fervantc  , quoi-que  très  indigne  , de 
» m’attacher  a voftre  fervicc , de  m’honorer  de  la 

* qualité  de  voftre  ambaflade  , je  ferois  volon* 
w tiers  difpofée  pour  voftre  amour , à aller  dire 
**  de  voftre  part  à tous  les  gens  de  bien , de  faire 
" quelque  chofc  de  particulier  pour  appaifer  vô-> 
» tre  jufticc,  irritée  par  les  déreglemcns,  de  les 

* débauches  des  hommes,  Noftre  Seigneur  luy 

* répondit  *,  Quiconque  fera  mon  héraut  endette 
" occafion  , tirera  de  moy  cette  rccompenfe  de 

* fes  ferviccs , que  tout  ce  qu’il  nfaura  gagné , fc- 

* ra  acquis  de  gagné  pour  luy. 

Ce  qui  luy  fit  comprendre  que  ceux  qui  font* 
des  ouvrages  & des  difeours  de  vive  voix , ou 
par  écrit  pour  inftruirc  les  autres,  pour  hono* 
rcr  Dieu , de  pour  avancer  le  falitf  du  prochain» 
reçoivent  au  ciel  vnc  augmentation  de  gloire, 
pour  le  fruit  qu’on  aura  tiré  de  leurs  ouvrages, 
ou  de  leurs  difeours, 

»,  A cela  Noftre  Seigneur  ajouta  ; Quiconque 
i»  s’appliquerai  prendre  les  ncccffîtez  corporel-, 
i,  les  du  boire,  du  manger,  du  dormir,  de  autres 
d de  cette  nature , avec  Iadifpofition  de  m'offrir 
» ces  neceffîtcz  , de  de  me  demander  que  j’en 
jp  fan<ftific  l’vfage  pour  la  gloire  de  mon  Père,  & 
t»  pour  le  faluc  des  peefieuf  s , comme  j ai.  fait; 
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iprfque  j'ai  pafle  fur  la  terre  par  les  mcfmes  <# 
neceflitcz,  quiconque,  dis-je,  les  prendra  ainfi  M 
dans  l’intention  de  s’en  fervit  pour  ma  gloire,  u 
. ÿc  pour  les  pechez  de  tous  les  hommes  , fera  w 
çommevn  bouclier  qui  me  défendra  contre  les  w 
infuhes,  de  les  outrages  des  pécheurs,  C€  * 

Enfuite  , la  Communauté  communiant  â la 
Mefle  , Noftre  Seigneur  mit  Sainte  Gertrude 
avec  tendrefle  à la  jplaic  antoureufe  de  fon 
çofté,  & luy  ditces  paroles,  P uifque  ladifere-  «* 
tion  vous  a obligée  de  vous  abftemr  de  me  recc-  » 
voir  dans  le  Sacrement  de  mon  corps , buvez  “ 
en  efprit  a voftre  aile  les  douces  de  vives  in-  M 
fluences  de  ma  Divinité  5 qui  coulent  par  cette  M 
plaie.  # “ 

Ayant  donc  bu  de  ce  torrent  de  douceur  de 
de  delices , comme  elle  en  remercioit  dévote- 
ment Noftre  Seigneur  ,elle  vid  que  tous  ceux 
qui  communioicnt en  ce  jour,  cftoient debout 
en  la  prefence  de  Noftre  Seigneur  , qui  leur 
donnoit  tous  les  Dimanches  à chacune  vn  ha- 
bit mervejlleufcraent  beau , de  que  la  bonté  de 
Dieu  leur  accordoit  à.  chacune yn  donpaiticur 
lier , qui  les  rendoit  capables  de  fe  difpofer  di-p 
gnement  à la  Communion, 

Ainfi  ayant  efté  toutes  fi -hautement  avanta- 
gées par  les  mérites  de  Sainte  Gertrude,  elles 
offrirent  auffi  toutes  à leur  tour  a Noftre  Sei- 
gneur tous  les  avantages  qu  elles  en  avoient 
. reccuës  par  les  mérites  de  cette  Sainte  , pour 
fervir  de  comble  à la  gloire , de  aux  mérites  de 
cette  incomparable  Sainte*. Cela  fit  comprend 
à $ainte  Gçrtru4e>  que  ççux  cjui  fç  difpo->  , 

1 

» 

i 
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fentà  la  faintc  Communion  par  des  prières  Sc 
des  dévotions  particulières  , qui  neanmoins 
s’en  abftiennent  pour  de  bonnes  raifons , com- 
me par  obéïflance,  ou  par  humilïté,ont  le  bien  & 
la  fatisfaétion  de  boire  autant  qu’ils  veulent  au 
* torrent  des  delices  divines , 8c  que  leur  difpofi-> 

tion  à la  Communion  contribue  à dilpofer  les 
autres  à communier  dignement , 8c  que  le  fruit 
qu’en  retirent  lës  autres,re tourne  à leur  avStage* 
M Alors  Sainte  Gertrude  dit  j Q Seigneur, 
s’il  eft  vrai  que  ceux  qui  s’abftiennent  ainfi  de 
,,  communier,  en  retirent  vn  (i  grand  fruit,  eft-i| 
» donc  plus  avantageux  de  s’en  éloigner , que  de 
M s’en  approcher?  Non,  luy  dit  Noftre  Seigneur, 
» car  ceux  que  l’amour  de  ma  gloire  porte  à*s’ap-. 
„ procher  des  Sacremcns,  reçoivent  aflurémenc 
„ vne  nourriture  folide  8c  falutaire,  qui  remplit 
„ leurs  âmes  des  douceurs  inconcevables  de  ma 
M Divinité,  8c  de  l’éclat  incomparable  des  ver- 
„ tus  divines. 

„ Seigneur,  dit  cette  fainte  Vierge  , qu’eft-ce 
i»  quhl  arrive  à ceux  qui  s’ ab (tenant  de  la  Corn- 
» munion  en  veuc  de  leurs  négligences,  paffent 
„ le  jour  danslcs  négligences  mefmes , 8c  fe  laif- 
» fent  aller  plus  aifément  à de  petites  libcrtez.l 
„ Elles  fe  rendent,  dit  Noftre  Seigneur,  encore 
„ plus  indignes  delà  Communion  /quelles  me 
» î’eftoient  auparavant , 8c  elles  fe  privent  en 
» quelque  façon  du  fruit  de  la  Communion  de 
h ce  jour , qui  fc  communique , 8c  fe  répand  en 
» toute  l’Eglife.  1 

»>  Dites- moy , je  vous  prie,  dit  Sainte  Gen- 
- h trude,  en  reprenant  la  parole,  8ç  sadreiTant  à 
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Koftre  Seigneur,  d’où  vient  que  de  certaines 
urnes  , qui  fe  jugent  indignes  de  la  Commu-  u 
nion  , & qui  s’appliquent  moins  à s’y  pre-  w 
parer  , font  neanmoins  preiTées  d'vn  defir  fi  “ 
ardent  de  recevoir  voftrc  facré  Corps,  qu’elles  w 
ont  peine  a fe  priver  de  ce  pain  des  Anges  14 
aux  jours  deftincs  à y participer.  Noftre  “ 
Seigneur  luy  répondit  -,  Cela  vient  de  ce  “ 
qu’eftant  prévenues  d’vne  grâce  particulie- *  * 
ire  , elles  font  pouilëes  par  la  douce  force  du 
Saint  Efprit  : comme  vn^  Roy -accoutumé  de 
tout  temps  à la  cour  > aime  mieux  naturel-  “ 
lement  jouir  des  delices  ordinaires  qu’il  y * 
goufte , que  d’avoir  la  fatisfaâion  que  d’au- 
tres trouvent  à courir  par  la  campagne.;. 


M 
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Chapitre  X I.  * 

• ♦ • 

Pour  la  Sexagefimc.  . 

*Du  falut  que  Dieu  promet  a ceux  qui  fuivront 
les  avis  y & les  enjeignemens  de  Sainte  Ger- 
trude. Certains  exercices  de  pieté  pour  ces 
jours. 

9 

LE  Dimanche^  de  la  Sexagefime  , Sainte  * 
Gertrude  que  fes  infirmitez  retenoient  en- 
core au  lit , ayant  entendu  chanter  à Matines  • 
cas  mots,  'Benedicens  ergo , fit  reflexion  fur  les  > 
mouvemens  de  joie  ôc  de  dévotion  qu’elle 
avoir  eue  fouventà  l’occafion  de  ce  mefmc  ré-  * 
pons‘,  O Seigneur  , dit-elle  , vous  le  fçavez  <« 
' avec  quelle  ferveur  d’amour  j’ai  chante,  tant  « 
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» cc  répons, que  plufieursautres^en  forte  qu’il 
» me  fembloit  qu’eftant  emportée  jüfqu’au  trond 
» de  voftre  gloire , je  faifois  refonner  melodieu- 
•>  fement,  8c  comme  fur  des  orgues  dans  voftrd 
» cœur  tous  les  mots,  8c  toutes  les  notes  de  ce 
» répons.  Mais , helas  1 maintenant  que  je  fuis 
w infirme,  je’neglige  bien  des  chofes. 

»>  Ma  bien-aimée , répondit  Noftrc  Seigneur* 
h vous  dites  , & il  eft  auffi  tres-veritabje , que 
» vous  avez  fouvent  chanté  ce  répons  avec  de 
» grands  fentimens  d’amour,  '8c  vne  parfaite  rae-7 
M lodie  dans  mon  cœur  comme  fur  de$  orgues  t 
» je  vous  veux  rendre  maintenant  la  pareille, 
w car  je  m’en  Vais  chanter  en  Vous  8c  pour  vous 
« avec  la  mefme  mélodie.  Et  comme  j’ai  juré  à 
•»  mon  ferviteur  Noé  , ajoûta-t-il  , que  je  nd 
*>  noyerois  plus  la  terre  par  dés  déluges  d’eaux , 
**  je  vous  jure  aüflî  par  nia  Divinité,  que  tous 
w ceux  qui  écouteront  vos  avis  avec  humilité,  8c 
» qui  s’en  feryiront  pouf  régler  leur  vie,  ne  pc- 
» riront  jamais  > mais  qu’ils  arriveront  affuré- 
**  ment , 8c  fans  s’égarer  jufqu’amoy , qui  fuis  la 
voie , la  vérité , 8c  la  vie  *,  8c  mon  Humanité  eft 
" le  feaü  dont  je  confirme  le  jurement  que  jd 
M vous  en  fais. 

M O Sagefic  éternelle  , dit  Sainte  Gertrude, 
M puifque  vous  prévoyiez  tous  les  excès , 8c  tous 
M les  crimes  oùles  hommes  fe  dévoient  précipiter 
» de  nouveau , pourquoy  faifiefc-vous  en  leur  fa- 
*>  veur  vne  promdfle  fi  folertnclle  ? Je  la  fis  * ré- 
w pondit  Noftrc  Seignür,  pour  leur  apprendre  à 
w s’affermir  tellement  dans  leurs  bonnes  refolu* 
tions  pendant  le  calme  de  la  profpcrité  , que 
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dans  lç  trouble  de  l’affli&ion  ils  fe  donnent  de  * 
garde  de  s’en  départir,  du  moins  pour  ne  pas  *• 
blefler  leur  honneur. 

Sainte  Gertrude  dit  alors  à No ftre  Seigneur*  m 
Que  vous  m’obligeriez  d’avoir  la  bonté  de  * 
m’apprendre  cette  femaine  à vous  rendre  quel-  * 
que  îcrvicc  , en  vous  faifant  vne  arche  à le-  * 


xcmple  de  cét  ancien  Patriarche  l Oüy , dit  Nô-  * 
tre  Seigneur , je  vous  l’apprendrai , & vous  * 
m’en  baftirez  vne*  Ôc  afin  d’y  bien  reiiffir,  rc- 
marquez  qu’il  y avoir  trois  étages  dansl’arche*  “ 
que  les  oifeaux  eftoient  dans  le  premier,  les  ** 
hommes  dans  ccluy  du  milieu , & les  belles , ôc  44 
les  animaux  dans  le  plus  bas  étage*  Ainfi  par-  44 
tagez  les  jours  en  trois , commencer  le  marin  * 

Su  à None  à me  rendre  de  la  part  de  toute  “ 
Jhfe,  Sc  du  fond  de  voftre  cœur , des  allions  44 
de  grâces  pour  tout  le  bien  que  j’ai  fait  aux  u 
hommes, depuis  le commencement  du  monde  44 
jufqu’à  cette  heure , & particulièrement  pour  m 
le  bien  infigne que  je  leur  fais, en  m'immolant  » 
durant  toutes  les  heures  fur  les  autels  à Dieu  * 
mon  Père  pour  operer  leur  falut  : cç  que  H 
les  hommes  neanmoins  cftiment  fi  pctl,  qu’ils  44 

ne  le  payent  que  d’ingratitude  & de  débauches.  ** 

En  vous  étudiant  dope  à reparer  ainfi  leurs  44 
fautes  ,&  âme  remercier  en  leur  place , vous  * 
renfermerez  alors  des  oifeaux  dans  le  premier  " 
étage  de  voftre  arche.  « 

Depuis  Nonc  jufqu’à  Vefpres , en  vous  at-  44 
tachant  fortement  à l’exercice  des  bonnes  œu-  * 
vres,  & en  les  vnilfant  à celles  que  mon  Huma-  H 
nité  a faites , en  fatisfaékion  de  la  négligence*  c« 
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W & de  l’ingratitude  de  tous  les  hommes*  qûi  re* 
>v  fufent  de  corrcfpondre  à mes  bienfaits  y alors 
« vous  enfermerez  proprement  les  homines  au 
» moyen  étage  de  la  mefine  arche. 

» Depuis  Vefpres  jufqu  au  relie  du  jour  , en 
» confiderant  dans  l’ amertume  de  voftre  coeür 
» l’impiété  des  hommes  d’ajouter  à leur  ingra- 
» titiidc  vne  infinité  de  defordres  » qui  irritent 
»>  ma  colère,  & en  m’offrant  pour  eux  toute  Ta- 
w mertume,&:  toutes  les  peines  que  j’ai  fouftertes* 

» quoi- qu’innocent , en  ma  Paillon  & en  ma 
» mort  *,  alors  vous  enfermerez  des  beftes  dans  le 
. » plus  bas  étage  de  voftre  arche. 

Alors  Sainte  Gertrude  dit  a Noftre  Seigneurj 
*>  O Docteur  des  Docteurs  , je  doute  que  vous 
» m’ayez  donné  cette  inftruélion  par  vous-mêf» 

» mes  , & j’en  artendois  vne  par  l’entrcmife  de 
mes  fens... 

m .<  A cela  Noftre  Seigneur  repartir,  Vous  ne  la 
« devez  pas  moins  eftimer  pour  ne  m’y  eftre  pas 
»*•  fervi  de  vos  fens , vous  l’ayant  infufe  nean- 
» moins,  en  me  fervant  des  chofes  fcnfiblcs  que 
j’ai  créjécs  pour  mon  fervice.  A voftre  avis» 

99  ajouta  Noftre  Seigneur»  n’eft-ce  pas  vne  chofe 
» plus  admirable , que  pour  créer  l’homme  avcQ 
99  deliberation,  &c  avec  çonfeil  , j’aie  dit  : Fai- 
G en.  t.  » fions  l'homme  h nofire  image  y&  a nofire  reflem- 
» blancç  l que  pour  créer  les  autres  chofcs , je 
Gen.  mc  fuis  contenté  de  dire  : Que  le  firmament 
» fois  f MH  que  la  ln?niere  fioit  faite  ? Sainte  Ger- 
» trude  répliqua  auffi-toft  > Si  je  «ne  fervois  de 
>3  cette  .autorité  , pour  introduire  cét  exercice 
»>  pour  le  falut  des  homines,  vn  autre  pourroi* 

en 
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en  introduire  de  fa  propre  invention  d'autres  « 
félon  ion  caprice  , qu’il  feroit  pafTer  comme  «* 
bons  , quôi- qu'ils  ne  vinflent  pas  de  la  ver-  <* 
ti ts&c  de  finfiuence  de  voftrc  grâce , te  que  ce  <* 
‘fuffent  ail  contraire  de  véritables  abus.  .A  quoy 
Nôftre  S eigneur 'répondit  ; Aufll  faut-il  ajoû-  <c 
tcf  '’ lès  Conditions  & les  claufes*  Ceux  qui  * 
^roi^ront  par  le  témoignage  que  leur  en  <f 
,!¥cnd  Icur^cônfcience,  que  leur  volonté  eft  tel-  ** 
r{lerifcëflV:Vflie  à la  miénne  ,* qu’elle  ne  la  contra-  c# 


tt 


Cf 


aflurer  que  tout  ce  qu’ils  éprouveront  de  bon  f* 
par  les TenrV  te  qu'ils  goüfteront  interieurc- 
M ' menton  fond  de  leur arae,  vient  de  ma  parc, 
pouèvîif  qtfib  foit  appuyé  fur  H'Ecriturc  , te 
n’ait  rien  de  contraire  au  falu t du procha in. ct 
*'*  1 -Aprés*ée!à  Noftre  Seigneur  fe  prelenca  de- 
vant lraffcé  de  la  Sainref  te  la  carefla  d'vne  Aia-* 

J niéfr£  totîtef  pleine  de  tendrefle  de  bonté;  O w 
* Reiil e°bi e n-ahrië  e ,ldit*dl  * confolez-môy  miain-  « 
’teniWf^Vôftrèrtour  ; après  que  je  vous  ai  tant c* 

: ‘défois  cbtifolée.  ’Et  eriluy  parlant  ainfi,1  ce  fi-  «« 
déle'  te*  invidlable  Epoux  s’épartchoit  douce- 
ment vers  cette  ame,  te  l'invitoic'^  s'artaèhcr 
' ' de  Sîiis  eiiplus^dfty^'MUisicHcétonnéé,  te  con- 
ftife  de  cesfaveuf  s divine^,  répondit  âVéc  toute 
forte  eje  cfifvôtion  te  d’huiridité  ; Àh  > Seigneur,  a 
v c*u  se  ft  é s-'  mon  T)  i cû  te'tûon  Créateur  te,  moy  « 
je  ne  fuis  que  voftfe fer vantc/&  voftretrréa turc:  h 
te  au  moment  qU’clle  difoit  ces  ^paroles , fon  « 
Home  ayant  efté  attirée  te  vaie  à Dieu  d'vue  c« 

H h 
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» façon  mcrveillcufe , goufta  en  luy  de  faintei 
)>  dclices. 

» Enfuitc  elle  dit  ï Noftre  Seigneur  O Père 
» de  mifericorde  , quil  vous  plaife  maintenant 
99  de*  donner  vn  peu  de  repos  a voftre  fervante 
» dans  lafoibleffe  où  les  remedes  m’ont  réduite , 
» afin  que  je  puifl’e  dignement  communier  en  ce 
99  jour.  L’vnion  que  vous  avez  maintenant  avec 
» moy  , dit  Noftre  Seigneur  , vous  rend  plus 
9»  forte , quaucun  repos  que  voftre  corps  puifle 
99  prendre.  , 

Durant  la  MelTe , comme  elle  fe  plaignoit  enr 
la  prefence  de  Dieu,  dé  ce  que  fon  infirmité 
l’empefehoir  d’ouïr  la  Meffe,  Noftre  Seigneur 
9%  luy  dit  ; Dites  le  Confite  or  ; 8c  quand  elle  l’eut 
*9  achevé , il  prononça  ces  paroles  ; Que  ma  Di- 
m vinité  ait  pitié  de  vous  , & qu’elle  vous  par- 
* donne  tous  yos  pechez;  8c  étendant  la  main* 
il  luy  donna  fa  bcncdi&ion. 

Sainte  Gertrude  s’humiliant  profondément 
: en  fon  ame,  Noftre  Seigneur  prononça  ces  pa- 
roles : Jid  imaginem  q nippe  ‘Bci  faftut  efi  ho - 
*no:  L’homme  a cfté  fait  à l'image,  & à la  re£ 
. fcmblance  de  Dieu;  & luy  faifant  vne  impref* 
iion  fur  les  yeux,  fur  les  oreilles,  fur  la  bou- 
che, fur  fon  coeur,  fur  fes  mains , 8c  fur  fes 
pieds  , il  renpuvelloit  en  chacune  de  fes  par- 
ties , l’image  8c  la  rcflemblance  de  Dieu  en 
elle.  * ' 

Le  Jeudi  qui  précédé  le  jour  des  Cendres, 
. qui  cft  vn  jour  où  les  gens  du  monde  fe  débor- 
; dent  lé  plus  en  excès  8c  en  bonnes  cheres , com- 
«■  Aie  on  fonnoit  le  déjeuner  des  ouvriers , Sainte 
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Gertrude  dit  en  gemiflant  a Noftrc  Seigneur y 
Helas , mon  Seigneur  > que  les  hommes  eom-r  u 
mencent  de  bon  matin  à vous  offenfer  par  « 
leur  gourmandife  ? Ne  vous  falchez  pas,  lu^.  « 
répondit  Noftrc  Seigneur , ceux  qu'on  appelle  it 
maintenant  pour  dé  jeûner,,  ne  font  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  m’olfenfent  par  leurgour- 
mandife , puifque  cctçe  refcôiomleur  eft  vn 
avertiffemenr  pour  s’appliquer  au  travail  ; de 
je  me  plais  autant  à les  voir  manger  * qu’vn 
homme  fe  peut  plaire  à voir  manger  fon  cheval 

jppur  en  retirer  du  ferries*  . , 

/ 

. . » * 
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Chapitre  X I I:  ,< 

» 

« 

Pour  le  Sanaedi  de  devant  la  Quinqiiagçfime. 

♦ * 

Exercices  de  pieté  pour  les  trois  jours  de  de* 
vant  U Carèfmt.  Du  fruit  des 
affligions. 

LE  Samedi  de  devant  le  Üimanche  de  h 
Qipiquagefitne  , Sainte  Gertrude  s’eftant 
dégagée  de  tau*  les  foins  extérieurs,  pour  le 
recueillir  toute  entière  audedans  d’elle -mefi. 
me , Dieu  h renferma  dans  le  foiq.de  fon  amour, 
où  elle  joutlfoit  avec  va  fi . grand  repos  des  ; 
douces  influences  de  la  Divinité , qu’il  l«y  i 
ferabloir quelle  difpofoit avec Nofire Seigneur 
du  Jtoy  aume  da  ciel  & de  la  terre. 

. .Ayant  paflc  le  : jour  de  U Quinquagefimo  . • 
dans  les  joies  fpirituf.lles , il  arriva  fur  lefoir, 
fans  quelle  y penfalt > y»  empeCchcmcru  qui  . 

. * * r ■ » - « 
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/ ' 

luy  en  troubla  la  jouïffance  Sc  la  poffeflipn.' 
S’eftant  appliquée  à ejle-mefme  * pour  ofter 
cét  empeichement  , Sc  ayant  trouvé  dans  le  • 
fond  qu’il  n’eftoit  pas  confiderable  > elle  ne 
.*  s’en  • put  neanmoins  affranchir  tellement , 
qu’elle  ne  s’en  ientift  toujours  occupée , juf* 
qu’à  ne  pouvoir  jouir  de  fa  première  paix: 

Enfin  avant  Matines,  comme  elle  eut  paffé 
la  meilleure  partie  de  la  nuit  dans  vne  agitation 
, d’efprit  qui  l’empefchoit  de  dormir  , elle  de- 

* mandoit  à Noftre  Seigneur,  qu’il  luy  pluft  ofter 
l’obftacle  qui  l’empefchoit  de  jouir  de  ces  di- 
vins plaifirs,  pourveu  que  cela  fuft  i fa  gloire. 

» Noftre  Seigneur  luy  répondit  iMa’fille,  fi  vous 
h defirez  apporter  quelque  foulagement  a mes 
« peines,  il  faut  que  vous  enduriez  lesvoftres,  il 
» faut  que  vous  demeuriez  à mon.cofté  gauche 
%9  Sç  que  me  panchant  vers  mon  cœur  pour  me 
ÿ>  repofer  comme  font,  volontiers  ceux  qui 
n font  las  , je  regarde  dire&ement  le  voftre, 
t>  &c  que  le  doux  concert  de  vos  defirs,  la  con- 
#>  fiance  entière  que  vous  avez  en  moy , Ôc  l’ar- 
«i  deur  de  voftre  zélé  pour  le  falut  cterneldc  tous 
les  hommes  , me  touchant  puiflamment , ap- 
» paifent  ma  juftice.* 

,,  t De  plus , comme  les  riches  trefors  de  voftre 
u cœur  me  font  ouverts,  j’en -pourrai  faire  part 
» à ceux  qui  font  dans  l’indigence,  8c  dont  vous 
» vous  plaifez  à foùlager,  autant  qu’il  eft  en  vous* 
» les  neceffitez  Sc  les  befoins.  Car  fi  vous  eftiez 
99  toujours  à la  droite , je  veux  dire  dans  la  pco- 
99  fperité  , je  ferois  entièrement  privé  de  ces 

* plaifirs,  & deces  dclices*  > 


* 
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' Alors  Sainte  Gertrude  defira  que  Noftre  Sei- 
gneur luy  donnaft , &:  luy  prefcrivift  quelque 
exercice  pour  pouvoir  le  fervir  amoureufement 
dans  les  trois  jours , que  les  gens  du  monde  em- 
ployeur entièrement  aux  débauches  , & aux 
infolences.  A cela  Noftre  Seigneur  luy  dits  Ma 
bien-aiméc , vous  ne  pouvez  me  fendre  vn  fer- 
vice  plus  fignalé , qu’en  fouffrant  en  mémoire 
de  ma  Paffion  tout  ce  qui  vous  arrive  de  fat 
cheux  Sc  de  pénible , & en  tous  forçant  à faire 
ce  qui  vous  choque  davantage.  Etc’eft  ce  que 
vous  ferez , en  gardant  foigneufement  vos  fens, 
&:  en  les  aneantiflant  en  vous-mefme  \ ôc  qui- 
conque s’attache  a cét  exercice  avec  plaifir,  peut 
efperer  demoy  vnetres-gcanderccompcnfe. 

Mais , infifta  Sainte  Gertrude , je  fouhaiterois 
bien  fçavoir  de  vous , ô Doéteur  tres-aimable, 
quelles  peuvent  eftre  les  prifilês  les  plus  capa- 
bles d’appaifer  la  colere  que  le  monde  excite  en 
vous  durant  ces  trois  jours  de  débauches. 
Noftre  Seigneur  luy  répondit  i C’eft  de  dire 
trois  fois  le  Tâter  ,011  Laudatc  Dominum  > om- 
îtes gentes  , en  forte  que  la  première  fois  on 
offreàDieù  les  exercices  pénibles  par  où  mon- 
amour  m’a  fait  palfer  pour  le  1a lut  des  hom- 
mes , & qu’on  les  luy  offre,  ou  en  le  louant,  8c 
luy  rendant  grâces  ou  en  fouffrant  , ou  en 
agiflant , pour  oppofer  i tous  les  plaifirs  illici- 
tes, où  tous  les  cœurs  des  hommes  fc  laiflcnt 
aller  en  ce  temps:  qu’a  la  fécondé  fois  on  offre 
au  mcimeDieu  mon  Père,  toutes  les  abftinen- 
ccs,  & toutes  les  mortifications  de  ma  bouche, 
foi  t a l’égard  du  manger  * fait  à,  l’éga  rd  du  par- 
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v let,fbit  enpreftharit,  (bit  en  priant;  8c  qu’orç 
» les  hiy  offre  en  fat is faction  de  tous  les  péchez, 
»»  de  de  tous  les  çxçés  deboüche,  8c  de  médifart- 
•>  ce  où  tombent  tous  les  hommes*  Enfin  qu’à  la 
» troifiéme  fois  , on  offre  aufli  au  mefme  Dieu 
$>  fnon  père  rôtis-  lés  mouvemens  , 8c  toutes  les 
aérions  domfin  corps,  la  conduite  de  toute  ma 
fc  irte,  avec  toutes  les  amertumes  de  ma  Paffion 
w &de  nia  mort;  8c  qu’on  les  luy  offre  aufli  en 
« fatisfaériotl  de  tou%  les  péchez , que  les  hom- 
mes  commettent  en  ce  temps  contre  leur  falut^ 
il  en  quelque  manière  que  ce  piïiffè  cftre. 

».  Sur  l’heure  de  Tierce,  Noftte  Seigneur  luy 
■'  âppartit  en  la  pofture  où  il  eftoit  , lorfqu’ort 
Ta  voit  lié , 8c  attaché  à vue  coloniné  entre  deux 
bourreaux , dont  l’vn  le  déchirôit  avec  des  épi- 
nes, & l’autre  le  meurtriflbit  avec  yn  fouet 
plein  de  gros  nœuds  , tous  deux  le  frappant  a^ 
vifage , qui  luy  parut  fi  défiguré , que  Ion  cœur 
fe  fendit , 8c  fut  rempli  de  compafïion , ne  pou- 
vant arrefter  le  cours  de  fes  larmes  durant  tout 
le  jour,  toutes  les  fois  que  ce  vifage  fe  tepre- 
fentoit  à elle:  cetté  fainte  ame  cftimant  qu’en 
tonte  laP  t'être , il  né  s’en  pouvoir  pas  voir  aucun 
plus ‘défiguré , 8c  dans  vn  état  plus  déplorable. 
Car  ia  partie  qui  eftoit  déchirée  par  les  épines, 
éftoit  tellement  en  pièces, que  lés  coups  de  fouet 
qui  avoient  blefTé  l’œil,  avoient  rendue  cette 
partie  fi  dclicàtè  toute  enflée  & toute  livide. 

Il  luy  fembloit  aufli  que  Nofrre  Seigneur  dé- 
tôutnoit  fon  vifage;  mais  que  loriqu’il  le  dé** 
îournoit,dc  l’vn  de  ces  bourreaux  ; l’autre  lê 
frappoit  encore  plus  impitoyablement  , 8c 
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qu  alors  il  fe  tourna  vers  elle,  8c  quil  luy  dit; 
ÎNavez-vous  pas  leu  ce  qui  eft  écrit  de  moy;  « 
Vidimus  eum  tanquam  leprofum  y nous  l’avons  nJfii. 
veu  dans  vn  état  auili  pitoyable  qu’vn  homme  « 
frappé  de  lepre,  A quoy  elle  repartit;  Helas,  et 
Seigneur  * quel  remede  poutroit-on  mainte-  « 
nant  trouver  , qui  fuft  propre  à adoucir  la  dou-  cc 
leur  cuifante  de  voftre  divine  face  > Noftre  ce 
Seigneur  luy  dit;  Le  remede  le  plus  doux,  & •« 
le  plus  propre  qu’pn  m’y  puifle  préparer,  c’eft  «•  * 

• de  méditer  amoureufement  ma  Pallion  , 8c  « 
prier  charitablement  pour  le  falut  de  tous  les  « 

{>echeurs.  Ges  deux  bourreaux  reprefentent  * 
es  laïques  qui  offenfent  Dieu,  & le  déchirent 
publiquement  8c  avec  outrage  ; 8c  quelques 
Religieux  qui  le  fouetent  avec  des  cordes  a 
nœuds,  8c  d’vne  manière  d’autant  plus  impi- 
toyable , qu’ils  violent  plus  impunément  les  ! 

réglés  de  la  Religion  qu’ils  ont  embrafTéc  ; 8c 
les  vns,  8c  les  autres  le  frappent  au  vifage,  en 
ce  qu'ils  offenfent , 8c  déshonorent  ce  luy  qui 
. regne  fouverainement  dans  le  ciel. 

Elle  entendit  8ç  comprit  que  la  PafRott  dè 
Noftre  Seigneur  fe  lifoit  en  1 Evangile  , afin 
qu’elle  fuft  confiderée  par  fes  plus  fignalez 
amis , tant  pour  la  gloire  ^ que  pour  fatisfairè 
pour  tous  ceux  qui  font  dans  le  vein  dcrEglife;. 
que  la  flagellation  y cftoit  marquée  deux  fois:* 
ainfi  qu’elle  avdit  paru  dans  cc  mefme  jour 
deux  fois  d’Vne  maniéré  très- pitoyable;  que  la 
charité  eftoit  recommandée  dans  TEpiftre* 

afin  de  nous  exercer  dans  l'amour  de  Dieu,  & 

_ ,1  » 

tçliw  dit  prochain  , fouffratit  avec  Dieu  tou*.  . 
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les  opprobres  qu’on  luy  fait  fouffrir , de  ayant 
compailion  pour  le  prochain,  de  la  mifere  horri-  . 
ble  où  il  fe  réduit  emoffenfant  Dieu  de  la  forte, 
de  en  irritant  la  colere  d’vnjuge  fi  formidable. 
Enfin,  que  pour  fatisfaire à la  juftice  de  Dieu 
pour  tous  les  crimes,  la  mémoire  de  laPaffion 
pç  Noftre  Seigneur  nous  eftoit  fingulierement 
recommandée,  pour  y rendre  grâces  à Dieu,  de 
le  prier  de  pardonner  par  fa  bonté  à tous  ces 
mi  fe  râbles,  < 

A la  Meffe,  tandis  qu’on  la  commcnçoit , &> 
qu’elle  invoquoit  par  les  paroles  de  l’Introïte, 
le  fecours  de  Noftre  Seigneur,  il  prit  luy-mcfi- 
mc  les  mcfn\es  paroles  pour  foy,  comme  en 
ayant  befoin  parmi  les  maux , de  les  cruauté* 
w qu’on  exerçoic  en  ce  temps  contre  luy,  Vous, 
» luy  dit  donc  Noftre  Seigneur  , qui  eftes  ma 
* bicn-aimée , fbyez  ma  protectrice  par  la  refo*- 
wlution  de  me  défendre , fi  vous  pouviez,  contre 
h tous  ceux  qui  me  font  injure  de  ppprobre  : car 
»>  eftant  chgflë  comme  je  fuis  du  cœur  de  tous  les 
99  hommes,  je  viens  rac  repofer  dans  le  voftre, 
» Comme  dans  vn  lieu  d’afyle  de  de  refuge. 

Alors  Sainte  Gertrude  embraflant  Noftre 
Seigneur,  tafçhoit  de  tout  fon  cœur  à l’intro* 
duirc  audedans  d’elle^mcfme  *>  de  elle  fis  trouva 
tout  dvn  coup  tellement  abforbée , de  hors  de 
î’yfagp  de  fes  fens  par  l’intime  vnion  quelle 
- avoit  avec  Dieu,  qu’elle  ne  pouroit  plus  rien 
remarquer  de  ce  qui  fe  faifoic  au  Chœur,  foie 
pour  s’allcoir,  ou  pour  fe  tenir  debout.  Une 
Jleligisufc  l’avertit  qu’elle  ne  fe  conformoit 
au  Chœur  , & qu’eftç  faif oit  tout  autt^ 
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ipcnt  que  toutes  les  Sœurs:  Gertrude  alors, 
comme  elle  cftoit;  portée  d’inclination  pour  les 
exercices  communs,  & qu’elle  avoit  les  fingu- 
laritez  en  averfion,  demanda  à Dieu  que  tout 
fe  paflaft  en  forte  entre  luy  St  elle  , qu’on  ne 
puft  remarquer  en  elle  rien  de  fingulier  , quoi 
que  ce  puft  eftre.  Noftre  Seigneur  luy  répon- 
dit , Que  voftre  affedfcion  tienne  voftre  place 
auprès  demoy,&pour  vous,  ayez  loin  de  vô- 
tre conduite  extérieure.  O Dieu  tres-aimablc, 
repartir  Gertrude  , s’il  eft  vray  que  mon  a- 
mour  puifle  tenir  ma  place  auprès  de  vous,  je 
fouhaite  que  la  raifon  gouverne  le  dehors  de 
mæ  conduite  , afin  que  je  puifle  vous  aimer 
plus  franchement , Sc  avec  plus  de  liberté. 
En  effet  , elle  fut  fi  favorifée  de  Dieu  , que 
quelque  abforbéc  qu’elle  fuft  en  Dieu,  elle 
fuivoit  exa&emcnt  , Sc  parfaitement  tous  les 
exercices  qui  fe  faifoient  en  commun  par  le 
Chœur  , éc  par  toutes  les  Sœurs  de  la  Com- 
munauté. 
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- » Chapitre  XIII. 

Pour  le  Dimanche  de  la  Quinqüagefïme. 

Combien  Di  en  agréé  le  bien  que  l'oti  fait  aux 
troit  jours  du  Carnaval.  Ce  friment  les  bonne s 
œuvres  tirent  leur  perfeBlort  de  leur  yniofs  a 
la  Pajfion  de  Jésus  Christ. 

LA  nuit  qui  précédé  le  Dimanche  de  la 
Quinquagefimc , Noftrc  Seigneur  J e s u ç 
• Christ  apparut*  Sainte  Gertrude , aflis  fut 
fon  trône , & Saint  Jean  l’Evangclifte  affis  & 
, écrivant  à fes  pieds.  Comme  elle  eut  demandé 
ce  qu’il  écrivoit , Noftre  Seigneur  luy  répondit* 
» Je  fais  marquer  foigneufement  en  ce  papier 
» les  fervices  que  la  Communauté  me  rendit 
» hier,  &:  je  m’en  vais  faire  marquer  encore  ceux 
. , » qu’elle  rae  doit  rendre  les  deux  jours  fuivans, 
loan.i.  „ afin  que  comme  je  fuis  établi  Juge  par  m'oft 
» Père,  je  rende  à chacun  après  fa  mort  vne  bon-? 
* » ne  mefure  pour  le  bien  qu’il  aura  fait*,  que  les 

» fruits  de  ma  Paflîon , qui  eft  lafource  de  tout  ce 
' * »>  que  les  a&ions  des  hommes  peuvent  avoir  d’ex** 

» cellencc  de  de  mérite  , rendent  cette  mefure 
» preflec  , de  qu’avec  le  papier  je  le  conduite  à 
h mon  Père , qui  rendra  çette  mefure  méfme  fi 
*•  entaflee , quelle  te  répandra  par  deflus  : de  cela 
« enveuc  des  fervices  qu’ils  me  rendent  dans  le 
m temps  où  les  hommes  m’accablent  d’outrages 
" par  leurs  débauches.  Car,  comme  je  ne  man-? 
« que  point  de  fidélité,  je  ne  yeux  point  manquer 
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tic  jufticc  dans  la  recofqpenfe  de  ceux  qui  me  «« 
fervent.  « 

Quoi-quc  le  Roy  David  ettft  reconnu  durant  « 
fa  vie  les  fcrvices  de  fes  amis  par  les  rcconv-  <* 
penfes  que  la  juflice&  la  raifon  I’avoicnt  obli-  « 
géde  leur  rendre*,  néanmoins  avant  fa  mort  il  « 
recommanda  k Salomon  de  faire  grâce  aux  en-  2- 

fans  de  Bcrzellaï  & de  Galaad , 8c  de  les  admet-  c« 
tre  à fa  table  * à caufe  qu  iis  eftoient  venus  au  « 
devant  de  fuy  dans  le  temps  qu’il  fuïoit  la  pre-  « 
fence  8e  la  fureur  d’Àbfaîon.  Car  comme  on 
eftime  davantage  les  fervices  qu’an  rend  du-  u 
rant  l’adverfiré , que  ceux  que  Ton  peut  rendre  u 
dans  la  profperité  : de  mefrne  j’eftime  bien  plus  cf 
le  fervice  8c  la  fidélité  qu'on  me  rend  en  ce  w 
temps  où  le  monde  m’offenfe  le  plus , qu  en  tour  u 
autre.  * • «f 

Sainte  Gertrude  vidaufii  le  mcfme  Saint  Jean 
l’Evanseliftc  , alîis  8c  écrivant  tantoft  en  ca- 
raéteres  noirs  , 8e  trempant  tantofi  fa  plume 
dans Touvetture du  coftéde  J es  u s Christ 
pour  écrire  en  lettres  rouges  , 8c  qui  paroif- 
foient  comme  des  rofes,  divetfifiant  cette  écri-  * 
turc  rouge,  tantôftde noir,  tantoft  de  couleur 
d’or.  Elle  coficcut  que  les  lettres  noires  figni-  * 
fioient  les  œuvres  qui  fe  font  plus  par  habitude  * 

8c  par  coutume , que  par  efprit , 8c  en  veite  de 
s’attacher, ou  de  fatisfairc  à Dieu,  comrtte  les 
jeufnes  8c  aébions  femblables  $ que  lés  carafteres 
rouges  marquoient  les  œuvres  que  Ton  fiait  avec 
application  en  mémoire  de  la  Paflîon  de  Noftre  - 
Seigneur , Se  pour  les  pécheurs  qui  font  dans. 

Je  fein  dç  lEglife;&  que  par  l’écriture  rouge ^ 
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diverfifiée  de  noir  v&de  couleur  d’or,  cftoient 
marquées  les  actions  faites  en  mémoire  de  la 
Paflion  c(e  Noftrc  Seigneur  , avec  intention 
d’en  obtenir  la  grâce,  5c  autre  chofe  fembla- 
ble  qui  contribue  aufalut.  Pour  celles  quiiont 
faites  purement  pour  la  gloire  de  Dieu,  5c  en 
.*  l’vnion  de  la  Paflion  de  J es  us  CHRisTpour 
le  falut  des  âmes , fans  aucune  veuc  d’intereft, 
de  grâces  & de  mérites , elles  eftoient  écrites  en  - 
lettres  d’or.  Car  quoi- que  les  autres  ayent 
leur  prix  5c  leur  mérite  devant  Dieu;  celles-ci 
neanmoins  les  furpaflent  en  excellence  5c  en 
dignité,  & augmentent  jufqu’i  l’infini  les  de- 
. grez  de  la  gloire  éternelle. 

Sainte  Gertrude  connut  auflt , qu’entre  les 
écritures  diverfifiées,  il  y avoit  vn  lieu  yuide 
* où  il  n’y  avoit  point  d’écriture.  Et  comme 
elle  demandoit  à Noftre  Sefigneur  Jésus 
.Christ  ce  que  pouvait  lignifier  ce  vuidc, 
m il  luy  répondit  ; Vous  avez  acçoûtumé  dans 
voftre  Communauté  durant  ce  temps/  où  le 
» monde  s’enfonce,  5c  fe.  plonge  dans  les  débau- 
« chcs,  de  demeurer  avec  moy , 6c  de  m’offrir  vos 
w prières  en  mémoire  de  ma  Paflion.  J’avoue 
» bien  qu’elles  font  bonnes,  mais  quelque  bon- 
nés  qu’elles  foient , elles  ne  portent  pas  le  titre 
u d’honneur.  Comment  fc  pourroir-il  faire,  dc- 
h manda  Sainte  Gertrude , que  toutes  nos  aétions 
» portaflent  ce  titre  fi  glorieux  5c  fi  honorable? 
m Elles  le  porteront,  répondit  Noftre  Seigneur, 

» fi  vos  jeulnes , vos  veilles  , 5c  vos  difciplincs 
» regulieres  fe  font  en  mémoire  de  ma  Paflion,  5c 
w fi  U mortification  de  yos  fens , en  quelque  ma- 
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nierc  qu’elle  fe  falle  , eft  vnie  à celle  qui  m’a  «« 
fait  contenir  parfaitement  les  miens  en  ma  Pat  « 
fion.  Car  .quoi-que  .j’eulTe  pû  par  vn  feul  re-  « 
gard  épouventér  tous  mes  ennemis  , 6c  con-  M 
vaincre,  *6c  rcnverfer  d’vne  feule  parole  tous  « 
ceux  qui  le  foûlevoient  fauffement  contre  moyj  « 
je  n*ai  pas  répondu  neanmoins  vn  feul  mot  au  « 
Juge  pour  m’excufer,  ou  me  juftifier  des  cri-  « 
mes  dont  on  me  chargcoir  : au  contraire,  je  <« 
me  fuis  laide  mener  comme  vne  viélime  que  « 
Ton  meneàla  boucherie  pour  eftre  égorgée,  6c  « 
j’ai  baillé  humblement  la  telle  , 6c  j’ai  tenu  “ 
mes  yeux  comme  colez  à la  terre.  ^ 

■ . Ahl  s’écria  Gertrude,  enfeignez-nous  , ô “ 
Mailtre  plein  de  bonté  , la  maniéré  de  faire  99 
parfaitement  vne  aéliôn  feule  en  mémoire  de 
voftrc  Paflion.  Nollre  Seigneur  luy  dit  ; En  « 
priant  étendez  les  bras,  en  reprefentantla ma-  «■ 
niere  dont  je  les  ai  étendus  à Dieu  mon  Père  <* 
durant  que  j’eftois  en  croix  , 6c  faites  cette  * 
aétion  pour  le  faltit  dé  ceux  qui  font  dans  l’E-  ^ 
glife.  Helas,  mon’Dieu, dit  Sainte  Gertrude,  44 
fi  l’on  vouloit  prier  de  la  forte,  il  faudroit  bien  ** 
aller  chercher  les  coins  , car  on  eft  prefente-  “ 
ment  bien  éloigné  de  cét  vfage.  J’agrée  aufii  99 
beaucoup, repartit  Nollre  Seigneur,  la  prière  44 
de  ceux  qui  fe  cachent  ainfi  dans  des  coins*,  6c  49 
la  retraite  jointe  à cette  maniéré  de  prier  les  <€ 
mains  étendues,  eft  le  plus  précieux  ornement 
qui  puille  eftre  dans  vne  ame.  Et  de  plus , fi 
quelqu’vn  vouloit  introduire  dans  le  public  99 
cette  maniéré  de  prier  les  bras  ouverts  , fans  19 
craindre  la  hçntc  & la  contradi&ion  9 il  44 
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>j  m’honoreroit  autant  que  pourroit  honorer  vri 
»>  Roy,  celuy  qui  lelcveroit  publiquement  fur 
•>  le  tronc.  ■ V 

Sainte  Gertrude  vid  ençore  qu’entre  les 
écrits ‘où  eftoicnt  marquées  les  aétiops  qu  on 
, avoir  faites  pour  plaire  à Diçu  , celles  qui  a-  i 
voient  excité  les  autres  par  leurs  avis , ou  par 
leurs  exemples , y eftoient  auffi  marquées.  Eli 
quoy  paroilt  l’excelïive  bpnte  dcDieu , deprcn-  t 

dre  plajfir  à nous  fauver , & à recompenkr  au 
double  le  peu  de  bien  que  noftre  petitefle  s’ef- 
force de  faire.  ' . ■ 

» Helas, ô Seigneur, dit  alors  Sainte Gertrti- 
» de,  d’où  vient  que  Saint  jean  a eftéchoifi  pour  • 
„ écrire  ces  chofcs , plutoftque  noftre  Pere  Saint 
» Benoift,  ou  quelque  autre?  Je  l’ai  choifi,  dit 
„ Noftre  Seigneur,  parce  qu’cftant  mon  difciplé 
m bien-aimc,  Sc  ayant  tres-folidement  écrit  de 
„ l’amour  de  Dieu  & du  prochain,  je  l'ai  jugé 
„ fort  propre  à çét  office.  Car  on  peut  s’affurer 
» de  fa  fidelité , à écrire  également  tout  ce  qui 
» fera  convenable  à ma  puiflance , Sç  à ma  Divk 
*•  nité , & tout  ce  qui  pourra  revenir  à voftré 

» vtilité.  . ' . 

' ' Apres  le  Mercredi  des  Gendres  * .Sainte 

Gertrude  venant  à Noftre  Seigneur  su  s 
. Christ  en  la.perfonne de  l’Eglife, avec  I’Et 
. glifê  , & offrant  à Dieu  pour  les  enfatis  de  l’E- 
gliie  la  penitence  du  C.arefme,  çlle  fut  receuç 
de  luy.  avec  tant  de  car  elfe , de  d’vpe  maniéré  fi 
favorable , qu'elle  apprit  indubitablement,  Sç 
par  expérience  la  forte  Sc  tendre  affeétion  que 
Jésus  Ç u R f s T avoir  pour  l’Eglife 


I 
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Êpoufe,  en  la  perfonnc  de  laquelle  cette  Sainte 
eftoit  allée  vers  Ton  Epoux. 

■ 

* 

— T'  " ““ 

CüapitreXIV. 

• • • 

. Pour  le  premier  Dimanche  de  Carefme. 

Comme  les  mérites  de  Jésus  Christ  puri~ 
fient  & embeHiffene  l'Ame.  Quelques  Autres 
' injlruEtions  & pratiques  pour  le  mefme  Di- 
manchti 

LE  premier  Dimanche  de  Carefme,  Sainte 
Gertrude  fe  trouvant  peu  difpofée  a rccc- 
.Vojr  le  corps  de  Jésus  Chris  t,  elle  Je 
prioit  de  tout  fon  cœur  de  vouloir  luÿ  appli- 
quer le  mérite  de  Ton  tres-faint  jeufne  de  qua- 
rente  jours  & de  quarente  nuits , ^fin  qu  il  (up- 
pleaft  f ar  U au  défaut  où  l'infirmité  de  fon  . . 
corps  la  rcduifok,  de  rompre  Je  jeujhe  du  Ca^ 
refruc.  Le  Fils  de  Pieu  fe  levant  promptement, 

Sc  avec  vn  vifage  ferais  de  tranquile,  dit  ces 
paroles  à fon  Père}  Vous  fçavez , mon  Père,  « 
que  laoy  qui  fuis  V9ftre  Fils  vnique,  de  égal  a « 
vous  en  éternité  dç  en  fubftance , connoiCant  à <« 

. fhfld , comme  je  commis  par  mon  inconceva-  * 
hle  fageffe  là  fragilité  de$  hommes  , j’en  ai  « 
auffi  vue  compaflion  plus  tendre  de  plus  entie-  « 
fe.  Etc^ftcetteç^mpaffionquc  j’en  ai,  qui  me  « 
fait  defirer  pour  en  fupplcer  Içs  defauts, de  vous  « 
pfFrir  maintenant , Père  tres-faint,  toutes  les  a 
mortifications  de  mes  yeux,  afin  de  loppofer  « 
aux  mauvais  regards  de  leurs  yeu^  * Sç  aux  « 
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” taches  qu’ils  auroient  pu  faire  à leurs  ame$. 

w Enfin , Père  tres-aimablc , j’offre  à voftredivinc 

” Majefté  mon  cœur  plein  de  la  Divinité , pour 

” toutes  les  fautes  que  Gertrude  mon  éjioufe  au- 

* w roit  pu  cômcttre  > ou  par  penfées , ou  par  defirs. 

Alors  Famé  de  Sainte  Gertrude  eftant  devant 

• 

Dieu  le  Père,  il  luy  fefnbloit  qu’elle  eftoit  vê- 
tue de  robes  blanches  & rouges , & mervcülcu- 
fement  enrichie  , comme  l'enfant  d’vnc  tres- 
• noble  famille  des  ornemens  les  plus  précieux 
5c  les  plus  rares.  Cette  robe  blanche  marquoit 
x l’innocence  que  le  mérite  de  la  mortification  de 
Jésus  Christ  donne  à lame.  La  rouge  fi- 
gnifioit  la  peine  de  fon  abftinence  ; 5c  cette  di- 
verfité  d’ornemens  eftoit  pour  faire  entendre 
la  multiplicité  & la  diverfité  des  exercices , par 
lefquels  Jésus  Christ  nous  a acquis  le 
falut  eternel.  * ■ 

Enfuirc  le  Père  Eternel  prenant  cdtte  ame 
embellie  de  la  forte , la  plaça  entre  luy  5c  fon 
^Fil  vnique,  comme  s’ils  s’eftoient  afils  en  yne 
table  pleine  dedclices.  D’vn  codé  la  fplAdeur 
de  la  toute- puiflance  divine  la  couvroit  de  ' 
toutes  parts  .pour  la  rehaulfer  5c  la  mettre  çn 
dignité  ; de  l’autre  , elle  eftoit  éclairée  de  la 
lumière  de  la  Sagefte  divine,  qui  l’a  voit  ornée, 

' 5c  embellie  des  trefors , 5c  des  pctfeûions  de  la 
vie.  Au  milieu  de  ces  deux  lumières , on  apper- 
eevoit  vné  fente  , par  où  I on  pouvoit  voir  le 
fentiment  que  cette  ame  avoit  de  fa  baffeffe,  &c 
de  fes  defauts  jSc  cette  hümbleconfufion  plut  fi 
fort  à Dieu,  quelle  luy  gagna  l’afFe&ion  de  Ce 
1 puiflant  Roy.  •* 

Alors 
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Alors  Noftre  Seigneur  mit  devant  Sainte 
Gertrude  en  façon  de  trois  mets , les  trois  vi- 
ctoires dont  il  cftoit  parlé  en  ce  jour  dans  l’E- 
vangile , afin  quelle  s'en  fervift  comme  d’vn 
excellent  antidote  contre  les  trois  vices,  où  les 
hommes  font  le  plus  fujetsv  fçavoir  le  plaifir, 
le  confentcment , & la  cupidité.  Premièrement 
en  luy  expofant  l'infigne  viâoire  qu’il  avoir 
remportée  contre  le  diable,  qui  le  tentoit  fur  le 
plaifir  du  manger , loi  fqü’il  luy  dit  de  changer 
-les  pierres  en  pain,  &:  qu’il  s’pppofa  fagemçnt 
à cette  propofition,  en  difant  que  l’homme  ne 
vivoit  pas  feulement  de  pain  > en  luy  expofanr, 
dis-je,  cette  victoire,  il  luy  dit  dlçn prendre  de 
quoy  fatisfairc  à Dieu?  pour  toutes  les,  fautes 
que  le  plaifir  luy  pouvoit  avoir  fait  commettre, 
éc  des  forces  pour  refifter  aux:  tentations  qui 
4uy  arriveroient.' Car  il  eft  à remarquer,  que 
plus  on  fuit  le  mouvement  de  la  tentation,  qui 
nous  pouffe  au  plaifir,  moins  on  fe  rend  capa- 
ble de  luy  refifter.  Ainfi  chacun  en  fou  particu- 
lier peut  offrir  à Dieu  le  Père  la  mefme  victoire 
de  Dieu  fon  Fils , pour  fatisfairc  à fa  juilice 
pour  tous  les  pechez  où  il  feroit  tombé  par  le 
plaifir  qu’il  auroit  pris  dans  quelque  créature 
que  ce  foit , demandant  à Dieu  des  forces  pour 
* refifter  aux  tentations  qui  le.pouffcroicnt  à ces 
Portes  de  pechez  * . > 

-*  ^4  oftre  Seigneur  luy  dit  de  prendre  de  la  fé- 
condé victoire  l’indulgence  & la  remiffion  de 
‘toutes  les  fautes  quelle  avait  commifes  par  fon 
:confcncemeût,  & tes  forces  de  refifter  aux  ten- 
tations qui  luy  en  pourroient  arriver  £ l’avenir. 
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Er  chacun  en  particulier  peur  offrir  à Dieu  le 
Père  cette  victoire  de  fon  Fils  pour  la  raelme 
fin , & le  mefmc  avantage  qui  cft  pour  obtenir 
.de  Dieule  pardon  de  tousles  péchez  de  peniee, 
•de  parole,  & d’adion , dont  il  a charge  la-con- 

fcicnce , : & la  grâce  de  ne  tomber  plus  dans  les 

mcfmes  pechez.  - * *•  - ’J'3*1’*"  , V' 

: Enfin  Noftrc  Seigneur  luy  dm  de  prendre  de 

la  troifiéme  victoire,  vn  remede  contrp  tout  ce. 
que  la  cupidité  l’avoit  portée  à defirer  de-hiens 
& d’avantages  , & la  force  de  refifter  Mr. 

• mais  à cette  mtfrne  cupidité  ; & chacun,  ebion 
particulier  enpcnt  demander  autant  à Dieu.,  i 
X Durant  la  MefTc,  comme  elle  s’app.iiquoit  a 
l’Epiftrc  pour  retenir  entre  les  différentes  veiy 
.tus  qui  y font. marquées , celles «Juiiluylphrol-  • 
firoicnt  les  plus  vcilcs  à pratiquer, & ajchfeigner 
aux  autres  j ne  fentant  en  elie  aucun  dan/d  in- 1 
tellieence  pour  le  pouvoir  bienfairey.élle  de-* 
•manda  fort  humblement  à-NoftreSeigneur  de 
luy  vouloir  apprendre  luy-mefme  par  lcfquclles 
de  ces  vertus  elle  le  pouvoir  mieux  for  vir , puif- 
cju’elle  ne  pouvoit  pas  s appliquer  notablement 
' i chacune.  •'  î !•'  ;•  y ’ y : 1 • . ;'t 

: :Noftre  Seigneur  luy  répondit  -,  Remarquez-, 
ma  fille,  qu’au  milieu  de  ces  vertus  font  info- 
££2  ces  réiiis  le  S. tint 

Efprit.  Comme  donc  le  Saint  Efprit  eft  propre- 
ment vne  bonne  volonté , étudiez-vous  fur  Rou- 
tes chofos  à avoir  cette  bonne  Volonté  : car  par 
là  vous  acquererez  fans  manquer  ce  que  les 
vertus  peuvent  avoir  de  plus  éclatant  > & de 
.plus  confidetable à -&  Ion  gagnciplus  avec . là 
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feiile  bonne  volonté , que  par  tout  ce  que  l’on  « 
peut  foire  & mériter  par  l’a&içn.  Carquicon- 

que  a vne  volonté  pleine  & entière  de  me  louer,  **  ' 

s!tl  pouvoir , plus  que  toutes  les  créatures  du  «" 
monde, ou  de  m’aimer, de  me  remercier,  de  «\ 
jeuflfrir  avec  moy , ou  de  s’exercer  de  la  maniéré 
la  plus  parfaite  qu’il  pourroit  dans  toute  forte  “s 
de  vertus  : il  eft  ians  doute  que  cette  perfonne  “ 5 
fcra«qiielquefois  rCcompcnfée  plus  avanta°-cu-  *«  • 
lement  de  ma  bonté  i&c  de  ma  libéralité  , que  “ 
ceux  qui  auroiennfaiï  a&uellement  bien  d au-‘“<: 
très  chofes.  Auffi, le.  Saint  Efprit  commençant 
auffi-toftà  paroiftre  en  k prefence  de  Sainte  : ’ 

’vne  maniéré  merveillcufe  ; ” 

1 endroit,  far  où  nous  avons  dit  que  la  laideur'  " 
& la  difformité,  de  ion  ame  pouvoir  s’apperce-  <: 
voir , en  forte  que  h'vcrtu  de  cette  clarté  divi- 
ne l’ayant  entièrement  dépouillée  de  fa  ki-  " 
deur,  elle  fe  trouva  comme  plongée  heureufe-  “ 
meflt  dans  la  foureedela  lumière  eternelle.  ; ‘ 

■ v--.  •'  q 


Chapitre  XV. 


Pour  le  Lundi  d’après  le  premier  Dimanche 

de  Garefme.  ' \ 

Ogt&K  la  vraie  maniéré  d'accomplir  Jliri-i-' 
, tue  Ile  ment  les  œuvres  corporelles  de 
; ...  mifericorde.  ...  ’ 


. « 


LE  Lundi  dkprés  le  premier  Dimanche  de  ' " 
Carefme  ,'6ù  ôîi  lifoit  ces  paroles  de  l’E-^  ’* 
vangile  : Venez, , vous  e/ue  mon  Pire  a bénis , car  ' ** 
j’ai  eu  faim,  &a-  Sainte  Gertrude  ditàNoftre'.  * 

T • • • 
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» Seigneur  *,  Puifque  par  l’ordre  de  voftre  provi* 
» dence , il  ne  nons  eft  permis  félon  noftre  Réglé 
» d’avoir  quoi  que  ce  foit  à nous  en  propre , Ôc 
•*  que  nous  fommes  par  confequcnt  dans  l*im- 
» puiffanec  de  donner  à manger  A ceux  qui  ont 
».  jaiift , 6càboireàccux  qui  ont' foif,' 6c  d’exer* 
».  cer  les  autres  œuvres  de  charité,  inlfouifez* 

« nous , s’il  vous  plaift , de  la  maniéré  que  nous 
*x  pourrons  participer  aux  benedi&ions  6t  ^ux 
» avantages  que  vous  promettez  en  cét  Evangile. 
$>  A quoy  NoftrçSeigneur  luy  répondit  ; Comme 
» je  fuis  le  falut&  la  vie  de  l ame,  6c  qùe  j’ai  incet 
«*  fammentfaim  6c  foifdufalut  dçs  hommes , tous 
» cçux  qui  s’étudieront  adiré  quelques  fentcnces  * 
» de  l’Ecriture  des  plus  édifiantes  pour  le  falur, 
» me  foulagent  dans  ma  faim  d’vne  manière  fort 
» douce.  Que  s’ils  en  font  laleéturc  à deffein  d’en 
» obtenir  de  Dieu  la  grâce  d’vne  fainte  comporn- * 
» étion , ou  d’vne  dévotion  fervente  , ils  appaife- 
» ront  ma  foif,  en  me  donnant  ainfi  agréablement  > 
» à boire.  Et  pour  ce  qui  eft  de  logement,  c’eft 
» m’en  donner  vn  qui  me  plaift  beaucoup,' qüe 
» de  s’appliquer  à moy  feulement  vne  heure, 
» mais  de  s’y  appliquer  de  tout  fon  cfprit,  6c  de 
» tout  fon  cœur.  Celuy  qui  me  voudroit  don- 
» ner  vn  veftenjçnt  pour  me  couvrir , n’a  ur  oit 
» qti’a  travailler  tous  les  jours  à acquérir  quelque 
*>  vertu  *,  car  jeprendrois  cela  pour  vn  habit  fort 
« honnefte.  On  me  vifite  comme  infirme",  quand 
» on  s’efforce  de  furmonter  fes  vices,  6c  de  refi- 
« fier  fortement  aux  tentations  qui  y pouffent. 
» Enfin  pour  me  vifiter  fou  vent  comme  eftant  en 
* prifon,6c  pour  foulagcr  mou  affliction  par  de 

* î : r«.#:  • 
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douces  çonfoiarions  , on  n’a  qu’à  prier  avec  « 
dévotion  , avec  ferveur  pour  les  pécheurs , w 
&c  pour  les  a»i£s  de  Purgatoire.  Et  ceux  qui  «« 
s’exerceront  tous  les,  jours  pour  l’amour  de  c« 
mo^dansces,  faintçs.  pratiques,  & fur  tout  au  <« 

temps  de  Carefme1 , recevront  la  plus  douce,  & rt 

la-plufravanrageufe  rçcompenfe  qu’ils  puiflent  w 
Ut  tendre,  de  ^ûg^/Te  & de  ma  fidélité.  « 


jjl  .i. 
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MÛ  U>\ïG>ï? fr&l  T/.R  B ü5CV  I. 

f ÇoEr  fcrTl.  Dimanche  ^àé^Cirefme^ 
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*De T obt*tioh  des  mérités  de  Jésus  Christ 
‘it.i  5i3ifi spour  les  pecbez.  de  VEglife : 

ri  S nbTb*  1 ï ; * 

Ï^qEidccandiDimanche  de  Carefme  , Sainte 
-■  Geirtuude ayant  efté  comme  receuë  dans  le  lit 
-nuptial  de  l’Epoux, & y jouïfiancd’vne  maniéré 
fineffable  de  ces  .carefles  & de  ces  délices  , où 
lesfens  nn peuvent  atteindre,  & qu’elle-mcfmc 
U a pu  exprimer  , elle  demanda  à Noftre  Sei- 
- gneurde  luy  marquer  quelque  choie,  à quoy  les 
nommes  fe  puflent  occcuper  vtilement  durant 
cette  femaine.  Noftre  Seigneur  luy  répondit^ 
Apportcz-moy  deux  bons  chevreaux , je  yeux  ce 
dire , le  corps  1 ame  de  tous  les  hommes..  * ' « 
y."  * Sainte  Gertrude  reconnur  par  la  qu’il  exi- 
geoit  d elle  qu  elle  luy  fift  fatisfaétion  pour 
tous  les  hommes.^,  Ôc  alors  poufleepar  le  Saint 
. Elprit , elle  dit  cinq  fois  le  ^ater  > en  l’honneur 
des  cinq  plaies  deNoftte  Seigneur,  en  fatisfe- 
. ftioji  des  peçhez  que.  cous  les.  hommes  ay  oient 

I*  • • » 
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- commis  pair  les  cinq  fens  du  corps  > 5c  trois  fois 
Ja  mefme  prière  en  fatisfaètion  de  ceux  quils 
« avoient  commis  par  les  trois  puiflances  de  leur 
*'  nme , fçavoir  la  raifonnable  , l’iraicible , 5c  la  ' 
**  concupifcible , Sc  pour  toutes  leurs  omiffions, 
en  forte  qu’elle  offrit  cette  prière  à Dieu  dans  , 
* lamelme  intention,  Ôc  pour  la  mefme  fin  que 
Jésus  Christ  l’avoit.  conceuë'  dans  Ion 
coeur,  5c  prononcée  pour  nous  l’apprendre: 
c’eft-à-dire , pour  fatisfaébion  de  tous  les  pé- 
chez, où  la  fragilité,  l’ignorance,  5c  la  malice 
^voient  engage  tous  les  hommes  contre  fapuiA 
fancc , fa  fageffe , 5c  fa  bonté. 

Dans  le  mefme  temps  que  Sainte  Gertrude 
offroit  ccs  prières  à Dieu  , N offre  Seigneur  y 
prenant  vn  plaifir  incroyable,  la  bénit  depuis  la 
lefte  jufqu’aux  pieds , faifant  vn  grand  figne  de 
-croix  fur  elle,  &c  l’ayant  divinement  embraflèe, 
la  conduifit  a Dieu  fon  P ère , pour  en  recevoir 
: aufii  la  benediébion. 

Dieu  le  Père  la  regarda  , 5c  la  receut  avec 
.toute  forte  de  bonté  5c  de  magnificence , 5c  la 
♦bénit  d’vne  maniéré  fi  ineffable , quil  la  com- 
-bla  ellefeule  d’autant  de  benediébions,  dont  il 
; auroit  comblé  tous  les  hommes  cnfcmble , s’ils 
, s’çftoient  trouvez  difpofez  à cette  faveur , 5c  à 
..  cet  te  grâce. 

-ii'AÜftfi  durant  cette  femaine  on  peut  offrir  à 
. Dieu  cette  mefme  prière,  pour  en  obtenir  le 
r pardon  de  fes  pechez-,  5c  de  fes  omiffions , 8c  en 
îatisfaébion  des  pechez  5c  des  omiffions  des 
. âmes  qui  font  dans  le  fein  de  l’Eglife , afin  que 
; l’on  puiffe  mériter  l’effet  d’vne  henediébion  fi 
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*aluta,ire  par  les  mérites  de  J e s u s Christ, 
qui  fe  rend  avec  tant  de  bonté  l’Epoux  8c  le 
Chef  deJ*Eglife.  • 

i * 

— ...  — ■ ■ ■ • 

‘‘Chapitre  XVII. 

£ 4 

r Pour  le  I II.  Dimanche  de  • Carefmc. 

• * « « * 

< ‘ t , 

Le  moyen  de  nous  acheter  > & de  nous  acquérir* 
le  mérite  de  la  vie  de  Je  s u s Christ. 

t ^ '» 

LE  troifiéme  Dimanche  deCarcfme,  Sain- 
te  Gertrude  pour  conformer , félon  faloüa- 
ble  coutume , fa  dévotion  à l’Office  de  l’Eglife, 
délira  que  Noftrc  Seigneur  luy  apprift  à quoy 
elle  pourroit  particulièrement  s’occuper  du- 
rant cette  lem aine.  Noftrc  Seigneur  luy  ré- 

{>ondit*,  Comme  on  chante  en  ces  jours  dans  «t 
’Office,que  Jofepha  efté  vendu  pour  trente  « 
deniers , recitez  en  veuë  de  cét  exemple  trente-  « 
trois  fois  le  ?ater>  8c  achetez  ainfile  mérite  dé. 
ma  tres-fainte  vie,  qui  a duré  trente-trois  ans,"**' 
pendant  IcfqueFs  j-ài  travaillé  au  faîut  des  hom-' 
mes , 8c  faites  part  du  fruit  que  vous  en  retirez  ’ <•* 
à toute  rEgkfe,pour  le  falut  des  hommes,  8c  <* 
pour  magloire  eternelle..  Ayant  fait  en  cela  ce  « 
queNoftre  Seigneur  luy  avoit  dit,  elle  recon- 
nut en  efprit  que  toute  l’Eglifceftoit  comme 
yne  époufe  ornée  8c  embellie  d’vne  manière  “ 
merveilleufe  du'  fruit*  de  l$i  vie  parfaite  dé  * 
Jis.us  Christ;  . 

* » » - r * * * 

• • * * J • - < v 

> * * t ' 
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, Chamtr^  XVII  I. 

Pour  le  IV.  Dimanche  de  Carefme. 

Certains  exercices  four  ce  jour  , & four  les. 

jours  fuivans . 

v * ». 

L E quatrième  Dimanche  de  Carefme,  Sain» 
te  Gertrude  fouhaitant  encore  de  recçvoir 
quelque  inftrudkion  de  Noftre  Seigneur  fur  ce 
qu’elle  pourroit  pratiquer  de  meilleur  en  cette 
» femainc,  Noftre  Seigneur  luy  répondit*,  Ame^ 

» nez-moy  ceux  dont  vous  difpofiez  famé  il  y a 
» fept  jours , en  leur  parlant  de  l'excellence  de  ma 
» vie  , car  ils  doivent  manger  à ma  table.  Ho 
i>  comment  pourrai-je  faire  cela.  Seigneur , dit- 
» elle  ? Pour  moy,  quelque  indigne  que  je  puiflo 
v eftrc , j’oferai  dire , que  fi  je  popvois  Vous,amc-* 
» ner  tous  les  hommes,  dont  vous  faites  vos  dcr 
» lices  , depuis  ce  jour  jufqu’à  celuy  du  juge-* 
» ment,  je parcourerois  volontiers  toute  la  terre  . 
fy  à pieds  nuds,  pour  porter  entre  mes  bras,  & 
» vous  prefenter  tous  ceux  , dont  vous  feriez 
»>  l’objet  de  vos  delicés , afin  4e  correfpondre  , en 
w quelque  manière,  & félon  mon  poflible,  au  defir 
u infini  de  voftre divin  amour.  Déplus  fi  c'eftoit 
» vnechofecjui  fe  puft  faire , je  voudrois  divifer 
v mon  cœur  en  autant  de  parties  qu’il  y a d’hom-r 
» mesvivans  au  monde,  pour  leur  donner  à cha«* 
» cun  vne  partie  de  la  bonne  volonté , avec  la- 
» quelle  vous  vous  pl^ifez  le  plus  qu’on  vous  fui-» 
h ve.  A quoy  Noftre  Seigneur  repartit  j Cette 
11  bonne  volonté  que  vous  ave^,  me  fuiüt>&  me 
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plaift  entièrement.  Aufli -toft  elle  vid  toute  ci 
l’Eglife  en  la  prefence  du  Seigneur , embellie 
d’vne  maniéré  merveilleufe  Ma  bien-aimée , cl 
luy  dit  Noftre  Seigneur,  vous  fervirez  aujour-. 
d’huy  toute  cette  multitude.  a 

' Sainte  Gertrude  eftant  divinement  infpirée, 
fe  jetta  aux  pieds  de  Noftre  Seigneur  , & lu  y 
baifa  la  plaie  de  Ton  pied  gauche , en  fatisfaéhon 
de  tous  les  péchez  qui  s’eftoient  jamais  commis 
en  toute  l’Eglife,  par  j^enfées,  pardefirs,  & par 
aftions,  demandant  à Dieu  de  luy  donner  pour 
cét  effet  la  digne  fatisfa&ion,  par  laquelle  il 
avoir  lavé  tous  les  pcchez  des  hommes.  En 
effet  Noftre  Seigneur  luy  donna  l’effet  de  fa 
demande, en  forme  d’vnpain  quelle  prefenta 
aufli -toft  avec  reconnoi (Tance  à Noftre  Sei^ 

Î;neur , qui  le  recevant  tres-benignement,  &c 
evant  les  yeux  au  ciel  pour  rendre  grâces  a fon 
Père,  le  bénit,  & luy  rendit  enfiiite  pour  en 
donner  d toute  l’Eglife.  Aptes  elle  baifa  le  pied 
droit  de  Noftre  Seigneur , en  fatisfaûion  des 
omiflions  des  enfans  de  l’Eglife  à l’égard  du 
bien  Ôc  de  la  vertu,  priant  Noftre  Seigneur  de 
leur  donner  cette  digne  fatisfa&ion , qu’il  avoir 
faite  pout  toutes  les  dettes  de  tous  les  hommes, 
fte  pour  reparer  aufli  fes  négligences  propres. 
Elle  baifa  aufli  avec  vne  intention  droite  la 
plaie  de  la  main  gauche  de  Noftre  Seigneur , étt 
latisfaction  des  pechez  que  le  monde  avoit 
commis , tant  par  parole  que  par  aétion , priant 
Noftre  Seigneur  de  leur  vouloir  appliquer  la 
vertu  dcla  fiennc.  Elle  baifa  encore  la  plaie  do 
h main  di'QÎte , çnfa;isfa£Uon  des  négligences^ 
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de  desomifiîons  des  hommes  à l’égard  de  leurs 
devoirs,  le  fuppliant  de  vouloir  remplir  ce  qui 
cftoir  en  eux  de  vuide  de  de  defeebueux  de  la 
■ perfection  , & de  la  plénitude  de  fes  actions, 

* pour  l’vtilité , & l’avancement  de  l’Eglife. 

Comme  elle  avoit  receu  vn  pain  a chacune 
de  ces  plaies,  de  les  ayant  tous  offerts  àNoftre 
Seigneur,  il  les  bénit  tous,  pour  eftre  diftri- 
buez  enfuite  par  elle  à to.ute  f Eglife.  Enfin  elle 
s’approcha  de  la  plaie  aimable  du  cofté  de  Nô- 
tre Seigneur  Jésus  Christ,  de  la  baifant 
de  tout  fan  coeur , le  conjurant  d'ajouter  d l’E- 
glifc  fon  Epoufe,  ce  qui  luy  manquoit  de  per- 
fection , de  de  mérites  par  fon  abondante  pieté, 

\ de  après  avoir  expié  fi  dignement;  les  pechez 

des  hommes , après  avoir  fi  amplement  fuppleé 
àleurs  defauts  Valeurs  négligences,  en  forte 
qu’il  fift  fervir  les  mérites  de  fia  vie  divine, qtji 
le  rendoit  fi  éclatant,  de  fi  agréable  aux  yeux 
de  Dieu  fon  Père , comme  de  comble  à. la.  bca- 
titude  éternelle  des  hommes.^  ; \ , \ 

. Sainte  Gertrude  fe  réjoui ilàtït  d’avoir  obte- 
nu cette  faveur  de  la  bonté  de  Dieu  , elle  U 
diftribua  comme  vn  cinquième  mets , en  la  ma- 
niéré que  les  gens  riches  ont  accoutumé. de 
faire  fervir  k défier  t après  les  mets  ordinaires» 
comme  des  pommes , de.  autres  chofes  de  cette 
nature.  Helas,  Seigneur  , dit-elle  alors  , que 
m me  donnerez-vous  au  lieu  de  po-i  fions  , dont 
*>  l’Evangik  parle  aujourd’huy , pour  fervir.  dl’E- 
w ghfevoftrc  Epoufc*  Je  vous  donnerai,  dit-il  > 
w çe  que  mon  corps  a fait  de  plus  parfait  , pour 
Attribuer  iceux  quf  ont  negligé,de  me  fervir 
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^ycc  autant  de  force  quils  auroient  pu  , s’ils  “ 
s’y  cftoicnt  appliquez  çomme  il  faut  , & ce  rc 
que  mon  ame  a fait  de  plus  excellent , de  de  « 
plus  noble,  pour  la  tiedeur,  8c  la  lafcheté  qu’ils  tc 
ont  témoignée  à me  louer , &:  à me  remercier  de  M 
tous  les  bienfaits  qu’ils  ont  receus  de  moy.  “ 

Ces  pains  queNoftre  Seigneur  ôffroit  a fon 
Père , luy  firent  entendre  que  toutes  les  fois 
que  l’on  fait  vne  bonne  aftion  pour  Dieu,  quel- 
que petite  qu’elle  foit,  quand  on  ne  feroit  que 
reciter  vn  Ç<tu\iTater  nofter , ou  vn  feul  Ave > 
Maria1,  ou  quelque  autre  prière  fcmblable, 
pour  l’vtilité  de  toute  l’Eglife,  ou  de  quelque 
partie  de  l’Eglife,  aufli-toft  le  Fils  de  Dieu  re- 
çoit ce  que  l’on  fait  comme  le  fruit  de  fa  faiate 
Humanité,  qu’il  Poffroit  à Dieu  fon  Père,  qu’il 
ie  benifloit , de  le  rendort  à celuy  qui  avoit  fait 
cetce  bonne  aétion,  pour  en  faire  fervir  le  fruit 
à l’avancement  de  l’Eglife , de  au  (iilut  cternel 
des  Fidèles  qui  la  çompofent. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiffe  faire  cette 
fainte  pratique  , de  dire  cinq  fois  le  Pater  nojter 
en  l’honneur  des  plaies  de  Noftre  Seigneur,  dC 
de  le  prier  en  les  baifaiit  pour  les  pécheurs, 
qui  font  dans  le  fein  d?l’Eglife  , pour  obtenir 
de  luy  la  remiffion  de  leurs  lafehetez  , de  de 
leurs  négligences  , en  forte  qu’il  efpcre  ferme- 
ment obtenir  ce  fruit  de  la  mifericorde,  de  de 
la  bonté  de  Dieu. 

♦ • * 
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Chapitre  XIX. 

Pour  la  fefte  de  Saint  Grégoire. 

De  la  gloire  & des  prérogatives  de  Saint  Gré- 
goire. De  la  recempenfe  q ni  efl  rejervce 
aux  Saints  Docteurs. 


) . • 

LE  jour  de  la  fefte  de  Saint . Gçegoirç  le 

Grand,  Sainte  Gertrude, entendant la}4^Ç* 
fe,&:  rendant  à çe  Saint  v ne  vénération  tref- 
attentive  6c  tres-profonde,  il  luy  apparut,  rç- 
vétu  de  fes  habits  Pontificaux  * 6ç  dans  ype 

majefté  pleine  d*hpnneur  & 4egiP^W  wVi.^r 

* Elle  remarquok  par  topt.jçç  qi^e^e  ^q^qjt 
en  luy , qu'il  égalait  tous  les  Safiit$  en  médites* 

Su’il  eftoit ^yn  Patriarche  pour  <1$  prev.pyançe 
iligente  6$  paternelle,  avec  .laquelle  iKvpiilok 
nuit  6c  jour  à l’vtilijté  dp  l’Eglifc,  qui  li^y  avoy 
cfté  jinife  ,ço  phaçge-,  quHl 
eiî.c%quf  paX fcü 

cquyçft  , .fc 

qu  il  avoir  doime^ûm^^  desre^c^s  rres, 
.propre^. ,Qpp°fcç. 4 hfiiosciçiix  ena^i  .^çc 

qu^taiioit  qu  il  eftou  plu*  plein  .dq,  ..glpfçe 
qu’aucun  des  Prophètes, i qu’il  eftçjt  vn  veri-* 
table  Apoftre  par  fan  attachement  £déle , 6c 
inviolable  â Dieu  dans  l’adverfité  , 6c  dans  la 
profperité , 6c  par  la  diftribution  generale  qu’il 
avoit  faite  à toute  l’Eglife  de  la  parole  de  Dieu* 
qu’il  eftoit  vn  Martyr  ,6c  vnConfefleurverita-r 
ble,  eu  égard  aux  étranges  mortifications  de 
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fon  corps  , de  à l’ardente  affeétion  qu’il  avoit 
pour  la  Religion  , de  pour  la  fainteté  vérita- 
ble ; qu’il  cxcélloit  en  chafteté  , & que  pour 
rccompenfe  de  fa  chafteté  toute  virginale  , il 
jôuïfloit  d’vne  incomparable  gloire  pour  les 
penfées  qu’il  avoit  eues,  pour  les  paroles  qu’il 
avoit  dites  , de  pour  les  aéfcions  qu’il  avoit  fai-  * . 
tes , pour  conferver  la  pureté  de  fon  cœur  de 
de  fon  corps  , & pour  apprendre  à d’autres  à 
conferver  de  mefme  ce  précieux  avantage. 

Confiderez  maintenant,  dit  alors  NoftreSei-  <• 
gneur  a Sainte  Gertrude , combien  cette  ame  « 
eicuc  de  ce  Do&eur  de  mon  Eglife , a raifon  de  « 
dire  ces  paroles  du  Pfeaume  j V os  confolations  1 5* 

ont  rempli  de  jôie  mon  ame  a proportion  des  « 
peines  , & des  affligions  qui  ont  agité  le  fond  « 
de  mon  cœur  .*  puifqu’il  a efté  recompcnfé  par  «« 
dos1  délices  fi  intftimables  pour  tout  ce  qu’il  a « 
tii  dé  £eiric  dans  fes  penfées , dans  fes  paroles,  « 
de  dàn$jfes  aftions.  Car  à Uheure  de  (a  mort,  « 
dont  6h*  fait  aujourd’huy  la  fefte  , fon  corps  * 
nVjft'oit  point  dans  la  joie  , puifqu’il  fouffroit  * 
aétàîéllement  làpcinc  de  palier  par  cét  effroya-  H 
ble  tdrrent  par  où  paffent  les  hommes , de  toute  ** 
PEglifi^mefme  fe  voyant  privée  dVn  Père  fi  pre-  cf 
voyant  fc'  fi  atfeéii'ôrtné , eftoit  ce  jour-là  dans  • 

Vnfc  triftefte  inexplicable  * mais  maintenant" 
cllé  folchnifc  tous  les  ans  le  mefme  jour  de  fa  *• 
mort  avec  des  joies  indicibles  , de  par  des  " 
louanges,  & des  vénérations  toutes  extraor-»" 
dinaires.  • <r 

-Alors  Sainte  Gertrude  dit  à Noftre  Seigneur', 

Que  vous  cft-il  revenu  des  écrits,  dont  Saint <c 


1 
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'*  Grégoire  a fi  fort  enrichi , 6c  éclairé  l’EglifcK: 
" Noftre Seigneur  luy  répondit^  Ma  Divinité,  8c  > 
” mon  Humanité  y prennent  des  délices  exrréhi 
M mes , 6c  luy-inefme  jouît  avec-moy  des  mefines,; 

M délices  toutes  les  fois  quon  recirç  quelque* 
” chofe  de  fes  écrits  dans  l’Eglife^  6c  que  quél- 
» qu’vn  eft  excité  à vne  doüleurJalutaire  de  fes 
n pechez , en  le&  lifant , ou  les  entendant  lire  , ou 
» qu’ils  font  naiftre  quelque  ?fentime»t,  8ç  quefc., 
M que  mouvement  de  devotiop  dans  faname 
; c’eft  ce  qui  fait  que  devanptfpufce  la.cpur  ce* 
tlefte,  il  reçoit  le  mefme  honneur,  6c Ja  mefine. 

« gloire,  quvn  foldat  ou  vn  capitaine  devant* 

" toute  la  çoury.  quand  le 'Prince  Ehonore  du  . 
” mefme  habit  ^op  deJa  meiiqc  tajble  que  luy.y 
Saint  Auguftin  6c  Saint  Bernard  que  vous  ai-* 
”,  me z tant , 6c  4es  autrés  Doéteurs  de  tfEglife*; 
^jouïflent  tous  du  mfeftnë  honneur , 6c  de  la  meP, 
” me  pr erpgati vç^çl^cpp  %lojn.  le^pijbjrc  de  fe$  . 

l’Ev. 

»>  répoûs* 

► qui  commença  par  ccs.moxs^a^^^aiiJC; 
.Grégoire  luy  parut  mettre  les  genoux  enterre,! 

, élevé*  Ces  tnaiqs  ai*  ciel fc&,, offrir  fort  dcVote-f^ 
..mçnrjfes  prières  à Dieu,  poujj  ,tout<i i’Eglife  ; iMf* 
..Ip^femjblaaùfliqqe  Nâftœ  Seigneur  l'écoutant*1 
»:  avec  des;  témoignages  plem0id,c?4Q'uceur  & <dè;,- 
r bonté  ,1e  mit  au  milieu  des  trefopé  de  fou  cœur, . 
i afin  qu’il  en.répandift  avec  liberté  tout  ce  qu’ife 
«croyoit.eftrc  neceflaire  à l’Eglife  -,  & que  Saint, 
Grégoire  voulant  répandre  à pleines  mains  dans, 

« toute  l’étend  ut:  delà  terre  les  dons  & confola-) 
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rions  divines  qu’il  avoit  puifécs  dans  ce  cœur 
divin  , Noftrc  Seigneur  renvironnoit  d’vnc 
ceinture  toute  éclatante  de  fin  or. 

v * ' i 

Cette  ceinture  eftoitpour  marquer  la  juftice 
de  Dieu,  qui  le  retenoit,  afin  qu’il  ne  defeen- 
dift  pas . jufqu’à  terre  , mais  qu’il  fuft  com- 
<me;fufpendu;  dans  l’air  , c’eft-à-dire  , pour 
l’empefcher  de  répondre  Tes  grâces  fur  des  inr 
• grats  ou  des  indignes  ; mais  qu’il  n’en  fift  de 
largefle  qu'i  ceux  qui  les  defireroient,  6c  qui 
mériccroienteffeéfeivement  d’en  recevoir  par  les 
mouvemens  ardensxte  leur  arae.  > 


■>  • 
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Pour.  la.  fefl»  de,noftrc  glorieux  Père  & Abbé 


i j\  .Saint  Bcnoift  **  t** .. , , , 

■ ■ < . ^ , t . 


* » r i «t 
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*De  IdbéutïtUde  ■>&  de  la  gloire  de  ce  grand 
- ' Saint  j ejüi  à~  efte  montrée  far  révélation  a 
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Jt.fr/'Ixb  feftç  infigne  de  noftre  glorieux  Pét^ 
jOjLjiSaint  Benoift'  joSamtè  Gertrude  s’appli- 
quanirdDieu  durant  les  Matines  avec  plus  de 
dévotion-  6c  de  ferveur,  pour  honorer vn  Ci  ex- 
cellent Père , elle  le  vid  en  cfprit  tout  plein  de 
gloire»  &e n prefencede  la  tres-fainte  Trinité, 
fes  habits  parodiant  tout  éclatans  , 6c  fon  yi- 
fage  plein  de  majefte  6c  de  beauté , 6c  des  rofçs 

merveilleufement,  belles  Avives,  comme  for* 

i-V  .•/  t*  • •"'*  - 
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tant  de  toutes  les  jointures  de  fes  membres* 

■en  forte  quils  fembloient  compofer  vn  jardin 
plein  de  ces  rofes  éclatantes,  à caufe  que  cha- 
que rofe  en  produifoit  vne  autre,  5c  cette  au- 
tre encore  d’autres , qui  furpafloient  les  pre- 
mières en  odeur  &:  en  beauté.  Si  bien  que  noftre 
Père  Saint  Benoift , que  l’on  peut  dire  bénit  de 
nom  5c  de  grâce  , tout  embelli,  5c  tout  parfumé 
de  ces  fleurs  , plaifoit  admirablement  à toute 
la  fainte  Trinité , 5c  a toute  la  cour  celcftc  , qui 
eftoit  excitée  à fe  réjouir  avecluy  d’vnc  firarc 
béatitude.  Toutes  ces  rofes  qui  fortoient  de 
fes  membres  , fignifioient  tous  les  exercices 
qu’il  avoit  employez  à affujetir  fa  chair  a l’e- 
fprit,  5c  toutes  les  actions  de  vertu  qu’il  avoit 
pratiquées  durant  fa  tres-fainte  vie  > & toutes 
celles  auffl  de  ceux  , qui  ou  prefFez  par  fon  e- 
xemple  , ou  attirez  par  fes  pcrfualions , avoient 
renoncé  au  ficelé,  pour  fe  réduire  a la  difciplinc 
reguliere,  & qui  le  fuivant  dans  vn  li  beau  che- 
min, eftoient  parvenus,  ou  dévoient  parvenir 
au  port  de  la  patrie  celefte , 5c  de  la  vie  éternel- 
le : 5c  chacun  d’eux  eft  vn  fujet  de  gloire  parti- 
culière a ce  grand  Patriarche  * 5c  tous  les  Saints 
^prenant  part  a la  joie  qu’il  en  a eu,  beHiflbient 
Dieu  fans  cefle.  ! 

Saint  Benoift  portoit  aufli  pour  bafton  vn 
feeptre  fort  honorable  , 5c  merveilleufement 
embelli  des  deux  coftez  de  pierres  prccieufcs 
d’vn  éclat  admirable*  5c  le  tenant  en  fa  main, 
il  voyoit  dans  le  cofté  qui  eftoit  tourné  vers 
luy,  reluire  la  félicité  de  tous  ceux,  qui  ayant 
embraffé  fa  Réglé , avoient  changé  de  vie  pour 
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fctt  fttivrc  vne  meilleure , 8c  Dieu  à caufe  d’eux 
le  combloit  d’vne  joie  inconcevable.  Er  de 
lautrecofté  qui  regardoit  Dieu,  éclatoit  fa  di- 
vine juftice  contre  ceux  qu’il  avoir  appeliez  par 
fàpure  mifcricorde  a vn Ordre  fi  faim,  & qui 
s’en  eftant  rendus  indignes  par  leurs  déregle- 
mens,ont  efté  condamnez  a des  fupplices  éter- 
nels , eftant  jufte  que  celuy  à qui  Dieu  fait  la 
grâce  dentreç  dans  le  plus.faint  des  Or- 
dres , loir  aulli  Iç  plus  leverement  puni  , il 
par  fa  mauvaife  yie  il  vient  à s’en  rendre  in- 
digne. 

Or  comme  Sainte  Gertrude  offioit  a fou 
Père  Saint  Bcnoift,  de  la  part  , 8c  au  nom  de 
toute  la  Communauté  vn  Pfeautier  entier,  en 
fon  honneur  8c  à ‘fa  gloire , il  parut  avec  vn  vi- 
fage  plein  de  ferenite  8c  de  joie , 8c  offrit  à Nô- 
tre Seigneur  l’éclat  de  fes  membres , qui  fem- 
bloicnt  refleurir  pour  le  fai  ut  de  ceux  qui  in- 
voquent dévotement  fon  aflîftance , 8c  de  tous 
ceux  qui  défirent  fuivre  des  traces  par  l’ob- 
fervation  de  fa  Régie  faime. 

Durant  que  l’on  chantoit  le  répons  , Grandi 
Pater  fidneia  , Sainte  Gertrude  demanda  à 
Saint  Bcnoift  ça  quel  degré  de  gloire  il  eftoit 
élevé,  puifqu’il  avoir  fait  vne  fin  fi  glorieule; 
Parce,  répondit-il,  que  j’eftois  en  prière  quand  “ 
je  rendis  le  dernier  ibupir  , je  rends  , pour  le  (t 
• dire  ainfi  , vne  haleine  qui  furpafle  tellement  c* 
en  douceur  cell^des  autres  Saints  , qu’ils  font  fC 
ravis  de  fe  trouver  avec  moy*  Alors  elle  le  « 
prioit  par  la  gloire  de  fa  mort  precieufe,  de 
vouloir  nç  point  manquer  d’affifter  à l’heure  dç 
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là  mort  de  chique  Religieufe  du  Monaftere. 
n Ce  vénérable  Père  répondit  ; Toutes  celles  qui 
» auront  foin  de  m’invoquer,  enfe  fouvenantde 
» la  fin  glorieufe,  dont  Dieu  m’a  honoré , feront 
„ affidées  de  moy  à leur  mort  avec  tant  de  fidélité, 
*>  que  je  m’oppofcrai  dans  tous  les  endroits  où 
» je  verrai  que  l’ennemi  fera  plus  difpofé  à les 
» attaquer,  afin  qu’eflant  munies  de  ma^prefen- 
» ce , elles  puiffent  éviter  en  toute  feureté  les 
»>  piégés  qu’il . leur  tendra  , & quelles  aillent 
« jouir  heureufcmentjôi  en  paix  de  la  béatitude 
**  éternelle»  * < 


+ 

* 


. « Chapitre  XXL 

Pour  la  veille  & la  fefte  de  T Annonciation  de 

v la  fainte  Vierge. , 

différentes  révélations  dans  le  mefme  jour. 
Différent  exercices  envers  la  Sainte 

Vierge. 

LA  veille  de  l’Annonciation  de  la  fainte 
Vierge,  Sainte  Gertrude  entendant  Tonner 
le  Chapitre,  de  s’efforçant  de  fe  rendre  atten- 
tive à Dieu , reconnut  en  efprit  Noftre  Seigneur 
Jésus  Christ  avec  la  Vierge  fa  Mère,  aflis 
en  la  place  des  Supérieures,  &qui  attendoient 
avec  grande  patience  , que  toute  la  Commu- 
nauté fuft  arrivée,  de  qui  les  recevoient  a me-’ 
fure  quelles  entroient , avec  yne  amitié , & des 
careües  qu’on  ne  pouvoit  aflèz  admirer. 

Durant  qu’on  prononçoit  dans  le  Martyro- 
loge la  fefte  de  l’Annonciation  , J*  sus 
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Christ  fe  tourna  vers  fa  Mère  , la  falüant 
avec  vne  bonté , qui  rcnouvella  alors  en  elle 
cette  fatisfa&ion  li  douce  8c  fi  ineftimable, 
qu’elle  avoit  reflentje  , lorfque  fa  Divini- 
té prenant  d’vne  maniéré  incomprehenfible 
vne  chaire  humaine  en  elle  > sVnit  à noftte 
nature. 

Quand  la  Communauté  fe  fut  mife  en  priè- 
re i en  recitant  le  Pfcaume  Miptren , Noftrè 
Seigneur  en  mit  les  paroles  en  forme  de  perles 
de  couleur  differente  , entre  les  mains  de  la 
Vierge  faMére.  Il  fembloit que  la  fainte  Vier- 
ge avoit  dans  fon  le  in  quantité  de  parfums 
agréables  , qui  eftant  joints  à ces  perles  , luy 
fervoient  d’ornemens  8c  d’embelliffemcns,  qui 
eftoit  la  fin  que  fon  Fils  s’eftoit  propofée,  eh 
luy  prefentant  les  prières  de  ces  Religieufes. 


Sainte  Gertrude  comprit  que  les  parfums , 8c 
les  bouquets  quelle  avoit  veus , fignifioiçnt  les 
traverfes  quelle  aVoit eues  le  jour  precedent. 


fans  en  avoir  donné  à perfonne  aucune  occa- 
fion.  Et  comme  elle  eftoit  en  peine  de  fçavoic 
pourquoy  cçs  traverfes  eftoient  reprefentées 
ainfi  fous  la  figure  des  parfums  , Noftre  Sei- 
gneur luy  dit  pour  raifon  j Que  comme  de$ 
femmes  délicates  fe  plaifcnt  plus  aux  parfums, 
Sc  aux  fenteurs  , qu’à  quelque  autre  prefent 
qu’on  leur  puiffe  faire  * ainli  il  n’y  avoit  rien 
qui  luy  pluft  davantage  , &c  qui  luy  fuft  plus 
agréable  que  les  coeurs  des  âmes , qui  fouf* 
froient  leurs  afflié^jons  avec  humilité  > avec 
patience,  & avec  a&ion  de  grâces, en  s’aban- 
donnant entièrement  à la  vigilance  , 8c  aux 
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foins  de  fa  providence , qui  change  en  de  grands 
biens  les  profperitcz , 8c  les  adverfitez  de  ceux 
qui  l’aiment.  > ^ / 

Comme  cette  Sainte  chcrchoit  en  ellc-mefc 
me  des  raifons  pourquoy  Noftre  Seigneur  Ta* 
voit  inftruitc  cette  fois , 8c  plufieufs  autres  fois 
encore  par  des  vifions  fi  corporelles,  Noftre 
Seigneur  luy  ayant  reprefenté  ce  qu’on  chan- 
roitence  jour  par  ces  mots,  de  la  porte  claufe 
que  le  Prophète  Ezechiel  arvoit  veuë,  luy  dit 
comme  autrefois/,  La  manière  & l’ordre  de  mon 
Incarnation,  de  ma  Paiîion,  & de  ma  Rcfiir- 
reétion,  ont  efté  marquez  par  des  Prophètes 
fous  des  figures  fenfiblcs  : ainfi  je  me  fers 
des  chofes  fenfibles , pour  faire  entendre  aux 
hommes  ce  qui  ne  pourrait  tomber  fous 
leurs  fens.  C’cft-pourquoy  perfonne  n’en  doit' 
pas  moins  eftimer  les  chofes  fpirituelles,  pour 
cftre  reprefentées  fous  des  figures  corporelles* 
mais  s’efforcer  de  fe  rendre  capable  de  goû- 
ter par  la  les  douceurs  fpirituelles  qu’on  y 
goufte. . 

: Durant  qu*on  difoit  Matines , & qu’on  chan- 
toit  Y Ave  y Maria»  Sainte  Gertrude  vid 
fortir  trois  ruiffeaux  , l’vn  du  Père  , l’autre 
du  Fils  , 8c  le  troifiéme  du  Saint  E/prit , qui 
coulant  avec  vnc  douce  impetuofité  , péné- 
traient le  cœur  de  la  faintc  Vierge,  8c  de  fon 
cœur  retournoient  avec  impetuofité  à leur  pre- 
mière fourcc.  Elle  reconnut  que  ce  flux  8c  re- 
flux divin  cftoit  vne  marque  que  la  fainte 
Vierge  cftoit  tres-puiffante  avec  le  Père,  tres- 
sage avec  le  Fils  » 8c  pleine  de  bonté  avec  le 
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Saint Efprit.  Elle  reconnue  auflï> que  lorfqu’qn 
recite  en  ce  monde  cette  mefme  prière  avec 
pieté  , les  trois  ruifleaux  envclopent  douce- 
ment, pour  le  dire  ain(i,Ia  faintc  Vierge  dans 
kurs  eaux , & qu’enfuite  ils  retournent  au  cœur 
de  J e s u s Chri  st,  & à leur  première  four- 
cc,*&  que  de  cet  écoulement  de  leurs  eaux,  il 
fe  forme  des  ruifleaux  de  joie,  & de  falut  en 
faveur  des  Bienheureux  , des  Anges  , & des. 
âmes  faimes,  qui  vivent  chreftiennement , ôc 
qui  recitent  avec  dévotion  la  falutation  de- 
l’Ange , qui  renouvelle  en  eux  tout  le  bien  que 
leur  a acquis  llncamatioiv  de  Noftre  Seigneur 
Jésus  Christ. 

Toutes  les  fois  auffi  qu’on  recitoit  quelque 
chofe  qui  regardoit  la  chafteté  de  la  fainte. 
Vierge , comme  ces  mots , H<tc  eft  qtt*  nefeivit* 
IDomus  pudici  pettoris * 3c  autres  Semblables:, 
tous  les  Saints  fe  tenant  debout  temoignoient 
dans  cette  pofturc  tout  l’honneur , 3c  tout  le" 
Telpeét  qu’ils  croyoicnt  devoir  luy  rendrç  com-  . 
me  à leur  Maiftreffe  3c  à leur  Souveraine , ren- 
dant fort  dévotement  grâces  i Dieu  pour  rou- 
tes les  faveurs  qu’il  luy  avoir  jamais  accordées 
pour  le  falut  des  hommes. 

L'Archange  Saint  Gabriel  paroifloit  auflî 
avec  vn  éclat  tout  nouveau , toutes  les  fois 
qu’on  partait  de , cette  Annonciation  , qui 
s’eftoit  faite  par  fon  miniftere  : &c  quand  on  ; 
' prononçoit;  le  nom  de  Saint  Jofeph,  l’époux  de 
la  fa  in  te  Vierge , tous  les  Saints  faifoienr  par 
honneur  vne  grande  inclination»  & 'témoi- . 
gnoiçnt  par  ta  feceuité  , & la  douceur  de 
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leurs  regards,  qu’ils  fe  réjouïfiôient  avec  luy 
de  fon  excellence , de  de  fa  dignité. 

Durant  la  Mefle  où  Sainte  Gertrude  devoir 
communier , elle  vid  la  Mère  de  Noftre  SciT 
gneur  pleine  de  l'éclat , & de  la  ma  jefté  que  luy 
donnoient  toutes  les  vertus , de  s'eftant  pro-  , 
fternée  humblement  à fes  pieds  , elle  la  prioit 
de  la  vouloir  difpofer  à bien  recevoir  le  Sacre-? 
ment  augufte  du  Corps  de  fon  Fils.  Alors  la 
faintc  Vierge  luy  donna  vn  fort  beau  collier, 
qui  avoit  comme  fept  rayons,  à chacun  des- 
quels eftoit  attachée  vne  pierre  d’vn  grand 

Iîrix,  de  toutes  ces  pierres  marquoient  toutes 
es  vertus  infignes  qui  avoient  plu  à Noftre  Seir 
gneur  dans  la  fainte  Vierge.  La  première  figni- 
fioit  fa  pureté  charmante*, la  fécondé,  fon  hu- 
milité  fi  abondante  en  fruits  j la  troifiéme,  fes 
defirs  fervens  i la  quatrième  , fa  connoiffance 
pleine  de  lumières*,  la  cinquième  , fon  amour 
extrême  *,  la  fixiéme , le  fouverain  plaifir  qu'elle 
prenoit  en  Dieu*,  lafeptiéme , la  profonde  tranr 
quilité  de  fon  ame. 

Sainte  Gertrude  paroiflfant  devant  Dieu  avec 
ce  collier,  Noftre  Seigneur  fut  fi  ravi  de  l’éclat 
de  ces  vertus  , qu’eftant  comme  emporté  par 
Ion  amour , il  fe  pencha  vers  elle , de  l’attira  di- 
vinement dans  luy-mefme,  de  l’ayant  comme 
renfermée  dans  fon  fein  , l’honora  de  fes  pu- 
res de  chaftes  careflTes. 

A l'Antienne  de  Magnificat , Artc  mirabilis 
le  Saint  Efprit  fembloit  fouffler  , de  forcir  du 
Cœur  de  Noftre  Seigneur  comme  vn  vent  tres- 
demx,  qui  remuant  doucement  le  collier  que 
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portoit  Sainte  Gertrude , faifoit  qu’elle  chantoic 
cette  Antienne,  rcomme  fur  vn  inftrument  de 
mufique  cri  l’honneur  de  la  Sainte  Trinité. 

Eniuite  a ces  mots  de  l'Evangile,  Ecce  an - 
ci  U À , Sainte  Gertrude  faliioit  avec  vnc  droite 
•ôedevote  intention  la  Mérc  de  Dieu,  Kiy  repre- 
(èntant  cette  joie  ineffable  qu’elle  reflentir, 
lorsqu’elle  s’abandonna  avec  vnc  pleine  con- 
fiance , elle*  & tout  ce  qui  fe  devoir  paffer  à 
fon  égard,  à la  volonté  de  Dieu.  La  Sainte  Vier- 
ge luy  répondit  avec  vnvifage  ferain,&  tout- 
à-fait  agréable  y Lorfqu’on  me  reprefentera  « 
cette  joie  ineffable  -avec  dévotion,  je  témoi-  * 
gnerai  à ceux  qui  le  feront,  que  je  fais  verita- 
blement  leur  Mère,  comme  on  me  le  demande  ,f 
dans  l’hymne  que  chante  l’Eglife,  en  me  mon- 
trant en  effet  la  Mère  du  Roy  de  gloire,  8c  de 
ceux  qui  fçront  dévotement,  & humblement 
leurs  prières,  me  Servant  de  fa  puifTance  pour 
les  Soulager  , & les  alliftant  dans  leur  prière 
d’vne  abondance  Salutaire  de  ^race  & de  mi- 
(èricorde. 

Comme  on  chantoit  l’Antienne , H aceft  dies* 
quand  on  fitf  à ces  mots  , Hodie  Deus  home 
factus  efty  8c  que  toute  la  Communauté  (c 
profterna  à terre  , pour  honorer  la  tres-digne 
Incarnation  de  Noftre  Seigneur , le  Fils  de  Dieu 
fe  reffouvenant  de  l’amour  qui  Favoit  obligé 
de  fc  faire  homme,  Sc  leva  de  Son  fiege  royale 
& demeurant  debout  devant  Dieu  le  Pcre,  luy 
dit  avec  toute  Sorte  de  refpcâ:  j O Père  Eter-  h 
nel , mes  freres  font  venus  a moy.  , 

Q que  le  Père  Eternel  Sentit  en  foy<nefnaç 
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Vue  affeétion  bien  plus  pîeflantê,  8c  bien  plu* 
douce  aux  paroles  de  Ton  Fil-sonique.,  & bien-» 
aimé,  pour  faire  en  la  confideratio.il  des  grades 
à ceux  qui  font  fes  freres  , que  Pharaon  n’en  ‘ 
fentit  à l’égard  de  Jofeph , pour  fe  réjouir  avec- 
luy  de  la  venue  de  les  freres. 

Sainte  Gertrude  fouhaitant  de  fçavoir  qmlle 
prière  elle  pourroit  faire  en  ce  jour  de  plus 
agréable  à lafainte  Vierge  , elle  luy  dit  elle- 
mefme  , que  ceux  qui  durant  toute  foétave 
reciteroicnt  avec  dévotion  quarente-cinq  fois 
eAve,  Maria,  en  mémoire  des  jours  que 
„i  Jésus  Christ  fe  forma  8c  crut  dans  l'on 
. ventre  facré , luy  rendroient  autant  de  fcrvice, 

» que  s’ils  avoient  efté  prefens  depuis  le  moment 
de  la  conception  juiqu’à  celuy  de  fon  enfan-  , 
■ tement , en  luy  rendant  les  ferviccs  les  plus 
confiderables  *,  8c  que  comme  elle  ne  leur  auroir 
alors  rien  refufé  de  ce  qu'ils  luy  auroienr  de- 
mandé , maintenant  elle  ne  leur  pqurroit  qu’ac* 
corder  toutes  leurs  demandes. 

Pour  ce  qui  eft  de  X Ave  ,Maru,  elle  ap* 

Î>rit  qu’il  faloirledire  de  cette  fotte  : Defirer 
e foulagement  des  affligez,  à ces  mots,  %Ave, 
Maria?  demander  a Dieu  le  gouft  de  la  grâce 
• pour  ceux  qui  ne  l’ont  pas , a ces  autres  mors., 
GratiapUna ; prier  Dieu  de  pardonner  aux  pé- 
cheurs , quand  on  dit , Dominas  tecum  i de- 
mander a Dieu  pour  ceux  qui  commencent  à 
bien  vivre  la  grâce  de  bien  continuer,  quand 
on  dit  ces  paroles,  TZcneditba  ta  in  malieribas ; 

, demander  à Dieu  la  perfection  de  fes  Elus  , à 
ççs  paroles  Bwediftas  §achts\  ventrps  tai  j 
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prier  Dieu  de  les  éclairer  de  la  véritable  lu- 
mière, à ces  mots  , J isus  frlcndor  patern* 
claritatis  j demander  à Dieu  fon  amour , 6c  fa 
éharité,  à ces  autres  mots,  Et  figura  fubftan- 
tia  §jtu.  Car  à chaque  Ave  «Maria,  l’on  doit 
toujours  ajouter  à la  fin , J e s u s fplendir  pa- 
tçrya  claritatis  _>  & figura  fubftantia  cjtts% 


Chapitre  XXII. 

» 

Pour  le  Dimanche  de  la  Paffion. 

♦ 

Certains  exercices  de  pieté  pour  ce  faint  jour 
, envers  Jésus  Christ  mourant. 

î , 

LE  Dimanche  de  la  Paffion  , Sainte  Ger- 
trude ayant  offert  à Noftrc  Seigneur  fou 
corps  & fon  ame  en  l’honneur  de  la  Paffion, 
dont  on  commence  la  mémoire  en  ce  jour, 
pour  foufFrir  de  corps,  6c  en  efprit  tout  ce  qui* 
plairoit  à fa  divine  volonté,  Noftre  Seigneur 
. agréa  fa  refolution  avec  toute  forte  de  bonté 
6c  de  clémence;  6c  cette  Sainte  par  vne  infpi-  ’ 
rationdivine,  commença  à faluër,  6c  à révérer 
d’vn  amour  tres-intime  toutes  les  parties  du 
corps  de  Noftre  Seigneur,  qui  avoient  fouffert;, 
à caufe  de  nous^diverfes  peines.  Et  à raefiire 
qu’elle  les  faliioit  ainfi , il  fartoit  de  ces  parties 
vne  fplendeur  divine  qui  édairoit  fon  ame, 
par  le  moyen  de  laquelle  l’innocence  que  Nô- 
tre Seigneur  aVoit  acquife  à l’Eglife,  luy  fut 
communiquée.  Quand  elle  fut  ainfi  ornée  6c 
enrichie  dç  l’innocence  de  J e su  s C tfuîvr» 


V. 


fit  Lx'Vife  de  Sainte  Gertrude, 

qui  fortoit  de  ces  parties  , elle  dit  à Noftre 
»>  Seigneur*  Enfeignez-moy , je  vous  prie , com- 
m ment  avec  cette  innocence,  dont  voftre  bonté 
»>  m’a  comblée,  je  pourrai  dignement  honorer  vô- 
•>  tre  divine  Paffion.  Noftre  Seigneur  luy  répon-* 
f »>  dit  * Repaflez  fouvent  dans  voftre  efprit  avec 
w recoUnoi (Tance , 3c  avec  tompaffion  l’étrange 
* peine  d’efprit  où  je  me  fuis  trouvé , moy  qui 
M fuis  voftre  Seigneur  3c  voftre  Créateur , lorfque 
w j’ai  prié  mon  Père  dans  l'agonie  du  Jardin  des 
M Olives  ,3c  lorfque  lavchemence  de  mes  defirs, 

” 3c  de  mon  attention  m’y  a fait  répandre  vnc 
w fueur  de  fang  ftir  la  terre.  Offrez-moy  toutes 
w vos  aétions  , 3c  tout  ce  qui  vous  regarde  en 
» l’vnionde  cette  foûmiflion  entière,  qui  m’a  fait 
w dire  ces  paroles  * ^ue  nia  volonté  ne  foit  point 
•»  accomplie  y mais  la  voftre:  Et  recevez  ainfi  tout 
M ce  que  je  vous  envoyé  de  fafeheux  3c  d’agréa-% 
” ble,avec  l’amour  qui  fait  que  je  vous  l’envoye 
pour  voftre  falut.  Soyez  reconnoiflante  dans 
w la  profperité , en  lénifiant  à l'amour,  qui  fait 
w que  je  condefcends  avec  affeéfcion  à voftre  fra-  « 
w gilité,  pour  vous  la  procurer  , afin  que  cette 
» profperité  temporelle  vous  apprenne  à^jpenfer 
w fouvent , 3c  à efperer  la  profperité  éternelle. 
n Pour  ladverfitç  , recevcz-la  de  ma  main  dans 
" Tynion  de  cette  affeétion  paternelle  , qui  fait 
M que  je  vous  l’envoye  ppur  vous  en  procurer  vu 
bien  eternel.  ; >'  • \ 

C’eft  ce  qui  fit  refoudre  Sainte  Gertrude , de; 
dire  durant  toute  cette  femaine  vné  prière , 
pour  faluër  ainfi  toutes  les  parties  facrées  du 
corps  4nFils  de  Dieu , eu  diiaat  ce%  mots  : h 


?' 
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vous  faliïè  3 o membres  précieux . Et  clic  s’ap- 
pecceut  que  cela  plaifoitd  Noftrc  Seigneur*  8c 
lî  nous  voulons  jouir  du  mcfme  bonheur  qu’elle, 
nous  ne  devons  pas  nous  éloigner  de  faire  la 
mefmc  prière. 

Enfuite  durant  la  Mefle  , comme  on  lifoit 
ces  paroles  de  l’Evangile  , D&monium  habes, 
où  l’on  faifoit  pafler  Noftrc  Seigneur  pour  vn 
poffedé,  Sainte  Gertrude  eftanr  touchée  juf- 
[u’au  fond  de Tarne  de  cette  injure  qu’on  fai- 
toit  à Noftre  Seigneur,  8c  ne  pouvant  fouffrir 
qu’on  le  traitait  d’vnc  manière  fi  indigne , elle 
, luy  dit  du  fond  de  fon  cœur , 8c  d’vne  maniéré 
pleine  de  douceur  8c  de  carcfie  ; Je  vous  faluc , 
o perle  vivifiante  de  l’excellence  de  Dieu  -,  je 
vous  faluc , tres-aimable JesuS*  je  vous  faluë, 
o fleur  incorruptible  de  la  nature  humaine. 
Vous  eftesmon  fouverain  8c  vnique  falut.  Nô^ 
tre  Seigneur  pour  la  recompenfer  des  témoi- 
gnages de  fon  affeétion , luy  en  donna  de  la  ficn- 
nede  fi  fenfibles&de  fi  tendres,  qu’aprés  luy 
avoir  doucement  infpiré  à l’oreille,  queftant 
fon  Créateur , fon  Rédempteur , 8c  fon  Epoux , 
il  l’avoit  acquife  par  les  peines  cuifantcs  de  la 
mort.  Tous  les  Saints  ravis  en  admiration  pour 
l’incroyable  amitié  qu’il  luy  témoignoit  ,.en 
bénirent  Dieu  avec  applaudiflement  , & avec 
joie. 

Noftre  Seigneur  dit  çnfuite  ^Quiconque  me 
fàluëra  comme  vous  jivez  fait  , d caufc  des 
blafphemes , 8c  des  outrages  qu’on  a vomis 
Contre  moy  fur  la  terre  , recevra  de  moy  cét 
avantage  au  jour  du  jugement  epii  fc  fera  à fi* 
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w mort , où  il  fera  chargé  d'accufations  par  le* 
» démon,  que  je  luy  témoignerai  la  mefme  dou* 
« ceur  que  je  vous  témoigne  prefentement  > &:  je- 
» le  conlolerai  par  les  mefroes  paroles  dont  je- 
» viens  de  vous  confokr  \.dc  û les  Saints  ont  cfté 
dans  l’étonnement , où  vous  les  venez  de  voir 
m a ces  mots  quand  je  vous  les  ai  dits  a.  l’oreille,' 
« de  quel  étonnement,  & de  quelle  frayeur  ne- 
»>  feront  point  frappez  les  ennemis  de  fon  ame^ 
» quand  ils  la  verront  fi  mcrveilleufement  con- 
t>  folée  de  ma  bonté.  » \ 

Etudions-nous  donc  après  cét  exemple  i 
bénir  Dieu  avec  toute  l’ardeur  , dont  noftre 

. y*  . • 

ame  eft  capable , quand  nous  apprenons  que 
quelqu’vn  luy  a dit  vne  injure  > &c  fi  nous  ne 
le  pouvons  faire  avec  vnd  affêétion  fembfable  à> 
W celle  de  cette  Sainte,  offrons-luy  du  moins  le 
^ defir  , Sc  la  volonté  d'avoir  tout  le  delir  , $c 
toute  raffèétion  que  toutes  les  créatures  peu- 
vent avoir  pour  Dieu  , ôc  ayons  cette  confiance 
en  fa  bonté,  qu’il  ne  mépriferadesprefçns  que 
fes  pauvres,  luy  offrent,  quelque  petits' qu’ils, 
foient;  mais  que  félon  les  trefors  de  fa  mifc- 
ricorde,  & devfa  douceur, il  les  acceptera,  Sc 
les  recompenfera  audeU  mefme  4c  çc  qu’ils, 
.mentent,  v 
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Chapitre  XXIII* 

Pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 

:*  . . 

$)*  la  Communion  JpiritueBe  , & autres  exerei* 
tes  peur  ce  faint  j*ur. 

$ 

LE  faint  jour  des  Rameaux , comme  Sainte 
Gertrudo»  eftoit  remplie  des  délices  divine* 
dont  elle  jouïlfoit,  elle  ait  i Noftre  Seigneur» 
Enieignez-moy , je  vous  prie,  ô le  bicn-aimé 
- de  mon  cœur,  comment  je  pourrai  dignement 
aller  audevant  de  vous  aujourcfliuy , qui  venez 
a voftre  Paillon  pour  mon  falut.  Noftre  Sei- 
gneur luy  dit*,  Donnez-moy  vne  monture  fur 
laquelle  je  puifle  aller-,  vne  troupe  dé  peuple 
qui  aille  devant  moy  avec  des  acclamations  ; 

. vne  autre  qui  me  fuive  avec  des  loiianges,*& 
-vne  autre  qui  fe  tienne  auprès  de  moy  , pour 
mefèrvir  dans  le  befoin. 

i.  Vous  me  donnerez  cette  monture  que  je 
vous  demande , fi  vous  reconnoiflez  avec  dou- 
leur, que  fouvent  vous  avez  négligé  de  fuivre 
laraifon,&que  vous  n’avez  eu  non  plus  d’at- 
«tention  qu  vne  bette  a tout  ce  que  j’ai  fait  pour 
voftre  falut.  Cette  négligence  vous  a fait  per- 
dre Qfttc  douce  tranquilité  dont  jouïfloit  vô- 
tre amc  : en  forte  quj|  quand  je  penfois  trou- 
ver en  vous  quelque  lu  jet  de  joie  pour  moy,  il 
faloit  que  je  vous  purihafic  auparavant  par 
quelques  peines  intérieures  ou  extérieures,  de 
. ainfi  j’eftois  comme  force  de  fouftrir  dans  vous 
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La  Vu  de  Sainte  Gertrude» 

» ce  que  vos  vices  m’y  faifoient  fouffrincarnJdn 
« amour  qui  ne  fc  peut  retenir,  oblige  ma  bonté 
99  à vous  affifter  dans  toutes  vos  adverfitez  , & 
99  dans  toutyÿ  vos  peines.  Mais  quand  vous 
99  m’aurez  donné  la  monture  que  je  Vous  de- 
» mande,  je  ferai  affez  commodément. 

M 1.  Vous  me  donnerezvne  troupe  dépeuple, 
••  qui  fera  des  acclamations  en  marchant  devant 
" moy , lorfque  vous  me  recevrez  avec  vne  af- 
99  feétion  entière  au  nom  de  tous  les  hommes , en 
M vnion  de  l’amour  qui  me  fit  entrer  pour  le  fit- 
99  lut  du  monde  en  lcrulalem  , de  fi  vous  me  re- 
99  ccvez  ainfi , en  fatisfa&ion  de  tous  ceux  qui 
99  ont  manqué  à me  remercier  dignement , de 
” avec  vne  pleine  affçétion  pour  cette  grâce  in- 
99  ligne* 

O . • »*  » 

99  Vous  me  donnerai  vne  au  rte  troupe 
99  pour  venir  après  moy  , en  me  donnant  des 
**  louanges,  lorique  vous  avouerez  ingenuement 
n que  vous  n'avez  jajnais  imité  comme  il  faut 
••  les.  exemples  de  ma  vie  parfaite  , de  fi  vous 
99  m’offrez  vne  volonté  fi  fervente,  que  fi  vous 
99  pouviez  , vous  poufferiez  tous  les  hommes  i 
•w  jimiterce  qu  il  y a eu  de  plus  parfait  ep  ma  vie» 
•>  & en  maPafïion,&;  cela  pour  mon  honneur, 
9>  de  pour  ma  gloire  v de  yous  demanderez  qu’o* 
vous  accorde  la  grâce  de  m’imiter  dans  lavcri- 
99  table  humilité  , dans  la  parfaite  patience , de 
99  dans  l'cxtrémc  charité,  1((  ces  vertus  ayant  écla- 
99  té  fingulierement  au  temps  de  ma  Paflîon , ) Sc 
99  de  m’imiter  dans  ces  vertus  avec  toute  l’ardeur 


m Enfin  vous  me  donnerez  des  gens  auprès  de 
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moy  pour  me  fervir,enconfeflantavec  fince-  ce 
rite  , que  vous  n avez  jamais  efté  fidcllc  au  ce 
point  que  vous  le  deviez  cftre , à maintenir  les  <c  ■ 
interefts  de  la  vérité , 8c  de  la  juftice , & prenant  « 
vne  vraie  8c  folide  refolution  de  les  défendre  « 
à l’avenir  , foit  par  parole  , foit  par  aftion , « 
dans  toutes  les  rencontres  que  je  trouverai  à « 
propos  de  vous  en  faire  naiftre.  Et  quiconque  et 
le  fera  prefenté  à moy  en  ces  quatre  manières,  et 
ne  pourra  manquer  de  tirer  pour  fruit  de  fa  « 
pieté  celuy  de  fon  falut  eternel.  * M 

Enfuite  comme  elle  devoit  communier , 8c 
quelle  offroit  fon  cœur  à Dieu  dVne  maniéré 
toute  fervente, il  fembloitque  ccmefme  cœur 
s’ouvroit  par  l'étendue  de  la  charité,  comme 
fi  Jerufq|cm  fe  ftift  ouverte  pour  recevoir  Nô-  ; 
tre  Seigneur  , 8c  qu’en  y entrant  fous  la  figure 
d’vn  jeune  l^pmme,  il  fift  vne  forme  de  fouïe 
avec  trois  petites  cordes , dont  la  première 
marquoit  les  travaux  de  fon  corps  facré , la 
fécondé,  la  devote  intention  de  fa  tres-faintc  - 
ame , 8c  la  troifiéme , rexcellentc  8c  incompa-  > / 
rable  vertu  de  fa  Divinité.  Noftre  Seigneur 
touchant  doucement  avec  le  fouet  le  cœur  de 
Sainte  Gertrude,  en  fit  tomber  tout  ce  que  fa 
negliaeivre,  8c  fa  lafchçjé  pailee  y avoft  con- 
traéfcc  de  potifliere  8c  de  faleté,  après  quoy  il 
laifla  lef  ‘fouet  au  milieu  de  fon.  cœur.  Ces  trois 
petires  cordes  paroiffoient  fairè  comme -vn^ 
trône  paifible  pour  y afleoir  Noftfe  Seigneur. 
Comme  il  y fut  affis , chacune  de  ces  petites*  ' 
cordes  produifit  vne  fleur  fort  agréable  ; de  la  ^ v 
première  de  ces  fleurs  paroiflant  derrière  luyv 
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ôc  venant  retomber  fur  fa  telle  auddTus  de  luy, 
faifoit  vne  ombre  fort  agréable , & les  deux  au- 
tres fleurs  qui  patoifloient  à droite  3c  à gauche  * 
rendoienj  vn  éclat 3c  vne  odeur  tout-à-fait 
aimable. 

A Tierce , comme  on  chantoit , O ernx  > avè 
fpes  iïnica  , Sainte  Gertrude  offrit  à Noftre 
< Seigneur  la  dévotion  de ‘tous  ceux  qui  s’appH* 

queroient  à le  bénir  en  ce  faint  jour , par  ce  ver- 
fet  dans  toutes  les*heiircs  canoniales*  Alors 
Noftre  Seigneur  prenant  la  ferveur  de  fa  devo- 
^ 1 -tion&de  fon  zélé  comme  vne  fleur,  il  la  pre- 

fentoit  à tous  ceux  , dont  cette  fainte  ame  Itiy 
Offroit  ladevotfon  > 3c  cette  fleur  leur  donnoit 
5 4 »>  v%n  certain  ccta,  3c  vne  joie  toute  fpirituélle*  Si 

» cette  devotiôn  feule . eitafi? avantage ufc  à mes 
* Sœuts,  dit-efie,  qittppoutfrez-vous  donnef-'da- 
^ ; »»  vantage  à celles , èpli^iprés  là  proccffioh  sap- 

• \u  • »,  pliquercmt  encore  pfâ$“e#tierement  là  Vous  fa- 

»,  tuer , 3c  vou&fervir:  Noftre  Seigneur  luy  ré- 
»,  pondir*Gbmmfcyos  Sœurs  me  feront  paroHtrc 
»,  de  trois  fortes  de  dévotion , j<Pmettrai^flcvafct 
^ »,  leurs  yeux  téS'trois  fortes  de  fleurs  : quelque^- 

r * w vues  fouhaitant*ravoH*les  flkitîmens  dédevo- 
* m tion  quelles» fentirofft  n’avtf&'pas , die  prefeh- 
»»  teront  leur$  travaux  & leurS%crciçes.,&  je  té- 
' / ‘ » jouirai  celles-là  de  la  fleur  qui  fort  des  travaux* 

»,  3c  des  exercices  de  mbti  corp&  D autres*  eft£nt 
»>  pleinesd’vne  douce  dévotion,  me  prefenteronc 
»»  la  ferveur  de  leurs  defifs*,  3c  pour  celles-là^  je 
r »>  les  confoferai  de  la  fleur  qtjKbrt  dé  £ intention 
» droite  3c  divine  de  mon  ame.  Enfin  quelques 
9 autres , dont  la  volonté  eftant  vnie  à la  mienne, 
\ . fait 
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fait  quelles  font  vn  mefme  efprit  avec  moy,  « 
s’offriront  entièrement  à moy,  pour  faire  «Tel-  <« 
les  tout  ce  que  je  voudrai,  & je  ferai  fentir  à « 
celles-là  la  douce  fleur  de  ma  Divinité.  « 

Après  la  proceffion , la  Communauté  faifan.t 
vne  inclination  de  telle  à ces  mots , Gloria,  law, 

& fe  mettant  à genoux  à ces  autres,  Fulgtnti- 
bta  p al  mi  s , Nollre  Seigneur  leur  tendoit  la 
fleur  de  tous  les  exercices  de  foncorps  pour  les 
conlolcr , pour  les  fortifier  , & les  conferver  • 
dans  l'on  fervicc;  donnant  par  là  à connoiftrc  * 
qu’il  relevoit  le  mérite  tk  le  prix  de  leurs  tra- 
vaux,par  le  prix  Si  le  mérite  des  fiens.  • 

Une  des  Sœurs  priant  enfuite  Sainte  Gcr-  ' 
trude  de  prendre  vn  peu  de  nourriture  dans  la  • 
foibleflc  où  elle  eftoit , & cette  Sainte  ne  pou!  • 
.vant  le  tcduirc  a manger  quoi  que  ce  foit, 
quelle  n'eull  entendu  la  Paillon  à fon  ordinaire» 
elle  demanda  a Nollre  Seigneur  ce  qu  elle  de- 
voir faire  en  cette  rencontre  j Mangez  ,jma  <* 
bien-aimée,  dit  Noflrc  Seigneur,  & prenez  le  «« 
peu  de  nourriture  que  vous  devez  prendre,  en  « 
l’vnion  de  l’amour  qui  me  fit  prendre  le  vin  « 
niellé  de  fiel  & de  vinaigre  qu’on  me  prefenta , <• 
& que  je  ne  voulus  point  achever  de  boire  « 
quand  j’en  eus  goufté.  Sainte  Gertrude  fc  ren-,  H 
dant  à fa  parole  avec  a&ion  de  grâce,  Noftre 
Seigneur  luy  donna  fon  cœur  s en  luy  difane 
ces  paroles  ; Je  vous  prefentedans  mon  cœur  le  •• 
defir  qui  m’a  fait  refufer  d’achever  de  boire  ce  « 
vin  de  myrrhe,  afin  de  vous  le  referver,  & de  « 
vous  le  taire  boire.  Buvez  donc  aflurément  de  •» 
ce  vin  qqc  j'ai  goufté  avant  vous , moy  qui  fuis  « 

n 


Digltized  by  Google 


j-jo-Là  Y.i:*  m Saisie  Gh^trudi,  n 

n vn  Mcclecin'plçio idxxpcriencov  8c  qui  l’ai  rem-'1 
w'psré  :d’vnc  manière  qui  vous  le  rendra  tres-fa-* 

» lutaire  : ectre  forte  .de  vint  m’a  efté  prefentée  , y 
99  ^fin  que  je  mourufTe  plus  promptement , rnais» 
t>  le  deftr  dedouffrir  beaucoup  de  chofes  pour  l’a- 
tï  tnour* 'des  hommes «,  irta  *empefcbé  d achever 
» de  le  boire.  Pour  tous  au  contraire , ilfaut  que 
>9  par  amou^YOUS  prenieZ'lu  nourriture  qui  vous 
**  eft  neçeffairfc  yafinqücvouS  puifficz  vivre  plus 
9%  lon^-tnnps»  8c  demeurer  pa^confequent  plus 
99  long- temps  occupée  .a  me  rendre :vn  fidèle 

99  ferroce*c.  s** - h : b” .. ..  "-vi  >'*  ; • 

D - faut  que  vous  rafliez  trois  choies 

v>  par  -rapport  à ce  yiu  de  myrrhe  mefle  de  fieL . 
p Premièrement  > qud  vous  fafliez  cp  que  vous 
" ferefc  ,avee  *generofi  te  pour,  ma^. -gloires  & cefl 
* çe  kjui  eft  marqué  parle  vin-?  Secondement > que 
9 vous  vfie#' des  commodité#  de  la  vie  > dans  ! ut#  ^ 
99  tention  doflre  je»  état  d’eitj  f (Wfpip  fouffrir 
» plus  long-temps  pour  mon*  amour  > ôcc.eft  cf 
9 que  h^twyiihe  reprefente.  Ên  « tcoifiéme^  lieu  ^ 
P que  vêus  foy  ce  b iea  aife  pour  1 amour  de  moy  , 
v deftreprivée  delà- foie  du  cfel  tout  autant  dè 
p temps  qu’rime  plaira,  8c  de  demeurer  durant 
*•  r eut  ce  temps  dans  cette  vallee  de  miière  \ 8c 
JP  c’eft  ce  que  j.e  vous  veux  marquer  par  le  fiel. 
n Toutes  les  fois  que  votts  vferez*amfc}de$  com- 
**  moditez  de1  la  vie, Je.lcs  regarderai  d vosicfiuà 
V cœur  jC&  dVn  mefme  K#il  quvn  âmi  en  regai>- 
~ deroit  vn  autre  , xpir  auroit  pris  vne  boiffo» 
amere,  pour  luy  laiftervnc.boiffonagreablç  8C 
douce. /■  :>  :v7i*U" -%"']*  ‘ *'  r** 

: Sainte  Gertrude  en  mangeant  > repçtpit  ton* 
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jours  en  clle-rngfme  ces- paroles;  Que  la  Vertu  <fc 
dudivinamoür/odoux  Jésus,  me  rende  vne 
mefme  chofe 'avec vous.  Et  tout  autant  de  fois 
qu’elle  bu  voit*  elle  difoit  ces.  autres  paroles  5 O Cf 
tres-aimable J es  ü s 5 verfez i Ôe  contervez  dans  « 
le  centre  de  mon  cœur  Eeffecrde  voftré  charité  u 
qui  a régné  fi  pui(Tamment  xian9  le  voftre,  afin  **4 
qu’elle  me  pénétré1  wfruterentiére  qu’elle  «* 
anime,  & remplifle  tous  les  fentimens , tous  cc 
les  mouvemens  % Sc  toutes  les  forces  do  mort  w 
corps  te  de  mon  ame.  ss ■ " c* 

Après  cela,£tle  demanda  à Noftre  Seigneur 
en  quelle  maifiereüttrcmvoitbon  que  les  autres 
pratiquaflent  la  niwrfmcixlevotion  à foç  égard. 
Noftre  Seigncurday  drôy  ©eux  qui  envfcront  ti 
de  mefmoquc  je  vous  Viens  démarquer  paiirle  te 
boire  4e  tûàngeryrecevTont  deftnoy  les  dr 

mefmes-'cartffes  ji- ^Atlsormefmes  témoigna-  « 
ges  d’affoâioia  qtftPjb  viens  de  vous  faire  pa-  et" 
roiftre*  & • incurie  non  iur-  *qi f * " 

; Æomn^lon  chaétoirfces  mots  dataiPaflion,-  ^ 
Emifîp  jpiritUTH  , Saifnfo  » Gerttude  profternée  * 
àmoureitTem^tU) ^ teste  , <diit;<:e&  paroles»;  Me  <* 
VoiciiÔAStfigfteUt,pcoS:eMiéc  eti  terre  en  Thon-  <« 
rieur  dovoftre  par  l’excès'  «« 

dcj’amorçr  qwwsts  a obligé  de  mourir,  de  w 
foioe  mourir  çtrmq y tout  ce  qui  vous  y peut  «• 
défaire > A vquèy  Noftre  Seigneur* répondit <* 
Jette*  horrde  Vous  tous  les  vices  quevous  de-  «- 
fatet  "qui  rfierirent  en*  vous  , & attirez  par  la  « 
:tetta4fefn<m  efprit  ce  que  vous  fouhaitez  avoir  <« 
de  nies  pçrfeâions  en  vous,  & fçaehez  qu’in-  cr 
faillibleiftent  vos  pethez  vous  feront  pardon* 
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La  Vu  de  Sainte  Gertruo^ 

>»  nez  d’vncofté,  6c  que  de  l’autre  vous  fentirefc 
t>  les  effets  {alutaircsi'de  ce  que  vous  aurez  ainii 
» attiré  de  moy  en  vous  *,  6c  que  toutes  les  fois 
” que  vous  vous  efforcerez  de  vaincre  les  vices 
w que  vous  venez  de  rejetter  , 6c  d’obtenir  les 
» vertus  què  je  vous  ai  infpirées  , vouis  fentirezee 
double  avantage,  de  remporter  laviûoire,  6c 
*>  de  fentir  le  fruit  de  ma  Paillon. 

Apres  difner, Sainte  Gertrude  s’eftant  retirée* 
pour  le  repofer  dans  vne  laifitudc  , 6c  vnc  débi- 
lité extrême  qu’elle  fentoit,  plûtoft  neanmoins 
‘pour  éviter  l’importunité  des  vifites,dont  on 
l'accabloit , que  pour  dormir,  elle  dit  àNoftrc 
»>  Seigneur  •,  Je  me  retire  de  la  converfation  de 
h toutes  les  créatures,  en  mémoire  de  la  prédica- 
ts tion  tres-falutairc  que  vous  avez  faite  aujour- 
»>  d’huy  , 6c  m’occuparit  toute  de  votf$,  ô mon 
« amour , 6c  mon  tout , je  defire  que  voüs  parliez 
à*mon  amc.  Noftre  Seigneur  luy  repartir  j 
m Comme  ma  Divinité  s’eft  repofée  dans  mon 
*>  Hutfi£hité',ellc  ferepofe  de  mefme  dansvoftre 
» débilité  &voftrc  laflitude. 

Sainte  Gertrude  s’eftant  apperccuc  que  ceux 
qui  la  venoient  voir  n’ofoient  l’interrortiprc 
dans  fon  l’ommeil,elle  demanda  à Noftre  Sei- 
gneur s’il  faloit  leur  dire  quelle  ne  dormoit 
point*  afin  de  ne  les  point  empefeher  de  faire 
» ce  qu’ils  vouloienr,  Non,  dit  Noftre  Seigneur, 
»,  laiflez-leur  mériter  par  leurs  exercices  de  cha- 
» rite,  les  recompenfes de  charité  que  je  defire, 
» 6c  que  me  réjouis  fi  fort  de  payer  * & il  n’y  a 
•>  nen  dcplusvtile  à quoy  l’homme  fe  puifllt  laf- 
39  fer,  que  de  femblables  exercices. 
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Sur  le  foirdu  jour  que  Noftre  Seigneur  alla 
en  Bethanie  che^Marthc  & Marie , Sainte  Ger- 
trude defirant  avec  ardeur  de  loger  J e s u s 
Christ  chez  elle  a ^exemple  de  ces  admi- 
rables fœurs,  s*adreffaàvnç  image  de  Crucifix 

J[u’elle  trouva,  & ayant  baifé  d’vne  affection 
érvente  les  plaies  dqNoftre  Seigneur,ellc  attira 
comme  dans  fon  coeur  les  defirs  de  celuy  du  Fit* 
de  Dieu,  te  conjurant  par  les  effets  des^priéres 
qui  en  eftoient  (orties , de  vouloir  vn  peu  fe  re- 
tirer dans  le  fien,  quelque  indigne  qu’il  enpuft 
eftre.  Noftre  Seigneur  qui  écoute  jçeux  qui 
Finvoquent , fe  prefenta^à  elle  felop  fes  defirs,  » 
& luy  dit  en  la  careffànt  y Me  voici  x que,  jne  et 
donnerçznvous  V Mon  vnique  fàhit^  dit-ello,  et  - 
mon  fêul , & mon  vray  bien  ± je  n’ai  rjen  en  <« 
moy  d’affez  decent , & <F affez  fortable  a vofti'c  <« 
divine  magnificence  que  je  vous  puiffe  prefen-  « 
ter  : mais  je  vous  offre  entièrement  tout  ce  t$ 
que  je  fuis,  6c  je  defirc  * &c  je  vous  prie^aufli  « 
que  vous  - mefme  vou$:  .prépariez  en  mpy  •* 
tout  ce  que  voys  jugerez  Capabte  de  vous  y-  «« 
plaire.  < \ . r 4* 

■Noftre  Seigneur  luy,dit  > Si  vous  voûte?  que*  «« 
jenvfe  ainfi  librement  à voftre  égard j donnez-  « 
inoy  la£}ftf,  afin  que  je  puiflè  prendre  ou  laiffer 
jpournro  commodité,  èc  pour  ma  neccflité  tout  « 
ce  qui  me  ptaira.  Quel}c  eft  cette  clef,  dit  Sainte*  « 
Gertrude?  C’eft , répondit  Noftre  Seigneur,  <c 
voftrc  propre  volonté.  Et  cela  luy  fic.compren-  « 
dre  > que  celuy  qui  déliré  avoiç  cét  honneur 
que  de'  loger  Noftre  Seigpeur , doit  luy  don-. 

. $ejÇ‘  la  clef  de  fa  propre  volonté  , s'abaa- 
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donnant  entièrement  àia  fienne  3 & ayant  ç£rte 
confiance  pleine  en  fa  bonté,  qu’il  fera  reülIÎE 
toutes  çhofes  pour  fdn  fa^ut.  Alors  f^oftre  Sei- 
gneur entra  dans  fon  Cfcçur,  & y jouît  de  ce$ 
plaifirs  fpiritucls  quü  y.^eçherçhpit, & qu’il  y 
aimoit.  ^ 

< Enfuitc  Sainte  Gertrude  infpirée  de  Dieu, 
dit  pour  falubVde'preeiéUtf  :éorp$"d<è  Jesu$ 
Christs  tfois  cens  foixaike  &cteq  fWs  cc$ 
mots  de  l'Evangile  ; Nohdneà*  fidtàa  bsfuàtdi 
fat-,  &:  elle  reconnut  que  ^oftr^  Sei^néut  Va- 
yoit  fort  agréable.  >'up 
> Elle  luy  demanda suçote  eu  quelle  nfanicfe 
il  trouvoit  bon  qU’bû  folennifaft  la-  fê'ftc'pro* 
chaine,  pour  la  «celebrer  avec  devons, 
me  elle  l’avoit  mis  par  écrit  ^dg'preilffnr^fou 
, fujet  d’Efther  , qui  commencée! pat jee^teots* 
Egredïmbii  jerufalém.  - < £ inDÎov&f# 

j»,  Noftite  Seigneut  luy  dft ; J*a i & 

«>  la  folcnnité  de  cette  féftê,  que  fi  quelqu'Vfi-a 
* foin  de  la  célébrer  ave$  dévotion  y il  âiHa  cét 
» honneur  , que  dans' k vie  éternelle  , ôâtrc  la 
» recompcnfe  de  fes  bonnes  œuyrfc&,je lUy  drefr 
ferai  vn  feftin,  qui  -fera*  digne  dfcfda  màgnifi- 
, „ cence  de  ma  libéralité  rëyale , &Lif  fera  âùtaftt 
. v élevé  & comblé  de  joie  pardeflus^' Ws^iutw^^ 
# „ qu’vne  Reine  l’eftle  jour  de  fes  nopccs  audefliiS 
„ »>  de  ceux  a qui  le  Roy  fon  époux  faitdtftftraiççr 
^ iq^ns  magnifiques.  - * ’ \ : ^ 
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Chapitre  XXI  V..jv„ 

j J .'‘Pouf  le  Mercredi  fa>int.i  * 

- \ 

% Certains  exitôitès  Jepiefe  fut  leftho'tsde 

ï Office  de  ce  jour * x V ' * ’ ‘ 

. îï  u r . t •'  cv  . “ 

rT  E Mercredi  faint  comme  pn  cotamfJUÇQitJa 
- JL  Meffed  ces  mots,  InnominfjJ  n su,  Mainte 
Gertrude, fleebiffant  les  genoux  enlhonneur  4« 
*ce  tresnd#gne)  sî^PUr  réparer,  toutes  lès 
fautes  de  négligence  quelle  avoir  commîtes  en 
•cela  * &£;  s’eftant  apperecuc  que  Noftre  Seigneur 
le  trqüvoit  bon,  elle  fléchie vnç  fcçonde  fois 
les  genoux  à ce  mot  * Çfitèjkiufn  , K popr  fup- 
.pléer  aux  négligée  es,  où  1 es  Saints  eftoient 
autiqfois  tombez  à l’égard  de  l’honneur  qu’ils 
dévoient  à Dieu  * & alctfs coûta  la  cour  celefte 
;fc  leva  ayeè  de  g^ànd#  fefbûro,èns  de  rcconhoif- 
fance,  loüapt  Dieu d'ayqlr  donné  eetrfi^race  à 
i Sainte  Gertrude  , & 1/:  priant  pour  elle , elle  en 
fit  ençorç  autant  à çc  jhot  y Terre ftrium  A en 
'feififaéfeion  de  toutes  >les  lafçhetez  que  les  Fi- 
délesjavoient apportées  à* louer  Dieu.  Et  alors 
le  Fifa  de  Dieu  luy.  rendit  avec  vue  joie  fingu- 
‘lieneiieefituitrde  toutes  les  dévotions  qui  luy 
•eftoient  offertes  eh  toute  TEglife.  Enfipelle  en 
fit  de  mefme  à ce  mot  , Infernorum  , pour“la 
négligence  que  les  damnez  avoientcuë  en  cet- 
te vie  à-  louer , & à bénir  Diem  Et  alors  le  Fils 
de  Dieu  paroiflant  devant  fon  Père,  luy  parla, 
en  ces  termes*,  C’eft^a  moy  à les  condamner, 
tpuifque  vous  m’avez  donné  toute  forte  de 
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puiflance,  & que  par  vn  jugement  équitable, 
Jtles  ai  deftinez  aux  flammes  éternelles.  Ainfi 
je  reçpjs  (Tvn  fi  bon  cœur  la.fatisfa&ion  que 
Gertrude  fait  pour  eux , que  larccompenfe  que 
je  luy  garde  pour  le  temps  où  elle  fera  capable 
de  jouir  de  la  béatitude , ne  peut  cftrc  comprife 
par  aucun  homme. 

Tandis quon  lifoit  a la  Paflîon  ces  paroles, 
Ignofce  illis , Sainte  Gertrude  demandoit  affe- 
<ûueufement  àNoftrc  Seigneur,  qu’en  vertu  de  { 

l’amour  qui  l’avoit  fait  prier  pour  ceux  qui  le 
çrucifioient , il  luy  plufl:  de  pardonner  a tous  ; 
ceux  qui  la  voient  pu  jamais  ofFenfcr  en  quel- 
que chpfe.  A cette  prière  tous  les  Saints 
s’eftant  levez  avec  admiration,,  fupplierent 
Dieu  de  luy  pardonner  généralement  toutes  les 
fautes  qu’elle  avoitpû  faire  aux  jours  de  leurs 
folennitez , de  leurs  feftes.  Le  Fils  de  Dieu 
fe  prefentant  aufli  devant  fon  Père  , luy  offrit 
le  fruit  de  fa  fainteviç,  en  fatisfadlion  de  tou- 
tes les  fautes  de  penfées , dç^paroles , & d’a&ion 
de  Sainte  Gertrude.  - , 

Comme  on  lifoit  ces  paroles,  Hodie  mecu?& 
tris  in  Paradifo>  elle  eut  révélation  que  per- 
fonne  ne  peut  acquérir  vn  digne  fruit  de  péni- 
tence en  la  dernicre  fin, s’il  ne  s’en  eft rendu  di- 
gne durant  fa  vie  par  quelque  bonne a&ionj que 
le  bon  larron  avoit  gagné  l’avantage  de  jo.uïr 
avec  Noftre  Seigneur  de  fa  gloire  le  mcfme  jour 
7 qu’jl  en  jouit , par  la  grac^qqe  Dieu  luy  avoit 
faite  de  reconnoiftre  ,&  reprendre  rinjuftice 
du  compagnon  de  fes crimes,  ne ppuvant  fouf- 

! -ffjr  yoiRift  des  injures  contre  vn  hpmrao, 
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dont  il  voyoit  l’innocence,  & fe  reconnoiffant 
coupable  des  crimds  qui  Pavoient  juftement 
fait  condamner  au  fupplice  qu’il  foufFrç>it. 


Chapitre1  XXV. 

, Pour  le  Jeudi  faint. 

tj)e  la  maniéré  d'obtenir  des  mérites  de  Jésus 
* Christ’/* pardon  pour  toute  VEglife . Du 
1 bterite  de  la  comyajfion  que  Von  a de  Jésus 
Christ  fyuffrant.  De  V amour  de  Jésus 
Christ  au  faint  Sacrement  de  V autel. 

o , , ' 

• * ; » f • 

LE  Jeudi  faint  quiJ  eft  le  jour  où  Noftrc 
Seigneur  fit  la  Cene,  comme  on  chantoit  a 
Matines  les  îarfrèn  ta  rions  de  Jeremie  , Sainte 
jGemude  -fe  renafit  devant  pieu  le  Père  fc 
plafgnôit!  à luy  avec  le  Prophète  dans  l’amcr- 
turfrede  fon  ctœur,  de  tous  les  pechez  que  la 
. fragilité  iles  hommes  leur  avoir  fait  commet- 
tre contre  fa  toute-puiffance.  A la.  fécondé  la- 
.nfenration,  ^llè;  fe  tint  en  Ja  prefence  de  Dieu 
le  Fils,  pour; déplorer  les  pechez  que  leur  igno- 
rattae  leur  avoit  fait  commettre  contre  fon  in- 
icffkbic  fogeffe.  A la  r'roifiéme  , elle  gemiflbit 
devant  le  Saint  Efprit , de  tous  ceux  qu’ils 
1 a voient  'commis  contre  fa  bonté  par  leur  ma«* 
rlice.*  ^ »? 

Enfuite  les  Filles  chantant  le  Kyrie  eleyfon 9 
elle  s’approcha  du  cœur  tres'doux  de  Jésus 
: Christ,  & le  baifant  fort  dévotement , elle 
jeçeur  four  toute  l’Eglife  la  remiflton  de  tuo$ 


$$&  La  Vu  de  Sainte  Gertrude, 

les  pechez  que  l’on  avoit  jamais  tommis  par  « 
pcnîees  , par  defirs  , & par  affe&ion  déréglée. 

Au  Chrifte  eleyfon;  elle  baifoit  la  bouche  be-  ■ 
nitede  Noftre  Seigneur,  & luy  demanda  parr 
don  pour  tous  les  pcchez  que  les  hommes 
avoient  commis  par  cette  partie.  Et  enfin  par  i 
les  cinq  fois  que  le  peuple  chante  Kyrie  eley- 
fon , Sainte  Gertrude  baifoit  les  cinq  plaies 
adorables  de  Noftre  Seigneur , pour  en  obtc-,  * 
nir  le  pardon  de  tous  les  pcchez  , que  .tous  les 
hommes  avoient  commis  par  les  cinq  iens.  Et 
durant  qu’elle  le  feifok^  elle  yid  for  tir  avec  im-^ 
petuofité  de  ces  cinq^plaies  cinq  ruifleaux  de 

{jraces  , qui  venant-àicoulerpar  touted’feglffe^ 
a purifioient  de  toutes  >fcs  impucetcz’  yj#c  dd 
toutes  fes  taches  ^ainfuelle  fecQnnuDqu’clle 
avoit  receu  pleinement  d’çffet  «de  fes  damentaf 
rions  , & de  ce  quelle  ayoit  fait*  m'jKyriê 
eleyfon.:)')-*  .. . >■>  rjyuaiq  v „ - isû 

, Chacun*  peur^en  fén  particii&ei^fbivrë  «ette 
pratique  durant  les  trois  nuits , avec  vne  entiè- 
re confiance  de  tirer  de  la  bonté de  iDieu>  lies 
mefmes-avàntages^^quc  SainreCGertrudcncib  x 
cirez  pour  l’avoir  ojbfervée « --  L < 

* Comnïe  on  chantoit^  à JLaudes  moesrç 
Oblatm  e(t , quia  volait,  * Noftre  Seigneur  dib  j 
» à Saintd  Gertrude^  Si  vbus  croyez  que  je  n’ai 
♦ v * efté  offert  iiir  là  croix  à Dieu  mon  pero;  qu» 

» parce  que  j’ài  bien  voulu  m’y  offrir  deiadortc*  * 
»>  Cray  eide  mefme  que  je  defire  encore  mainte^ 

» n^fcfin’aff.nr  pour  chaque  pécheur  au  mcfmo 
m Dieu  mon  Pérc  , ;aufli  affe&ueufement  que  je 

h fuis  alors  offert  pour  le  faluc  de  tous  les 
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hommes  en  general.  Ainfi  il  n’y  a perfonne,  •» 
quelque  chargé  qu’il  foit  de  péchez  , qui  n’en  w 
puifle  efpcrer  le  pardon,  en  offrant  a Dieu  mon  c< 
Père  ma  Palfion  &c  ma  mort  , pourveu  qu'il  c< 
croye  qu’elle  luy  puifle  effectivement  faire  ob-  " 
tenir  le  fruit  & le  donde  la  grâce,  8c  qu’il  le  per-  " 
fuade  que  la  mémoire  de  mes  louffrances  eit  le  c< 
plus  puiffant  remede  contre  les  pechez,  que  l’on*  “ 
puifle  trouver,  quand  on  la  joint  avec  vnc  toy  c| 
droite,  8c  vne  véritable  pénitence.  * 

.•  Sainte  Gertrude  entendant  ces  mots  de  l’E- 
vangile, Cœpit  lavare  pedes  difcipulorum , dit 
à Noflre  Seigneur  \ O Dieu,puifque  je  ne  me-  ^ 
rite  pas  que  vous  me  laviez  vous-melme,  que 
.je  ferois  heureufo*,  fi  je  pouvois  mériter  du  « 
moins  d’eftre  lavée  de  tous  mes  pechez  par  cc 
quelquvn  de  vos  Apoflrcs,  puifqu’aprés  cela  <c 
je  ne  ferois  pas  fi  indigne  que  je  fuis  d’appro-  „ 
cher  de  voftre  précieux  Corps,  8c  de  voftre  pre-  M 
{deux  Sang!  Noflre  Seigneur  luy  ayant  répon-  w 
du  qu’il  avoit  nettoyé  toutes  fes  taches  , 8c. 
celles  des  Religieufcs,  à qui  elle  avoit  appris 
à demander  à Dieu  d’eftre  purifiées  de  fept  for- 
tes de  pallions , clic  luy  dit  encore  ; Helas  ! Se  i-  «« 
gneur,il  eftvray  que  je  l’ai  appris  à d’autres,  « 
ôc  que  j'ai  propofé  de  le  faire  moy  - mefme  : « 
mais  en  m’appliquant  a le  leur  apprendre  , j’y 
ai  efté  moy-mcfme  négligente.  Je  me  contente  « 
de  voftre  bonne  volonté,  répondit  Noflre  Sei-  «• 
gneur  i cela n car  c’eft  Vn  effet  naturel  de  ma  c< 
bonté  , que  quand  on  a vne  volonté  pleine  8c  « 
entiers  de  faire  vn  bien,  de  le  compterr  pour  << 
4e  U Kcompenfeç-ÇQmme  çel  , q\ian4  w 
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i>  la  fragilité  , ou  l’impoflibilité  a cmpefché  do 
»>  l’executer. 

Avant  que  de  communier , elle  dit  à Noftre 
*>  Seigneur  \ O Dieu,  je  vous  offre  les  defirs,  de  les  j 
» voeux  de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  font  re-r 
v commandées  à mes  prières.  Vous  avez  allumé 
» autant  de  feux  dans  mon  cœur  ,luy  répondit-il, 

^ qu’ily  a de  perfonnes  pour  qui  vous  me  prie?. 

»»  Ah!  Seigneur,  dit-elle  , apprenez-moy  la  ma«?  ' I 
niere  d’allumer  dans  voftre  cceus  divin  autant 
* de  feux  quil  y a de  perfonnes  en  toute  l’Eglife. 

» Vous  le  ferez  , luy  répondit  Noftre  Seigneur, 
t>  en  pratiquant  quatre  chofes.  i.  En  me  louant 
v pour  tous  les  nommes  que  j’ai  créez  à ,jnon  ! 

image,  & à marcffemblan^.  2.  En  me  remer- 
v ciantde  tous  les  biens  que  jeteur  ai  déjà  fai  tj, 

» de  que  je  dois  leur  faire  encore.  Ep  foûpi* 

»>  rant , éc  en  gemifFant  pour  toutes  les  fortes 
» d’obftactes  qu’ils  ont  mis  à mes  faveurs  & à 
.si  mes  differentes  grâces,  4.  En  priant  gcnerale- 
» ment  pour  tous,  afin  que  chacun  d’eux  fe  per- 
» fc&ionne  dans  l’état  où  ma  providence  les  met, 

» pour  le  falut  de  leur  ame , & pour  mon  honneur* 
&ma  gloire.  ^ 

, . Une  autre  fois  dans  la  mefme  fêfte  , Sainte 
Gertrude  s’eftant  recueillie  entièrement  en  et- 

t ï 

le-mefme  , pour  s’appliquer  plus  fortement,  i 
» Dieu  , Noftre  Seigneur  fe  fit  voir  a elle  fo\w 
la  mefme  forme  qu’il  parut  en  terre  ce  mçfmc 
jour  allant  à la  mort.  Gar  il.femblqjtjpafTèr  topt 
ce  jour  dans  la  douleur  &:  les  amertumes , puif-  H 
que  tout  ce  qu’il  devoit  fouffrir  , cftoit  auffi 
*-  prefçnç  devant  fcs  yeux  , que  Vif  fe  fuit  déjA 
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pafle;  ôc  qu’ainfi  eftantd'vne  complexion  tres- 
dclicate  , ôc  fortant  d’vne  mère  qui  avoir  la 
mcfme  complexion  , il  fentoit  par  avance  les 
plus  vives,  & les  plus  exceffives  douleurs,  ôc 
voyoir  la  mort  avec  toutes  fes  couleurs,  ôc  les 
bourreaux  avec  leur  effroyable  mine , ôc  avec 
leurs  inhumanitez  inconcevables  ôc  toutes 
barbares. 

Sainte  Gertnide  donc  voyant  en  efprit  routes 
ces  chofes,  en  reflentit  vne  compaffion  fi  vive, 
quelle  auroit  employé  mille  fois  autant  de 
forces  de  fon  cœu*,f  fi  elles  les  avoir  eues,  tant 
fon  zélé  1 emportoit  à l’égard  de  fon  aimable 
Epoux.  Elle  lentitdô’ncde  certains  mouvemens 
preflans  dans  fon  cœur  par  la  violence  de  fes 
defirs  ôc  de  fon  amour , dont  le  cœur  de  Jje  s u s 
Christ  cftoit  aufli  frappe  & dont  Sainte 
Gertrudç  tomba  prefqüb  en  défaillance. 

Alots]Noftre  Seigneur  luy  dit  \ Ce  mefmc 
amour  qui  m’d'  fait  fouffrir  toutes  les  peines , 
ôc  toutes  lesaffiiéttons  prcfiantesdemaPaflîon, 
ôc  de  ma  mort  pour  le  falüt  des  hommes,  me  w 
les  fait  encore  fouffrir  maintenant,  tout  im-  N 
mortel , ôc  tduf  impaffible  que  je  fuis,  parce  c« 
que  je  les  fouffredans  voftre  cœur  par  la  com-  c< 
pàflion  intime,  dont  il  tft  pénétré  pour  le  faluc  « 
des  Elus , en  veüë  de;  toutes  mes  affli&ions , tf 
ôc  déroutes  mes  amertiuhes.  Ainfi  eu  iégarià  « 
"la  compafliort  que  Vous  kvez  eue  de  mes  pei-  * 
nés  Vje  vous  donne  tout  le  fruit  de  ma  Paffion  cc 
&dëma  mort  pour  comble  de  voftre  beaticu-  ** 
de  cternelle.  Et  de  plus  voftre  cœur  aura  cét  * 
honneur,  que  par  tout  où  Ton  adore  le  bois  de  « 
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« la  croix*  qui  a cfté  le  genre  i 3c  la  matière  dd' 
« mon  fupplice  , voftre  ame  relTenura  avec  luy 
» les  effets  , &:  les  fruits  de  la  compallion  dont 
» elle  a cfté  touchée  dans  ce  rnefine  jour.  Et  le 
*>  fécond  avantage  que  j'ajoute  à celuy-là , c’eft 
» que  j’agréerai  toujours  tout  ce  que  vous  de- 
” manderez,  & je  le  ferai  toujours  reüffir  heu- 
» reufementi  Et  quand  vous  me  voudrez  prier 
pour  quelque  fujêtquC  cepüiffe  eftre,  rendez- 
" moy  mon  coeur  qüe  je  vous  ai  fouvent  donné 
>*  pour  marque  de  noftre  familiarité  mutuelle  * 
»»  3c  offrez-le  moy  en  l’vnion  de  cét  amour,  qui 
a me  Ta  fait  prendre  quand  je  nie  fuis  fait  hom- 
» me.  Je  vous  prie  , Seigneur,  de  me  vouloir 
dire  de  quels  termes  vous  vfieZ  pourpriervô- 
tre  Père  durant  voftre  agonie.  Noftre  Sei- 
gneur luy  répondit  ; Les  termes  dont  je  me' 
* lervois  le  plus  , font  ceux-ci , O intégrité  de 
**  mafubfthncê.. 

„ A la  Mefle  avant  que  la  Communauté  re- 
ceut  la  Communion,  îorfqu’ôn  difoit  les  orai* 
fons  fccretcs  , Noftre  Seigneur  Je  s us 
/ C h A i st  luy  apparut  fion  affisy^ais  dans 
cét  état  de  foiblefle,  oh  deftitué  déboutés  fes 
» forces,  il  eftoit  preft  de  rendre Tarne;  & cela 
. la  toucha  en  vn  point , quelle  en  penfa  aullî 
réndte  îVfprit.'  Et  comme  elle  démettra  dans 
cét  état  jufqu’à Theurede  la  Côtftrhunk>n,elle 
appercèut  dans  vne  vifion  admirable,  que  lé 
- Preftre  étevoit  Vncôrps  plus  grand^ue  lefieft* 
de  qu’il  portait  celuy  qui  porte  toutes  chofes* 

* r pat  là  v er  tü , 3c  la  puiftatice  de*  fa  parole . ? 

i*  ^Sainte  Gertrude  comprit  que  i’ étrange  foi* 


Litre  ÏV:  Çhap.  XXVI.  j4J 

fcleflc  du  Fils  de  Dieu,  qui  luy  avoit  paru  dans 
cette  viiïon,  marquoit  Y excès  de  l’amour  qui 
luy  faifoit  fouhaiter  que  le  cœur  de  fes  époufes 
luy  fuft  tout-à-fait  vnidans  la  fainte  Commu- 
nion, & que  l’ardeur  avec  laquelle  il  attendoit 
ces  delices  toutes  faintes , luy  caufoit  cette  foi- 
bleffc,  & qu’eftant  réduit  dans  cét  état  par  la 
Violence  de  fon  amour , il  puft  eftre  facilement 
touché , & porté  par  les  mains  d*vn  Preftre. 

Elle  comprit  encore  vne  autre  fois,  que  tou- 
tes les  ibis  qu’on  regarde  avec  dévotion  le 
corps  de  Noftre  Seigneur  Jésus  Christ, 
caché  dans  le  Sacrement , on  augmente  les  de- 
grez  de  fon  mérite  pour  le  ciel,  &queleplaifir 
deUvie  etcçnelle  répondra  à celuy  que  l’on  au- 
ra eu  à regarder  dévotement  ce  précieux  corps 
en  terre.  . u .• 

' * "*v  un  ' ' : i-Jr, 

■ " "T  . , i — • 

i Ç E A f I T RE  XXVI. 

^Pdur'Ie  Vendredi  faint. 

> * V r ô r J,  ) 

&t$  ïA'vijfemeni  de  Vdmev>  Certains  exercices 
four*  te  jotirtà'fiégard  de  U PaJJion  de 
T<-  Neutre  Seigneur* 

j V >'  -jU  .ou  ' i ■ 

QUoi^ryiB  tout, <$e, que  nous  venons  de 
faiTe  aifezovoir  ,que  cette  Sainte 
Epoufe  detj  E SUT  Christ  ,eftoit  appliquée 

à DieH  > -unjt.  les  i jours  de 
autres  jours,  je  croy  neanmoins 
«ftre  obligé  de  faire  remarquer  eh  particulier, 
que*  U mémoire  de  UoPaifion.de  J s s,u  s 
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Christ  eftoit  fi  prôfondertieftt  gravée  dans 
ion  ame , &:  qu’elle  s’en  occiipoit  avec  vue  dé- 
votion fi  pleine  d’ ardeur  , que  cette  Paillon, 
pour  le  dire  ainfi,  luy  eftoit  comme  du  miel  en 
la  bouche,  comme  delà  nnifique  à Ton  oreille, 
Sc  comme  vn  cranfport  de  joie  au  coeur.  C’cft- 
pourquoy  le  jour  faint  du  grand  Vendredi 
s’approchant , comme  elle  entendoit  Tonner 
ravertiflement  de  Complies  , elle  fentit  vne 
émotion  dans  tout  Ton  coeur,  pareille  à celle 
qu’elle  auroit  Tcntie  , fi  on  luy  Tuft  venu  dire 
que  ion  intime  &;  vnique  ami  euft  efté  à l’ar-> 
ticlc  de  la  mort,  qu’il  n’attendoir  plus  que 
Ton  arrivée  pour  rendre  les  derniers  Toûpirs. 
Ainfiellc  Terecueillit  toute  cntiere.cn  cllc-mef* 
me  , pour  pcnTcr  TeneuTement  à la  Paflîon  dû 
Noftrc  Seigneur.  Et  ainfiellc  taTchoir par vne 
compallion  amourcuTe  de  rendre  la  pareille  à 
Toi? bicn-aimé , pour  ce  qu’il  avoir  ioufFert  avec 
tant  de  fidélité  pour  elle.  C’eft-pOurquoy  tout 
ccTaint  jour,&  le  Samedi iuivant , elle  eut  Ton 
ame  vnie  avec  l’amc  de  ion  bien-aimé  j de  Tortc 
qu’elle  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à Te  ré- 
duire aux  choTes  extérieures  &:  ienfibles  , à 
moins  qu’elle  n’y  Tuft  obligée  pour  des  oeuvres 
de  charité  , qu’elle  faiToit  toujours  de  grand 
cœur,  &:  pour  la  gloire  de  Dieu,  & le  Talut  du 
prochain.  En  quoy  certes  elle  donnoit  a con- 
noiftre  qu’elle  logeoit  dans  Ton  cœur,  Sc  cm- 
braifoit  chèrement  ccluy  que  Saint  Jean  ap- 
pelle l’amour,  & la  charité mefine.  Caf  Telon 
l.  1*4».  4.  le  témoignage  de  cét  Apoftre,  Dieu  ejt  amour; 

, & Ji  nous  nous  aimons  Les  vns  les  autres , Dieu 

demeu - 
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demeure  en  nous  > & fin  amour  eft  parfait  & 
accompli  en  nous . * eu 

Cela  futcaufe  que  ce  jour-là,  & le  Samedi  « 
fuivant , elle  fut  quafi  fans  fcntimcnt  à l’égard 
des  fcns^  & tellement  ravie  en  Dieu  , quelle 
n’a  jamais  pu  expliquer  la  pureté  de  ce  ravifle-  - 
ment  par  des  images  fenfibles  , ni  ee  qui  luy 
avoit  efte  montré  dans  la  douce  familiarité,  ; < 
dont  Dieu  l’avoit  traitée  : fon  bien-aimé  s’é-  1 
tant  comme  fondu  en  elle  dans  l’étroite  vnion 
qu’elle  avoit  eue  avec  luy , par  cette  compaflion 
amoureufe  quelle  avoit  eue  de  l'on  amere 
Paflion.  - . v 

Eccccteimpuiflancc  où  elle  fut  réduite  de  Ce 
faire  entendre  aux  autres  fur  ce  fujet , ne  fut 
pas  vue  imperfeétion , mais  plutoft  vue  marque 
de  la  fublimité,  8c  de  l’excellence  des  chofcs 
u’clle  connut  dans  ce.  raviflemeht  d’efprit;  * 

*îir  quoy  il  eft  bon  de  rapporter  ici  vnc  refle-  > 
xion  que  Elit  Sàint  Bernard , expliquant  ces  pa-  « 
foies  du  Cantique,  Nous  voue  ferons  de  petites  cane.  xt 
chaifnçs  d\or:  Qgand,  dit-il,  Taine  eft  comme  « 
ravie  , 8c  emportée  hors  d’elle -mefme  par  là  m 
Contemplation , & que  quelque  rayon  de  la  lu-  n ^ 
miere  divine  vient  à l’éclairer  promptement  « 
comme  vn  éclair  qui  pafle , il  fe  forme  enfuitc  <* * 
dans  elle  des  images  * 8c  desreprefentatiohs  de$  V 
chofcs  inferieures  8c  purement  humaines,  qui:« 
ont  dt$  report  ,»  8c  de  la  convenance  avec  la  c« 
vérité  * dont  elle  a efté  inftruire,  & qui  fervent  « 
oird’ombres , 8c  de  voiles  myftiques  pouf  tem-  « 
oercr  l’éclat  de  cette  vérité,  & la  luy  rendre  « 
supportable,  ou  de  moyens  propres  pour  faire  « 
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m quelle  s’en  puifle  expliquer  aux  autres,  8c  h 
» leur  communiqué  pour  leur  avancement  fpi- 
9»  rituel.  Et  c’eft  ma  penfée  que  ces  images  font 
» produites  en  nous  par  les  laints  Anges.  Ainfi 
» attribuons  à la  bonté  de  Dieu  ces  infpirations, 
» entant  qu’elles  font  toutes  pures,  8c  fans  mé- 
» lange  d aucune  reprefentation  corporelle  8c 
» fenfïblc , 8c  aü  miniftere  des  efprits  faints  ces 
» images  , fous  lefquelles  elles  fe  confervcnt , 8c 
» s’impriment  enfuite  dans  noftre  mémoire  , 8c 
« qui  font  fi  propres  pour  exprimer,  8c  faire  çn- 
w tendre  aux  autres  ces  inftruéHons  divines. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  moins  cftimer  com- 
me venant  moins  de  Dieu,  ce  que  Dieu  com- 
munique à fes  créatures, fans  le  fccours  de  ces 
images,  par  luy-mcfmc,  & comme  en  fecret, 
8c  pour  marque  d’vne  amitié  plus  finguliere. 
Et  il  y en  a beaucoup  de  femblables  que  nous 
omettons,  & ne  rapportons  pas  dans  ce  livre, 
&qui  mériteroient  bien  neanmoins  d’eftre  mi- 
fes  au  jour. 

» Cependant  afin  que  nous  ne  pallions  pas  vné 
Solennité  telle  qu’eft  celle  de  la  Pailion  , fans 
donner  ici  quelque  motif  de  dévotion  8c  de*’ 
pieté,  je  fuis  bien  aile  de  rapporter  les  étin-' 
celles  de  feu  & d’amour,  que  laPaflion  dé  J e-  * 
sus  Christ  comme  vne  fournaife  ardente,; 
a fait  rejaillir  fur  Sainte  Gertrude. 

Un  jour  du  grand  Vendredi , cette  Sainte 
rendant  graçesâ  Dieu  fur  l’heure  de  Prime,  de' 
ce  qu’il  avoir  bien  voulu  paroiftre  en  lapreïèn-' 

# ce  d’vn  gentil  & d’vn  idolâtre  pour  en  eftre 

• jugé,  vid  Noftre  Seigneur  plein  d’vne  parfaite  * 
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joie  devant  Dieu  fon  Père , Sc  aflis  avec  majefté 
fur  vn  trône  , où  les  Saints  fléchiflant  les  gc-‘ 
noux , le  remcrcioient  bien  profondément  de 
ce  que  par  fa  mort  il  les  avoic  affranchis  de  la 
more  éternelle. 

"Comme  011  lifoit  ce  mot  ,Sitiô,  a laPaffion, 
il  luy  fcmbla  que  Noftre  Seigneur  luy  donnoit 
comme  vne coupe  d’or, pour  recevoir  lés  lar- 
mes qu^^i  compaflîonde  fa  mort  feroit  répan- 
dre, Et  comme  Sainte  Gertrude  fenroit  que 
fon  cœur  fe  fondoit  en  larmes,  & qûeladifcrê- 
tion  l’obligeoit  de  les  retenir  pour  cacher  fa 
dévotion,  elle  demanda  à Noftre  Scignèûr  ce 
qui  luy  pouvoit  agréer  en  cela.  Auiu-toff  il 
luy  fembloit  qu’ vnniiflcaû  tres-pUr  fôrtôit  de 
fon  cœur  , Sc  qu’il  s’alloit  en  coulant  rendre 
dans  la  bouche  de  Noftre  Seigneur , qui  luy  fie 
entendre  que  c’eftoit  ces  larmes  quelle  avoit 
rercnuës  ainfi  par  prudence , St  a’yéfi  vrie  droite 
intention. 

A Tierce,  ayant  excité  dans  elle-mefme  la 
chaleur  & l’ardeur  de  fa  dévotion,  en  mémoire 
de  ce  que  Noftre  Seigneur  fur  couronné  d’epi- 
nés.  Se  fouetté  à yne  côlonne  avec  cruauté/ 
elle  dit  à Noftre  Seigneur  avec  de  très-grands  « 
fenfiniérts , que  pour  coriefpondre  en  quelque 
forte  a fon  amour , elle lùy  offroit  fonceur,  Sc 
qu’elle  dçfïroif  fouffrir  fôùté  l’a  mer  fume  , Sc 
toute  Fa  douleur  qu’il  foüfîVaif  a cette  fafeheu- 
fe  heure,  le côïij lirant  que quancf dle  ouhtiêroic 
fa  résolution , il  Yen  fift  rclfouVeriir  par  quel- 
que douleur  extrême  Sc, piquante, Sc  qui  euft 
quelque  rapport  à celle  de  fa  Paillon.  Noftre 
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Seigneur luy répondit,  que  c'eftoit  allez  ycor- 
rcfpondre , que  d’avoir  ce  defir  dans  Ton  cœur  j 
mais  qu’afin  qu’il  trouvait  dans  ce  mefme  cœur 
toute  la  joie , 5c-  toutes  les  dclices  qu’il  cher- 
choit  , elle  luy  laifTaft  la  liberté  eiitiere  d’y 
mettre  ou  d’en  ofter  indifféremment  tout  ce 
qu’il  voudroit,  5c  d’y  répandre,  où  de  la  dou- 
ceur, ou  de  l’amertume. 

Comme  011  lifoit  en  la  PafTion  l’ei^roit  où 
l’on  rapporte  que  Jofeph  emporta  le  corps  de 
Jésus,  elle  dit  à Noftre  Seigneur  i O Dieu  * 
fi  voftre  corps  précieux  a efte  donné  à ce  bien- 
heureux Jofeph  , qu’cft-cc  que  vous  refervez 
de  ce  faint  corps  a voftre  indigne  fervante } À 
cela  Noftre  Seigneur  ne  luy  fit  point  d’autre 
réponfc,  que  de  luy  donner  foncœur  en  forme 
d’vn  encenfoir  d’or  , d’où  il  lortoit  autant  de 
parfums  qu’il  y avoit  de  differentes  perfonnes  , 
pour  qui  Noftre  Seigneur  avoit  fcnduré  la 
mort.’ 

Quand,  félon  la  coutume  de  l’Eglifc,on  di- 
foit  des  oraifons  en  particulier  pour  tous  les 
Ordres  de  l’Eglife,  5c  que  lç  Preftre  flcchifToit 
le  gcnouïl,cn  difant , Oremus  > diUEtijfimi , il 
liiy  fcmbloit  que  toutes  les  orailons  fe  mé- 
loient  enfemble,  5c  qu’elles  fôrtoient  du  cœur 
de  Jésus,  avec  ces  parfums  qui  répandoient 
en  toute  i’Eglife  vn  éclat,  5c  vne  odeur  tres- 
agréable*  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’vn  chacun, 
doit  ainfi  prier  avec  dévotion  pour  l’Eglife,  en 
Tvnion  de  la  PafTion  de  Jésus  Christ, 
qui  rend  nos  prières  plus  efficaces  devant  Dieu 
le  Père, 

j 


Livre  IV.  Chap.  XXVI.  549 

Une  autre  fois  le  mefme  jour  du  Vendredi  ) 
iaint,  cette  grande  ame  cftant  faintemcnt  frap- 
pée de  la  Baffion  de  J e s u s C h n 1 s t , & fou- 
lait an t du  fond  de  fon  cœur  de  rendre  le  réci- 
proque .pour  l'amour  que  luy  avait  porté  fon 
bien-aimé  , elle  parla  ainfi  à Noftre  Seigneur 
mefme  \ Q mon  vnique  efperance  , ô le  fcul  « 
falut  de  n\pn  arçie,  enfeigncz-moy  la  maniéré  <t 
de  voiis  rendre  en  quelque  façon  la  pareille  <t 
pour  voftre  Paflîon  fi  amere.  Noftre  Seigneur  «c 
luy  fit  cette  réponfe  : Quiconque  renonçant  à 
fon  propre,  fens , aura  vne  entière  dcfçrence  au 
fens , ôc  à la  volonté  des  autres , il  me  racheter^ v , t 
& m'affranchira  de  la  captivité  où  j'ai  cfté  ré- 
duit, quand  on  me  mit  dans  les  chaifhes  s $ç 
celuy  qui  fe  reconnoift  comme  coupable,  ÔC 
comme  criminel , me  fatisfait  pour  le  juge- 
ment , par  lequel  je  fus  condamné  fur  le  témoi- 
gnagedes  faux  témoins  j celuy  qui  fe  retire  des. 
objets , Sc  des  plaifirs  des  fens , me  fàtisfait 
pour  les  coups  de  fouets  que  je  recçusd  Pheurc 
de  Tierce  *,  celuy,  qui  demeure  fournis  a des. 
Pafteurs  fafeheux , me  foulage  dans  mon  cou- 
ronnement d'épines  celuy  que  Pamour  de  la 
paix  porte  à s’humilier  le  premier , quoi-qu’iP 
air  efté  le  premier  offenfé  , fait  autant  à mon 
égard,  que  s’il  avoir  porté  ma  croix  *,  celuy* 
qui  étendra  fa  charité  jufqu’a  foulager  les  he- 
foins  des  pauvres. , reprefentera  Pheure  de  Sex- 
%c , où  on  étendit  mes.  bras  & mes  jambes  en 
•Tarbre  de  la  croix  j celuy  qui  s'expgfeà  ce  qu’ip 
y a de  fafcheux,pour  procurer  le  falut  de  fon 
prochain,  fait  autant  que  s'il  nfenfeveliilbit. 

Mm  iij 
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Un  autre  jour  de  Vendredi  faint,  comme  el- 
le prioit  Dieu  pour  Te  difpofcr  à vne  digne 
Communion,  Noftrc  Seigneur  luy  parla  en 
' i>  ces  termes;  Je  me  liafte  de  venir  â vous  avec 
» vne  ardeur  qui  ne  fe  peut  prcfquc  contenir; 
» car  ayant  ramafle  dans  mon  fein  tout  ce  qui 
»>  s*  cft  penfc,  dit,  3c  fait  de  bon  en  toute  l’Eglifo 
» en  mémoire  de  ma  Pailion , j’ai  refolu  de  le 
i>  verfer  en  voftre  ame  à voftre  Communion 
» pour  le  falut  que  je  vous  préparé , 3c  dont  vous 
, » jouirez  dans  toute  Feternité, 

» Je  vous  rends  grâces,  ô mon  Seigneur,  ré- 
» pondit  Sainte  Gertrude;  mais  je  fouhaiterois 
m bien  fort  que  cette  faveur  me  fuft  communi- 
»,  quée  de  telle  forte , que  jç  la  pûfTe  communi- 
quer  a d’autres , félon  qu’il  me  plairoit.  Que 
»>  me  donnerez-vous  pour  vne  telle  faveur , luy  dit 
v Noftre  Seigneur  avec  vn  vifage  ferein*  Je  n’ai 
» rien,  repartit  Sainte  Gertrude , qui  fait  digne  de 
» vous;  mais  j’ai  neanmoins  le  defir,  que  fi  j’a- 
»»  vois  ce  que  vous  avez,  jevoudrois  m’en  priver 
» pour  vous  le  donner  ; mais  vous  le  donner  en 
»>  forte  que  je  vous  làiffërois  la  liberté  entière  d’en 
m dijfpolerçQjmme  vous  voudriez.  A cela  Noftre 
» Seigneur  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  ; S’il 
v eff  vray  que  vous  en  fentiez  en  voftre  cœur  la 
» difpofition  d’en  vfer  ainfi  que  vous  dites  çn- 
n yers  moy  , vous  ne  devez  pas  douter  que  je 
y n’aye  la  mcfme  dans  le  mien  d’en  vfer  ainfi  en- 
vers  vous , 3c  d’autant  plus  grande  encore,  qi  c 
v j’ai  plus  d’amour,  3c  plus  de  bonté  que  vous. 
> O Dieu,  dit-elle  alors,  avec  quelle  difpofition 
« de  vous,  tandis  que  voçts  yçt 
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nez  a moy  avec  vne  fi  grande  proftifiondc  bon-  «« 
Je  ne  defire  autre  chofe,  luy  répondit  Nô-  «* 
tre  Seigneur , finon  que  vous  veniez  à moy  tou-  •* 
te  vuide,  afin  que  ce  Toit  moy  qui  vous  remplit-  «» 
fe*,  car  c’cft  de  moy  que  vous  recevez  ce  qui  «• 
vous  rend  agréable  à mes  yeux.  « 

Cela  luy  fit  comprendre  que  ce  vuide  cftoit 
l'humilité,  qui  faifoit  qu’elle  fe  regardoit  com- 
me vne  indigne , 8c  vne  miferable , 8c  qui  luy 
faifoit  croire,  que  fans  la  grâce  de  Dieu  elle  ne 
pouvoit  faire  aucun  bien , 8c  que  ce  qu  elle  fai-  „ 
foie  eftoit  fans  valeur  8c  fans  mérite. 


Chapitre  XXVII. 


Pour  le  faint  jour  de  Pafques.* 

Comme  les  âmes  font  affranchies  de  leurs  peines . 
2)*  la  bonne  volonté , *Dc  la  louange  de  Dieu 

par  ce  terme  de  joie , Alleluya. 

\ 

SAinte  Gertrude  priant  avec  ferveur 
devant  les  Matines  de  la  nuit  de  Pafques , 
Jsloftre  Seigneur  luy  apparut  plein  de  la  majefté* 

8c  de  la  gloire  d’vne  éternelle  immortalité.  . 
Elle  fe  jetta  fouvent  à fes  pieds , pour  fadorcr 
dévotement,  8c  avec  humilité , 8c  luy  parla  de 
cette  forte  ; O mon  tres~aimable  Jésus,  après  a 
la  faveur  que  vous  m'avez  faite , vous  qui  cftes  «« 
l’honneur,  8c  la  gloire  des  Anges,  de  me  choifir  a 
pour  voftre  époufc,moy  qui  fuis  ladernierede  <« 
Iputcs  les  créatures , je  denre  ardemment  voftre  « 
gloire  , & je  tiens  pour  mes  amis  tous  ceux  qui  ce 
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yous  aiment  : c eft  pourquoy  je  vous  fuppjic 
de  vouloir  pardonner  aux  ames  de  vos  amis 
*»  particuliers  , par  la  vertu  de.  voftre  tres- 
agréable  Refurreétion.  Et  pour  obtenir  plu- 
» tpft  cette  grâce  de  voftre  bonté  , je  vous 
offre,  en  l’vnion  de  voftre  Paffîon , tout  le  mal 
i»  que  mes  infirmitez  continuelles  m’ont  fait  en- 
»)  durer.  Alors  Noftre  Seigneur  luy  ayant  fait 
d’admirables  careffes,luy  montra  vne  grande 
multitude  d’ames  affranchies  de  leurs  peines , 
$ç  luy  dit  qu’il  les  luy  donnoit  pour  recom- 
penfe  de  fa  rare  affcftipn  *,  que  dans  tous  les 
temps  on  reconnoiftroit  au  ciel  quelles  avoient 
efté  délivrées  par  fes  prières,  8c  qu’elle  en  fe- 
roit  honorée,  &:  glorifiée  dans  toute  rerernité. 
Comme  elle  eut  demandé  à Noftre  Seigneur 
le  nombre  (Je ces  ames,  il  luy  répondit  que  cela 
eftoit  refervé  à la  connoiffance  de  Dieu. 

• Sainte  Gertrude  voyant  que  ces  ames  , qqoi- 
qu’affranchies  dc  leurs  peines  , n’eftoient  pas 
neanmoins  encore  admifes  à la  gloire  eternelle, 
çjle  s’offrit  d’endurer  tout  ce  qu’il  plairoit  à 
Dieu  dans  fop  corps  8c  dans  fan  ame,  à condi- 
tion qu’cllc/jouïroif  de  leur  béatitude  éternel- 
le. Koftrc  Seigneur  gagné  par  fon  ardeur , les 
çleva  comme  elle  defiroit  à cette  béatitude.  - 
Quelque  temps  après, Sainte  Gertrude  fentant 
vne  doulcuf  decofté  fort  vive,  fit  la  revcrcnce 
devant  vn  Çrucifitf,  &:  Noftre  Seigneur  l’ayant 
délivrée  de  fa  douleur , donna  le  mérite  de  cette 
doqleur  comme  vn  fruit  de  fa  dévotion  , 8c  de 
fon  zélé  pour  les  ames  aux  ames  mefmcs , 8c  leur 
Recommanda  de  luy  prendre  la  pareille  par  leuttf 
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« « Apres  tout  cela  , Sainte  Gertrude  pouflee 
d’vne  ferveur  extraordinaire  d’amour , fe  pre- 
fenta  devant  Noftre  Seigneur  , 8c  luy  dit  j O c< 
vnique  amour  , encore  que  je  n'ayc  rien  qui 
me  rende  digne  de  paroiftre  devant  le  Roy  des  * 
Rois,  & que  je  ne  puifle  correfpondre  aucune-r  w 
ment  à l'excès  de  voftrc  amour,  tout  ce  que  je  <c 
puis  donc  faire , eft  de  vous  donner  toute  l'afti-  €< 
vité&  toutes  les  forces  de  mon  corps  8c  de  mon  c< 
ame , pour  fervir  tant  que  je  vivrai  eu  Thon-  u 
neur  de  voftrc  Refurredbion  gloricufe.  c< 

' Noftre  Seigneur  luy  répondit  ; Et  moy  je  €< 
regarderai  le  prefent  de  voftrc  affection  pour  “ 
moy  comme  vn  feeptre  royal, que  je  porterai  " 
glorieufement  devant  la  tres-fainte  Trinité,  à 4* 
la  veue’ de  tous  les  Saints.  a 

A cela  Sainte  Gertrude  répliqua ',  Quoi-que  * 
voftre  grâce  m’ait  porté  , ô mon  Seigneur,  à “ 
vous  vouer  cette  volonté  *,  je  crains  neanmoins  ** 
à caufe  de  mon  inftabilitë,  d’oublier  que  je  “ 
vous  Taye  voiiée.  Mais  Noftre  Seigneur  luy  " 
repartit*,  Il  n’importe,  je  ne  laiflerai  point  f< 
échapper  de  ma  main  ce  que  vous  m’avez  vnç  “ 
fois  donné',  mais  je  le  garderai  toujours  çom-  u 
me  vn  gage  de  voftre  affeétipn  pour  mpy  ',  8c 
* ce  feeptre  fleurira  dans  mes  mains  , 8c  fera 
v orné  de  riches  pierreries,  autant  de  fois  que 
vous  renouvellerez  cette  pieuie  8c  fainte  in- 
tention. 

. * Gomme  elle  animoit  toutes  lespuiflances  de 
fon  ame  toutes  les  forces  de  fori  corps, 
pourfe  difpofer  a chanter  Matines  avec  dévo- 
tion pour  la  gloire  de  la  Refurre&ion  de  Noftre 
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niré  d’vn  fi  grand  jour,  &qui  exprimoit  mieux 
les  plaifirs  inconcevables  , dont  vne  ame  jouît 
quand  elle  eft  vnie  à Dieu. 

- - • ^ ■ ■ - ' 1 

Chapitre  XXVnî. 

Pour  le  Lundi  de  Pafques. 

Que  ‘Dieu  fait  vn  état  exaÜ  de  nos  mérites 
& quelle  excellence  ils  reçoivent  des  mé- 
rites de  Jésus  Christ. 

LE  Lundi  de  Pafqucs , Sainte  Gertrude  ayant 
demandé  à Noftre  Seigneur  avant  que  de 
communier,  qu’il  luy  pluft  fupplécr  par  le  mé- 
rite de  ce  Sacrement  augufte,  eequimanquoie 
dans  elle  par  fes  négligences  paflées  , Noftre 
Seigneur  la  prit,  8c  la  prefenta  à Dieu  fon  Pérc 
Veftuë  de  la  robe  de  la  Religion  * qui  fembloit 
Faite  d’autant  de  pie£esquelle  yavoit  efté  d’an- 
nées ? en  forte  que.  la  première  piece  reprefen- 
toit  la  première  année?  la  fécondé,  la  fécondé 
année , 8c  ainfi  jufqu’à  celle  qui  couroit.  Il  ne 
paroiiToit  pas  vn  pli  fur  cette  robe.  Dans  cha- 
que année  eftoient  marquées  les  jours  8c  les  heu^ 
res  , lespenfées,  les  paroles  8c  les  actions,  tant 
bonnes  que  mauvaifes,  jufqu’à  la  moindre  par- 
ticularité , la  fin  quelle  s’eftoit  propoféc  dans 
chacune  de  ces  chofes  , oïl  pour  fon  falut,  ou 

1>our  la  loüangp  des  hommes , fon  abftinence , 8c 
a recherche  de  fes  aifes , ce  quelle  avoir  fait  par 
obeïflance,&  ce  qu’ell^avqitfait  de  fa  tcfte,& 
de  fon  propre  mouvement,  les  finclfes  dont  clic 
avoir  vfé  pour  faire  ci\ forte  quon  luy  coraman- 
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daftcc quelle  vouioit,ou  fon  ad  r elfe à l’extor- 
quer en  quelque  maniéré  que  ce  fuft.  Ces  derniè- 
res a&ions  paroiffoient  comme  attachées  avec 
vn  peu  de  bouc  molle  fur  cette  robe , 8c  toute 
prefte  à tomber.  Mais  le  Fils  de  Dieu  n’eut  pas 
plûtoft  offert  pour  elle  fes  prières  & fa  vie  à fon 
Père,  que  cette  robe  parut  couverte  de  lames 
d’or  tranfparentes  comme  vn  cryftal  trcs-net& 
tres-pur. 

Toute  fa  vie,  comme  j’ai  dit,  ôctoutcequiï 
y avoir  jamais  eu  de  defe&ueux  en  fa  conduite, 
jufqu’au  plus  petit  point , & a la  plus  petite  par- 
ticularité , paroiffoit  à.  la  lumière  de  la  vérité , & 
à la  connoiffance  infaillible  de  Dieu , 8c  à celle 
de  fes  Saints.Et  cela  lui  fit  comprendre  que  Dieu 
dreffoit  comme  vn  état  de  la  vie  de  chacun  y 8c 
que  bien  que  félonie  Prophète,  il  ne  Ce  reflou- 
vienne  plus  des  pechez  que  l’on  a effacez  par  vnc 
folide  penitence , il  reftera  neanmoins  de  certai- 
taines  marques  de  nos  fautes , afin  que  l’on  en 
loue  fa  bonté  qui  nous  les  a pardonncés,&  nous  a 
eufuite  comblez  de  fes  faveurs , comme  fi  nous 
ne  l’avions  jamais  offenfé  : de  mefmc  les  bonnes 
œuvres  que  nous  aurons  faites  par  le  mouve- 
ment de  fon  amour, éclateront  ainfi  que  de  belles 
fleurs , afin  que  l’on  en  rende  gloire  a celui  par  le 
don  & lcfecours  duquel  nous  les  aurons  accom- 
plies, 8c  qu’elles  nous  foientaufli  vn  fujet  per- 
pétué! de  joye,  Ainfi  dans  l’eternité,  noftrc  vnw 
que  emploi  fera  d’adorer  8c  d’aimer  cét  Eftrc 
(ouverain , qui  cftant  vn  en  trois  Perfonncs , vit, 
règne,  8c  opéré  en  nous  tout  le  bien  que  nous 
filions. 
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Chapitre  XXIX. 

Pour  le  Mardi  d’après  Pafques, 

<Dh  renouvellement  du  mariage  jpirituel . 

t # 

LE  Mardi  de  Pafques,  Sainte  Gertrude  de- 
mandoitaNoftre  Seigneur  que  par  ce  Sa- 
crement  augufte  il  luy  pluft  de  renouvellcr  le  - 
mariage  quil  avoit  contraûé  avec  elle  en 
efprit,  par  laFoy,  par  la  Religion,  & par  Fin- 
tegritéde  fa  virginité.  Noftre  Seigneur  luy  ré- 
pondit en  la  careflant , qu’il  feroit  fans  y man- 
quer ce  qu’elle  demandpit,  3c  s’inclinant  auffi-  ' 
toft  vers  elle,  il  donna  vn  faint  baifer  * àfon  * Anima? 
amc  , 3c  i’embraflant^tres- étroitement , il  re- 
nouvella  dans  elle  t ous  les  fentimens , 3c  tous  verbe  divin 
les  mouvemensde  fou  cœur*,&:  il  fembloit  en  baife  Came, 
l’embraflant  de  cette  forte , qu’il  luy  donnoit vn 
collier  tout  brillant,  & orné  de  pierreries 
quetées  a laMofaïque,  3c  refor  ipa  ainfi  en  el - conkoifatv* 
le  tous  fes  defauts  , 3c  toutes  fes  négligences  fa  le  goufi 

paflees.  des  chofet 

faint es  , 

comme  dit  Saint  Ambroife  tl.  de  Ifaaec.  3.  Cet  embrasement  s'entend 
aujfi  dans  vn  fens  myftique , fa  marque  entre  autres  chofes  la  prote - 
&ion  divine  , qui  conduit  Came  en  feureié  jufqu  à la  vie  eternelle , oie 
' s'accomplit  pleinemtnt  cette  parole  de  t Ecriture  : Et  dextera  illius 
amplcxabitur  me,  comme  dit  le  me  fine  pire,  fa  Saint  Bernard  après 
Iby,  „ 
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Chapitre  XXX. 

Pour  le  Mercredi  de  Pafques* 

Comme  nota  ne  pouvons  faire  aucun  fruit  qui 
par  la  vertu  de  Dieu . 

LE  Mercredi  de  Pafques  , elle  pria  Noftrd 
Seigneur  qu’elle  devinft  feednde  en  bonnes 
n aétions  par  la  vertu  de  ton  corps.  Noftre  Sei- 
gneur luy  dit  qu’il  la  rendroir  fécondé  par  luy-* 
mefme,  qu’il  fe  ferviroit  d*elle  pour  en  attirer 
* beaucoup  d’autres  àluy.  Comment,  Seigneur, 
n dit-elle,  pourrez -vous  attirer  plufieurs  per- 
w fonnes  d vous  par  mon  moyen,  moy  qui  fuis 
« vne  créature  fi  indigne , qui  ai  perdu  le  ta-* 
« lent  que  j’avois  autrefois , de  parler  & d’in« 
M ftruire  les  autres , le  faifant  avec  tant  de  faci- 
» Iiré  , Sc  ne  (entant  nulle  peine  à parler  dans 
” tout  ce  que  je  voulois  dire  > Noftre  Seigneur 
” luy  dit  la-deflus;  Si  vous  aviez  maintenant  la 
» grâce  Sc  la  facilité  de  parler , vous  attribueriez, 
peut-eftre,  d cela  la  vertu  d’attirer  les  ames  d 
” moy.  Je  vous  l’ai  donc  oftée  en  partie  , afin 
M que  vous  reconnoillîez  que  ce  don  que  vous 
» aviez  de  toucher  les  coeurs,  vient  de  la  vertu 
» particulière  de  ma  grâce  , & non  point  de  la 
» force,  ni  de  la  grâce  de  vos  difeours*  Auflï-toft 
Noftre  Seigneur  ayant  retiré  fon  haleine  au  de- 
dans de  luy-mefme , luy  dit  qu’il  attireroit  ainfî 
à luy  ceux  qui  fe  foûmettroient  à elle  pour  l’a- 
mour de  luy,  & qu’il  les  feroit  avancer  de  jour 
en  jour  dans  la  voie  d’vne  nouvelle  perfection. 
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Chapitre  XXXI. 

Pour  le  Jeudi  d’après  Pafqucs. 

✓ 

' i • » 

Combien  il  c]t  vtile  de  mettre  nos  aftions  entre 

les  mains  de  Dieu „ 

LE  Jeudi  comme  on  lifoit  cette  partie  de 
l’Evangile,  où  il eft  rapporte  que  la  Made- 
leine fe  bailla  pour  regarder  dans  le  fcpulcre, 

& quelle  y avoit  veu  des  Anges, Sainte  Ger- 
trude dît  à Noftre  Seigneur > O grand  Dieu,  w 
dans  quel  fepulcre  pourrai-je  ainli  jetter  les  * 
yeux  pour  y trouver  la  confolation  de  mon  H 
elprit  > Auffi-toft  Noftre  Seigneur  luy  montra  * 
la  plaie  (actée 'de  fon  cofté,  & au  lieu  de  deux 
Anges,  elle  entendit  ces  deux  choies  : la  pre- 
mière, quelle  ne  (croit  jamais  fcparée  de  la 
compagnie  : la  fécondé , que  fes  aétions  luy 
eftoient  parfaitement  agréables.  Cela  rétonna 
fort,1  & comme  elle  examinent  en  ellé-mcfme 
comment  cela  pourroit  eftrc , veu  qu’elle  efti- 
môit  qu’aucune  de  fes  aétioiis  né  pouvoir  plai- 
re à qui  que  ce  fuft#&  qù*clle  voyoit  dans  elle— 
mefme  tant  d’imperfe&ions  fccretes , & que 
Dieu  par  (a  haute  lumière,  en  voyoit  encore 
d’autres , que  les  hommes  n’y  pou  voient  voir , 
Noftre  Seigneur  luy  dit,  Lat  bonne  & loiiablé  «• 
coûtume  que  vous  avez  de  thé  recommander 
fouvent  vos  aétions  , & de  les  ihcttrc  com-  «« 
me  entre  mes  mains,  fait  que  je  les  y tiens  de  « 
telle  forte  , que  j*y  corrige  tout  ce  qud  j'y  « 
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» voy  de  defeétueux,  afin  qu’elles  me  puiflent 
*>  plaire  parfaitement,  à moy  & à toute  la  cour* 
» celeftc. 

* 
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Chapitre  XXXII. 

Pour  le  Dimanche  d’après  Pafques. 

Comme  nous  devons. nous  dijpofer  à recevoir  là 

faint  Efprit,, 

LE  Dimanche  d’après  Pafques,  comme  ori' 
lifoit  dans  l’Evangile, que  Noftre  Seigneur 
avoit  donné  le  faint  Efprit  à fes  Difciplcs  en 
fou  filant  fur  eux,  Sainte  Gertrude  le  pria  fore, 
dévotement  deluy  vouloir  donner  aufli  le  faine 
» Efprit  -,  Si  vous  le  voulez  recevoir  luy  dit 
»,  Noftre  Seigneur,  il  faut  comme  mes  Difciplcs 
»»  toucher  mon  cofté&mes  mains.  Elle  comprit, 
par  là  , que  celuy  qui  veut  recevoir  le  faint 
Éfprit,  doit  auparavant  manier  le  cofté  facrc 
de  Noftre  Seigneur,  c’cft-à-dire,  reconnoiftrc 
combien  Dieu  nous  aime, de  nous  avoir  pre- 
deftinez  de  toute  éternité,  pour  eftre  fes  en- 
fans  & fes  ferviteiirs , de  de  nous  faire  encore 
tous  les  jours  des  biens  infinis  nonobftanc  no- 
tre ingratitude  : que  de  mefme  il  doit  manier 
les  mains  de  Noftre  Seigneur, c’eft- à-dire , fai- 
re reflexion  fur  tout  ce  que  Jésus  Christ 
a fait  pour  nous  durant  les  trente-trois  ans  de 
. fa  vie  pour  noftre  falut,&  exciter  le  feudefon, 
amour  par  celuy  qu’avoit  Noftre  Seigneur, 
lorfqu  if  dit  à fes  Difciplcs  : Comme  mon  Père 
ryna  envoyé , de  mefme  je  vous  envoyé  pour  ac+ 
v ‘ w *■  ^ ' complit 
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tomplir  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  cbofes  Mue 
celuy  qui  en  vferoit  ainfi,  ne  manqueroit  pas 
de  recevoir  le  faine  Efprit  comme  fesDifciplcs 
l’avoient  receu,lorfqUe  le  Fils  de  Dieu  fouffia 
fur’eux.  Audi-toit  Noftre  Seigneur  fouffla  fur 
Sainte  Gertrude,  & luy  donna  le  faint  Efprir, 
en  luy  difant  ; Recevez  le  faint  Efprit*  les  pe-  « 
chez  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  renier-  " 
trez.  Comment  cela  fe  pourra-t-il  faire,  Sei-  * 

Eneur , dit  Sainte  Gertrude , puifque  cette  puif-  “ 
tnce  de  lier  <k  de  délier  ne  regarde  que  les  “ 
Preftresî  Ceux  qde  vous  jugerez  comme  cou-  f* 
pables,  luy  ditNoftre  Seigneur,  le  feront  de-  €t 
Vant  moy,  & ceux  que  vous  eftimerez  inno-  cc 
cgns,  le  feront  auffi  à mon  egard,  parce  que  f< 
je  parlerai  par  voftre  bouche.  Q Dieu  plein  “ 
de  bonté  , repartit  Sainte  Gertrude  , puif.  « 
qiujl  vous  a plu  tant  de  fois  de  m’aflurer  de  c< 
ce^don , quel  profit  me  reviendra-t-il  de  ce  c< 
que  vous  me  le  donnez  encore } A cela  Noftre  « 
Seigneur  répondit,  que  quand vn  Diacre  eftoit . , 
fait  Prcftre  , bien  loin  de  perdre  fa  qualité  de 
Diacre,  il  en  acquert  encore  ync  plus  grande , 
fçavoir  celle  du  Sacerdoce  -,  qu  ainfi  quand  il 
donnoit  pluficurs  fois  vne  mefme  choie  à l’a- 
me,illaluydonnoitde  la  forte , afin  qu’elle  s’y 
ctabiift  plus  fermement  ppur  raccroiflément* 
ôc  le  comble  de  fa  béatitude. 
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^Chapitre.  XX  XIII. 

Pour  la  feftç  de  Saint  Marc  Evangelifte. 


, ^ * 

©*  l'effet  des  Litanies  & de  l'invocation  des 
* ^ * . Saints . 

LE  jpur  de  Saint  Marc  Evangelifte,  tandis 
qu’on  faifoit  laProcefiiog , & qu’on  chan- 
toit  les  Litanies , Noftre  Seigneur  Jésus 
Christ  apparut  à Sainte  Gertrude  aflis  avec* 
jnajefté  fur  vn  tronc  orné  d’autant  de  pierre-» 
ries  prctieufes , qui  faifoient  autant  de  miroirs 
cclatans,  qu’il  y a de  Saints  qui  régnent  avec  * 
♦ ltiy  dans  le  ciel.  A mefure  que  l’on  invoquoi$ 
les  Saints , chacun  d’eux  fe  lçvoit  avec  joie  pour 
âéchir  les  genoux , & offrir  leurs  priérc%à  Dieu 
pour  ceux  qui  les  invoquoient,  & lesnoms^k 
«eux  qui  leur  adrefToient  leurs  prières^  paro^ 
foient  écrits  fous  leurs  mains  , en  forte  nean- 
moins que  les  noms  dà  ceux  qui  les  invoquoient 
*vec  ferveur  &c  avec  pureté , y eftoicnt  écrits  en 
lettres  d’or , au  lieu  que  les  noms  des  perfonnes 
qui  ne  les  invoquoient  que  par  maniéré  d’ac- 
quit, n’y  eftoient  écrits  qu’en  lettres  noires  ; Sc 
que  les  noms  de  ceux  qui  les  invoquoient  avec 
, dégouft  & avec  vn  cfprit  diflipé,  paroiffoient  fi 
obfcurs,  qu’à  peine  les  pouvoit-on  difeerner. 
Sainte  Gertrude  comprit  par  là,  que  quand 
les  Saints  que  nous  avons  invoquez, prient  pour 
nous,  leur  prière  reluit  devant  Dieu  , comme 
immémorial  de  la  mifeficorde  qu’ils  nous  ont 
impetrée,  qui  l’oblige  d’avoir  pitié  de  nous  ; te 
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quand  on  invoque  les  Saints  avec  vne  dévotion 
fervente  de  pure,  ils  reçoivent  en  eux  l'éclat  do 
ces  pierreries  enchafléesdans  la  robe  de  Noftre  » ,4 
Seigneur , avec  l’infcription  do  ceux  quides  re-  ’* * 
veroient  , de  qui  imploroient  leur  iecours, 
afin  que  les  Saints  fe  réjouïflcnt  d’obtenir  pour  ; % 
ceux  qui  les  invoquent  le  falut  pour  cette  vie, r 
& pour  celle  de  l,eternitér.  £ 


Chapitre. XXXI  V. 

Pour  la  fefte  de  Saint  Jean  Porte-Latine.  * ? 

Combien  il  e fl; doux  de  fe  rejfouvcnir  de  Saint 
Jean*,  *De  r oubli  de  nos  pcchez.  an  temps 

* qu'il  s'en  faut  confejfer * \ t 

•k  • 

L,È  jour  de  la  fefte  de  Saint  Jean  Porte-Lat  i-  “ 

* ne,  Sainçjcan  apparut  a Sainte  Gertrude, 
de  luy  dit  après  Tâvoir  careflfée  , Se  confolée 
d’vne  mabie0  admirable  ; Ne  vous  fafehez  cl 
point , ô époufe  de  amie  de  Dieu , de  ce  que  les  <f  ;î 
forces  vous  manquent.  Car  ce  que  vous  fouf- fC 
frez  en  ce  monde , eft  peu  de  chofe , de  ne  dure  H '* 
qùVn  moment , en  comparaifon  des  delicei  " 
éternelles,  dont  nous  joitï  fions  maintenant  ail  c* 
ciel  , de  que  vous  pofiederez  bien^-toft  avec  u 
nous,  lorfque  vous  ferez  entrée  dans  le  ciel,  u 
qui  eft  le  lit  nuptial  de  voftre  Epoux  que  vous  «* 
aimez  fi  fortement,  que  velus  fouhaitez  avec  “! 
tant  d’ardeur  , de  tant  d’impatience , de  que  H 
vous  pofiederez  enfin  félon  voftre  defir.  ' Soit-  « 
venez-vous  que  moy  qui  eftois  le  difciple  bien-  rt 
aimé  du  Seigneur,  j’eftois  encore  plus  infirme  fl 
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» de  corps  que  vous  n elles.  Et  cependant  je  fuis  * 

» maintenant*  comme  vous  voyez,  dans  vn  état  fi 
» glorieux  , que  j’attire  la  joie  , & la  dévotion  ^ 
» des  F idéles  : il  vous  en  arrivera  de  mcfmc  après 
» voftre  mort.  Alors  elle  dit  comme  en  fe  plai- 
gnant à Saint  Jean,  qu’elle  craignoit  qu’elle  ne 
mift  obftacle  à cela  , veu  quelle  oublioit  à.  fe 
confefler  éc  certaines  petites  chofes,dont  elle 
* ne  fe  pouvoit  confelfer  quand  elle  s’en  fouve- 
iloit,  a caufe  qu’elle  n’avoit  pas  la  commodité 
d’vn  Confefleur,  Ôc  qu’elle  ne  les  pouvoit  re- 
tenir pour  * fa  grande  débilité  pour  le  temps 
» qu’elle  alloit  à confefle.  Ne  craignez  point,  o 
» époufe  de  Dieu , dit  Saint  Jean , en  la  confolanr, 

»»  &lacareflant  ; car  quand  vous  ferez  préparée 
» à faire  vne  bonne  8c  entière  confeffion  de  y.os 
» pechez , 8c  que  vous  ne  pourrez  à l’heure  mefmc^ 
» executer  voftre  deflein  manque  de  ConfelTeurÿ 
» lî  ce  retardement  vous  en  fait  oublier  quel-'. 
»>,qu’vn,&  que  vous  omettiez  de  #us  en  accu- 
fer  par  vn  pur  defaut  de  mémoire,  ce  que  vous 
»>  aurez  omis  ne  laiffera  pas  d’eftre  efface  : Sc  les 
M fentimens  de  pénitence  où  vous  ferez  enrrée* 

99  feront  çomme  autant  de  pierres  precieufesV 
w qui  orneront  voftre  amc  , & qui  fa  rendront 
99  agréable  à toute  la  cour  eelefte* 

Quelque  temps  apres  * tandis  qu’on  difbit  la: 
Meflc , elle  s’occupoit  l’efprit  de  quelques  écrits 
quelle  avoir  receus  de  Dieu  par  vne  grâce  par-k 
.'ticuliere *,  8c  comme  elle  entendit  ces  paroles, 
i Verbum  Dei  Deo  natum,  elle  vouloit  détourner 
ces  penfées  , afin  de  s’occuper  plus  librement 
r de  ce  qu’on  chantait  alors  en  l’honneur  de’ 


. _ * * 
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Saint  Jean.  Mais  Saint  Jean  paroi  (Tant  à fon 
cofté  droit , luy  dit  de  ne  point  détourner  de* 
fon  efprit  ces  premières  penfée$,&:  luy  obtint 
de  Dieu  d'vne  maniéré  prodigieufe  la  grâce  de 
fe  pouvoir  appliquer  à ces  écrits , 6c  de  ne  lail- 
fer  pas  de  comprendre  les  verfets  que  Ton  chan-  * 
toit  au  Chœur.  Ainfi  quand  on  fut  a ces  mots, 
.Audit  in gyro  fedis >elle  dit  à Saint  Jean;  Ode  « 
* quelle  joie  jouïfloit  voftre  arae,  lorfquc  vous  -*, 
eftiez  élevé  fi  haut!  Vous  dites  vray, répondit*  c< 
, -Saint  Jean;  mais  fçaehez  que  j’en  ai  encore  vne  ef 
plus  grande  des  loiianges  que  vous  donnez  i « 
i mon  fujet  à mon  Seigneur  3c  à mon  Dieu.  Et  « 
‘ demeurant  ainfi  aflis  auprès  d’elle  à ces  mots, 
Iflc  euftos  Virgmis , il  paroifloit  élevé  jufqu’au 
trône  de  la  gloire  de  Dieu  , où  dans  vn  éclat 
merveilleux  il  eftoit  loiié  3c  admiré  de  tout  Je 
ciel , reflentant  des  délices  ineffables  a ce  verfet, 
f Çali  cui  palatium . 

-»  s 

Chapitre  XXXV.  ? 

\ • 

Devant  l’Afcenfion. 

' « 

, * . t 

De  la  falutation  de  tentes  Us  f laies  de  . 

. Jésus  Chms?,.:  r :ù\ 

f < • ^ 

AVant  la  fefte  de  la  trçs-cclebre  Afcen- 
fion  deNoftrc  Seigneur,  tandis  que  Sain- 
te Gertrude  difoit  cinq  mille  quatre  cens  foi- 
Xante  3c  fix  fois  lë  verfet  fui vatit , pour  faluër  6c 
adorer  les  plaies  facrées  deNoftre  Seigeur  J e- 
*sus  Christ;  O Trinité  fi  aimable  par  voftre 
bonté  & voftrc  clemence  , fi  fublime  & fi  élevée  par 
Voftre  majefté  & voftrc  pouvoir  fouverain*  & fi' 
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trancjuile  far  voflrc  bonheur  immuable  ,foyez  glo- 
rifiée h jamais  four  les  finies  facrées  de  mon  bien- 
aime.  Noftre  Seigneur  luy  apparut  beaucoup 
plus  beau  que  leS  Anges , ayant  iur  chaque  plaie 
des  fleurs  toutes  dorées  , qui  F ayant  falüce  avec 
vn  vifaçe  lerein , &:  avec  toute  lorte  de  douceur, 
» luy  parla  en  ces  termes-,  Voyez  dans  quel  éclat 
» de  gloire  je  vous  parois  maintenant , je  vous  pa- 
»>  roiftrai  de  mefme  à voftre  mort,  je  cacherai  tou- 
» tes  les  taches  de  vos  péchez , 8c  de  ceux  des  per- 
» formes  qui  fa’ucront  mes  plaies  avecvnç  devo- 
w tionfemblableàla  voftre. 

r - 1 - - - ■ ■ ■ • ■ ■ ' — 

< Chapitre  XXXVI. 

u;/:-  : • ‘ “ 

• Pour  le  Dimanche  de  devant  r-Afcenfion.  ’ 

- — * f ' ' . ■ 


~ rDu  mérite  de  la  condefçendance , & de  la  com - 
f faffiona  l'égard  des  infirmes.  Comme  il  faut 
fouhaiter  d'eftre  dans  le  mépris . 

LE  Dimanche;  de  devait  l’Afcenfion,  com-» 
me  elle  fc  h^ftoit  de  fe  lever  pour  dire  Ma- 
tines , 8c  quelle  les  difoit  efte&ivement  pour 
avoir  plus  de  temps  8c  plus  de  liberté  à faire 
fon  oraifon,  8c  de  car  c fier  à fon  ordinaire  Nô- 
tre Seigneur  quelle  fquhaitoit  depuis  quatre 

Jours  de  loger  dans  fon  cœur  : à la  cinquième 
eçon  de  Matines , elle  vid  vnc  infirme  qui  nV 
voit  perfonne  qui  dift  devait  elle  les  Matines. 
Çctte  Sainte  eftant  touchée  de  compaffion  ,& 
émeuç  de  charité,  comme  elle  en  eftoit  tou- 
jours fort  remplie,  dit  i Noftre  Seigneur; 
* YqHS  fçayez  que  je  me  fuis  travaillée  aydelà  de 
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mes  forces  , difant  feule  ce  que  fai  die  de  Ma-  ^ 
tines*,  neanmoins  comme  jq  defirefde  vous  lo~  ** 
gerdans  moy  durant  ces  laints  jours,*  & puif-  B 
que  je  me  fuis  fi  peu  préparée  pour  vous  lervir 
d’vne  digne  demeure  , je  confens  poiir  l’amour 
de  vous,  de  en  fatisfa&ion  des  fautes  que  i*ai 
commifes , à me  difpolerde  direiencore  vnc  fois  u 

< Matines  avec  elle.  Comme  donc  elle'recom-  * 

« 

mençoit  fes  Matines  * Noftrc  Seigneur  vérifiant 
à (on  égard  le  paflage  : J'ai  e(té  infirme  > & vous  * 
m ave z^vi fini i de  cét  autre  : Ce  que  vous  avez,  fait . 
au  moindre  de  ceux  qui  m appartiennent,  vous  me 
tavez.  fait  à moy-rnefme  y s’apparut  à elle  avec 
vnc bonté,  de  des  carefles  qui  ne  fe  peuvent  ni 
expliquer , ni  comprendre. 

Il  fem&loit  alors  à Sainte  Gertrude  que  Nô- 
tre $eignqûr  J e s u s C h r i s t eftant  aflïs 
dans  vne*  gloire  lublime  comme  à vnc  table 
4 toute  delicieufe, diftribuoit  au,  ciel,  à la  terre, 

Sc  au  Purgatoire  des  dons  ineffables,  de  inertie 
niables  de  grâce  &de  joie,  non  feulement  des 
, * paroles,  mais  des  fimples  lettres  qu’elle  profe- 
roit,en  recommençant  Matines  avec  cette  in- 
firme, de  qu’elle  recevoir  vne  intelligence  des 
leçons,  des  pfeaumes , de  des  répons,  qui  luy 
donnoit  vne  joie  inexplicable. 

Quand  on  chantoic  ces  mots  , Ad  te  y Domi- 
ne y clamdbo , de  ce  verfet , Salvxm  fac  populum 
tuum , Domine  * & bencdic  hereditati  tua  y elle 
defiroit  que  Noftrc  Seigneur  donnait  vnc  grâ- 
ce, de  vne  benediéton  abondante  à toute  l’E- 
glife.  Que  voulez-vous  que  je  fa{fe  en  cela,  ma  «è 
bien-aimée , iuy  dit  Noftre  Seigneur  > Car  je  <* 
‘ Nn  iiij 
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m’abandonne  à vous  maintenant  avec  la  mefme 
charité,  & la  mefmerefignation  que  je  me  luis 
abandonné  fur  la  croix  à mon  Père , endorte  que 
comme  je  ifçm  ai  pas  voulu  dcfçendre  fans  fa 
volonté /p  ne  veux  maintenant  rien  faire  fans 
la  voftre.  Diftribuez  donc  en  vertu  de  ma  Di- 
vinité tout  ce  *que  vous  voudrez,  & auili  abon-» 
damment  que  vous  ledefirerez. 

Après  ces  delices  Sc  çes  careftesv  elle  fe  mit 
après  Matines  au  lit  pour  fe  repofer,  &;  Noftre 
Seigneur  luy  dit,  que  celuyqui  le  feroit  exercé 
dans  les  actions  de  charité,  repoferoit  douce-  - 
ment  dans  le  lit  nuptial  de  fon  amour  » Sc  ayant 
dit  cela,  Noftre  Seigneur  donna  tant  de  foula- 
gement  à fon  efprit  , qu’il  luy"  fembloit  que 
ion  ame  repofoit  fur  le  fein  de  cét  Epoux  ce^ 
lefte.  . * 

j,  fc  * , ; 

Alors  il  fortit comme  du  milieu  du  cœur  de 
Tesus  Christ  vn  arbre  de  charité  fort 
haut  & fort  agréable,  plein  de  feuilles  de 
fruits  , ayant  les  feuilles  comme  des  étoiles 
brillantes,  qui  abaiflbit  , & qui,  étendoit  fes 
branches , pour  entourer  & couvrir  ce  lit  nu- 
ptial où  famé  de  Sainte  Gertrude  repofoit.  Il 
luy  fembloit  voir  fôrtir  de  fa  racine  vne  veine 
d’eau  tres-pure,  qui  rejallifloit  en  haut,  & qui 
retournoit  à fa  fburce  i ce  qui  caufoit  vne  in- 
croyable fuavité  à Sainte  Gertrude. 

Durantla  Mcfle  ou  elle  dévoie  communier. 
Sainte  Gertrude  reprefénta  à Noftre  Seigneur 
les  defauts  de  fon  ame , comme  vn  ami  le  pour- 
voit faire i- fon  ami, dont  il  attend  toute  forte 
dç  biens  * & (jU'il  fçaic  eftre  difj>ofc  à luy  en 
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faire  part,  8c  elle  le  prioit  que  le  jour  de  Ton 
Afcenfion,  il  luy  pardonnait  tous  fes  defauts, 
toutes  fes  lafchetez , 8c  toutes  les  négligences. 

A cela  Noftre  Sej^neur  luy  répondit  avec  toute  ' 
forte  de  bonté  en  ces  termes  } Vous  elles  « 
cette  aimable  Efther,  qui  plaifcz  à mes  yeux  ** 
par  voftre  incroyable  beauté  *,  de  forte  que  vous 
ne  fçauriez  rien  demander,  qu’il  ne  vous  foit  c< 
accordé.  ' + ' * “ 

Comme  elle  commençoit  à prier  pour  cel- 
les dont  elle  eftoit  chargée,  8c  pour  tous  ceux 
qui  leur  avoient  fait  du  bien  , Noftre  Sei- 
gneur s’approcha  d’elle , 8c  donna  d fon  amc 
comme  vn  baiferfccret  qui  éclaira  fonefprit.  Ce 
baifer  luy  fit  comprendre  que  fon  cœur  avoir 
contracté  quelque  tache  , de  ce  qu’il  y avoir 
eu  quelque  chofe  d’humain  dans  la  maniéré  de 
recevoir  vn  bienfait  qu’elle  avoit  receu  le  jour 
precedent.  Ah  1 Scignèur,  dit-elle,  pourquoy  c< 
fouffrez-vous  qu’011  me  revere  comme  Sainte,  * 
veu  que  vous-mefine  vous  avez  pafle  durant  M 
voftre  vie  pour  le  dernier  des  hommes,  8c  que  w 
c’cft  Tintereft  de  voftre  gloire  , que  vos  Elus  w 
foient  méprifezen  ce  monde’  Noftre  Seigneur  * 
luy  répondit  que  fa  parole  ordonnoit  dans  vn 
Prophète  , que  toute  la  terre  louait  Dieu,  8c 
qu’on  luy  donnait  gloire  8c  louange,  8c  qu’il 
permettoit  que  les  autres  eülFent  vne  opinion 
avantageufe  de  fon  mérite , 8c  de  l’amitié  pour 
elle,  afin  de  les  fanétifier  j 8c  de  loi  remplir  de 
4a  grâce.  Mais  que  deviendrai-je,  repartit-elle,  « 
fi  vous  les  fanétifiez  en  des  chofes  où  je  conir  « 
paets  des  défauts  1 Ma  bien^-aimée , luy  répondis 
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» Noftrc  Seigneur,  je  me  plais  beaucoup  à em* 
» bellfr  l’or  de  ma  grâce  que  j’ai  mile  en  vous , en 
luy  faifant  prendre  tantoft  vne  couleur  noire, 
» tantoft  vne  couleur  éclatante^ 

* * Cette  couleur  noire  luy  fi^omprendre,  que 

Îuand  on  Te  fouvient  d’avoir  receuvn  bienfait 
’vne  manière  vnpeu>trop  humaine,  &:  quon 
' vient  à s’en  repentir  après  en  s’humiliant,  on 
' plaift  d’autant  plus  à Dieu  pin:  cette  humilité, 
que  la  couleur  noire  rehairfleiéclat  de  l’pf;  La 
couleur  éclatante  luy  fit  connoiftre , que  quand 
on  reçoit  les  bienfaits  ou  de  la  part  de  Dieu, 
ou  de  la  part  des  hommes  avec  aéfcion  de  gra* 
ces , on  fe  rend  par  là  capable  de  recevoir  do 
Dieu  toute  forte  de  faveurs  ^ &:  de  conferver 

en  nous  celles  que  nous  efi  avons  receuifs;  1 

.*  * • * k 

__ __ . « 

Chapitre  XXX  VIL 

_ * 

'Pour  les  trois  jours  de  devant  l’Afcenfion. 


1 


*-  Comme  il  faut  prier  pour  les  juftes  , pour  les 
*>  peebeurs , & pour  les  âmes  du  Purgatoire . 

, ’ * 1 

» « • * • . t ♦ 

LE  Lundi  de  devant  l’Afcenfion  , Sainte 
Gertrude  s’éftant  propofée  de  reprefenter  a 
Dieu  avec  fa  dévotion  ordinaire  les  defauts  & 
les  pcchez  de  tout  le  monde  > & eftant  allé  voir 
devant  Matines  la  malade  dont  nous  avons 

J parlé , elle  luy  rendit  des  offices  qui  furpaffoient 
es  forces  , ôc  les  offrit  à Dieu  comme  vne 
• louange  cternelle  , & en  fatisfa&ion  de  tout 
çç  cjue  les  hommes  aboient  jamais  fait  ç^ntre 
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fa  volonté;  5c  coipmc  elle  le  faifoit , il  luv  fem- 
bloit  quelle  teno};  attachée  avec  vne  chaifnc 
d’or  ( qui  marquoit  la  charité  ) vne  multitude 
infinie  d’hommes  & de  femmes  qu’elle  amenoit 
à Noftre  Seigneur.  Aufli  Noftre  Seigneur  la  re- 
.ceut  de  fon  collé  du  mefme  cœur,  5c  avec  le 
mefmevifage  qu’vn  Roy  rccevroit  vn  Prince  , 
qui  luy  ameneroit  tous  fes  ennemis  a fes  pieds, 
pour  luy  jurer  vn  fervice,  5c  vne  fidélité  in- 
. yiolable. 

Le  Mardi , comme  elle  reprefentoit  a Noftre 
^Seigneur vn  peu  avant  la  Méfié  les  imperfe- 
ctions 5c  les  defauts  des  juftes , elle  le  pria  de 
les  perfectionner  dans  la  fainteté  de  la  manière 
qui  luy  plaifoit  le  plus.^A  cette  prière,  Noftre 
. Seigneur  étendant  fa  main  , les  benit  tous  avec 
ce  vcnerable  figne  de  croix  qui  luy  avoit  fait 
remporter  vne  gloricufe  victoire  fur  les  de- 
. liions  5c  fur  l’enfer.  Et  cette  bénédiction  fut 
.dans  le  cœur  des  juftes  comme  vnç  rofée  très- 
douce  , qui  les  fit  comme  refleurir  en  la  ma- 
niéré que  le  foleil  fait  refleurir  des  rofes , en 
Jeur  donnant  vn  nouvel  éclat , 5c  vne  nouvelle 
vigueur. 

Le  Mercredi, çonjme  elle  dem.andoit  aufli  à 
Dieu  dans  le  moment  qu’on  élevoit  la  fainte 
Hoftie  , qu’il  luy  pluft  affranchir  par  la  joie 
de  fon  admirable  Afcenfion  les  âmes  des  Fidèles 
défunts  > des  peines , 5c  des  miferes  où  elles 
eftoient,  elle  vid  que  Noftre  Seigneur  defeen- 
doit  au  milieu  du  Purgatoire  comme  vne  verge 
dorée , où  il  y avoit  autant  de  crochets  , qu’il 
povwoit  y avoir  de  çerfonnes  portées  pour.fo 
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délivrance  de  ces  âmes  ; de  forte  que  les  âmes 
cftoient  tirées  avec  ces  crochets  du  lieu  de  leurs 
tourmens  en  vn  lieu  de  douceur  & de  repos. 
Elle  comprit  parla,  qu’autant  de  fois  que  Ton 
prie  généralement  par  vn  mouvement  de  cha- 
rité pour  les  âmes  du  Purgatoire , la  plus  gran- 
.de  partie  de  celles  qui  fe  font  exercées  durant 
leur  vie  dans  les  œuvres  de  charité,  (c  trouve 
. délivrée  par  la  vertu  de  cette  prière» 

Enfuite  pour  falucr  tous  les  membres  facrez 
de  Noftre  Seigneur,  elle  difoit  deux  cens  vingt- 
cinq  fois  ce  verfet  : sive  ,Jponfe  floride , in  jubi* 
H lo  cfuo  afeendifti  faluto  & collaudo  te:  Je  vous 

- jfaluc  de  vous  louèVô  mon  doux  Epoux,  dans 
la  joie  extrême  de  Vroftre  Afcenfion.  Il  luy  fem-> 
bloit  que  chaque  verfet  eftoit  prefenté  à Nô- 
tre Seigneur  comme  vn  inftrument  de  mufique, 
qui  refonnoit  fort  mclodieufemcnt  , de  d’vnc 
:maniere  qui  luy  plaifoit  fort*  en  forte  que  Nô- 
tre Seigneur  témoigna  l’avoir  pour  tres-agréa- 
■ ble.  Elle  reconnut  aufli  que  lesyerfets  qu’elle 
avoit  dits  avec  vne  intention  plus  pure  , ren- 
doient  aufli  des  accords  plus  mélodieux,  de  que 
ceux  qu’elle  avoit  'récitez  vn  peu  ncgligem- 
*.  ment , ne  rendoient  qu  vn  fon  trifte  , de  peu 
agréable,  ... 


• * 


ï 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.Chap.  XXXVIII.  575- 


Chapitre  XXXVIII. 

. Pour  le  jour  de  l’Afcenfion. 

Du  renoncement  a fa  propre  volonté  , & de 
quelques  autres  exercices  de  pieté  pour 

cette  fefte. 

«• 

LE  jour  de  la  fefte  fi  folennelle  de  l’Alcen- 
fion , confine  Sainte  Gertrude  fc  difpofoit 
le  matin  avec  toute  l’application  poflïble  à.  ca- 
refler  Noftre  Seigneur  à l’heure  de  fon  Afcen- 
fion,  Noftre  Seigneur  luy  dit  -,  Donnez -moy  « 
maintenant  tous  les  témoignages  de  joie  que  « 
vous  vous  difpofez  de  me  donner  à l’heure  de  cc 
mon  Afcenflon  : car  toutes  les  joies  que  j’y  ai  et 
eues  fe  renouvellent  à mon  égard,  en  ce  que  je  m 
dois  entrer  en  vous  par  le  laine  de  augufte  Sa-  et 
crement  de  l’autel.  Ah  , mon  vnique  amour,  « 
dit-elle  ,enfeignez-moy  la  maniéré  de  bien  faire  a 
laProceflïonquc  nous  faifons , afin  que  jepuif-  « 
fe  dignement  honorer  cette  Procelïîon  célébré  c« 
que  vous  avez  faite,  lorfque  voulant  aller  a vô-  n 
tre  Père,  vous  menaftes  vos  Dilciples  en  Bc-  « 
thanie.  Noftre  Seigneur  luy  répondit^  Puifque  « 
ce  mot  de  Bethanie  fignifie  maifon  d'obeijfance , « 
on  ne  fçauroit  faire  vne  Proceftion  plus  loua-  tt 
ble,  de  qui  m’agrée  davantage,  que  lorfqu’vnc  « 
ame  me  fait  entrer  audedans  aclle-mefmc,*  « 
lorfqu’elle  m’offre  fa  volonté  toute  entière,  de  « 
lorfque  fe  relfouvenant  de  tous  les  endroits  de  « 
fa  vie , où  elle  a luivi  fa  volonté  plûtoft  que  U « 
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m mienne, elle  en  a regret,  de  qu’elle  en  fait  vne 
» digne  penitence,  avec  vn  ferme  deffein  de  ne 
« chercher,  de  die  n’accomplit  en  toutes  diofes 
» que  ma  volonté.  - ^ 

Comme  on  s’approchoit  d’elle  pour  la  com- 
w munier  , Noftre  Seigneut  luy  dit;  Je  viens  à 
vous,  mon  époufe,  non  feulement  pour  vous 
” dire  adieu,  mais  pour  vous  prendre  avec  moy, 

**  de  vous  prefenter  a Dieu  mon  Père.  Elle  com- 
prit par  là,  que  lorfque Noftre  Seigneur  entré 
dans  vne  ame  par  le  faint  Sacrement  de  fon 
corps  quelle  reçoit,  il  attire  à foy  les  defïrs  de 
la  bonne  volonté  de  cette  ame,  de  en  fait  vne 
: impreflion  fur  luy-mefme , comme  vn  feau  en 
feroit  vne  fur  de  la  cire,  de  qu’il  en  prefente 
l’image  à fon  Père,  de  qui  il  obtient  les  grâces^ 
dont  cette  ame  peut  avoir  befoin.  Alors  Sainte '• 
Gertrude  luy  offrit  fes  prières  , de  celles"  de 
. quelques  perfonnes,  pour  fervir  comme  d’or  à 
fes  plaies  facrées  pour  le  jour  de  fon  Afccn-* 

r 1 . * • '*  . - * y \ \ 
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lion. 

Alors  JesUs  C h r i s t luy  apparut  paré  dé 
ces  prières  cojnme  d’autant  de  perles  auprès*  de 
r Dieu  fon  Père.  Le  Péreaufli  de  fon  coftç  fem-» 

» . bloit  attirer  par  fa  toute-puiffancc  tous  ces  or- 
v nemens  de  fon  Fils  à foy , comme  luy  eftant  o£* 

* ferts  par  la  bonne  volonté/de  fe6  Elus,  de  en* 
faire  rcjallir  comme  des  éclats  de  gloire  fur  les- 
..fieges  de  gloire  qu’il  avoit  préparez  de  toute- 
. éternité  à ceux  qui  avoient  fait  ces  prières. 

A l’heure  de  None,  Sainte  Gertrude  eftant* 
. tout-à-fait  appliquée  à Dieu,  Jésus  luy  ap- 
. parut  vne  autre  fois  plus  beau  que  tous  les 
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eftfans  des  hommes,  vétud’vne  tunique  verte, 

&c  d’vn  manteau  d'écarlate.  La  tunique  verte 
exprimoit  tout  ce  que  l’Humanité  de  Jésus 
Christ  avoit  fait  de  phis  vigoureux,  5c  de  - 

{dus  faint.  Le  manteau  d'écatlate  marquoit 
e violent  amour  , qui  avoit  pouffé  J e s ti  $ 
Christ  à endurer  de  fi  horribles  fupplices, 
avec  autant  de  fermeté , que  s’il  n’euft  eu  au- 
cun autre  droit  à fa  gloire  , que  celuy  que  la  • 
patience  luy  acquerroit. 

Cependant  ce  Roy  de  gloire,  5c  ce  Seigneur 
des  vertus , paffa  avec  tous  ces  ornemens , 5c 
accompagné  d’vne  multitude  infinie  d* Anges 
au  travers  du  Chœur,  donnant  de  particuliers 
témoignages  d’àffeébion  à celles  qui  avoient 
communié  ce  jour-là,  5c  leur  difantees  douces 
paroles  : Je  ferai  avec  vous  jufquà  la  confom* 
mats  on  des  fiecles . # ■ ‘ 

Il  luy  fembloit  aufli  qu’il  donnoit  à quelques- 
vnes  vn  anneau  d’or  , où  eftoit  cnchaffée  vne 
* pierre  precicufe  , en  les  affurant  qu’il  ne  les 
laifferoit  point  orfelines  , & qti’il  viendfoit  à 

elles.  • 

* * « ' 

, Sainte  Gertrude  en  eftant  étonnée,  demanda 
a Noftre  Seigneur,  ce  que  celles  qu’il  avoit  ainlï 
marquées  d’vn  anneau  , comme  du  figne  d’vn 
amour  fignalé , pouvoient  avoir  mérité  plus 
que  les  autres.  Noftre  Scignftir  luy  répondit  j 
C’eft  qu’elles  ont  en  dilnant  fait  reflexion  fiir  « 
la  bonté  que  je  témoignai  à mes  Difciples,  de  « 
boire , 5c  de  manger  avec  eux  avant  que  de  mon-  « 
ter  au  ciel,  & autant  de  morceaux  que  chacune  «• 
d’elles  prenoit , en  difant  ces  mots  > Q tres-ai-  « 
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wmable  Je  sus  j que  la  vertu  de  voftrc  divin 
» amour  m’incorpore  toute  en  vous*,  autant  de 
» vertus  éclatoient , dans  la  piêrre  de  Ton  an- 
« neau. 

Lorfqu’on  chantoit  l’Antienne,  Elevatis  ma* 
nibus  3 Noftre  Seigneur  eftant  élevé  en  l’air  par 
fa  propre  vertu  , accompagné  d’vne  troupe 
d’Ang  es , qui  le  fervoient  avec  vne  vigilance 
toute  refpe&ueufe , donna  la  benedi&ion  à tou- 
te la  Communauté , en  leur  difant  : Je  vota 
donne  m a paix,  je  Vous  laijfe  ma  paix . Ce  qui 
luy  fit  comprendre  que  Noftre  Seigneur  avoit 
verfé  efficacement  par  cette  benediétion , fa. 
paix  dans  le  cœur  de  celles , qui  folennifoient 
cette  grande  fefte  avec  vne  finguliere  dévotion; 
de  forte  que  quelque  trouble  qu’il  leur  arrivait, 
il  leur  laifloit  toujours  quelque  chofe  de  cette 
paix  en  l’amc , comme  du  feu  caché  fous  de  la 
cendre.  ’  *  1 . 


Chapitre'  XXXI  X. 

i 

Pour  le  Dimanche  d’après  l’Afcenfion. 

4 t 

Comme  il  fe  faut  dijpofer  a recevoir  dignement 

le  faint  EJpriï. 

m 

LA  cclebre  fefte  de  la  Pentecoftc  eftant  fort 
proche  , Sainte  Gettrude  devant  commu- 
nier le  Dimanche  qui  la  précédé  , demanda  à 
Noftre  Seigneur  de  la  difpofcr  à bien  recevoir 
le  faint  Efprit , en  mettant  en  elle  ces  -quatre 
vertus,  la  pureté  de  cœur , l'humilité,  la  tran- 
- quilité,&  la  concorde*  A ce  mot  de  pureté  de 

cœur. 
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cœur  , elle  reconnut  aufli-toft  que  fon  cœur 
eftoit  plus  blanc  que  la  neige  ; en  demandant 
à Dieu  l’humilité , elle  vid  que  Noftre  Seigneur 
prcparoit  dans  fon  ame,  comme  vn  cteux  où 
ilvouloit  mettre  fes  grâces*,  luy  demandant  la  * 
tranquilité  , elle  vid  qu’il  entouroit  fon  cœur 
comme  d’vn  cercle  d’or  contre  les  embufehes 
de  fes  ennemis  $ & alors  elle  dit  à Noftre  Sei- 
gneur, Helas  que  je  crains  de  ruiner  Üien-toft  tt 
ce  rempart  de  tranquilité  l Car  dés  que  jevoy  «« 
quelque  chofe  que  je  fçai  qui  vous  eft  contrai-  « 
tci  je  ne  puis  en  cacher  fi  bien  mon  reflenti-  « 
ment,  que  je  ne  m’y  oppofe  avec  vehemence.  « 

A quoy  Noftre  Seigneur  répondit  ; Ma  fille,  « 
cette  émotion  que  le  zélé  excite  en  vous,  eft  <« 
fi  peu  capable  de  vous  faire  perdre  le  bien  de  ««  f 
cette  tranquilité , qu’au  contraire  elle  l’embel-  « 
lit,  8c  le  fortifie  en  yoiis  comme  d’autant  de  <« 
barreaux  , au  travers  defquels  le  violent  àv  « 
mour  du  faint  Efprit  fouffle  plus  efficacement, 

,8c  rafraifehit  voftre  amc  d’vne  maniéré  plus  « 
douce.  ^ 

Enfuitc  coimme  elle  dematldoit  la  Vertu  de 
concorde  à Noftre  Seigneur , il  couvrit  de 
cette  vertu  comme  d’vn  manteau  , toutes  lest 
autres  vertus  que  le  faint  Efprit  avoit  mifes  en-  *' 
elle,  les  munifiant  de  ce  rempart  pour  fes  ÿ coiî- 
ferver*  Et  comme  elle  crai^rtoit  extrêmement 

LJ  > 

de  perdre’  ce  manteau  , à caufe  des  contradi- 
étions  étranges  quelle àVôit  en  quclqucs-vnés 
de  fes  Sœurs,  en  qui  elle  voyait  des  fcntimetvsr 
oppofez  à ceux  qui  regardent  l’obfervance, 
Noftre  Seigneur  luy  dit,  que  la  vertu  de  con- 

. Oo 
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cordc  ne  fc  pcrdoit  pas  pour  refifter  i linjaftr- 
ce  i mais  qu’il  (e  mettoit  luy-mefme  aux  ave- 
nues du  cœur, que  le  zéle&  l’amour  emportent, 
qu  il  le  fortifioit  de  telle  forte,  que  les  gra- 
ces  du  faint  Efprit  y eftoient  entièrement  con- 
servées. 

Incontinent  après  elle  eut  révélation  , que 
quiconque  prieroit  dévotement  Dieu  , pour 
luv  demander  ces  mefmes  vertus  propres  à pré- 
parer en  nous  vne  demeure  au  faint  Efprit,  & 
tafeheroit  de  s’y  avancer  tous  les  jours  en  les 

{manquant , il  recevroit  véritablement  en  luy 
e raeime  effet. 


Chapitre-XL. 


r 


* p* 


» 

» 

*> 


Pour  la  veille  de  la  fefte  de  la  Pentecoftc-  • 

, • .T  :.•* 

» • 

_ * • . j 

*Des  dons  du  faint  EJprit,  & di  certains  autres 
exercices  pour  ce  faint  jour . 

SAinte  Gertrude  priant  dévotement 
Dieu  la  veille  de  la  Pentecoftç  , afin  qu’il  la 
difpofaft  à recevoir  le  faint  Efprit  quand  il  vieiT- 
droit  en  elle , elle  ouït  en  efprit  que  Noftrc  Sei- 
gneur luy  dit  d’vne  manière  fort  tendre  * Vous 
recevrez  la  vertu  du  faint  Efpfit  qui  viendra  en 
vous.  Et  comme  elle  fentoit  cn,fon  cœur  vne 
admirable  fatisfaâion  pour  les  paroles  de  No- 
tre Scigeur , elle  penfa  aufli  en  ellc-mefmc  à fa 
propre  indignité  -,  de  il#luy  fembloit  qa’ilfe 

faifoit  dans  Son  cœur  comme  vne  fofle  d’autant 

• • • < _ *♦ 

plus  crcufe  , que  le  Sentiment  de  Son  indignité 

A.  / » 

v ’)  ' * - • 
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eftoit  plus  profond  en  fon  ame.  Elle  vid  aùfli 
fortir  du.  cœur  de  Jésus  comme  vne  veine 
très -pure  ôc.-femblable  à vn  rayon  de  miel 
qui  diftilloit  dans  fon  cœur  jufqu’à  Ce  qu’il  fuft 
tout-à-fait  rempli.  D’où  elle  comprit  qiie  c*é- 
(tpt  fonction  & la,  grâce  du  famtEfprit,  qui 
couloit  ainfi  doucement  par  le  cœur  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  cœur  des  Elus*  ' 

Alors  le  Fils  de  Dieu  bénit  dc*fa  divine  ihàià 
' la  plénitude  de  fon  cœur  , comme  on  bénit 
celle  des  fonds  baptifmaux  , afin  que  toutes 
les  fois  que  l ame  entreroit  dans  ce  fond  d’hu- 
milité, elle  y fultpurifice,  & rendue  agréable  & 
Dieu*  . » v 

Sainte  .Gertrude  fe  réjouïflant  de  fe  voir 
comblée  de  cette  fainte  benediftion  , dit  à Nô- 
tre Seigneur  ; Helas,  mon  Dieu,  indigne  pe-  « 
chereflc  que  je  fuis  , je  confeffe  avec  douleur  « 
que  ma  fragilité  a offenfé  en  moy  en  bien  de  s <c f 
manières  voftre  toute- püiflance  , & que  mori  « 
ignorance,  8c  ma  malice  y ont  bien  offenfé  vô-* 
tre  fagefle  8c  voftre  bonté.  O Père  de  miferi-  a 
corde , faites-moy  donc  mifericorde,  & faites  «« 
que  je  trouve  en  voftre  püiflance  des  forces 
pour  refifterà  tout  ce  qui  vous  eft  contraire:’#* 
que  voftre  inconcevable  fageflé  me  donne  le  c* 
moyen  de  prévenir  foigneufement  enmoy  tout  «« 
ce  qui  y peut  offenfer  les  yeux  de  voftre  pureté  > h 
Ôc  que  l’excès  de  voftre  bonté  prodüife  en  moy  «« 
cette  grâce  de  demeurer  vnic  à vous  avec  vne  <4 
fx  confiante. fer  me  té,  que  jamais  je  fte  nf  éloi-* 

S ne  le  moins  du  monde  de  ce  que  vous  voulez?  * 

e moy<  •/.  1 v - , : Y-  i * *"  \S 
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Comme  elle  difoit  ces  paroles  , elle  voyoit 
qu'on  la  plongeoit  dans  cette  folTe  profonde 
pour  y eftre  rcgenerée , en  forte  qu’elle  en  for- 
toit  purifiée  de  toutes  les  taches  , &c  plus  blan- 
che que  la  neige.  Et  eftant  prefentée  en  cét  état 
devant  Dieu, elle  femettoit  fous  la  prote&ion 
de  tous  les  Saints , comme  les  nouveux  baptizez 
font  mis  en  celle  de  leurs  parrains , afin  que  tous 
/ les  Saints  priaflent  Dieu  pour  elle.  Alors  tous 
les  Saints  la  prenant  avec  joie  en  leur  prote- 
ction, offrirent  a Dieu  tous  leurs  mérites  en 
fatisfaétion  de  toutes  fes  négligences.  Sainte 
Gertrude  embellie  de  ces  mérites,  fut  placée 
r par  Noftre  Seigneur  mcfme  tout  devant  luy, 
enfortc  que  fon  fouffle  divin  entroit  dans  fon 
ame  où  elle  attiroit  efficacement  fa  volonté , luy 
” parlant  en  ces  termes*,  Telles  font  mes  delices, 
quand  je  fuis  avec  lesenfans  des  hommes.  Car 
la  refpiration  de  fon  ame,  marquoit  fa  bonne 
volonté  , &:  le  fouffle  de  Noftre  Seigneur , fa 
bonté  a avoir  agréable  tous  les  bons  mouve- 
mens,  3c  tous  les  bons  defirs  de  lame.  Ainfi 
Sainte  Gertrude  fc  repofant  doucement  entre 
les  bras  de  Noftre  Seigneur,  attendoit  de  luy 
vne  difpofition  plus  parfaite  pour  recevoir  le 
faint  Efprit. 

„ Comme  elle  faifoit  des  prières  particulières, 

\ pour  obtenir  de  Dieu  les  fept  dons^du  faint 
Efprit,  &c  fur  tout  celuy  de  crainte,  afin  qu’il 
réloignaft  de  tout  mal , Noftre  Seigneur  hiy  ap- 
parut comme  plantant  au  milieu  de  fon  cœur  » 
t vn arbre  fort  élevé,  quiétendoit  tellement  fes 
. branches,  qu’il  paroifloit  le  couvrir  entiérc- 


j 
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ment.1  Il  y paroffloit  aufli  des  fleurs  élevées  en 
haut.  Cét  arbre  où  il  y avoir  des  pointes,  fi- 
gnifioit  le  don  de  crainre,  qai  piquant  I’amc*  •*' 
pour  le  dire  ainfi  , de'  fes  aiguillons , la  retire:  ' 
ae  toutes  les  occafions  où  elle  fe  voudroit  por-  e 
ter  au  mal.  Et  les  fleurs  marquoient  la  bonne  ** 
volonté  , qui  fe  trouvant  jointe  avec  la  crainte 
de  Dieu,  munit*, Ôc  fortifie  vne  amc  contre  le  ^ 
péché  j en  forte  que  qûitant  ainfile  péché  pour 
taire  de  bonnes  allions,  cét  arbre  produit  d^ 
bons  fruits  en  elle.  , 1 

Ainfi  comme  elle  demandait  à Dieu  les  au- 
très  dons , ils  luy  apparurent  tous  comme  des  •* 
arbres , autant  différé  os  dans  leurs  fruits , corn-  u 
me  les  vertus  pouvoient  eftre  differentes.  Iî 
diftilloit  comme  vne  rofée  de  l’arbre  de  la* 
fcicnce  & de  celuy  de  la  pieté  f ce  qui  luy  fit  « 
comprendre,  que  dans  ceitot  qui  s’appliquent 
à la  fcience  à là  pieté  , ces  deux  vertus* 
font  comme  deux  arbres  artofez  d’vne  pluiçi 
tres-douce.  • '*  1 

De  l’arbre  du  don  de  confbil,&  de  celuy  dé** 
force,  on  voyoit  pendre  des  cdrdelctes  d’or*1 

?i ui  fignifioierit  que  l’efprit  dô  confeil  & de*  , 
orce  rend  vne  ame  capable  de  comprendre  le» 
çhofes  fpiritnelles. 

De  l’arbre  du  doft  de  fageffe,  & de  celuy  d’in-  < 
telligence , cquloient  des  rttifféâiix  d’vu  vin  de-*- 
licieux  de  plein  de  douceur  : ce  qui  donnait  £ 
entendre  que  par  ces  dans,  Dtéu  fc  répand  ef-^ 
ftcacement  en  l’ame,  de  qm  famé  eft  comme* 
cnyvréedc  la  douceur  de  fa  jouïfïànce.  * 'v 
La  nuit  £ Matines  * comme  elle  reffentoiç 
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vue  débilité,  qui  luy  faifoit  ccoirc  qu’elle  n’y 
poorroit  pas  ftibiïfter  long -temps,  elle  dit  a 

* Noftre  Seigneur  > Quel  honneur  , 3c  quelle 
» gloire  pourrez- vous  tirer  de  moy,  qui  ne  fuis 
« qu’vne  miferable,  3c  qui  ne  puis  pas  demeurer 
» mcfmc  que  tres-peu  de  temps  a l’Office?  Nô- 
ij  tre  Seigneur  luy  répondit  j Afin  que  les  chofcs 
•5  fenfibles  vous  aident  à comprendre  les  chofes 
» Ipirituellcs , 3c  qui  ne  tombent  pas  fous  le  feus  , 
» confidercz  qu’vne  époufe  ne  retire  des  carcflés 
» 3c  des  familiaritez  de  fon  epoux,  que  la  fatif- 
» faûion  de  fon  cœur.  Or  je  vous  puis  affurcr 
v que  jamais  vn  époux  n’a  eu  tant  de  iatisfaéfion 
»>  à fe  voir  carefler  par  fon  époufe,  que  j’en  ai 
y*  toutes  les  fois  que  mes  Elus  me  prefentent 
« leurs  cœurs  purifiez  > en  lortc  que  je  puiffe 
n prendre  mes  délices  en  eux. 

Comme  elle  s’approchoit  de  la  fainte  Com- 
munion , Noftre  Seigneur  fembloit  réjouir 
fc>n  cœur  parvn  fouftle  très-doux,  qui  fortoit 
de  tous  fes  membres  facrez , 3c  dont  elle  rck 
fentoit  vn  plaifir  admirable  , que  Dieu  luy  fit 
connoiftrc  avoir  mérité  pour  fon  ardeur  d ob- 
tenir les  fept  dons  du  fàint  Efprit. 

Après  la  Communion,  elle  offrit  a Dieu  le  Pcr 
re  toute  la  vie  de  Jésus  Chkist,  en  fatisfa- 
étiondeeeque  depuis  qu  elle cftoit  au  monde, 
3c  qu’elle  avoic  reccu  le  faint  Efprit,  elle  n’a- 
yoit  pas  préparé  dans  fon  çœurvne  digne  de- 
meure d vn  hofte  fi  digne,  Ld-deffus,  le  faint 
Efprit  en  forme  dç  colombe  , defeendit  d’vu 

• vol  impétueux , comme  vn  aigle , fur  le  Sacre- 

WM  l’auççl,  3ç  çherçlvuu  le  4qu* 
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/cœur  de  Jésus,  il  parut  y entrer,  & fit  con- 
noiftre  qu’if -y — urouvoit  vue  demeure  tres- 
agréable.  / 

Comrtjfe  on  chantoit  à T ieree  l’hymne , Ve  ni. 
Creator , Noftre  Seigneur  luy  apparut , ouvrant 
devant  elle  à deux  mains  Ton  cœur  plein  de 

douceur  &:  de.  tendrefte.  Sainte  Gertrude  fié- 

• • • 

chiflant  les  genoux  > tomba  de  telle  forte,  que  fa 
tefte  repôfoit  fur  le  milieu  du  cœur  de  J e s u s. 
Noftre  Seigneur  prenant  fa  tefte  * ôc  l’appli- 

5[uant  fur  foy , vnit  à luy  , & fànétifia  fa  vol- 
onté; 


Au  fecônd  verfet , jQuî  Paracletus  diceris , elle  ' 
mit. les  mains  de  fon  ame,  je  veux  dire  fes  a- 
£fci,ons , dans  le  cœur  de  Noftre  Seigneur , & en  , 
obtint  des  confolations , qui  la  fortifièrent  tel- 
lement dans  fes  exercices  de  pieté  , que  tout  cfe 
qu’elle  devoit  faire  enfuite  , ne  manquerait 
point  d’eftre  extrêmement  agréable  à Dieu. 

Au  troifiéme  verfet.  Ta  feptiformis  gratia,' 
elle  mit  de  mefme  les  pieds  de  fon  ame,  je  veux 
dire  les  defirs,  dans  le  mefme  coeurs  & c’eft  ce 
qui  luy  en  fit  mériter  la  fan&ification. 

Au  quatrième  verfet , ^dccende  lumen fenjibus* 
recommandant  fes  fens  a.  Dieu , elle  en  eut  pour 
promdfe,  que  fes  fens  feroient  tellement  illu- 
minez , que  les  lumières  en  rejalliroient  fur. 
les  fens  des  autres , & qu’ils  en  feroient  excitez 
à l’amour  de  Dieu. 

Au  cinquième  verfet,  Hoftem  repellas  > No- 
tre Seigneur  s’abailfant  vers  elle,  donna  vn  laine 
dcdouxbaiferàfon  ame , qui  fut  comme  vn  fer- 
me bouclier,  dont  il  fe  fervitpour  la  défendis 

. s O o uij  t , 
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contre  toutes  les  attaques  de  l'ennemi.  En  tout 
cela,  elle  fçntit  de  fi  grands  contentcmens  en 
' fon  ame , qu’elle  comprit  nettement  que  c’eftoic 
ce  que  luy  avait  dit  Noftre  Seigneur  le  jour 
precedent  , V ms  recevrez  la  vertu  du  faint 
fïfprit  qui  viendra  en  vous . , 


Chapitre  X L I,  « 

Pour  le  Lundi  de  la  Pcnrecofte. 

Comme  F oblation  de  la  fainte  HojHe  fupplee  k 
ce  qui  nous  manque.  Exercice  pour 
i’Agnus  Dei. 

■ T E Lundi  comme  on  él.evoit  la  fainte  Hoftie, 
JL  Sainte  Gertrude  l’offrit  à Dieu  en  fatiâfe* 
£Hon  de  ce  quelle  avoit  manqué  d’acquérir  dç 
biens  fpirituels,  en  ne  fuivant  pas,  ou  mefme 
en  éteignant  les  fiâmes  de  l'eiprit  de  pieu. 
Alors  il  luy  fembla  que  cette  Hoftie  facrée  for- 
moitde  tous  coftez  plufic^Urs  branches,  que  le  . 
faint  Elprit  ramafloit  pour  les  mettre  comme 
vue  haie  autour  du  trône  de  l'augufte  & ado* 
rable  T rinité.  Cela  luy  fit  entendre,  que  l'excel- 
lence 6c  la  dignité  de  ce  ^rand  Sacrement,  fup- 
pléoit  pleinement  à toutes  fes  négligences.  Il 
f ortit  auffi-toft  vne  voix  du  trône , qui  luy  dit  \ 
Que  celle  qui  â donné  ces  riches  fleurs  à l’E- 
**  poux,  ne  fafTé  point  de  difficulté  d’approcher 
* de  fa  couche  nuptiale  6c  divine.  Elle  comprit 
par  laque  Dieu, en  confideration de  l’oblation 
de  ce  Sacrement,  la  recevoir  comme  parfait^ 

lçs  vç*tq$  Sç  Içs  kafocvidçs  foirituçljes, 

v * ^ 
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Enfuice  elle  pria  Dieu  à Ton  ordinaire  pour 
Coûte  l’Eglife.  Au  premier  Agnw  Dei  > afin 
qu’il  luy  plüft  la  gouverner  en  toutes  occafions 
en  vrai  père.  Au  fécond,  elle  le  pria  pour  tous 
les  défunts,  afin  quil  leur  fiftla  mifericorde  de 
les  retirer  de  leurs  peines.  Et  au  troifiéme , elle 
luy  demanda l’accroiflement  des  mérites  de  tous 
les  Saints,  de  de  tous  les  Elus,  qui  dévoient 
Ircgner  avec-  luy  dans  le  ciel.  A ces  mots , Dona 
nobis  Noftre  Seigneür  fe  baiffantamou- 

reufement  vers  elle,  donna  à foname  vnbaifer  fi 
efficace , que  la  douceur , de  la  force  en  pénétre- 
ront le  fond  du  cœur  de  tous  les  Saints , de  qu’ils 
en  jreflentirenc  vn  accroilfement  de  grâce  de 
de  mérite. 

Après  cela,  comme  elle  approchoit  de  la 
iainte  table, tous  les  Saints  luy  parurent  fe  le- 
ver par  honneur  de  avec  joie  devant  elle , de  clk 
vid  que  la  clarté  divine  faifoit  autant  reluire 
leurs  mérités,  comme  celle  du  foleil,  des  bou- 
cliers d’or  qui  s’y  trouvent  expofez  , en  forte 
que  cét  éclat  rejallifloit  d’eux  jufques  dans  foù 
amc.  ' 

Sainte  Gertrude  demeurant  ainfi  en  la  pre* 
fence  de  Noftre  Seigneur,  comme  pour  en  at- 
tendre quelque  ehofe , de  voyant  quelle  n'eftoit 
point  encore  favorifée  de  la  grâce  d’eftre  vnic 
îluy  : fon  amc  enfin  après  la  Communion  foo 
vnie  à ce  divin  Epoux , avec  tant  de  plénitude, 
quelle  en  jouir  de  la  maniéré  la  plus  parfaire, 
qu’on  en  puiffe  jibuïr  en  ce  monde.  Ainfi  les 
branches  dont  je  viens  de  parler , dont  k faint 
gfprû  3VQU  environné  le  uq ne  de  la  tres-faint* 
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•t 

Trinité,  commencèrent  tout  (Tvn  coup  à re- 
verdir & à refleurir  , de  mefme  qu’vne  herbe 
flétrie  reverdit  après  vne  abondante  pluie  j en 
forte  que  la  fainte&:  aitgufte  Trinité  trouvant 
en  cela  des  plaiflrs  ineffables  , en  faifoit  ref- 
fentirà  tous  les  Saints  des  joies  toujours  nou- 
velles. 

■ '■  — ■ i* 

{ • • . 

^ Chapitre  XLIL 

Pour  le  Mardi  de  la  Pentccoftc. 

‘ \ • • 

Comme  l'oblation  de  la  fainte  Ho  file  {fupplce  a 
toutes  nos  négligences  ; & comme  le  faint 
Efprit  s'unit  par  la  Communion  aux  âmes 
faintes / . 

LE  Mardi,  Sainte  Gertrude  offrit  à Dieu  la 
fainte  Hoftie , en  fatisfaftion  , & en  répara- 
tion du  peudereconnoitfance  qu  elle  avoir  eue 
de  la  grâce  particulière  qu  il  luy  avoir  faite  de 
l’vnir  plus  étroitement  à luy  que  les  autres,  & 
de  ce  qu’elle  ne  s’eftoit  pas  defoccupée  autant 
qu’elle  le  devoit  de  toute  autre  chofe  * pour 
s’attacher  purement  à luy  comme  elle  y eftoit 
obligée.  Et  comme  elle  faifoit  cét  exercice 
avec  cette  difpofition  fidelle  & pleine  d’équi- 
té, de  vouloir  fouffrir  la  peine  quelle  croyoie 
deuc  à fa  lafeheté  & à fa  négligence,  Noftrc 
Seigneur  plein  de  bonté,  & qui  eftime  autant 
la  bonne  volonté  comme  l’effet  mefme , parut 
aufïï-toft.fatisfaire  en  cela  pleinement  tous  fes 
defos,  ôç  le  faint  Efprit  rafleinblant  toute  U 
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vertu  du  faint  Sacrement , entra  avec  la  fainte 
Hoftie  dans  famé  de  Sainte  Gertrude  au  mo- 
ment de  fa  Communion,  5c  Dieu  s voit  alors 
étroitement,  & infcparablement  à elle. 


w • 

* ) Chapitre  XL III. 

y 

Pour  le* jour  de  la  fainte  Trinité. 

tJWanierc  de  glorifier  la  tres-fiainte  Trinité  par 
N offre  Seigneur  Jésus  Christ.  Obffacles 
des  affettions  humaines . 

La  fefte  célébré  de  la  glorieufe  5c  im-> 
muable  Trinité , Sainte  Gertrude  reci-* 
tant  pour  l’honorer  ce  beau  verfet  : Soyez,  glo- 
rifiée j 0 jpuiffante  , o tres-excellente  > a tres-glo * 
rieufie  , 0 tre s-noble , S tre s-douce , 0 immuable  3 . 
çff  ineffable  Trinité , qui  n'effes  quvn  feul  > & * 

vn  mefime  Dieu  y qui  avez,  effé  devant  tous  les 
fie  clés , qui  eftes  maintenant  > & qui  fierez,  tou- 
jours la  mefime  , comme  elle  ofïfoit  ce  verfet 
à Noftrc  Seigneur  , le  Fils  de  Dieu  luy  appa-r 
rut  fous  fa  forme  humaine , a caufe  de  laquelle . 
ileftdit  eftre  moins  que  fon  Père,  &fe  tenaint. 
debout  en  prefencede  cette  Trinité  adorable, 
avec  toute  la  beauté,  5c  la  bonne  grâce  d’vn. 
jeune  homme,  qui  avoir  fur  chaque  partie  de 
Iqn  corps  vne  fleur  fl  vive  & fl  belle,  qu’il  n’y* 
arien  fur  la  terre  qui  en  puifle  égaler  la  beau- 
té v 8c  qui marquoit  par  ce  vif  éclat , que  noftre  « ; 
b^îTçfle  , & noftre  indignité  eftant  extrême- 
ment éloignées  de  pouvoir  louer  la  tres-faint,a 

Trinité  , J s s.  5 C fl  m s t fç  ; çiwg<a nç  de 
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noftre  nature  r s’eftoit  auffi  chargé  du  foin  de 


Au  commencement  de  Vefpres  , le  Fils  de 
Dieuoffroit  fôn  coeur  très-doux*  & tres-digne 
à la  fainte  Trinité  comme  vn  inftrument  do 
mufique*  où  la  dévotion  des  âmes  qui  çhan* 
toient  l'Office  de  ce  faint  jour  , rendoit  vne 


a ^ r 

mélodie  tres-douce,#&  tr£s-agréable  à Dieu, 
au  lieu  que  celles  qui  chançoient  fans  aucun 
mouvement  de  pieté,  mais  feulement  par  ha- 
bicude , 8c  par  vne  fatisfa&ion  humaine  , ne 
rendoient  qu’vn  fon  aflez  defagréablc , & affez  . 
bas , tel  que  le  rendent  ordinairement  les  grof-  ^ 
fcs  cordes  d’vn  inftrument  de  mùïique.  'A  ces 
mots , OfcuUtHr  me  > il  fortit  * du  tronc  vne 
» voix  qui  difoit  ; Que  mon  Fils  bien- aimé*, 

» dans  qui  j’ai  pris  toutes  mes  complaifances , 

» s’approche  de  moy , 8c  qu’ii  me  donne  vn  déli- 
m cieux  & amoureux  baifer.  Auffi-roft  le  Fils  de 
Dieu  s’approchant  fous  cette  forme  humaine, 
donna  vn  baifer  à cette  Divinité  incomprehcn- 
fible,  à laquelle  fa  tres-fainte  Humanité  a feulo 
méritéxl’eftre  vnie  tres-heureufement , &d’vnc 
manière  tout-à-fait  infeparable. 

Après,  le  mefme  Fils  de  Dieu  dit  à fa  très- 
^hafte  Mère  i en  l’honneur  de  qui  fe  chantoic 
v cette  antienne*,  Approchez-vous  auffi,  ma  Mo. 

,*>  re  -,  afin  que  je  vous  donne  vn  doux  baifer  : & 
l’ayant  fait,  il  parut  .fur  elle  le  mefme  éclat,  & 
la.mefme  beauté  des  fleurs , qu’il  avoit  paru  fur 
Noftre  Se^ncur , à caufe  que  c’eftoit  d’elle  qU’it  » 
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avoit  pris  la  nature  humaine , dont  les  mem- 
bres. paroifïbient  en  luy  embellis  des  fleurs  de.*  ^ 

noftre  dévotion,  & de  noftrt  pieté.  Elle  com-  m ^ 
prit  auffi , que  toutçsles  fois  qu’on  nommoit  la  ;>  V *' 
perfonne  du.  Fils  en  cette  tres-fainte  fefte,  le  - 
, Père  s’en  conjouifloit  d’vne  maniéré  ineffable 
avec  fon  Fils%  & que  l’Humanité  de  Jésus  • 

Christ  en  recevoir  vn  éclat , qui  rcjalliflant  . 

r fur  les  Saints  , leur  donnoit  des  connoiffan- 
Ccs  nouvelles  fur  cette  incomprehcnfiblc  Tri- 
nité/ ‘ * 

A ces  mots  de  Matines  , Te  jure  laudant. 

Sainte  Gertrude  louant  de  toutes  fes  forces  la 
tres-fainte  Trinité  , dans  la  veuë  de  la  louë’r 
avec  la  mefme  ferveur  à l’article  de  la  mort , s’il 
luy  cftoit  poflible , il  fembloit  que  la  tres-fainte 
Trinité  fe  penchoit  fort  doucement  jufqu’au 
cœur  de  Jésus,  qui  comme  vn'inftrument  de  ' 
mufique  , refonnoit  fi  admirablement  eiv  fa  ' „ 
prefence,  & qu’elle  y noiioit  trois  cordes,  qui  ' 

dévoient  par  leur  doux  accord  comme  luy  X 
payer' pour  Sainte  Gertrude  tout  ce  qu’elle 
avoit  manqué  de  luy  rendre,  &c  les  trois  cor- 
des eftoient  la  puiflance  iniurmontable  de  Dieu 
le  Père > la  fageflë  de  Dieu  le  Fils,  l’amour  du  v ' 
faint  Efprit.  - . v . 

Comme  ellp  eut  achevé  Matines  avec  toute 
la  dévotion  poflible , elle  commença  à exami- 
ner en  elle-mefme , quelle  négligence  pouvoir 
eftre  caufe quelle  n’avoit  pas  efté  fi  pleine  de  . 
lumière  qu’à  fon  ordinaire.  / * 

Noftre  Seigneur  pour  la  confolct,  luy  parla  ' ^ 

en  ces  termes  j Quoique  la  difpoficion  de  ma  * 
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v juftice  ait  trouvé  dans  la  fatisfaétion  humaine, 
» que  vous  avez  prife  au  chant , vne  raifon  de 
»>  vous  priver  de  quelque  lumière  ,&  de  quelque 
» intelligence  : il  faut  pourtant  que  vous  demeu- 
« riez  alfurée,qu’ ayant  préféré  comme  vous  avez 
» fait  pour  mon  fervicc*  la  peine  à vodre  propre 
» commodité,  vous  avez  accreu  par  là  le  mérite 
» de  voftre  recompenfe. 

Au  refte,  comme  nous  manquons  d’expref 
fions  &:  de  paroles , pour  faire  entendre  d’au- 
tres révélations  particulières  que  Dieu  luy  en- 
voyé tous  les  ans  à ce  faint  jour,  tk  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  les  connoifle , il  nous  doit  fuffirô 
d’en  louer , de  d’en  remercier  Dieu  durant  cette 
fefte  célébré* 


ê • • # 

Chapitre  XL  I V. 


Pour  la  Naiflânce  de  Saint  Jean  Baptifte. 

« • • * . | . 

‘b'vttc  apparition  de  Saint  Jean , foti 

intereejjion * 

• ; S . / - - 

E jpiirde  Saint  Jean  Baptifte,  Sainte  Ger- 
trude afliftant  à Matines  avec  toute  la  dé- 
votion quelle  pouvoit,  ce  Saint  luy.  apparut 
\ debout  devant  le  trône  glorieux  du  Roy  du 
ciel, fous  la  forme d’vn  jeune  homme aimable 
& bienfait , & ayec  tout  l’éclat  que  luy  pou- 
yoient  donner  fes  infignes  prérogatives,  com- 
me celle  d’avoir  eftéle  Precurfeur  de  Jésus 
Chris  r,  de  luy  avoir  adminiftré  le  Baptef- 
*.  me,  & de  l’avoir  fait  counoiftre  pour  l’Agneau 


J. 
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de  Dieu , 6c  pour  le  Sauveur  du  monde.  Noftrc 
Sainte  le  confiderantencét  état,  6c  ayant  peine 
a concevoir  pgurquoy  toutes  Tes  figures  le  rc- 
prefentoient  fi  âgé , 6c  avec  vn  vifage  tout  flé- 
• tri,  6c  fans  aucun  agrément.  Saint  Jean  luy  dit 
que  cette  maniéré  mefme  de  le  reprefenter  de 
la  forte , ne  laifioit  pas  de  fervir  â augmenter  fa 
gloire , 6c  que  Dieu  avoir  expreflement  permis 
qu’on  le  reprefentaft  ainfi  âgé , pour  apprendre 
aux  hommes,  que  le  fincere  6c  ardent  amour 
qu’il  avoit  pour  Dieu,  l’auroit  porté  â em- 
ployer jufqu’â  fa  vieillefle  tout  ce  qu’il  avoir 
découragé  & de  force  pourCombatre  l'injufti- 
ce  6c  l’iniquité  des  hommes  , 6c  pour  arriver 
luy- mefme  au  plus  haut  point  de  la  perfe&ion, 
6c  qu’ayant  confcrvé  ' cette  volonté  jufqu’â 
l’heure  de  fa  mort , Dieu  luy  donnoit  de  fi  gran- 
des recompenfes* 

Comme  Sainte  Gertrude  luy  demandoit,  si! 
avoit  fervi  â l’accroificment  de  fes  mérites, 
d’avoir  eu  des  parens  auflî  honneftes , 6c  auflî 
gens  de  bien  que  l’cftoient  les  fiens , il  répondit 
que  cela  avoit  fervi  à le  mieux  élever  dans  l’âi’ 
mour,  6c  la  pratique  du  bien  6c  de  la  jufticc  : 
cequil’avoit  rendu  digne  d’approcher  de  plus 
prés  du  trône  de  Dieu.  Mais  que  pour  ce  que 
fes  parens  avoient  eu  d’éclatant  6c  de  confide- 
rabie  félon  le  fiecle , il  n’en  eftoit  plus  élevé 
devant  Dieu  qu’en  ce  qu’il  avoir  méprifé  ces 
.avantages,  pour  s’élever  à la  connoiffançe  6c  â 
l’amour  des  chofes  celefles  * 6c  qu’il  en  avoir 
acquis  vne  gloire  pareille  à celle  d’vn  foldat, 

qui  revenant  plein  de  viétoire  6c de  triomphe, 

> 
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fc  réjouit  d'autant  plus,  qu'il  fçait  avoir  évité 
plus  de  furprifes  ôc  d’embufchcs  de  la  part  dé 
les  ennemis.  , * , * * 

Durant  la  Meffe , la  Communauté  venant  à 
, communier.  Sain  Jean luy  apparut  encore  fort 
precieufement  veftu , ôc  dont  1 habir  eftoit  cou* 
vert  d'autant  de  petits  agneaux  d'or,  qu’il  y 
avoir  de  Religieules , qui  avoient  communié 
en  mémoire  de  fa  nailfance.  Il  fembloit  que  le 
mefme  Saint  prioit  pour  toutes  les  âmes,  qui 
avoient  de  la  vénération  pour  luyle  jour  de  fa 
fefte,  & qu'il  tafehoit d'obtenir  parfes  prières, 
ue  le  mérite  qu'il  avoir  acquis  eftant  Precur- 
cur , à s'employer  avec  foin  3c  fidelité  à la  con- 
verfion  des  âmes , leur  fuft  appliqué. 


?c 


Chapitre  X L V. 

Pour  la  fefte  de  Saint  Leon  Pape. 

e la  maniéré  de  fUrmonter  les  tentations  * & 

, de  participer  aux  mérites  des  autres . 

LA  fefte  de  Saint  Leon  eftant  arrivée  le  Di* 
manche , Ôc  SainteGertrude  ayant  veu  dans 
la  ferveur  de  fa  dévotion  ce  faint  Pape  avec  fes 
habits  Pontificaux  , elle  fe  reflouvint  de  ce 
qu'on  lit  de  luy,  que  pour  vaincre  vne  tenta- 
tion il  s'eftoit  coupé  la  main,  & loiia  Dieu  de 
luy  avoir  fait  remporter  vne  fi  confiante  ôc  û 
gloricufe  viéfcoire , le  priant  de  faire  la  grâce  à 
vne  certaine  perfonne  de  la  fervir  dans  toutes 
fes  tentations  pour  fa  gloire,  & pour  fon  pro- 
pre falut.  — ' . _ ‘ 

« r Saint 
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'!  Saint  Leon  alors  luy  dit  quelle  apprift  à cette 
perfonne , qu  avant  que  d’aller  en  quelque  lieu, 
ou  d’entreprendre  quelque  aétion,  elle  euft  foin 
de  dire  ce  verfet:  O Seigneur , je  Dons  prie  qiie 
mon  cœur  & mon  corps  fe  trouvent  fans  corrtt - 
ption  & fans  tache  j & qu’aprés  fon  ouvrage 
elle  ne  manquait  pas  de  louer  Noftre  Seigneur 
pour  tout  le  mal  dont  il  l’aura  prefervée,pui£- 
, , qu’il  cft  vrai  , que  quelque  grand  que  foit  le 
péché  que  commet  vne  perfonne  , fa  chute  fe- 
Toit  encore  & plus  criminelle,  & plus  daiigei 
reufe  , fi  Dieu  ne  l’empefehoit  par  fa  mifer& 
corde*  Qu’aufli-tofl  quelle  fe  troüveroit  edu^ 
pable  en  quelque  chofe , elle  offrift  ch  mefrfte 
temps  à Dieu  le  PérelaPaflïon  &Iatnôftdefon 
1 Filsenfatisfadion  de  fa  faute  , ajoutant  que  fî 
elle  fuivoit  ponctuellement  ces  avis,  Dieu  ne 
permetfroit  pas  quelle  tombait  en  des  fautes 
capables  de  la  damner,  &dela  perdre. 

>■  Gomme  elle  approchoit  de  la  feinte  Com- 
munion , elle  s’apperceut  intérieurement  due 
Saint  Leon  prioitdevôtement  Dieu  pour  elle, 
& qu’il  luy  demandoit  quelle  méritait,  en  rece- 
vant ce  divin  Sacrement,  de  fentir  quelque  cho- 
ie de  tés  incomparables  douceurs  qu  il  avoit 
fentiesà  la  Méfié, qu’il  avoit  celebtée, dés  que  la 
feinte  Vierge  lûy  euft  remis  la  main  qu’il  s’eftoit 
coupée.  En  effet  fa  prière  fut  fuivie  d’ vne  telle? 
abondance  de  grâces , que  Dieu  répandit  dans 
l’ame  de  noftre  Sainte,  qu’elle  parut  ornée 
1 embellie  du  mérite  éclatant  que  s’eftoit  procuré 
au  ciel  ce  faint  Pape  par  la  glorieufe  Viétaire 
ciu’il  a remportée  fur  l’effort  de  fa  tentation.  Et 

pp 


I 


594  La  Vie  db  Sainte  Gertrude, 

ce  qui  porta  Dieu  à en  vfer  ainfi , fut  fa  grande 
humilité  qui  la  failoit  fi  fort  exceller  audeffus 
des  autres.  Car  cette  fainte  amefçachant  quela 
Vertu,  qui  n’a  point  eude combats  en  cette  vie, 
cft  la  moins  glorieufement  recompenfée  en  l’au- 
.tre,apprehendoit  toujours  d’eftre  privée  du  prix 
de  la  chaftctc , à caufc  que  Dieu  luy  avoir  donné 
Vn  cœur  fort  pur , & ne  perme  ttoit  point  quelle 
fentift  en  elle  aucune  tentation  qui  l’a  portaft  i 
i’impureté.  Or  fa  penfée  eftoit  que  Dieu  la  con- 
noiflant  fragile  au  point  qu’elle  l’eftoit , il  avoir 
la  bonté  de  ne  l’expofer  pas  au fc  occafions  où  fit 
foi  b le  (le  luy  pourroit  faire  manquer  de  fide- 
lité, au  lieu  d’y  refifter  avec  force  : ainfi  Noftre 
Seigneur  fuppléoit  à cette  foiblcffepar  les  mé- 
rites de  ce  faint  Pape. 

Noftre  Seigneur  luy  donna  encore  par  fur* 
croift  le  mérite  que  la  perfonne  pour  qui  elle 
àVoit  prié , pourroit  acquérir  en  fuivant  exa- 
iteraent  les  avis  que  Saint  Leon  luy  avoit  re- 
commandé de  luy  donner.  Ce  qui  luy  fit  corat 
Prendre , que  quand  on  remercie  Dieu  pour  vne 
faveur  qu’on  en  a receuë,.ou  pour  vne  grâce 
qu’il  accordée  par  nos  prières  à d’autres  pci^gr 
lonncs  que  nous  pouvons  avoir  inftruits  & 
édifiez  , nous  acquérons  le  mérite  de  noftre 
propre  a&ion,  & le  mérite  de  i’aâion  de  ces 
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Chapitre  XLVI. 

Pour  la  fefte  des  faints  Apoftres  Saint  Pierre 

& Saine  PauL 

Comment  on  peut  repaifire  jpirit nettement  lés 
brebis  de  Jésus  Christ.  De  l'interceffion 
des  faints  apoftres.  Du  finit  de  la  fai  me 
Communion . 

♦ : » ‘ * 

A La  grande  féfte  des  Princes  des  Apoftres 
Saint  Pierre  de  Saint  Paul , comme  on 
chantoit  à Matines  le  deuxième  répons  , Si  diL 
ligis  me  y Sainte  Gertrude  demanda  à Noftre 
Seigneur  quelles  ouailles  elle  pourroit  paiftre, 
pour  luy  témoigner  par  fonaétionlc  fouveraht 
amour  quelle  avoit  pour  luy.  Noftre  Seigneur 
luy  répondit  ; Pailfez-moy  cinq  des  agneaux  « 
qui  me  font  les  plus  chers  : je  veux  dire,  re-  « 
paillez  voftre  coeur  de  méditations  faintes  de 
divines,  voftre  bouche  de  difeours  edifians  de  <+t 
falutaires  , vos  yeux  de  leétures  de  pieté,  vos  * 
oreilles  d’avis  de  de . remontrances  vtilcs  * de  « 
vos  mains  d’exercices  continuels.  Car  yoftrd  «« 
attache,  &voftreapplicationà  ceschofes,  fer*  « 
pour  moy  le  plus  grand  témoignage  que  vous  t€ 
me  puiflïez  donner  de  voftre  affeéHon.  » 

Parles  méditations  faintes, elle  comprit  <Jué 
Noftre  Seigneur  vouloit  dire  tout  ce  qui  fe 
peut  penfer  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  fou 
propre  falut  > de  pour  le  falut  du  prochain} 

Îu’il  vouloit  marquer  la  mefmfe  chofe  par  ce» 
ifeours  edifians  de  falutaires’,  que  par  les  le* - 
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&urcs  de  pieté , il  entendoit  tout  ce  qu’on  peut 
v<Jir  de  capable  de  contribuer  à noftre  falut» 
'comme  vn  Crucifix,  la  mifere,  & là  neceffité 
•des  pauvres,  & les  exemples  des  Saints  j & des 
gens  de  bien;  que  par-ces  remontrances  vtiles, 
il  vouloit  dire  qu’on  ne  fait  point  de  plus  faint 
vfage  de  fes  oreilles , que  quand  on  écoute  pai- 
fiblement  les  corrections  qu’on  nous  fait.  Mais 
comme  elle  ne  pouvoit  accorder  la  lcéturc  con- 
tinuelle avec  l’affiduité  aux  exercices  ma- 
nuels , elle  comprit  que  Noftre  Seigneur  fe 
contentoit  du  defir  de  lire  , en  tenant,  mefme 
Amplement  vn  livre  dans  fes  mains  à cette  in* 

' tention,  & pour  en  vfer  félon  fon  loifir. 

Enfuite , comme  elle  loiioit  Saint  Pierre  du- 
rant la  Méfié  pour  fes  prérogatives  & fes  pri- 
vilèges, & particulièrement  pour  celuy  d’avoir 
entendu  de  la  propre  bouche  de  Noftre  Sei- 
gneur,  Que  tout  ce  qu'il  auroit  lie  fur  lu  terre , 
ferait  lié  dans  ■ le  ciel  ; ce  faint  Apoftre  lujr 
...  apparut  veftu  comme  • vn  Pape  , & éten- 
dant  la  main  fur  elle  , luy  donna  fa  benedi- 
âion,  pour  opérer  en  elle  le  mefme  effet  de 
falut , qu’il"  avoir  opéré  dans,  l’âme  des  an- 
» très  , par  la  puiflance  que  Dieu  luyen  avoir 
;<  donnée. 

Dans  le  moment  qu’elle  s’approchoit  de  la 
fainte  table , & que  la  penfée  de  fon  indignité 
> la  faifbit  trembler , Saint  Pierre  & Saint  Paul 
(èmbloient  s’approcher  d’elle,  l’vn  à fa  droite, 
l’autre  à fa  gauche,  comme  poux  l’y  conduire 
avec  pompe;  Si  quand  elle  y fut  arrivée,  le 
Fils  de  Dieu  levant > & erabraffant  fon  ame  , 
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luy  ditj  C’eft-moy  qui  vous  ai  amenée  ici  avec 
les  mefmes  bras  avec  lefquels  je  vous  embraflc: 
mais  j’ai  efté  bien  aifc  de  le  faire  par  le  mini- 
ftere  ae  mes  Apoftres , afin  que  voftrc  dévotion 
en  fuft  pleinement  fatisfaitc. 

Alors  fe  Tentant  coupable  d’avoir  manqué  à 
louer  aufiî  particulièrement  Saint  Paul,  elle 
pria  Noftre  Seigneur  de  vouloir  fuppléer  luy- 
mefme  à ce  manquement , & à cette  négli- 
gence. 

Apres  la  Communion  , s’eftant  appliquée  à. 
l’oraifon  , elle  fc  vid  avec  Noftre  Seigneur, 
comme  vne  Reine  aflife  avec  vn  Roy  ïur  vn 
trône , & ces  deux  Princes  des  Apoftres  fléchir 
les  genoux  en  leur  prefence , comme  des.  foldats . 
qui  reçoivent  leur  folde  de  leur  Prince  : car  la 
vertu  de  la  fainte  Communion , fembloit  ac- 
. croiftre  le  mérite  de  ces  deux  Saints.  Et  com- 
me elle  en  fut  étonnée,  & qu’elle  penfoit  en 
elle-mefme,  ft  ces  deux  Saints  n’avoient  past 
aflez  de  mérite , d’avoir  tant  de  fois  offert  ce 
divin  Sacrifice  eftant  fur  la  terre,  elle  eut  pour 
réponfe,  que  quoi-qu’vne  Reine  foit  aflez  ho- 
norée d’eftre  jointe  ainfi  avec  vn  Roy  ; nean- 
moins elle  prenoit  vn  contentement  particulier 
en  fa  fille  le  jour  de  fes  nopces  : que  les  Saints  . 
enfaifoient  de  mcfmc  a l’égard  d’vne  ame  qui 
recevoir  le  faint  Sacrement  avec  des  fentimens 
de  dévotion  &:  de  pieté. 

• V * . 
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. . Chapitre  XL  VIL 

Pour  le  jour  de  Sainte  Marguerite. 

i 

De  la  gloire  de  cette  Sainte  s & de  la  reconh. 

' venftqHe  Dieu  referve  aux  Saints  ponr  leurs  1 j 

’ moindres  allions.  '' 

J v 

* « 

SAinte  Gertrude  aififtant dévotement 
à Vcfpres  le  jour  delafefte  de  cette  illuftre 
Sainte  , elle  Juy  apparut  toute  éclatante  > & 
avec  des  traits  ineffaçables  d’vne  beauté  éter- 
nelle, ëc  merveilleufement' embellie  des  avan- 
tages incomparables  de  la  gloire  , & fe  te- 
nant debout  devant  le  tronc  de  la  Majefté  di- 
vine. I 

Et  comme  on  commençoit  le  répons,  V irgo 
veneranda  » il  fembloit  que  lè  Roy  de  gloire 
Noftre  Seigneur  Jesus;  Christ,  raifoit 
fortir  vn  certain  rayon  tres-clair  de  Ton  Hu- 
manité tres-fainte , quil en couvroit  Finno- 
cence , ôc  la  beauté  de  Sainte  Marguerite , com- 
me pour  rcnouveller,  & augmenter  en  elle  le. 
mérite  de  fa  virginité  : de  melmc  qu’vn  peintre 
applique  le  vernis  fur  vne  image, pour  la  rendre 
plus  belle  Sc  plus  vive. 
iA  ces  mots.  In  magna  flans  conflantia , le 
Fils  de  Dieu,  pour  accroiftre  la  glaire,,  le 
Comble  des  mérites  du  martyre  de  fon  épou- 
f j fit  encore  reluire  fon  ame  vn  rayon  de  fa 
. To  i c de  fon  amere  Paillon , dont  elle  fut  encore 
rie  v eillcufcment  embellie. 

X i • V . « ^ # . v* 
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• Comme  on  chantoit  ces  mots  de  Phymnc* 
Sfonsifque  rcddcm  prœmia  , Noftre  Seigneur 
«areflant  cette  Sainte  vierge  8c  martyre  , luy 
dit;  Ma  fille,  n’ai-jc  pas  porté  vos  mérites  au  <« 
comble  où  ils  pouvoient  monter?  cependant  c« 
on  me  follicite  de  les  accroiftrc  encore  : 6c  la  «« 
careflant  ainfi  , il  recueillit  toute  la  dévotion 
de  ceux  qui  folcnnizoicnt  fa  fefte , 8c  en  releva 
le  prix  inellimablc  de  Sainte  Marguerite. 

Apres  quoy  cette  Sainte  fe  tournant  vers 
Sainte  Gertrude,  luy  dit;  Ré  joui liez- vous , 8c  c* 
confolez-vous , o Elue  de  mon  Seigneur  : car  « 
àflurément  après  le  peu  de  temps  que  vous  au-  ic 
rez  efté  affligée  lut  la  terre  de  beaucoup  d’infir-  «« 
mitez,  8c  de  differentes  traverfes,  vous  vous  <* 
réjouirez  pour  toute  éternité  de  ta  poffelîion  « 
de  Dieu  dans  le  ciel,  oùles  moraens  de  vos  af- 
fliétions  8c  de  vos  amertumes,  feront  rccom-  «• 
penfez  des  millions  d’années  de  douceur  8c  de  <« 
confolation;  8c  tout  ce  que  vous  fouffrez  pre-  *« 
fêntement  en  voftre  corps  8c  dans  voftrc  ame,  « 
cft  vn  effet  de  l’amour  particulier  qu’il  vous  por*  « 
te,  puifquc  vous  en  elles  tous  les  jours  déplus.  « 
en  plus  favorilée,  8c  que  par  là  vous  elles  plus  « 
difpofécala  joie  de  l'eternité.  Çonfiderez  , dit-  « 
clic,  que  le  jour  que  j’acquis  cette  gloire,  dont  « 
je  jouis  maintenant  , au  lieu  d’eftre  honorée,  <« 
comme  je  le  fuis  à prefent  de  tous , j’eftois  l’ob-  « 
jet  du  mépris  , 8c  du  rebut  de  tout  te  monde,  « 
eftant  regardée  comme  vnc  affligée  , 8c  vne  mi- 
ferable.  Ayez  donc  auffl  cette  ferme  confiance  , « 
qu’aprés  l’heureufc  fin  de  cette  vie,  vous  joui-  « 
rez  infailliblement  des  embraffemens  éternels  « 

P p iiij 


6oo  La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

* ' ► ♦ 

*>  de  voftre  Epoux,  Se  en  mefme  temps  de  cette 
w joie  , Se  de  cesdclices  que  V œil  ri  fi  jamais  veués, 
» que  i oreille  ri  a jamais  ouïes , & qui  ne.  font  j 4* 
**  mais  entrées  dans  la  penfée  d'aucun  homme. 


Chapitre  XL VIII. 

« 

Pour  le  jour  de  Sainte  Madeleine.  * 

*Dc  la  véritable  penitence  , & de  la  bonne 

volonté , 

• / « 

f Ux  premières  Vefprcs  du  jour  de  Sainte 

«XjL  Madeleine,  cettç  ardente  amante  de  Jé- 
sus C hr  i st,  apparut  a Sainte  Gertrude  fous, 
vne  forme  vénérable,  enrichie  d’autant  de  fleurs 
d’or,  Se  ornée  d’autant  de  pierres  precieufes, 
qu’elle  avoit  cfté  autrefois  noircie  de  taches  Se 
de  crimes.  Elle  luy  apparut  affifeà  la  droite  du 
Fils  de  Dieu,  donnant  vn  merveilleux  éclat  à 
toute  la  cour  ccleftc,  & ayant  l’honneur  d’eftre 
careflee  de  Noftrc  Seigneur  d’ vne  maniéré,  qui 
faifoit  voir  combien  elle  luy  eftoit  chere,  6c 
; combien  elle  en  eftoit  eftimée. 

Sainte  Gertrude  apprit  par  vne  révélation 
divine,  que  ces  fleurs  fignifioicntla  fouveraine 
bonté  de  Dieu  à pardonner  les  pechez  de  Sainte 
Madeleine,  Se  les  pierreries  la  penitence  que  la 
grâce  luy  avoit  fait  pratiquer  pour  nettoyer  fc$ 
impuretez  paffees. 

Durant  Matines, noftrc  Sainte  eftant  dévo- 
uement appliquée  à Dieu,  prioit  cette  inlîgne 
pewqntç  d’înçerçc^er  j>qu*  elle,  6c  pour  çcUçs 
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3ui  luy  eftoient  commifes.  Alors  Sainte  Ma- 
elcine  s'alla  jctter  aux  pieds  de  Noftre  Sei- 
gneur y 5c  les  baifant  doucement,  les  le  voit  vn 
peu  de  terre,  & les  difpofojt  en  forte  que  les 
âmes  vraiment  penitentes  en  pouvoient  appro- 
cher. Ainfi  noftre  Sainte  s’en  approcha  , les  • 
baifa  dévotement,  en  luy  parlant  en  ces  ter- 
mes j Je  yous  offre  maintenant , ô Seigneur  ci 
très -aimable  , tout  ce  que  fouffrent  vos  fer-  « 
vantes  qui  me  font  commifes , & j’ofe  laver  avec  « 
elles  vos  bienheureux  pieds  avec  mes  larmes.  « 
Je  reçois,  dit  Noftre  Seigneur,  ce  que  vous  me  » 
faites  en  cela  fi  à propos  pour  elles  > dites-leur  •<« 
qu’elles  les  effuyent  de  leurs  cheveux,  qu’elles 
les  baifent  , & quelles  y répandent  des  par-  <« 
fums.  ' <«. 

Cela  luy  fit  comprendre  qu’il  y avoit  trois 
chofesi  faire,  i.  Confidcrer  en  nettoyant  ainfi 
les  pieds  de  Noftre  Seigneur,  que  fi  leurs  fouf- 
frances  paflees  avoient  eu  quelque  chofc  d’op- 
pofé  à Dieu,  ou  qui  les  en  détournait  , elles 
dévoient  s’expofer  de  bon  cœur  a toute  for- 
te d’adverfitez  pour  effacer  ces  fautes,  i.  Se 
confier  pleinement  en  la  bonté  de  Dieu  , qui 
remet  aifément  toutes  les  fautes  dont  on  fait 
penitence.  3.  Eviter  avec  vne  ferme  refolu-  ; 
tion  gencralement  tout  ce  qui  cft  contraire  à 
Dieu. 

Epanchez,  ajouta  Noftre  Seigneur  à noftre  « 
Sainte,  épanchez cét  onguent  fur  moy  avec  la  <« 
mefme  devàtion  que  Madeleine  y a répandu  le 
fien , dont  l’odeur  parfuma  toute  la  chambre  «« 
PÙ  j’eftqis  j & fichez  que  fi  vous  ajmez  bien  U « 
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» vérité,  ce  fera  pour  lors  que  vous  le  répandre* 
„ aveci  odeur  & avec  decence.  Car  je  vous  ap- 
» prends, que  quiconque  aime  la  Vérité,  8c  qui 
Mérite  de,,  perd  en  la  défendant  ou  l'amitié  qu’on  luy 
ceux  qui  tj  portoit,ou  fes  biens  8c  fon  repos,  fait  à mon 
• ^ 'jj  égard  autant  que  s’il  cafloit  vne  boëte  d’al- 
„  battre,  & qui!  repandift  lur  moy  cet  onguent 
»*  précieux  capable  de  parfumer  toute  ma  cham- 
„ bre;  puifqueceluy  qui  en  vfe  ainfi , corrigeant 
M les  autres,  fe corrige  foy-mefme,  devenant  par 
w tout  vne  bonne  odeur  par  fon  bon  exemple , & 
M par  les  fagesavis  qu’il  donne  aux  autres.  Que 
„ fi  cette  perfonne  aimant  ainfi  la  vérité,  man- 
„ que  en  quelque  chofe  dans  la  manière  de  cor-v 
»,  figer,  8c  reprendre  les  autres , foiten  le  faifant 
„ trop  rudement , foit  en  le  faifant  avec  quelque 
»,  neg!igence,je  l’excufcrai  devant  Dieu  mon  Pere, 
„ & a la  veuc  de  toute  ma  cour , comme  j’ai  excu-* 
h fé  la  Madeleine  , en  forte  que  je  ferai  moi-t 
»,  mefine  fatisfaéfciqn  pour  elle.  ’’ 

»,  ; A cela  Sainte  Gertrude  répondit  *,  O Sei- 

»,  gneur,  puifque  cette  aimable  Pcnitente , a ce 
# ss  que  porte  fon  hiftoire,  a acheté  cét  onguent, 
»>  en  quoy  pourrois-je  bien  voûs  rendre  le  met 
•>  me&rviçeî  On  ne  peut  pas,  répondit  Noftre 
9»  Seigneur , m’acheter  vn  onguent  plus  précieux, 
9*  & qui  me  foit  plus  agréable  , que  de  nefouhal^ 
» ter  de  tout  fon  cœur  en  toutes  chofes , que  ma 
t>  gloire,  & de  preferer  l’avancement  de  mon 
99  honneur  à toutes  fescomfnoditez,  Sc  à tous  fes 
i»  avantages  propres  , quoi-quil  puiffè  arriver 
«•  qu’on  ne  pourra  pas  quelquefois*  exécuter  ct\> 
ii  çch  fa  bonne  volonté,  V j ^ 
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Chap.it RE  XLIX, 

Pour  le  jour  de  Saint  Jacques. 

r. Vu  mérite  du  pèlerinage  que  l'on  fait  an  lieu 
ok  Von  honore  ce  Saint . Comme  les  Saints 
font  honorez  par  la  fainte  Communion , 

LE  jour  de  la  fefte  de  Saint  Jacques  le  Ma- 
jeur , cét  Apoftre  apparut  a Sainte  Ger- 
trude , tout  orné  des  mérites  des  Pèlerins,  qui 
font  vn  Jong  voyage  pour  aller  reverer  fes  Rc^ 
liques.  Elle  ravie  en  admiration  , demanda 
à Noftre  Seigneur  pourquoy  il  luy  donnoit 
cette  prérogative  fur  les  autres  Apoftres , qu’on 
alloit  reverer  fes  Reliques  avec  plus  de  foin , 
qu?on  ne  faifoit  mefine  celles,  des  Apoftres 
Saint  Pierre  &:  Saint  Paul,  &c  celles  des  autres 
Apoftres.  Noftre  Seigneur  luy  répondit  $ La  '< 
ferveur  de  fon  zélé  pour  le  falut  des  âmes,  luy  « 
a mérité  ce  privilège.  De  forte  que  l’ayant  rc-  w 
tiré  a moy  dans  les  puiffants  efforts  qu’il  faifoit  " 
pour  la  converfion  de  ces  peuples  , qu’il  euft  c< 
lciuhaité  pouvoir  tous  éclairer  des  lumières  de  la  “ 
foy , je  rccoinpçnfe  fa  bonne  volonté  de  la  devo-  c« 
tionavec  laquelle  on  aborde  de  tous  codez  au  “ 
lieu  de  fes  Reliques , comme  je  recompcnfe  à <f 
caufe  de  luy  la  devotio  n de  ceux  qui  y vont , de  " 
la  re million  de  leurs  pechez,  & de  la  fermeté  cc 
dans  la  foy.  c< 

• Comme  noftre  Sainte  defiroit  avoir  le  mef- 
pic  avantage  de  la  remiftion  de  fes  pechez  par 
Jçs. mérites  de  cét  Apoftre , elle  fç  icfolut;  lieu 
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de  ce  long  pèlerinage,  d'approcher  de  la  faintc 
Communion.  Dés  qu’elle  eut  fait  en  cela  ce 
qu’elle  vouloit  faire , elle  fe  vid  comme1  ailîfe 
avec  Noftre  Seigneur  à vne  table  couverte  de 
mets  differens  de  délicieux.  Et  comme  elle  of- 
froit  a Noftre  Seigneur  le  précieux  Corps  qu’el- 
le  avoitrcceu  en  Ion  honneur,  &pour  augmen- 
ter de  quelque  degré  la  gloire  de  la  joie  de  l’A- 
poftre  Saint  Jacques *  *,  aufti-toft  cét  Apoftre  fe 
vint  prefenter  comme  vn  Prince  illuftrcàcette 
mefmc  table  devant  Dieu  , pour  le  remercier 
de  la  faveur  iniigne  qu’il  avoit  receuc  par  le 
moyen  de  cét  augufte  Sacrement.  En  fuite  de 
quoy  il  demanda  à Dieu  qu’il  operaft  en  l’ame 
de  Sainte  Gertrude  tous  les  bons  effets  qu’il 
avoit  daigne  jamais  opérer  par  les  mérites  en 
toutes  fortes  de  perfonnes  , puilqu’elle  avoit 
offert  en  fon  honneur  le  Sacrement  adorable. 


Chapitre  L. 

Pour  la  veille  de  la  fefte  de  l’Aflomption. 

I.  De  lamaniere  de  faluir&  honorer  utilement 
Ia  fainte  Vterge.  Du  prompt  Je  cours  quelle 

* donne  a ceux  qui  V invoquent. 

• ' 

LA  folcnnité  de  l’Aflomption  de  Noftre  Da- 
me s’approchant , Sainte  Gertrude  ne  pou- 
vant dire  autant  d 'Ave  » Maria  , qu’elle , 
avoit  efté  d’années  fur  la  terre , à caufe  de  l’in- 
firmité qui  la  retenoit  au  lit,  tafehoit  nean- 
moins d’accomplir  ce  nombre  autant  qu!eUc 
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pouvoit  par  4 diftin&ion  quelle  failbit  des 
mots  qui  compofent  cette  prière.  Comme  elle 
offroit  donc  avec  dévotion  cette  forte  de  priè- 
res pour  elle,  & pour  les  Filles  qui  luy  eftoienc 
commifes,  Noftre  Dame  luy  apparut  pleine  de 
gloire  reveftucd’vn  manteau  verd  parfemé 
de  fleurs  d’or  en  forme  de  treffles,&  luy  parla 
en  ces  termes  ; Voyez  comme  je  fuis  ornée  « 
d’autant  de  fleurs  , que  celles  pour  qui  vous  * 
vous  offrez , ont  prononcé  de  paroles  dans  leurs  H 
prières , & que  le  degré  cPéclat  qui  paroiflffur  c« 
les  fleurs , répond  iceluy  de  l’intention  qu’elles  «• 
y ont  eue,  6c  que  je  fais  fervir  cét  éclat  à leur  « 
avantage , pour  les  rendre  plus  agréables  à mon  «* 
Fils,  6c  à toute  la  cour  celefte.,  , i.  * et 

Elle  remarqua  que  la  fainte  Vierge  avoir 
quelques  rofesà  fix  feuilles  parmi  les  treffles, 
qu’il  en  paroifloit  trois  toutes  dorées,  6c  en- 
richies de  pierreries,.&  que  les  trois  autres, 
qui  eftoient  comme  entrelafTées  dans  les  trois 
premières, fembloient  diftinguées  d’vne  admi- 
rable variété  de  couleurs  incftimables,  que  ces 
trois  feuilles  d’or  exprimôient  les  trois  diftin- 
* étions,  ou  les  trois  parties  qu’elle  avoit  miles 
dans  XAvc,  Mari  a,  durant  fa  maladie  5 que 
Noftre  Seigneur  par  fa  bonté  avoit  ajoûté  trois 
autres  couleurs  a ces  fleurs.  La  première,  à 
caufe  de  fon  ardeur  à louer  fa  fainte  Mère  : la 
fécondé , à caule  de  fadilcretion , & de  fa  pru- 
^dence  à fiippléer à fa  foiblefle,en  s’avifant  de  di- 
ftinguer  ainfi  les  par  des  : la  troiliéme,  à caufe  de 
la  confiance  qu’elle  avoit  eue  que  la  fainte  Vier-t 
ge  auroit  pour  agréable  le  peu  quelle  faifoit^ 
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Après  que  l’on  eut  chante  Prime,  & laMcfle 
de  la  vigile  de  rAfibmption  , comme  Sainte 
Gertrude  prioit  Noftre  Seigneur  du  fond  de 
fon  coeur,  de  la  vouloir  mettre  dans  les  bonnes 
grâces  de  fa  fainte  Mère  , a laquelle  elle  ne 
çroyoit  avoir  jamais  rendu  ce  qu’elle  luy  de* 
Voit,  Noftre  Seigneur  embrafla  cette  Mère  di- 
vine avec  des  careftes quon  ne  fçaurdit  expri* 

* mer , & la  faifant  reflouvenir  de  cette  tendrefie 
» qu’elle  avoit  fentie  pour  luy , il  luy  dit  , Rc£ 

* loti venez-vous , je  vous'  prie  , ma  très- aimée 
» Mère  , qu’en  voftre  considération  je  me  fui$ 
••  rendu  indulgent , & favorable  aux  pécheurs , &c 
v.  regardez  mon  Elue  d’vn  mefmc  œil,  que  fi  cl* 
Ht  le  vous  avoit  fervic  toute  fa  vie  avec  devo# 
»>  don*,  :f/:7 

, A ccs  paroles  , cette  chafte  Mère  fondant' 
comme  tout  en  douceur , fe  donna  pour  l*a-> 
mour  de  fon  Fils  toute  enticre  à Sainte  Ger- 
trude. A la  Méfié,  comme  on  difoit  la  Colle- 
cte , Dens  qui  virginalem  aulam  * Noftre  Sei- 
gneur fe  prefenta  devant  fa  bienheureufe  Mère 
avec  des*joies  fi  ineftimables  * qu’on  euft  die 
qu’il  euft  renouvelle  en  elle  toutes  celles  qu’el- 
le avoit  eues  a fa  divine  Conception  , à fit 
Naiflance,  & dans  les  autres  myftercs  de  fon 
Humanité.  • 

Noftre  Sainte  eftaiit  fingulicremerit  attentif 
ve  à ces  paroles,  Vt  fuanos  defenfione  munit  os* 
dre.  elle  voyoit  la  Mère  de  Dieu  . étendre  dou-' 
cernent  fon  manteau  , comme  pour  recevoir 
fous  fa  protection  tous  ceux  qui  fe  rangeoient. 
vers  elle*  Alors  les  bons  Anges  amenèrent  de* 
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vant  clic  tous  ceux  qui  s’eftoient  devotemenc 
préparez  à cette  fefte,  de  les  luy  prefenterent 
ious  la  forme  de  jeunes  filles  bien  fages  de  bien 
faites , qui  fe  tenoient  en  la  prefence  comme  de- 
vant leur  mère , de  que  leurs  bons  Anges  defen- 
doient  contre  les  malins  cfprits,  de  avoient  foin 
d’exciter  au  bien  par  toutes  fortes  de  manières. 

Elle  reconnut  que  cette  protection  des  An- 
ges , eftoit  l’effet  de  la  prière  qu  elle  avoit  faite 
a ces  mots  , V t fua  nos  dcfenjione  munit  os , les 
Anges  ne  manquant  jamais  de  défendre , de  de 
protéger  ceux  qui  invoquent  la  fainte  Vierge, 
auifi-toft  qu’elle  le  leur  commande. 

Après  il  parut  vne  infinité  de  petites  belles  y 
qui  le  cachoient  lous  le  manteau  de  la  fainre 
Vierge,  qui  mavquoient  tous  les  pécheurs  qui 
js'adrefloient  à elle  avec  vne  dévotion  toute 
particulière , de  que  Noftre  Dame  recevoir  aulli 
avec  toute  forte  de  bonté,  les  mettant  à cou- 
vert fous  ce  manteau , les  maniant  les  vncs 
après  les  autres  , les  flatant  * de  les  carcffant 
comme  on  fait  de  petits  chiens*,  de  donnant  par 
la  à connoiftre  avec  combien  d’affabilité  elle 
traitoit  ceux  qui  ont  recours  a elle,  comment 
elle  les  protégé,  melme  durant  leurs  defordres, 
pourveu  qu’ils  fe  reconnoiffent,  de  que  venant 
afereconnoiftre  , elle  les  puifle  reconcilier  tout- 
d-fait  avec  fonFils  par  vne  vraie  penitence. 

A l’élévation  de  la  fainte  Hoftie , elle  vid  que 
jsjoftre  Seigneur  fe  donna  luy-mefme  fous  les 
efpcccs  du  Sacrement  , avec  tout  le  bonheur 
de  fa  Divinité  de  de  Ion  Humanité,  à celles  qui 
aiîilfoieiu  dévotement  à la  Meffe  en  l’honneur 
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de  fîi  tres-fainte  Mère,  & qui  defiroient  de  la 
bien  fervir  le  jour  de  • Ion  AfTomption  , afin 
qu'eftant  foutenucs  par  la  vertu  de  ce  Sacre- 
ment, elles  fuifent  affermies  dans  leurs  l?6ns 
defirs  , commç  Vn  eftomach  Teft  de  la  fub- 
ftance  d’vnc  viande  bien  fucculente. 

Après  la  Méfié  , la  Communauté  fe  fendant 
félon  Tordre  au  Chapitre,  elle  vid  autoiyrjde 
Noftre  Seigneur  vnc  infinité  d’Anges,'  qui  at-« 
tendoient  toutes  les  Religieufes  avec  impa- 
tience. Comme  elle  en  eftoit  dans  Tadmira- 
»<tion  , elle  dit  d Noftre  Seigneur*,  Poutquoy, 
» ô Seigneur  aimable,  venez-vous  avec  tant  de 
„ bonté  à noftre  Chapitre , accompagné  d’vnc  fi 
».  grande  multitude  d’Anges  , veu  que  nous  n’y 
» avons  pas  la  dévotion  que  nous  y pourrions 
>3  avoir  la  veille  de  voftre  divine  Naiflance  } je 
v fuis  venu  , dit  Noftre  Seigneur  > comme  vn 
iv  père  de  famille,  pour  recevoir  avec  civilité  & 

» honneur  les  perfonnes  qu’il  a conviées  chez 
» lity  d manger.  J’y  viens  aujourd’huy  pour  la 
confidcration  de  ma  faintc  Mère,  pour  annon- 
* cer  la  fefte  folennclle  de  fon  éminente  Aflom-’ 
« ption,&:  pour  y recevoir  de  bon  cçeur  toutes 
» celles  qui  fe  difpolent  apafler  faintement  cettc> 
*>  fefte  infigne.  ]’y  viens  encore  pour  abfoudre, 
w en  vertu,  par  l’autorité  de  ma  Divinité  tou- 
» tes  celles  , qui  s’humilieront  en  veue  des  nc- 
» gligenccs  qu’elles  ont  commifes  contre  leur 
» Réglé.  J’y  fuis  prefent  a toutes  les  feftes,  ÔC 
•»  je  voy  de  la  mefme  maniéré  tout  ce  que  vous  y 
« faites,  quoi-que  la  veille  de  ma  Nativité  j’y 
» ayrc  alïîfté  d’vnc  manière  extraordinaire. 

§.  II* 
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SAmtft  GiBRTkuDE  apportant  vne  ar- 
tendon  St  vne  dévotion  toute*  particulier^ 
m Nonc,  par  dù  Fon  commence  le  fer  vice  de 
Celte  grande  fefte  , feldn  la  coutume  de f l’Ûr- 
drt  » elle  eut  révélation  que  la  fâinte  Vierge 
avoir  efté  le  jdur  de  devant  tellement  abyfrneç 
8c  abforbée  en  Dieu  a l’heure  de  I>Jonc  , que 
n’ayant  plus  tien  d’humain  en  elle,  elle  ne  vU 
voit  qüede  l’efprit  de  Dieu,  comme  d Vn  avants 
gouft  des  délités  eekftes,  juf^ii’i  cette  heure 
neureufe  où  elle  rendit  Fefprit  à Dïèu,  dans  le 
fein  duquel  elle  alla  comblée  de  toufes  fortes 
de  perfedions&dc  verttis  fans  le  moindre  rei 
Mord  de  cdnfcienee  , eù  forte  qu’elle  devint 
vn  mefme  éfprit  avec  luy , 3c  qu’elle  fut  com* 
me  revéftuc  de  fa  Divinité  toqte-pùiflante. 

Sur  le  fdir  comme  anchàntoït  Vcfpres,  elle 
Vid  que  Noftre  Seigneur  attirôîtdans  foncœur 
toutes  les  louanges  ;qu  ori  luy  donnpic  par  les 
pfeaumes  qu’on  chantoit , St  que  de  fon  cœur 
il- les  répandoit  fur  la  faintc  Vierge,  commet 
des  torrens  impétueux,  & par  autant  de  divetfes, 
reprifes  Quelle  avoir  eu  de  vétcüs  8c  démé- 
rites. E i cdhime  on  chaûtoiH'antiénné,  Xotd 

Culchrd' % noftfe  Sairitfc  fc  jétitant  ërttrô  les 
ras  de  Ndftre  Seigneur , fafimoü  de  dirë  fous 
tes  mots  dèspftaumes  par  t’qfrgàne  de  foûCœùr/ 
en  rtiemoire  dés  douces/ ëarëflës  qu’on  croit 
qu’il  fît 1 {atres-heùtèdfe  rhéfriiCi 

pfeaumes*  Ej  la  dcvoriôitdc  ûoftre  Sainte  fit 

Qs* 
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fortir  du  cœur  de  J e s u s vn  fleuve  impetueu* 
d’amour  * qui>  venant  à Te  déborder  dans  le 
cœur  de  la  fainte  Vierge , faifoit  rejallir  les  ex- 
cès 8c  les  influences  divines  * qui  paroifloient 
comme  des  étoiles  admirables  autour  de  cette 
Reine  du  ciel,  qui  en  eftoit  enrichie,  & con- 
foléc  d’vne  maniéré  toute  ineffable.  Et  comme 
il  y en  avoit  vne  infinité,  \\  en  tomba  quelques- 
vnes  à terre*  8c  les  Saints  les  raraairant , les 
prefetuoient  à Noftre  Seigneur  avec  vnc  joie 
pleine  d’admiration,  8c  qui  cauloit  dans  leur  4.1 
cœur  des  mouvemens  inexpliquables.  Ce  qui 

Wdonnoit  à connoiftre,  que  tous  les  Saints 
tirent  de  la  iurabondance  des  mérites  de  la 
fainte  V ierge , vne  joie , vne  gloire , vne  bea-* 

titude  éternelle,  -a. 

* . 

Dans  cette  joie  , tous  les  Anges  prenans  - 
part  à la  dévotion  de  toute  la  Communauté, 
entonnoient  vniformement  avec  elle  ce  répons, 
Qua  eft  ifta?  au  bout  duquel,  le  Fils  de  Dieu  j 
entonna  luy-mcfmc  ce  verfet,  Ifta  cft  fpeciofa , 
le  feint  Èfprit  mouvant  Ion  cœur  pour  louer, 

8c  glorifier  la  Mère  d’vn  Dieu,.  & la  plus  cx- 
cellente  de  toutes. les  créatures,  t,  - > 

f CJ  a * * * •*  i 4 «I  àwf  * * 

À l’hymne  , Quern  terra,  pontiis  , la  fainte 
Vieige  ne  pouvant  plus  contenir  la  plénitude 
des  influences  divines,  fe  repofa  fur  fonFils, 

8c  fc  tint  en  cét  état  pleine  d’vnc  joie  toute, 
celefte  , jufqua  ce  qu’on  dift,  O gloriofa  Do- 
mina. Car  alors  cftant  comme  éveillée  par  la 
dévotion  des  Fidèles,  elle  fe  leva  comme  pour  j 
étendre  fur  eux. la  main  de  fa  prote&ion  8c  de 
fes  confolations.  Alu  verfet,  JDeo  Patrie  elle  fe  * 

W ^ ' .^•'4  - V * . " 4 • 'l  I • . .»■  * C ^ « 
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leva  pour  vnc  fécondé  fois,&  Sainte  Gët&ùp 
de  la  vid1  faire  trois  révérences  profondes  en 
l'honneur  de  la  tres-fainte  Trinité,  Se  elle  pèr- 
lifta'  de  la  forte  jufqu’au  Magnificat  3 priant^ 
pour  toute  l’Eglife.  A l’antienne  , Virgo  prn± 
dentijpma,  elle  envoya  vnc  lumière  celcfte  fui^ 
tous  ceux  qui  TinVoquoient  avec  dévotion. 

§.  III  * Gloire  de  la  fairite  Fiergt  > révélée  a 
2a  1/  Sainte  Gertrude.  rjàwnèb 
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’M  k,  autre  fois  Sainte  Gertrude  eftant  Ç* 
il^Toible , qu’dlle  ne  fe  fentdit  riùllémènt  crf 
état’,  de  fe  fàire  conduitféiau  lieU:  ôiii'on1  faifoit 
ïoraifon  pour*1  y-otrir*  commodément  Matines , 
Noftre  Seigneur  la  vifitaparvnè  bonté  toiir-a— 
feit  digne  de  fa^mlfericorde;  (jar  il  luy  fem- 
bioit  qu'au  fixiéme  répons  clleàffiftoit  en  eiprit 
d cette  joieuft:  iblennité  , du  là  faînté  Viergd 
payant  le  dernier  tribut  à la  nature,  elle  en- 
troit dans  le  ciel.  Depuis  ce  répons  jufqu'd1 
Tt.DcHin , où  elle  revint  <fn  élle-jriéfme  , re- 
prenant les  fondions,  &l'vfage defes  fens,  on 
ne  chanta  riert,  dont  elle  neuft  vne  haute  in- 
telligence luy  donnoit  des  joies  iiiefFa- 

blesvi  ' * /?.*  # •&  ' • • > * 

* # • 

„ Axe  répons, JSuper  falutèm > elle  vôyoit  que 
tout  le  Choeur  des  Anges  St  dès  Apoftres  lé 
chaùtoit de  concert^  cbmine  pour  èongratuler 
leur  Souveraine  fur  les  privilegds  finguliers^ 
dont  Dieu  Tavoit  •honorée;  * , l\ 

Cependant  là  fainteViergc  âttifcé  par  vne 
douceiu  inconc^rafelé/^fon  »me  eftarnt  fortip 

Qs  ') 


s 


J 


6yi  La  Viè  nfc  Sainte  Ge  utiuid  e 

de  ion  corps,  fat  receuc  entre  les  bras  de  fort 
Fils,  ôcftoftre  Seigneur  qui  eft  le  Père  des  or- 
félins  en  la  perfonne  de  l’Egüfe  fon  Epoufc 
bien-aimée  , en  recommandant  à fa  Mère  les 
befoins  , ôc  les  neceflitez  qui  le  touchoienr 
beaucoup  , chanta  le  feptiéme  répons , San  fia  \ 

Deo  diletta  -,  &;  enfuite  la  faintc  Vieree  s’avan- 
çant  , Ion  Fils  'par  vne  afte&ion  très -tendre 
pour  elle , paroiffoit  la  louer  encore  plus  ar- 
demment par  le  huitième  répons , Salve , Ma- 
ria, les  Chœurs  des  Anges  chantant  alterna- 
tivement avec  luy  le  neuvième  , Salve  , pia 
Mater  Cbrifrianorurn  ; &c  Noftrc  Seigneur 
pourfuivant  en  la  perfonne  de  fon  Eglife, 
chanta  d’vne  voix  fort  claire  ces  mots,  Virgo 
folamen  defolatoruml 

Après, comme  la  fainte  Vierge  entroit  dans 
les  deux  avec  vne  joie  ineffable  a ce  cantique, 

- Audite  me  divini  fruttpu  ^ toute  la  cour  ceicfte 
fut  dans  vn  tranfport  de  joie,  que  les  paroles 
humaines  ne  peuvent  jamais  exprimer.  A ce 
verfet  , Et  frondent e in  gratiam  , routes  les 
fleurs  , comme  fe  difpofant  à recevoir  la  Reine 
du  ciel,  prenoient  Vn  nouvel  éclat,  répandoient 
Vne  fuavité  tres-douce,  ôcrendoient  vn  fon  fi 
agréable,  que  l’oneuft  dit  que  toutes  les  belles 
Voix  du  monde  euflènt  cfté  vnies  enfemblc, 
pour  compofer  vne  mélodie  achevée.  • * 04 
Alors  la  faintc  Vierge  tranfportéc  de  joie  ► 
de  fon  incomparable  béatitude,  en  bénit  Dieu 
par  ces  paroles,  (fraudent  gaudebo  in  Domino 
& le  Père  Eternel  fatisfait  de  là  haute  perfe- 
ction de  crftte  excellente  Vierge,  bénit  toute* 
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l’Eglife  militante1  en  répandant  fur  elle-des 
douceurs  abondantes  ,’ctt  difant,  qu'elle  ne 
fcroir  plus  appellée  la  deiailfëetiV*«  vocaberà 
vitra  dertliéa.  Tous  les  Choeurs  des  Anges 
chantoient-  enfuite  à la  lojiaHge  de  la  Vierge, 
Stxaginta  futtt  Üegina  i il  yttleixante  Reines d- 
marquanr  *n>cela  , que  ; 4a  V ierge  M a'R'I  b 
cftoit  «élcvée  nudedus  de  leurs  Ordres.  AprcS 
quoy  les  Chdturs  des  Saints  entonnèrent , Et 
ottaginta  (bntubina  , $c  quatre  vingts  ferh* 
mes , déclarant  par  U qu’elle  cftoit  élevée  ait* 
de ffus  d’êuarrous.Et  après , les  vos , & les  àai 
très  s’vniflahf  cftVn  mefméCliœur,  ajaâtoknf, 
Mt  adoltfyemulaerum  non  - tfè  numéros  , vh 
nombre  infini  de  Filles  , élevant  par  degtfc 
toutes  choies  cette incomparable  Vierge > com-* 
me  elle  mérite  de  l’eftre.  • » ---i v >•-.  • . > 

• - Auffi-toft  le  •ftinc  Efprir- chanta , Vna  tfi  ce L' 

tomba  «sa  colonabtf'vftiquic',  je  nài 

trbu'vé  quelle  qui  mefuftb&nfemblabley& 
en  qui  je  pofièittesspafer  agréablement.  Alors 
le  fils  de  <Bdeüajbûta  !aux  -paroles  du  faiht 
Efprit  ",i  cet^arofes  fuiv'adif és  j Pérfe&a  mtay  jo 
ne  trouve  qu’elle  deparfoife  au  point  qrit'  jô 
la  demande^  comme  s'il  drtdtt  j j’âi  rencontré 
en  elle  toasaee  qoeqe  defitOW  'ttbuVcr  bots  -dfc 
jnoy dafl's^frcréatwféi'  aï  , tJOir.  *•'/'•/ s ?'■> 
A cela^le  Père  .dit  aûffi-teft  i^na  efi  matri 
fra:  e/eéfe«i,v:çachanT'dàtls'  “dtfttfdnfport  de  fois 
emplir -tout  Ce  'qu’ilvôuteitdlfé  d’elle,  'Après 

Suoy  toiweda  Cour- celèfttf'cfiar«a  les  louanges 
e.  : la  : fajnw  Vtegè  fiât-  qrqrftt-é  Sak>*-v%ê« 
Jttjffy  y «ôflijii  fij  TïîjtS'n  as*.  i-i  _ 
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- Alors  elle  fupmifc  dans  yn  trône  plein  d’é-, 
çjiitL&.dc  mp.jjP-(tQ  à la  droite  defon  Fils,  & dés 
f rnftant  tous  les'  citoyens  cekfte.s  s’aifemblant 
devant  cét  infigne  tro.ne,  s’ôccup.oicnt  à rcle- 
ver  par  leurs  louanges  fa  gloire  fouvçrainc,  &c 
^a  -Jiaute  & citûnente  famteré  de  Vie , qui  la 
Iny<:ayoit  méritée  > chantant  avec  vne  joie  in- 
cffafyle  le  répons,  Beata,  es*  Virgo  Maria, 
& la  fainte  Trinité  ajoûtoit  ces  mots,  Ave  » 
M .aria  , renouvellant  en. -elle  les  mouve- 
ment de  joie  qu’elle  avoit  relfentis  .autrefois  à 
ja  fajlutation  de  l’Ange.  Et  lc.Chœuæ  des  Saints 
ayant  chanté  > £cce  exaltât  a,  efi  , luy  re- 
commanda d’interceder  pour  TEglifc  milU 
jta^tfe,  ; v*  it  t î I ;tf 

. DicnlcPévo,pat  la  beauté  rare  de  finguliero 
de  cette  fouyeraine  des  créatures,  chanta  dans 
le  mçfme  vtçmps*  Afye,  fpeciofa , de  le  Fils  ré- 
pOj-idoit,  Sunarfiitiï'focHndïtm  cor  fumrni  Regis  : 
•*yons:  ejftçs  ynç.  Sdnamite  * feloni  :1e  cœur  du 
gpaijd  Roy  > dc: k &.W  Efprit  ajouta  ecs  mors , 
Ave  s Muter  M A ■>  & le*  Fils,»  cés  autres  1 
mots  , Spiritu  fantto  refie le  faint  Efprit  en  ej(fc 
4jej@aqinr  Et  alors  Iç.Çhœur  de  tous  les  Saints , 
entonna  ces  paroles.  Tu  ti//^  Maria  foror. 
■%Aigypti.  Jy£  jQhpçur)  4 és  Anges  centre  me  flan  t 
ces  autres  mots  , Te  Qomin#  Angoiorum  » & 
*ous  les  Saint*  £ afe b le^ t fc pjpféU tant  TEglife 
militante , fléçhil&n^jes- genoux  devant  la  lain- 
te  Vierge,  çhanroi#i* Ofrn&a  « S wif*.  Apré*> 
•quoy  Ja  fainte  Trinité  toute  pki9fc.de  joie$ 
.gfraptQU  comme  par.  adipiçatipu,  & pour. fai-, 
je  remarquer  les  mérite^  de'  la  fainte  Ykrge^ 

t;;  J EiP.. 
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le  deuxieme  répons , Qha  eft  ifta  l 

Enfin  Sainte  Gërtrude  conceut  que  la,  fèinie 
Vierge  avec  toute  la  cour  ceLefte,  chanta  Je 
Te  Deum , en  l'honneur  de  Éa  fiiiiite  Trinité,, 
en  louant  toùtcs  les  perfbnnes  nar  le  premier 
Verfct5,  le  Pêife  EterrieLpar  le  fécond  ; le  F ifs. 
dé  Dieu  par  fe  wifiëme  ; & lèTaint  Êfprit  par 
k quatrième:  EHèvid  ‘que  lès  pefïonnes  divi-‘ 
HdS  eftoicrrt louées  enparticaHèf  i'cliaqüe  ver-r 


fer  y excep  té  fèpt  qui  fé^  rapportent  (pecia-» 
lembnt  au  Fils  de  ‘Bitti,  qui  commencent  par1 
. ces  mots  ^Tu-Rex  glorit , Cbrffte,  où  il  eft  loué 
pour  tous  ks  bons  fentimens  qu’il  avôit  iiifpi- 
rez  à cette  exceHërite  créature  , qui  en  a vent'., 
fiait  va  fi  fàinr  Vfagé , que  jamais  elle  ne  les 
a voit  employez  qu’à  küàngë;&;  à la  gloire"* 
de  JDktç.  Elle  xécd’nnUtencorfc, qife  rien  n’y 
eftoit  attribut  jm^cré  , qui  né  lify  toitvinft  lî  ; 
proprement  ^ulP  jficpb'uvbifc  'cftr.é  autrement « 
.expliqué  î quifen'  cftoit  dtr  tiiefméde  cè  àuï^ 
cftoit  dit  du  Fils>& du faint  Efprit.  . “ ^ 

^Aprés  tout  ccïa -,  Sainte  (Sertrudé  revenant  *sL 
'•  êUe'j  & reprenant  IcÎtoïs  qiTvftb  fi  grande  fo- 
leimité  avoir  fî  folrt  'ütxÜ^cz  , ëfi  formant  dans 
rohcoBÙç  des  dHiéès  toutesîncfftbleS,  elle  troit- 


. . iq  I;jpu  ijjjtru.  iV  d do  * 
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•.Lrs*ii!-i/.8âi^93  !(*'•  * '•■••  Mï4  if-'.-'  • : 

JL.  W s o.u^t aejyrois aqs , npftfft,Sainte eft>u>t 
J~\  malade»,^: arreftéc  Lit  Javeldle  de  J’A,f- 

fdnÿnarç;,,  nc^tflf  pas  de  .%  difroferdcs-lq 

Mevqtiqn#  la  piet£. 

«fl*  0 **%&&  *Uc  VH  .4  4“»*ç  Viergp  dan* 


■WMï'-  £Ue’  %. .vid;dafls.  «e  jardin^ 
entier;  commue  dans  vne  agonie ^c^uiée  par  ytv. 
excès  de  ,contemplatiQnfae  repos,  & de  joie>*j, 
donnant).  pqnnoiftte  par. . jfiwnité  de  fqn 
%<[»  & m 4>utcs  Tes  façons ,de  fcire,  quelle,  v 
cftpit  toute  pfçMfagUfsLp  i j:J 
Elle  voyait  e97çe  jfrdw;dç5foftf  fa»*. épi, 
nés,  des  lis  .WfUjf^çqmi^ajflejgç , des  v»^ 
4«és  qu^j^Pa^oipntVAe  fpçragréablç  od^ 
enfin  touscvlQUes  d’autre  fleur^  fans  aucmae*,- 
herbes.  , *--rî  - <,  f >v  » , ?.>,  ^ 

/Plvisfces  éloignées. d£  la  faijue 

Vierge.»  glus  lçur  éclat,  efloit.yif,  .& 
odçpx'yJgjj^qfc  fif  dpVfifel*  (aintç.yiçt^^. 
qui  âtîiwr  pat  fa  refpkaçicmi.tome  rçtRej. 
odeu^,  la  cenyoyqi^dans  le, «fiur.de  frn  £il$*p», 
qfil  pàroiflqit/.quyert.  Il  Juy,  ; parer,  auffi  «pq#; 
grande  multitpdf  d’ Anges,  ç(j  te,  .pefmc.lie^ 
entre  les  fleurs , '&  la  iainte .Vierge ftlra.:- * 
vir,en  loiiant  Pieu,  cette  glande  Souveraine. 
Elle  vid  aufli  Saint  Jean  VÇ-yangelifte  comme  \ 

Ja  tefle  c|e  la  Vierge,*  qui  prio.it  de  vote- 
Wm>  & h fainte  Vierge  attirait  çp^„> 
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me  vue  douce  vapeur  les  ferventes  prières. 

Or  noftre  Sainte  prenant  vn  plaifir  fingulier 
4 toutes  ces*chofes  , elle  ^commença  à recher- 
cher; çn  elle-mefine  ce  quelles  pouvaient  ligni- 
fie^ Suc  cela  Noftre  Seigneur  luy  apprit,  que 
çc  jardin  fignifioit  lc.chafte  corps  de  la  faince 
Vierge  ; que  les  .fleurs  eftoient  fes*diverfes  ver- 
tus*,. que  les  rofes,  qui  dans  leur  éloignement 
pa^piffoient  fi  belles  , fignifipieu^  les.  aftiotrs 
faites  par  le  mouvement  de  l’amour  de  Dieu  8c 
du  prochain  ,;qui  portent  des  fruits  d’autant 
plus  di^es^ que -çcr amour  peut  avoir  eu  dé- 
tendue* ; que  les  lis  fi  blancs  marquoient  Tex^ 
trente  pureté  > qui  avoir  paru  en  toute  la  con- 
duite de  U faime  .Vierge  que  Saint  Jean  qui 
y parpiflTbit  ^ de  doue  ta  fainte  ? Vierge , atriroit 
ki  prières , fignifioit  la  gloire:  quelle  avoic  eue 
4&ta  part  de  Saint  Jean  , pour  le  foin  qu’il 
avpjljtieu.  d^cUe. fur  ta  terre,,  afin :qu  elle  puft 
va|ucr  plus  librement  toute  fa tvie; à la, prier 0. 
ïp  f_:  içgmmc  / noftre  • Sainte/;,  dtamaiidoi  t : quel 
p^pfit  Saint rjcapia voit;  tiré  d^jécfoin  > Noftrç 
Seigneur  luy  répandit  ^ qui}  avoitrfèrhié'.  d&n* 
foucœurAutantdcdegrcz  d’amour; v quil  avait 
tendu  de  feX)vie«ifaMéreit  r.uîditav-«,i>m  Mr.t  c 
EilecorapmthauiB iquerpat  en  jardin  o\ix ftoitf 
b fainte  Vier  go  ^eftoleut  marquées  toutes  ta* 
vertus^  où  fojt|  ahrâ  s’eftoitr  comme  renfermée^ 
f pre  nant , jy  n r. Mstf  çno  ptaifib  »/:  & les  „r*p. 
portai\t«  tQutes^à’  Dieu.  > dont  vélins  ; eftpaej^t 


forties.  Aiuff  ; noftre  Safotci  fût  < plonger^  St 
abforbéê  tout;  cerjoux  ep>  çccçcsjoie  .jufqu’i 

U'j  omniov  ; wvimiî 


, $i$  La  Vie  o#ï&aïntb  Gtt&?ku*ft^ 

Aa  premier  vcrfct , clic  fut  ravie  pourvue: 
féconds  fois,  & vid  la  iainte  Vierge  repofçr 
fort  doaccmentafj8C  fort  paifiblement  futfon 
Fils,  & le  Fils  de  fon  eofté  verfer  dans  le  cœur 
de  fa  Mère  avec  vne  joie  ineffable  le *iruit  dte# 
yartus  quelle  avoir  verfées  auparavant  dans  te 
fieu.  Il  lembloitqu&DûeulcPérc  ctamoifjædfc 
urne  mélodie  trcs-douce  ce  premier  verfet , fff&fi 
foecîofam  j J’ai  veu  celle  qui  «fit  toute  belle  ^ 
donnant  à entendre  par  ces  paroles  à tourte  fa 
cour  celefle  , qud  la  fainte  Vierge  aVoit  cfté 
Vue  véritable  colombe  en  - pureté  & cnin-> 
ÜQjCCnccii  *îr.  : , '/>>  vÀ  :.p  .<  ‘ • 

-Enfui  te  le  faint  Efprit,  pour  faire  connoiflrc 
.cîicorela  finguliere  pureté  de  la  viedei^iainte 
Vierge , chantoit  ce répons*  enfous,  Afo*s( 

joti s îles  Saines  emporter  d’admiration  &*5  de 
joie,  chantaient  Je  tfoiffîme  répdns^  , efi* 
iftdj  où  noftre;  Sainte  comprit  déi-fens  admi- 
rables^ mais: que  ~fa  grande;  infirmité  hiÿlfit' 
i^nfuitc'  oublieri'Afou  rous  les  Saints  antott- 
jaftt lt  tronc  de  fainte  Vierge  ^at  vnte  Pro-^ 
ceffion  fodtennelle  i chantbienr  avec  vue  feye4 
* rence  profonde  , 8c  d’vn  accord  de  vcfe  touc-: 
à-fait  merveilleux , le  ;qimfiéme:  répons  , 

■Âtôy  Regim tfxsppfideraptcjuc1  ïdeftoic  cet  te  Roi-, 
«te  piiiSance^^fqr  rqui  réelacàfola  lumière  eter*4 
jiëlle  ireluit  for  vivement*  'qu’il  paroift  à- tous 
ceux  diiciel  Sc  de  JÜ  'ferre  ÿ tjuiJa  *fccônnt>y%i  d 

IcHir  leur  Souveraine , coitKhe  eft^nt  l^Viergô 
i plus  belle , Sc ï br>  plu$  acetomplle : èa  perte-* 
^ipns  , en  vertus  ^ 8c-  en grâces;:  qui  le  püiffè 
trouver;  comme  eftant  encore  celle  quiponw^ 
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;r  Alors  le  Gbdfcut^lés  Anges*  marchant  horib* 
rablement  i chfaàfOlt  â voi^  claire  melodiéu^ 

{kç  &àe  nos  làtart*  l'ettcîUnt  par&aU  partage 
4e  la  mort  : en  fuite  de  quoy  tous  les  $aiitti 
çhantoienr  à leur  tour  , Gloria  Patri  , pour 
route  $leS  ^taWs^dfcnf  la  fakitc  Vi^fge  avoir  \ 
efte  comblée  \ &*lèl yris  $c  les  entres  fe  joir 
.gnant  enfemble  , chantoient  divinement  tou- 
te* lès  antiettüëS  y &£  tous'les  pfdâ'û^es-à  iljojtï 

neur-  de  DieU^;  &■  <à  la  loüangçde  la  faintê 

*$ÊÊh  zajvJPïb  <r/;|&  *ii-n  ir-'fi-ijijoii  <«•>»* 


StïtTe  ctnquièbwpép^n^  ÿla  feintc^Viérgié  fe  le 
Vittc>-c hanta  m'elodHufemenr?  ena&km  de  grâ- 
oès^èefc paroiésyi#^##  me  dïeônt  omms  gencl 
riki  orffiii*  Sc  auffi^toft  cette  àmc  pârfanemeiïfc 
hèurcufe  | c ftàflt  afFranchiê-  dUcorp  sydppuyécf  , . 
fbfe  fo$  Fils  fctfe$*himâb!e*  ^ëdmiftc  plongéçf 
datfj^k  fottfccê  tribfmede  la  beatfit&dë*  lut  vql£ 
fc iécrtrieémfcrW àiDfa  uy  qü’olle  ri’eflP fera'  jamais? 
feparée^  oûtfedfctôùrfcéyite^ 
mentrejoiric  do  lfags&bfa  prèfetîcoide  fa  R^y 


Roy  Jes  Rqis  | 8a  fèaie4féb  bar > iuy  U *4$* 
mâiiatitæîpfi  g rupdos  y qu -ei  te : ë ftèknp  la  cbêtt  p ti  £ 
aàprÂ^d»l&  feinté  êc  aiugofte  J bHakt^ 

i.  fiplQÜaowriiJ^  &>  cotte;  revefa* 

tionz&fcflft  iidetfusv  ‘{  iïh  zuiibo  ausL’ohabi  «ol 
Au  refte  tout  cela  fait  voir  que  Pieu 


f 


6yt  La  Vie  dû  Sainte  Ge  liTitut?  e 

de  fon  corps , fut  receuc  entre  les  bras  de  fon 
Fils,  ScfvJoftre  Seigneur  qui  eft  le  Père  des  or- 
felins  en  la  perfonne  de  l’Eglifc  fon  Epoufc 
bien-aimée  , en  recommandant  a fa  Mère  les 
befoins  , 8c  les  neceflitez  qui  le  touchoient 
beaucoup,  chanta  le  feptiéme  répons,  Sanfta 
Deo  dilettai  8c  enfuite  la  faintc  Vierge  s’avan- 
çant , fon  Fils  par  vne  affeétion  très -tendre 
pour  elle , paroifloit  la  louer  encore  pins  ar- 
demment par  le  huitième  répons,  Salve,  Ma- 
ria, les  Chœurs  des  Anges  chantant  alterna- 
tivement avec  luy  le  neuvième  , Salve  , pia 
Mater  Cbriftianoram  ; 8c  Noftrc  Seigneur 
pourfuivant  en  la  perfonne  de  fon  Eglife, 
chanta  d’vne  voix  fort  claire  ces  mots,  frirg# 
folamcn  defolatorum , 

Après, comme  la  fainte  Vierge  entroit  dans 
les  deux  avec  vne  joie  ineffable  a ce  cantique, 

- Audite  me  divini  puttu*  ^ toute  la  cour  celcfte 
fut  dans  vn  tratifport  de  joie,  que  les  paroles 
humaines  ne  peuvent  jamais  exprimer.  A cef 
verfet  , Et  fiondente  in  gratiam  > toutes  les 
fleurs  , comme  fe  difpofant  a recevoir  la  Reine 
du  ciel , prenoient  vn  nouvel  éclat,  répandoient 
Vne  fuavité  trcs-douce,  &rendoicnt  vn  fon  fi 
agréable,  que  l’oneuft  dit  que  toutes  les  belles 
voix  du  monde  euffent  efté  vnics  cnfemblc, 
pour  compofer  vne  mélodie  achevée.  * 
Alors  la  faintc  Vierge  tranfportéc  de  joie 
de  fon  incomparable  béatitude , en  bénit  Dieu  , 
par  ces  paroles,  Cjaudens  gaudebo  in  Domino >> 
8c  le  Père  Eternel  fatisfait  de  là  haute  perfe- 
ction de  cdtte  excellente  Vierge,  bénit  toute 


. v : E Wil B ti  v. ! C sfA-p,'  L - Z 61$ 

ITsglife  militante’»  en  répandant  fur  elle. des 
douceurs  abondantes  V eri  di&ht qu*  elle  ne 
ferait  plus  appcllée  la  delailfëe  Y 2VW  vocaberà 
vitra  dertliaa.  Tous  les  Chæurs  des  Anges 
chancoicnt-  enfuite  à la  louange  de  la  Vierge 
Stxagint*  faut  Eegina  » il  y afoixanteR.eineSj 
marquant  en  cela  T que  4a-  -Vierge  M a r i* 
cftoit  ékvéeuudeifUs  de  leurs  Ordres.  Apréà 
quo'y  les  Chcfcurs  des  Saints  enronnerenr,  Et 
ottagint*  ; çvncubina  , fc  quatre  vingts  ■ ftrh* 
mes , déclarant  par  U qu’elle  cftoit  élevée  aii* 
deflus  deux’  tous."  Et  après,  les  vns , & les  atti- 
trés s’vhiflahtcn  vn  mefme'Gliœur y ajautoienf. 
Et  xdolefiftmulaMNt  non.  tji  numerpu  yi & vA 
nombre  infini  de  Filles  , élevant  par  -dédiés 
toutes  chofés  cette  incomparable  Vierge , com-» 
me  elle  mérite  dei’eftre.  - > •— ûj.ï. 


• - Auflt-toft  le  'ùitïr  Efprit1  chanta , Vha  eft  ck 
tomba  ma  cotombtf  Vhique-,  je  «'ai 

trouvé  quelle  qui  uïcfuftbienfemblablej  & 
en  qui  je  pûfi«mc1«ip<dfer  agréablement.  Alors 
le-  «Fils  de  -Dtieu  ajoûra  'afûx  patoles  du  laine 
Efprit , ceaÿ>arolés  fuivàftiftis y Pérfetta  me  a,-  jfe 
uetrouve  quelle  de  -parfeitéita  point  qtfé  jè 
la  demande^  comme  s-il  dttHtt^-'J’ài  rencontré 
en  elle  toutee  qncyedeitfOîe't&UYerhors  dé 
moy  darts^éeréatïtré.'  aï  e ?îor.  ,•  r > 
A delà  y le  Père  dit  auffl-tôft  t 1PW  matri 
fit*  *Uft* vv  cachant dai^'i^ltfôsfpOrt  de  fdh 
amour  -tout  ce  qu’il  vo  u toit»  dlflé  d-’  el  le  ,A  p tés 
quoy  toute 4a  Coilr-  celôftW  cffartta  les  louanges 
de  da  fainte  .y iÇégç  pât“  ce-  yerfe*-,  Sdvt  ïno* 


i 
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'€14  La  Y ï e f[B  Ai  S’Affjjr b •G.’E.’BJt rude, 

r_;Aldts  elle  fftpmife  dans  plein  d?éÂ 

çjfifcfkde  majeéftià  JadrQitfidéfojfcfilsi  & dés 
f.ifl&ant-touV’le^éltoy ens.  iceleftcsi  s’aiTéinblam 
devantxét  infigné  |io.ne,  sôjéciipjoient4  reitv 
v$r  pat  leurs  louanges  fà  g loir  é ibuy.era.ine , &r 
,&  eroinientc  faioteté  de  yie,  qui  là 
tiyjn!ïoit  méritée  thantaoe  a«ec  .vne  joie  in» 
efface  le  répons  «t\,  '.Vvrga  M A n i>Ü  ,• 

ji  (a  fajnce  .Trinité  àjôûtdit  ccs.raocs, 

A{,a*r 1 A » renauyellant  en  elle  les  mouve- 
ment,de  joie  qu  elle  ayoir  reÜêntis  Ætiwéfais  i 
la,  iajiutation  de  l’Ange.  Et  lc.GhceUfi.dés  Saints 
ay %SVÎi  , chanté  **  Eoce , exalwa, •>  ift£t : luy  <*w 
iforrypanda  d’intepçeder,  paurnl'Egliicvmilii 


K!  £ 
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-f.  Pic>i  le  Père.»  pat  Jadreamé  rare  &■  fingulicce 
de  cette  fouyeraine  des  ctéatuB«s»iehantà  dans 
Je- njçiin^vtçinpSÿ’sr^i^»  fpecief*  i SôSile  Filséré-, 
pondoit.,  e«f  fmm  Régit*. 

yn?: Annamite  » feloniléneoenr  du 
Royi  &il4  fftwat  Lfptit  ajouta  <f es  morsy 
, Apji  àwiécderftla»  Cés  alutred 

fcftt_K  leiaint  Eipntcn  èft 
!^fcâk»rs.l<}:fitbŒ«ï.  dé  tous  les  Saints* 
if^rp#VE»  f«s  pawlési  r*  ilimMAka  a firwi 
A 9.  (Çb*Mi  dés  -Anges  *w«mciflan® 
çes  autres  mots  , Te  Dpmim  'iittgtbr*»  *■  Sa 
■^oirs;  l$s  Saints  SnfclBbleirlepîoféntÂnt  ,1’EgUfe 
^-militante  yfléiçbi^nt«lesigenon»d.evatrtlà>faini 
■te  yierge , cliaursirjB.t  ».  Ofttn$ld  tJ6t  ftiift.  Apre* 
/juoydk  iâiiwetSncinifié'îPutnjpkiBftide  joie^ 
4à^apsfti*  çpinnift  par, ad^içatMSii',  &i,p.àurifai» 
rç  rçmarquçr  les  mérite/  de'  la  faintc  Viçrgç^ 
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|c  deuxieme  répons , Qua  eft  ifta  £ 

Enfin  Sainte  Gërtrude  conceut  que  la.  feinte 
Vierge  avec  toute  la  cour  celefte,  chantage 
Te  Détint , en Thonneur  de  fa  feinte  Trinité., 
en  louant  toutes  les  Pcrfonnes  par  le  premien 
verfet*,  le  Pêife  EterneLpar  le  fécond;  le  Pifs, 
de  Dieu  par  fedraifiéme  ; & lèTaint  Ëfprit  par 
te  quatrième^  EHè  yid  que  Ibs^effbnnes  divi^ 
nefs  eftoiem  louées  en  par ticuHèir  |#çIiaque  ver-J 
fer , excepté  aux?  fept  qui,  fe  rapportent  Ipeçia-» 
kment  au  Fils  de  Bitu,  qui  commencent  par 
ecs  mots  ïTu  Rex glùrit , Cbnfte,  où  il  éft  loué 
pour  tous  ks  bons  fentimens  qu  if  avOit  inipi-. 
rez  à cette  exceHènte  créature  , qui  en  àvoit/. 
fe.it  vu  fi  fàinr  Vfagê , que  jamais  eHc  ne  ' les 
.avoir  employez  qtra  fe  loüàngé;8c  à la  gloire 
de  Dieu.  Elle  reconnut  encore  ,J.  qde  rien  n’y 
cftoit  attribué1  iru^ére,  qùifieluÿ  tonvinll  (e!; 
proprement , qu^f  fie  pouvoiteftte  autrement;  J 
Expliqué  j qui  F en  cftoit  de  îricfriitf  de  ce  qu  i ? 
cftoit  dit  du  Pils>&  du  faintEfprit.  . \V 

^ ApréatpfitcçKvSainte  Gertrude  revenant  \ 
elle;  & reprenànT'feffen^  qu  vfcb  fi  grande  fo-* 
lennité  avoir  fî  foft  'üçéii^c2j,  ëfi  formant  dans  ' 
Ton  cœur  des  dHiéès  ToiitcstneffeBleS/elle  troiv-^ 
vjiafon  corps  telfeiiiént  afterfiii  \ fjiféHéTen  re- 
tourna  fens deritif  abeitne  foibfëfiV ^devançant' 
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A U no.uj,  dejjois  ans  ».  no  ^Sainte  citant 
jf\  maladcu.&airçftéc  an^ttl^v^e  de  J’Afifr-. 


r?ni  g&  e#etçiçp , elle  vid  la  ffintg  Vierge  dans 
vn,  jardin  parfauçmcnt  beau , cultivé  avec  tout 
l^Vtifîcc  poffib^ , & rcmpli:fjc  toutes  fortes  4$t 
lfcjÿr$'&  d’.qqfirs.  EUe  la^idda^sce  jardin^ 
cnt^r^Q^n^ç  dans  y ne  agonie  par  vtw 

excès  de  contemplation  r de  repos  , & de 
donnant  f çqnnoiftte  par  la  fp^enité  de  fqti  vi-*  *. 
f#'»  V par,  toutes  fes  &çqq|,i|fr feùicy  quc'y*., 
clton  toute  pJeÿw;  de  graceA;r, 

Elle  voy.qir  eq:gc  jardjA.dçs  jafc$ 
n?,s ».  des  JE?  hlangs.CQmmoqajfle^ge , des  viçfci . 
Jettes  qui  riba^doientyne  fptr^gréablç  odyof^. 
enfin  tpu|çs.fq«gs  dantres  flgngs  Çao?  aqgUjO^V, 

h ni  S'  a •nit  n?1  ■ J ## 

,Pmsfce$fJeur$  eftoient  eloigncçs.d£.Ia  faijïte  ^ 

V.i?fSç.ç  P^“S  Jçur  Wife*  * 

odçur  yigQUfgqfe  &ç  dpugç.jLa  taintç.Vier^SaA  i 
qui  attiroit  pat  la  çefptfatien  aoute . cçtçgj|^ 
odfP^ la  renv.oyqif^dans  l^ceguc  de  frnjifc^ 
qjî|  parpifioitj', ouvert,  IL ig^jparpr.  auffi  wwi.' 
grande  n^ultitpdf  d’ Anges,  eq  ce  inefme  liert..^ 
çntre  les  fleurs , % la  lajqtg  Yiçrge , fiqur,  (jfafe 
vir,en  loiiant  Pieu, cette gtande  Souveraine*,^ 
Elle  vid  aufli  Saint  Jean  VÇvangelifte  comme 
}a  te(le  eje  la  Vierge,*  qui  prio.it  dcvotc~/e$t 
ïï»Çnr , & dont  la  fainçe  Yicr§e  attirçu  çgpçfc 
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me  vue  douce  vapeur  les  ferventes  prières. 

Or  noftre  Sainte  prenant  vn  plaifir  fingulier 
a toutes  ces  *chofcs  , elle ‘commença  à recher- 
cher, çnclle-meünc  ce  qu*  elles  pouvaient  figniL 
fier.  Sud  cela  Noftre  Seigneur  luy  apprit , que 
ce  jardin  fignifioit  lc.chafte  corps  de  la  fainrç 
Vierge;  que  les  ôeurs  eftoient  fes’diverfes  vcr«- 
tus*,  que  les  rofes  , qui  dans  leur  éloignement 
patpiffoient  (libelles  , fignifioieiq  les  a&iorrs 
faites  parle  mouvement  de  l’amour  de  Dieu  èc 
du  prochain  *;qui  portent  des  fruits  d’autant 
plus  dignes  v que  xct, amour  peut avoir  eu  d’é- 
* tendue  ; que  les  Iis  fi  blancs  marquoient  Ycxi 
tréme  pureté;  qui' avoit  para  en  toute  la  con- 
duite de  U fainte  .Vierge  ; que  Saint  Jean  qui 
y parpifibit»  &:  dopt  la  fainte  Vierge,  attiroit 
hs,  prières , fignifioit  la  gloire:  quelle  avoir  eue 
4e,  la  part  ck; Saint  Jean  , pour  le  foin  qu’il 
avpft:eu  d| elle. fur  la  terre,  afin .quelle  piift 
va<|Ufur  plus  librement  toute  fa  vie  à la<pné*& 
comme  inoftrc  Saint  cA  deniandoit  : 1 quel 
profit  Saintrjeapiavoit:  tiré  d£'jéc  foin , Noitr^ 
Seigneur  Ju]&  répcmdit;qui’ii  a yo  i t for  tué  ch  ns 
foj^cœ.urAntantJedegrcx  dj^ofir*;  qu’il  avoit 
twdu  deefei^ieca^fa.-Mérei,  .vki  -ir3-fc 

Elle  cpm prit iauiBiquc  par  ce  jardin  où  cftoit 
fr  faime^Vietgo^eftolent  marquées  touueg  lès 
vertus,  où  ftxnf  aime  s’eftoit:  comnue  renfermée  , 
f prenant  ^nriQWéme  pkùfib  & les  rap* 
portait*  tQtttds^àvDieu^  dont. elles  eftoàcn* 
for fres.  ïAinfk;  noftre  Sai^tci  frit  * ploùged & 
abforbés  {wtriçeL  j9M-)C&  çcùtcjoic  jufqu’4 
MmwWïv*  MMia  mnniov  ; ^ 
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Au  premier  vcrfet , elle  fut  ravie  pout>vne; 
fecoifcfe  fais*-#  vid . la  teinte  Vierge  repofçr 
fort  douccment§rj8t  fort  paifiblement  fur  fon 
Fils,  & ie  Fils  de  fon  cofté  yerfer  dans  le  cœur 
de  fa  Mère  avec  vnc  joie  ineffable  le diruit  dès1 
yertus  qu  elle  avoir  ver  fées  auparavant  dans  te 
ficn.  Il  fembloît  que*  Dieu  le  Père  chamoittofec 
ivne  mélodie  tres-douce  ee  premier  verfct, 
fteciofam  , J*ai  veu  celle  qui  cft  : toute  belk^ 
donnant  à entendre  par  ces  paroles  a toutfe  la 
cour  celefle  , qu&  la  fainte  Vierge  avoit  cfté 
-Viie  ; véritable  colombe  eu-  pureté  > # e$  in-.' 
nocénce. . "r.;  . /.>*•'  >:d 

-i  Enfui  te  le , teint  Efprit,  pour  faire  coimoiftre 
ÆUcoreia  finguliere  pureté  de  la  viejteiqiainte; 
Vierge , chantoitce  répons,  Æ’Aw  cctbsH*,  Al<VS 
^ous  :les  Saines  empestez  ^admiration  & de 
* joie,  chantaient  de  ttfoifiëme  répdns  , J Qu<t  cft1 
iftaî  où  noftre*  Sainte  comprit  défc-fens  admi- 
table&,jmai$;quc  :fo  granoei  infirmité  iuyifir 
lçnfuite;  cmblierJ>Ai^li  rous  tes  Saints  entoU- 
jatot  fe  troue  de  h.  fainte  Vierge  ^at  v-ne  Prd-< 

. tfeffion  folénnelle  i chantoient.  avec  vue  fcyc4 
ftmee  profonde,  8c  d Vn  accord  do  vo#x  toat4 
à-fait  merveilleux , le  :qrmr  terne  ^répons 
id&r  ^^i^^ppfiderant^qudicieftoit  cette  Roi- 
sud  puidant^fqrqui  l’éclat  ide<  te  ’iumieré  êwr4 
jtèlle  induit  ürvivenlencv  paroi  ft  à -tous 
.ceux  du  ciel  8c  de  ià  jersey  qui  la  «fcconnoiff^nb 
pour  leur  Souveraine , corudie  eft^nt  ta  Vier  go 
là  plus;  belle , :&C  hr  plu$  accomplie  i én  peirte- 
Iftipns , enverras  * 5c  e»  grâces qui  fe  pui(ïe; 
trouver  ; comme  eftant  encore  celte  qui  pjotu> 
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îioftrè'fdic,  5^1  fcUs  mérite*/' ' ;W7;.:  v-  ;*  *> 
>*<Atef s le  Ange^  marchant  horii>* 

rablement  i chaàtoit  à vobc-  claire  & mélodieux 
Gfç  f ôc  nos  l&taïl  » l'excitant  parti  au  patHige 
de  la  mort  ; en  fuite  de  quoy  tous  les  $aiiHS 
çhantoienr  à leur  tour  , Gloria  Patri  , pour 
joutes  les  gt^es^dèrtf  la  fakite  "Vièrgé  avoit 
eftc  comblée  \ fa  its & vles^a titres  fe  joi- 
. gnant  enfemble  , chantoient  divinement  tou- 
tes- lès  artfiemié  s y tous' le  s pfeâlûitte  s à lÜo  re- 
lieur k ‘louange  de  la  feinte 

c ^pisaduftt  6 ert t «die  avait  vne  mefi 

vditeufe  inteltigôfifcetie  tout  eequon  chatitoit. 
Sut  Ye  cinquième popOns , la  feintc’Viergefe  leV 
Vittc^haa**  mdodfeûfement!  enadfion  de  gra- 
eès^ieS"  paroles  y Beatam  me  diettit  omrtes  gene ^ 

cette  ame  parfaitement 
hèu&îufe  i eftant  affranchie  dit  corps  , appuyée 
fut  fofc  Bils  Wês^  aimable  y dé'Çôrhrhe  plongé^ 
datt^ia  foufccè  ttlcfme  de  la  beatkudeyfut  vnid 
fc  étroite  mfciid  àfDku',  q ifclle  ri’eît  fera'  jâitï^isf 

feparée^  ï outidfrèôùr^dèfte  futifi^dkvrâblé^ 
rncntiréjcmic  do  tëigséabk  pcbferlcè  jde  lu 

_ ■ U ■ • * --'  « -C  -Æ.t. -i 


dlpr&gdeilâ  feinté  & awgufte  /PriÀké , çHaht^ 
ii  %>  1 q iian ge  ^^ery^uWm  ) Ô&  cette'  révélai 
lionAMt  i^deffu&f  4 i‘A j zjsjjL g ausnobabnok 
refte  tout  cela  fait  voir  que  Dieu  jfttf  vbqf 
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extrême  bonté,  donne  grâces  à quelques- 
yns  , afin  d’en. procurer  davantage  ^beau- 
coup d'autres  *,  8c  que  fi  noftre  négligence  nous 
a fermé  la  porte  de  ccs  grâces»- poftre.de vo^on 
trouvera  dans  ce  jardin  vnc  abondance  des 
mefnies  graçcs>  où  nous  en  pourrais  tfici;  (Juetr 

ij  ,.j  v*  »*.  ; Î’K1  >1 

ir;of}  . . :A  vAWiO  ..jiii  ii 

y §.  V.  Exercices  de  pitd,peur\,(e,  jwr.de  -oi 

i .l'j4J[on}ption.  . .*•>» 

• •.•tfiwivj'i.  if.  r.of.'.rio  , irung. 

N e,  *utr<;.  fo>s  Sainte/^  Gertrude  *(Tift»oÉ 
. J forjt  & «>M?&ent  ^ . ^ta.çnc«  * £«üo,  fit,  des 
trois  nothnnes  trois  fujets  differens  dç  .fa,-dty- 
vorion  &.  dei*,  .pietà.  Au.premier  Oa&prr*, 
fort  deiTciij  p.ftoit.dc  reaouyeller  la  raemoir» 
des  confoia<Eion$:iaçffaliiles>'querb  fainte-.Ywfc 
ge  avoit dfi  fe  pàttlde,  foo  ftU  ^ 
de.çelie  deotw&lfesSaintSKdanSîl’àttentesdciifo 
mort , .Çfl  ifortpaque  tW!fiS:l46  ,paroies>«|Uj’eiifl 
difaityjfcaj&jflojetit  çQmmefamm  de  fleura  udà 
lofes  & dffi'fe*  autour  derfefaùm  Yierge.'i  Ait 
wovnd;çp^]^c0ea  ,Cà  .pcnÊfiifcftoij  d«<j^  tiep**. 
feuter  toutes.;  Us.  idili^i/W^tffeblej-  dontijdfij 
avoit  jouii/eftttfl^ilRrat  jdeXfliiiSils.  à céôUeiw 
leur  moTOeflt>jiA»  «oifténiei  elle  vouLaifntet 
JBquyellef; : U . roppaoire  de.’  .«wte  incpoceiii^dc 
gloire,  quelle  atoit  reccuÆcknî  foniOntcfe  mit 


tçeeyoit?aHtanç.  d’édat-^dBVlumiptssjÿiqit’il 
fort  de  douces  odeurs  des  parfiitus  les  plus  ex? 
telfeaft  il  .J  vîjd  -iù  d yj  3 jj c- > s i-.. •>  nf±. 
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• À la  Méfie*  en  difant  par  trbis  fois  * &4#- 
date dominnm  i omnes  gctites , elle  dernaridoit  à 
laprciùiere  a tous  les  SainfSy qu’il  ^offrifient  à 
Noftre  Seigncuï  tous  leurs  mérites,  afin  quelle 
puft  a^rocher  dignement  du  Sacrement  ado- 
rable de  TauteL  A la  fcconde,  elle  s’adrefl’oit 
pour  la  mefrnô  chofe  à la  fainte  Vierge  ; 8c 
a la  troifiéme  , Noftre  Seigneur’ J £ s u s 
Chrisîi  Vf  : • •*  ' * ; •*  * 

La  fainte  Vierge  fe  levant  tout  d’vn  coup  â 
la  prière  de  noftre  Sainte,  fc  tint  debout  de- 
vant la  fainte  & immuable  Trinité  ? luy  offrant* 
tous  fes  mérites :,  & toutes  les  faveurs  exquifes 
luelîe  âVoit  receüës  à fon  Aflomption,  & fai- 
ant  ï^alrite  Gertrude  de  s'approcher,  la 

mit  en  fïpflace  avec  mille  Careffes , & luy  dit 
qu'elle  partfft  cômme  el^fe  cri  prefence  de  ccttc 
augufte  Trinité  , avec  les  mefmes  attraits,  8c 
les  mefmes  perfections  qu’elle  y paroifloit,  8c 
if  elle  luy  pluft  ainfi  qu’elle  mefme.  Helas  ! <« 
ir  noftre  Sainte  toute  étonnée,  &fe  méprifant  « 
extrêmement  eîle^mefme , par  quels  degrez  de  * 
mérite  pourrai-je  monter  a vne  faVeur  fi  infi-  «« 
gne  fc  Elle  luy- répondit  ,f  qu’elle  devoir  faire.  <« 
trois  chofes  pour  s’y  difpo&ri  La  première, 
demander  à Dieu  d’eftre  purifiée  de  toutes  fes! 
taches,  en  Vertu  des  prières  de  & fainte  Mère, 
8c  de  rcxtrémc  pureté  qtfellé  aVoit  apportée, 

{>our  luy  préparer  Vnc  demeüre  agréable  en  el- 
e.  La  leconde , luy  demander  le  pardon  de  fes 
négligences  , én  veuë  do  P humilité  profonde 

3ui  Iiiy  avoit  fait  mériter  d’èftre  élevée  au-v 
elfus  des  Auges  & des  Saints.  La  troificmc. 


2 


I 


La  Vi*  « &#* vkubn, 


C * 


faiatd  ViergidîàjDiett  JfVneimaDierc  a ai  en  ja4 
mai$eike  ieparéc.  *••/.:  4 o;  u#v.  èiê :î 

_f  ÿ^îfHe^genr-udc  ayant  fidélemcntteccompli 
en  cela  ce  que  lafainte  Vierge  luy  avoit'ordon-; 
r^^elWfuf  ravie  en  cfprit  a ca  ha  Pt  point  de 
gloire  , que  cette  fouveràine  du  jricl'hiy.  avoit 
acquife  par  fes  mérites  : en  forte  qii’eftant  chah* 
géedes  faveurs  de  la  faintc  Vierge  ,*  elle  phift  à * 
Npftre  Seigneur  d’vne  maniéré  qui  ne  Te  peut» 
exprimer:  fi  bien  que  toits  les  Anges  & tous 
les  Saints,  s’appirpehoient  d’elle  pour  luy  ren-*, 
drç  honneur^  hlftïPi * ■ tr. ■;  f1 

, * Toute  la  Cominùnauté  allant  à la  jfainte. 
Communion  » cette  Reine  pleine  de  gloire  fe 
tenoitaladroite  de  celles  qui  comtnunioient*? 
les  couvrant  $U,fon  manteau,  6c  demandant; 
pour  elle  à fon  Fil$,  qu'il  regardai!  de  bon  œifi 
toutes  celles  qui  honoroient  la  mémoire  ; 6c  > 
. Noftre  Seigneur  fe  rendant  foxt,  atpoureufe-i? 
^ittént  a fa  prière  >,.trairoit  les  communiantes» 
avec  toute  forte  ^affabilité  6c  de  car  c fies. 

Nofitre  Sainte  ayant  communie  , offroit  là 
laint  : Sacrement  * à J^oftre  Seigneur  * poux  la 
louange  eternelieli  poftr  l’augmentation  de» 
la  joie*,  &:delagloirçdefabiertheureru{e  Mère,: 

: comme  vne  compenfation  des  mérites  , don# 
cette  excellente  Vierge  avoir  fuppléeà  fa  pau*^ 

' vxsrc  1 &1 11  Hat  tn  -ySj^r v'no^ 

goitre  Seigneur  $*adrclfant  amoureufemem 
•>  à la  chere  Mère  * luy  dit  *,  Je  vous  rends  au  doit-*, 

» blc  ce  .qui  vous  appartenoit,  & je  n’oftCrricri 
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l3tçâ^moi^8|à  Sainte  Cfertrude  de  ce  que* Vous  « 
Vpudrcz^biçn  îtfÿ dcainertà  ma  confîderatiom  a 
Apré^la  frocefllon  * la  Communauté  $cftJ re- 
tournant au  Chœur,  & chantant  raftttenne, 
Aye  * MfA t* i A r tnundi  Dominas  il  fembloit  1 
SaintçtGettrudie!  que  tout  le  ciel  êftmt  rempli 
dç  jpiç^éf  de  triomphe*  Et  aufli-tpft  la  fainte 
Viergapîrüt  debout  devant  FaUtel  à la  droite 
de  fon  Fils , & tournée  avec  vn  vifage  riant  St 
plein  de  gloire  du  coftc  du  Convent.  * ’ 

Comme  on  chantoit , Ave,  c&lorum  Regin  a» 
tous  les  Saints  le  profternoient  devant  elle,  de 
la  reveroient ccomme  laMére  de  leur  Seigneur  J 
& à ces  mots,  Ave  sPirgo  t'irginitm  * étendant 
fa  main,  elle  prefeîitoit  vn  lit  tw-blanc  à tou- 
tés  belles  qui  cftoient  au  Chœur,  les  engageant 
èiuivre  F innocence , & la  pureté,  de  toute  fa 
Conduite*  : *î  ^ Vï 

- Durant  que  Toft  chantoit , Per  te  venit  re+; 
dcmptjo  noftr a,  toutes  les  emrailles.de  fa  pieté 
Maternelle,  furent  tellement  émeub’s,  que  no- 
pouvant  porter  le  poids  de  la  joie  dpnt  elle 
eftoit  pleine,  elle  s’appuya  fort  amoureufement 
fur  fon  Fils.  . v. 

T5T r a 71*  , â 

i A ces  mots , Pro  nobis  rogamiti  rogitA s la  fainte 
'Vierge  embralfant  rçfpeûueufement  fon  Fils  > * 
luy. offrit  toutes  les  Sœurs  quieftoienrprefen-  j 
tes  au  Chœur, iuy  filant  des  prières  pour  cha-  ; 
cj|aç4  elles.  Comme  on  commençoit  Fantien-^ 
gjjàj  Hodie  beataVirgo  , Sainte  Gertrude  vid,: 
fcjoftre  pâme  environnée  de  gloire,  & élevée  au  ; 
plp^haut  descieux  entre  les  bras  de  fon  Fils, 
accompagnée  de  tous  les  Ordreÿ  celeftcs,  avec ^ 

: , . • 
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tous  les  applaudirfemeris  imaginables.  En  cér 
état  éminent , elle  bénit  avec  la  main  de  Ton  fils 
toute  la  Communauté.'  Cette  benediétion  fit 
paroiilre  fur  chaque  Religiêufc  vne  croix  d’or, 
attachée  à leur  col  avec  Vn  cordon  verd , ce  ^ui .. 
fit  comprendre  quVne  fûy  yigoureüfe&  jftrme, 
pouvoir  rendre  toutes  les  aines  qui  l’aydiènr, 
participantes  de  la  mefmé  benedidtion^cle  cette 
Mérc  de  milCricorde. 
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Chapitre  t ï: 
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Pour  la  fefte  de  Sâunx-  Bernard.  - 

> • 1 i * * 

J.  L *Dts  mérites  & de  la  gloyce^d^  ce  Saint | 

* 

i tfc  ^ 

SAinte  Gertrude  s’occupant  à là  Mc£ 
fe  de  la  penfée  des  mérites  de  Saint  ïlernàrd, 
à qui  fl  dévotion  s’âttachôif  tr^s-partLcuTictè- 
mentv,  à ca'ufe  des  avantages  de  fa.*doû.<5e  élo- 
quence , cét  illuftre  Abbé  luy  apj$àrtVt 
d’vné  gloire  ineffable,,  en  for  te  quul  dîfoîlïoif 
fur  luy  trois  couleurs  également  éclatantes^  * 
lçavoir  Ja  blancheur  des  li$, "qui  marqîknt don 
intégrité-,  la  couleur  violette,  qui  figniffoit  la  * 
pureté  & la  perfe&ion  de  faconduite*,  & le  vif 
éclat  de  la  pourpre,  qui  reprefentoit*la  ferveur" 
de  fon  amour  i de  ces  trois  cÔüleYtrs  diffetente$> 
donnoieiit  a tous  les  Saints  vn  plaifir 1 1 tt$- 
agréable.  OftVdyoit  encore  dans  fes  mains  des 
braffelcts  derr,  &c  des  pierres  precieufts  ; avec 
des  perles  éclatantes  entrelafféesenfemblèaveC 
Vtf  merveilleux  artifices  Cét  or  marquant 

prix 
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ptixinéftimable<kfaTare  do£lxine  *&Jcs  pier- 
reries* tout  ce  qu’il  avoit  ou  dit," ou  çcrit  fur 
iVniourdeDieti.  Noftre  Seigneur  attirant  dans 
fon  éocrtir  les  fruits  6c  les  avantages  qu’on  avoit 
■tirez  des  "écrits  «foce  faint  Père  pour  là  deyo- 
tfün , Jés  faiioit  rejaîlit  6c  retournerde  fon  cœur 
dans  éeluy.dë  Saint  Berriatd,  dont  le  cœur  en 
refortnoi?  comme  vri  doux  mftrumentdé  mu* 
fique  *,  fes  tertus  , 6c  fur  tout  fon  innocence 
excitant  tn  luy  le*  pliis  doux  accords  qu’oii  Ce 
puifle  imaginer. 

' Ce  mefme  Slînt  pbrtôit  éri  fa  telle  vn  dia- 
dème éclatant  dVne  admirable  variété  ' dé 
couleurs  , où  paroiflbit  le  profit  qu’il  defîroit 

Jue  l’on  tiràft  ae  fes  écrits  a la  gloire  de  Dieu. 

lorsSaihtë  Gertrude  dit  deux  cens  vingt-cind 
fois  , Laudate  Vorhinum  j èmnes  Rentes  , en 
l’ hdnneué  dt  ce  Siaini , rendant  grâces  à Dieut 
déroutes  lés  grâces  dont  il  l’avoit  comblée.  • 
Tout  ce  atfoit  dit,  parut  fut  les  irefte-* 
mens  de  ce  Ssifit  en  formé  de  petits  êcuflons 
oà  éftoidit  gjravécs  les  vertus  particulières  qui 
avoicfct  éclail*  éh  luy  Tur  la  terre  , 6c  donc 
l’éclat  pafoiffoit  suffi  dans  l’atrié  dë  Sainte 
Gertriioc  > qui  én  rendait  grâces  à Dieu. 

' - i 

§.  II.  “Dé  l'hittrcèfflbà  de  Saint  ‘Èrtkard.  *Dp 
la  grande  équité  de  DièU  a ricornp  enfer 

lis  fient. 

m * * • 

i 

E jour  mçfmc  de  Saint  Bernard,  comme 
elle  entendoit  devûtément  la  Me  (Te  qu’on 
chancoit  cp  l’honneur  de  ce  Saint , SC  qù’elIeF, 

Us 
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prioit  fur  tout  pour  les  Religteufes  quieftoient 
fous  fa  charge  , 8c  pour  ceux  qui  avoient  dé- 
votion pour  Saint  Bernard , quoiqu'ils  ne  fc 
fiTiTent  pas  recommandez  à les  prières,  elle 
. vid  eneorcvne  fois  ce  vcnerable  Père  plein  de 
gloire  8c  d’éclat , en  forte  que  la  fplendeur 
palToit  de  luy  dans  tous  ceux  qui  defiçoient 
obtenir  par  les  mérites  l’amour  £çrvent  qu’il 
avoit  pour  Dieu  , comme  s’ils  l’avoicnt  eu  effef 
<5tivemcnt  dans  lemefme  degré  que  luy. 

Sainte  Gertrude  en  ellant  étonnée,  luy  de- 
manda , pourquoy  ces  perfonnes  n’ayant  pas 
pratiqué  aulli  excellemment  que  luy  les  exer- 
cices de  P amour  de  Dieu,  ils  ne  laifloient  pas 
de  paroiftre  aulîî  enrichis  de  fes  mérites,  que 
s’ils  les  avoient  pratiquez.  Il  luy  répondit, 
qu’vne  fille  n’avoit  pas  moins  de  beauté  , quand 
elle  eftoit  reveftuc  des  habits  d’vne  autre  , que 
quand  elle  ne  l’eftoit  que  de  fes  propres  habits, 

Jiourveu  qu’ils  fulfent  beaux  8c  bienfaits*,  que 
es  vertus  des  Saints  en  eftoient  de  mefme  à 
Fégard  des  Fidèles,  qui  louent  Dieu  de  ce  qu’il 
a fait  la  grâce  à ces  Saints  de  les  acquérir^  8c  quef 
ces  Fidèles  en  retireront  tout  le  fruit,  8c  tout 
j’avantage  que  les  Saints  en  ont  tiré*,  en  forte 
neanmoins  qu’ils  y participent  plus  ou  moins, 
félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  fervens  à acqué- 
rir l’amour  de  Dieu. 

Ceux  qui  s’eftoient  recommandez  aux  priè- 
res de  Sainte  Gertrude,  paroifloient  avoir  vn 
éclat  qui  n’eftoit  point  dans,  les  autres , pour  ' 
montrer  , que  comme  la  moindre  chofc  faite 
avec  vnc  droite  intention  ? profite  beaucoup , 
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la  négligence  dankdès  plus  petites  chdfcs  nuit 
çùflr1  beaucoup.  " 

*'  J , ' ? J p~  J p / .<  ^ 'C 

¥ ; * ; 

•§t  I la  penitericé  , de l' amour  , d*  /4 

Jcience , & de  la^loiredc  ySaint  jiuguftin. 

■ai.i3r'‘  .**  :»  . P » .’***  'i.  j 

O Ït  r^  Suinte  fe  reflbuvenânt  le  méfmè 
.aV  iénii  dé  J’tn'Coittparable  Saint  Auguftin, 
qu'elle  âvôir  aimé  de  tout  temps , retnercioit 
Dieu  porté  todteS*les  faveurs  quil  avoir  faites  à 
ce  gfand  Saiht , qui  luy  apparut  auprès  de  Saint 
Bernard  , ctfméne  auprès  dVn  Saint  qui  luy 
eftoie  égal  en&loftc,  comme'  il  luy  avoit  efté 
égal  en  'faiiïtete  & en  do&riné: 1*  v « 

Ce  digne  E^efque  eftoit  devant  le  trône  dà 
kM àjefté  di'ÿîn^reveftu  de  gloire , & lançoit 
âé  fou  ccètot  irersr  celuy  de  *J  e s u s Cii  r i s * 
dé^éclatd^pdfeilsdceux  d’vrt  féii  âtdent,  ( corn;* 
me  faiioit  aufii  Saint  Bernard  ) Ce  qui  nia  rq  doit 
quéreloddênce'aiildureufe  de  ce  faint  Doèteur 
âvôfttvàllunté  dans  le  coeur  des  hommes  le  feu, 
fâéré  de  rdmour  divin*1  De  plus  il  fortoit  de  & 
bouche  dés  riÿons  femblablesaCeux  dû  foleil  * 
quPfe  fépandoientdtns  toute  l'étendue  du  ciefe 
&qdi  éftolent  la  figure*  de  cette*  abdndante^Sc 
merveilleufe  doétrine  , dont  il  a éclairé  tôurd 
r Eglife.  Aadeffus':  ‘de'  ces:  rky offri’ ‘ il  paroiÉ 
foir  des  arcade#  'tfvnc  àdmirabfe  clarté  8c 
brillantes  dVne lumière  commêftVkivelle5  qui 
attiroit  les  yeux  des  fpe&^teurs*  kfar  doii^  . 
noit  béâiicoup  dé'contentemènt  & de  fatisfo- 
dion  : ce  qui  rcmpliflbit  de  jôk d’âdmit#- 

tion  Sainte  Gertrude^  Elle  de  Saint 
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nard , que  les  rayons  de  la  dodrine  de  Saint 
Auguftin  eftoient  accompagnez^  de  ces  écla- 
tantes & magnifiques  arcades  ; à çaufe  que  ce 
Codeur  incomparable  avoit  beaucoup  tra- 
vaille , &*  par  les  dilcours  , & dans  tous  fes 
écrits  , à loûtcnir  , & à mettre  en  fon  jour  la 
Jrqy  Catholique  ; & que  pour  la  pKs  grande 

f"  loire  de  Dieu  , qui  après  tant  degarcmens, 
avoir  fait  palier  par  vn  pur  effet  de  fa  grâce 
des  tenebres  de  l’ignorance  dans  la  lumière  de 
la  vérité,  il  avoit  louhaité  ardemment  de  pou- 
voir fermer  à tous  les  hommes  la  voie  de  l’er- 
Jrçur , & de  leur  marquer  le  chemin  de  cette 
droite  croyance  , qui  feule  peut  conduire  au 

falut.  ■ 7=  .-v .{ ■ i*.  ^ -5” 

Alors  Sainte  Gertrude  demanda  i Saint  Ber- 
nard , s’il  n’avoit  pas  eu  la  mefme  fin  dans  fes 
écrits  i A quoy  il  luy  répondit  , qu’il  les  avoit 
faits  parle  mouvement , & l’impetuofitéde  la- 
mour  de  Dieu  -,  mais  que  Saint  Auguftin  , ce 
Dodeur  illuftre , avoit  fait  les  liens  par  le  prin- 
cipe de  l’amour  de  Dieu*  & par  çeluy  des  mi- 
feres , dont  il  avoit  fait  luy-roeline  de  trilles 
'expériences.  •-  f x f:nnS.i ©h; • 

- . Noftre  Seigneur  ayant  attiré  à foy  les  coeurs 
àejCeux  des  Bienheureux  & des  Fidèles  , qui 
«jftoient  encore  fur  la  terre,  & ayant  ramafle 
la  foy , les  lumières,  & l’amour,  que  les  écrits 
«le  Saint  Auguftin  avoient  produits  il  leur 
/46nna  la  derniere  perfedion  , en  les  vniflant 
" .4  fon  çœtir  ÿ & les  verfa  enfuite  dans  le  coeur 
4e  Saint  Auguftin» dont  l’apte,  fut  pénétrée  de 
cette  divin#  feflupiwfc  a & devirtt  comme  vne 

s TT*»-  * > A 
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harpe,  qui  rendoit  devant  Dieu  vne  meloiie 
des  plus  parfaites  Scdes  plus  douces;  en  forte* 
que  comme  la  virginité  & l’amour  de  Dieu  fai-> 
foient  dans  le  cœur  de  Saint  Bernard  vn  con- 
ccrt  admirable  : ainfi  la  pcnirence  , & le  fer- 
vent ^nour  de  Dieu,  enfaifoient  dans  le  cœur? 
de  Saint  Auguftin  vn  fi  femblablc,  qu’on  ne 
pouvoit  dilccrncr  qu’à  peine  lequel  plaifoit 
davantage. % , . * ' •-  • f 

Après  cela.  Saint  Bernard  dit  à Sainte  Ger- 
trude , que  ces  mélodies  qu’elle  entendoit/ 
cftoient  celles  , dont  il  eft  parlé  dans  l’hymne 
de  la  dédicacé  de  l’Eglife,  en  ces  termes  : Om- 
nis  ilia  Deo  facra  , & dite  Sla  civitas  plena  mo-S 
dulamine , &c.  Le  Paradis  eft  cette  cité  fi  fa- 
crée  8c  fi  aimée  de  Dieu,  oii  l’on  n’entend  que 
des  mélodies  8c  des  louanges  de  Dieu  mefme* 
8c  où  tous  les  Saints  * félon  la  différence  de  leur 
vertu , chantoient  les  louanges  de  Dieu  d’vné 
maniéré  differente.  . . *r 

n » f 

\ , ü 'i 
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Chapitre  L 1 1.  o j - 

* • + * 

Pour  la  fefte  de  Sajnt  ^u^uftiu.  . 

* * 

*T>e  la  gloire  & des  vertus  de  Saint  Augnflïnl 
* "Des  méritas  de  Saint  François,  & de  Saint 

Dominique. 

» i. 

LE  jour  de  la  fefte  de  ce  Do&cur  de  V Eglife, 
comme  on  chantoit  à Vefprcs  le  répons  j 
Valneraverat  charitas , Sainte  Gertrude  le  vid 
dans  vne  grande  gloire /ouvrant  fon  cœur  A 

Rr  üj 
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pleines  mains  , & le  prefentant  à Dieu  , ainfi 
ouvert  comme  vne  rofe  trcs-belle  , qui  recreoit 
de  .fon  admirable  odeur  tous  les  citoiens  cele-  • 
lies.  Sainte  Gertrude  le  falüant  dévotement , -le 

Erioit  pour  toutes  Tes  Religieufcs , & pour  rous 
:s  dévots  de  Saint  Auguftin.  Et  ce  grand  Saint 
demandoit  ÿNofttf  Seigneur  , que  les  cœurs 
dè/ceux  qui  defiroient  par  fes  mérites  obtenir 
la  ferveur  de  l’amour  de  Dieu,  en  fufl'cnt  auili 
pénétrez,  que  le:iien  l’avoit  efté,  & le  tout  à 
l’honneur , &'la  gloire  de  la  tresraugufte  Trir 
nité.  , * ’ 

. vSainte  Gertrude  affiftant  à 1’Office  des 
Matines  d’vne  maniéré  pleine  de  ferveur , 
examinoir  en  eile-mefme , quelle  avoir  efté  la 
xccompcnfc  de  ce  grand  Pafteur  de  l’Eglifc, 
pour  les  plaifir$,*&:  les  douceurs  qu’il  avoir 
trouvées  dans  la  conlîderation  des  deffeins  pro- 
fonds de  Dieu  fur  le  falut  des  hommes.  Com- 
me elle  y penfoit , il  luy  apparut  plein  de  gloi*-. 
re , & avec  vn  globe  fur  fa  tefte,  admirable,  £ç 
enrichrd’vne  infinité  de  couleur^  très- belles, 
toutes  differentes  , &:  d’vne  infinité  d’étoiles 
trcs-brillantes  , qui  eftoient  épapduës  fur  ce 
globe,  qui  marquoient  toutes  les  rccompenfçs 
<aue  Dieu  donnpiç  au*  mouvemens , Sc  aux  pçn- 
{ees  qui  l’avoient  porté  a Dieu  disant  fa  vie , 
çomme  l’application  de  fon  efprit  aux  chofes 
de  Dieu,  le  mépris  qu’il  avoit  fait  des  plaifïrs 
(le  ki  yie  * pour  n’en  prendre  qu’en  Dieu , le  foin 
ftuUl  avoir  eu  de  fajrqde  fon  cœur  le  fujer  des 
deliççs  ,4e  Dieu,  que  le  Sage  afllire  fc  plaire 
^çauçQUjj  à ççpvçtftr  avec  Je  s çnfaps  des, 
■ « 
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feommes  *,  enfin  tous  les  exercices  à.  quoy  il 
s’eftoit  occupé  déroutes  fes  forces,  foit  à par- 
ler, foit  à écrire,  foit  par  fes  exemples,  pour 
procurer  Pamour , fk  la  gloire  de  Dieu , 8c  pour 
îe  rendre  vtile  à toute  l’Eglife.  Or  tous  les  plai- 
firs  dont  jouïfloit  Saint  Auguftin,  eftoient  fi 
pleins  8c  fi  admirables  , que  l’abondance  s’en 
répandoit  jufques  fur  toutes  les  âmes  faintesSc 
bienheureufes.  .♦ 

Noftre  Seigneur  dit  alors  à Sainte  Gertrude  ; 
Regardez  , 8c  pefêz  maintenant  comme  mon  « 
bien-aimé  cft  éminent  en  pureté, en  humilité,  « 
Sc  en  charité.  O Seigneur , répondit-elle  dans  «« 
F admiration  où  elle  en  cftoit,  comment  peut-  «« 
il  cftre  fi  pur  que  vous  le  dites  , puifque  fes  «« 
égarcmens  dans  laFoy  luy  Ont  fait  contra&er  « 
tant  de  taches?  Scs  égaremens  mefme,  luy  dit  * 
Dieu,  ont efté  dans  l’ordre  de  ma  providence,  « 
ayant  attendu  avec  patience,  5c  avec  bonté  fa  « 

' converfion,  8c  l’ayant  comblé  de  faveurs  par  * 
vnexcésdemamifericorde.  Après  ces  paroles,  « 
Sainte  Gertrude  confîderant  avec  attention  les 
ornemens  d’vn  (i  grand  Prélat,  y vid  ces  devi- 
fes,  Purete',  Humil  ite.  Charité'. 

Alors  elle  dit  à Noftre  Seigneur*,  Hé  quoy,;  a 

Saint  Bernard  n’a-t-il  pas  efté  aufli  foigneux,  « 

8c  aufli  exaéb  à ne  fe  plaire  qu’en  vous , que  Saint' 

Auguftin?  Et  cependant  il  me  femblc  qu’il  ne,  » 

jouît  pas  de  femblables  delices.  A cela  Noftre.  «. 

Seigneur  luy  répondit , que  Saint  Bernard  fonr 

Elu , avoit  reccu  vne  recompenfc  félon  I’cten* 

due  de  fes  mérites  \ mais  que  les  bornes  de  fôn 

cfprit  ne  luy  permettoient  pas  de  voir  toute  I* 

• • • • 

R r uij 


$3*  La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

gloire  du  moindre  des  Saines,  &*<}u’ainfr  elle, 
eftoit  bierç  éloignée  de  comprendre  celle  de 
ces  deux  grands  Saints  J & que  néanmoins  il  la 
luy  avait  moptrpq,  ppur  fatisfaire  à 1*  dévo- 
tion , & ^jin  quelle  fuft,  plus  ardente  en/fon 
amqin: , & quelle  coftnuft  évidemment  , que 
dans  la  maifonde  fon  Père  il  y avoir  plusieurs 
demeures  : que  quand  tEgjijfe  chantoiti^n 
l'honneur  de  chaque  Saint , qu’il  ne  s’en  trouve 
point  qui  l'égale,  elle  vouloir  dire,  que  quoi- 
que tous  les  Saints, poffedent  la  mefme  gloire, 
ils  ne  la  pofTedcn^pa^neaninpins  au  mefmê 
degré,  mais  félon  la  différence  de  leurs  mé- 
rites. > . 

h Puifqu’il  en  va,ain(i  , dit- elle  , ô Seigneur 
m Dieu  de  vérité,  revelez-moy,  s’il  vous  plaift, 
h encore  que  j’en  ffois  indigne , quelque  chofe  . 
» de  l’enfance  , & Aqs  mérites  de  vos  cheres  &c 
it  bien- aimées  Vierges  Sainte  Agnès  & Sainte 
*>  Catherine.  Après  que  Dieu  luy  euft  accordé 
cette  faveur,  elle  fauhaita  de.  Ravoir  auflt 
quelque  chofe  des  mérites  du  Père  Saint  Do- 
minique ^ & dn  Père  Sain;.  François  , qui 
avoien;  cfté  chefs  & inftituteurs  de  deux  Or-* 
dres,  $c  qui  ont  admirablement  reformé  par 


luy  apparurent  dans  vne  gloire  éminente  , ôc 
femblables  en  mérites  au  glorieux  Père  Sain;- 
J).enoift,&  en  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  3$ 
pour  le  falut  des  âmes , à Saint  Auguftin , Sc  4 
Bernard  , qu’ils  ^voient  tafçhé  d’égalç* 


leur  vigilance,  & par  leurs  ioins  les  eufans  de 
” tEgUfc,  v 

Dans  ce  fouhait , ces  deux  vénérables  Pères 
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dans  la  fainteté  de  leur  vie  , avec  cette  ftule 
differehee  , que  les  mérites  de  Saint  François 
eftoient  enrichis  d’vne  excellence  te  rare  hu- 
milité, te-  que  ceux  de  Saint  Dominique  écla- 
toient  particulièrement  en  la  ferveur  des 
de/ïrs. . 

A l’heure  de  laMefle,  noftre  Sainte  tafehant 
de fe recueillir  en  Dieu,  elle  futravie  enefprit, 

& élevée  jufqu’au  trône  de  la  divine  Majefté.' 

Et  tous  les  Saints  en  mémoire  des  dehees  fpi- 
rituelles  dont  elle  avoit  joui  l’année  prece- 
dente , en  contemplant  la  gloire  de  Saint  Au- 
guftin,  te  des  autres  Saints,  dont  nous  avons 
parlé, chantoienr  fort  melodicufement  à cette 
fainre  Vierge  les  fix  premiers  verfets  de  la  Pro- 
fe,  après  quoy  ils  fe  turent,  luy  faifant  figne 
qu’elle  chantaft  réciproquement  les  fix  verfèts 
fuivans  à leur  loiiange  , comme  ils  avoienc 
chanté  les  fix  premiers  à lafienne. 

Alors  Sainte  Gertrude  chanta  à fon  ordinaire 
par  l’organe  du  cœur  de  J e s u s à la  louange  de 
toute  la  Jcrufalemcelefte,par  ces  mots,  lie  Ata 
ilia  patria  : Cette  patrie  eft  véritablement  heu- 
reufe  j tafehant  de  renouveller  à chaque  mot 
fousleurs  plailirs,  te  toute  leur  joie. 

Quand  elle  eut  fait,  Noftre  Seigneur  comme 
vn  doux  époux , chanta  à fon  tour  ces  deux  ver- 
fets , In  hac  va  lie  mi  ferla  , cjuo  poft  mundi  exi- 
lia, luy  apprenant  comme  vn  charitable  mai-.  f ,t 
rre,  te  comme  vn  père  plein  de  pieté,  com- 
ment en  s’appliquant  aux  ehofes  de  Dieu,  elle 
pourroi*  en  çç  mondç  mçriteç  les  joies  eteç- 
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Enfuite  tous  les  Chœurs  des  Anges  repre- 
fentant  tous  les  vœux , 3c  les  dehrs  de  l’Eglifc , 
chantoient  ce  verfer , Harutn  laudum  prœconia; 

3c  les  Saints  vmffant  leurs  voix  avec  celles  des 
Anges,  donnoient  des  louanges  admirables  à 
Saint  Auguftin,  cét  illuftre  Prélat  de  TEglife  i 
tandis  que  Saint  Auguftin  de  ion  codé  répan- 
doit  autour  du  ciel  des  lumières  ineffables, 
qui  donnoient  aux  Saints  de  nouvelles  joâes, 
3c  de  nouvelles  délices.  Noftre  Seigneur  vou- 
lant faire  fentir  les  effets  des  prières  que  Ton 
fait  aux  deux  derniers  vcricts , éleva  fa  main,  3c 
donna  vnc  abondante  benediétion  à tous  ceux 
quiloüoicnt  dévotement  Saint  Auguftin. 

ê v • . \ "diX 

j* *  *•  ^ y 7 

Cha  pitre  LUI. 

• #-,-***  , 

Pour  la  Nativité  de  la  Vierge. 

i 

Exercices  pour  cetebrer  cette  fefte  avec  dévotion . 

*De  la  puijfante  proteStion  de  la  fainte  Vierge 
< a V egard  de  ceux  qui  Vinvoquent.^efr  com - 
. ment  l'honneur  qU'on  luy  rend  fupplcc  a nos 
: négligences , v 

• • 

• • • « 

SAinte  Gertrude  ayant  dit  autant 
& Ave  > M A r ia,  que  la  fainte  V ier  gc  avoit 
cfté  de  jours  à croiftre  au  ventre  de  fa  mère, 
3c  les  luy  ayant  offerts , elle  luy  demanda  quel 
mérite  avoient  ceux  qui  feroient  en  cela  ta 
mcfme  chofe  quelle.  La  fainte  Vierge  répon- 
dit  9 qu’ils  mériteroient  d avoir  part  aux  met- 
mes  joies  dont;  clic  eftoit  comblée  dans  le  ciel* 
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& qui  luy  eftoicnt  tousles  jours  nouvelles* 

A i antienne  , .Ave  , de  eus , il  luy  fembloit 
que  le  ciel  s’ouvroit^  de  quil  defeendoit  par  le 
miniftere  des  Anges  vn  trondfublime  de  émi- 
nent ati  milieu  du  Chœur , fur  lequel*  eftoit  a f. 
fife  glârieufement  laReihe  du  ciel,  qui  témoi- 
gnoit  ^v et  toutes  les  marques  de  bonté  qu’on 
fcrjrèut  imaginer  , qu  ellé-  écouteroit  favora- 
blement les  vœux  de  les  prières  de  la  Commu- 
nauté.* * ■ . i " . ‘ ^ 

rLes  Anges  qui  eftoierit  autour  de  ce  trône, 
attendoient  refpe&ueufenaent  les  ordres  de  la 
Mère  de  Noftré  Sergnèur  Jésus  Christ, 

& les  Saints  y loüoient  cette  Reine  de  gloire 
avec  toute  la  joie  de  la  magnificènce  poflibïe. 
Notre  Sainteapperce  voit  auflî  vn  Ange  devant 
chaque  Religienfe  avec  vn  rameau  à la  main , de 
elle  remarquoit  que  tops  les  rameaux  que  ces 
Ang  es  apportaient  ,produifoient  des  fleurs  de 
des  fruits, félon  la  dévotion  dechaque  Religieu- 
fe,& qu’ils  les  reprenoient,5i  les  portaient  avec  ; 
vnçgr^nde  joie  ala  fainte  Vierge,en  lesmettant 
fort  proprement  fur  le  trône  où  elle  <ftoit  alîi^: 
fe , pour  luy  fervir  d’ornement  de  de  gloire. 

Alors  Sainte  Gertrude  dir  à la 'Mère  de  Nô- 
tre Seigneur  i O Mère  pleine  de- pieté  , je  ne  « 
mérite  pas  d’eftremeflée  ainfi  avec  ks  Chœurs  « 
des  Bienheureux.  Voftre  bdnne  volonté  , ré-  c« 
pondit-elle,  fupplée.à  tout.  Cette  pure  inten-  « 
don  que  vous  avez  eue  à V efpres , faifant  pafler  « 
vos  prières  par  le  cœur  de  mon  Fils,  furpafle  « 
tout  autre  exercice  corporel  * de  pour  vous  « 
gflurer  de  cefcpic  je*  vous  dis * je  pçefente  i la  # 


La  Vu  de  Sainte  Gertrude* 

i)  Trinité  mefme  comme  vne  oblation  qui  luy* 
w plaid  beaucoup,  le  rameau  fi  plein  de  fleurs  éc 
» de  fruits,  quivous  a cflé  prefenté  par  rvodrck 
» Ange.  . _ " _ _ ^ 

, A Matines,  elle  viden  efpritla  maniéré  dont 
les  Anges  ramafloient  toutes  les  intentions,  & 
toutes  les  dévotions  différentes  des  Reiieieu- 
fes,  pour  les  prefençer  decemment  à la  (aime 
Vierge,  en  iprte  que  les  fleurs  en  paroifloient 
d’autant  plus-helles , que  le  travail  de  chacune 
avoitedepius  grand,  & les  fruits  d’autant  plus 
doux , que  leur  dévotion  avoit  edé  plus  finçcre 
ficpluspure.  , . j[ 

Apres  cela  , Sainte  Gertrude  louant  digne- 
ment au ^Gloria  BjUri  du  quatrième  répons, la 
puiflance  ineffable  du  Père,  la  fagefle  incom- 
prçhenfible  du  Fils,  & la  bonté  incomparable 
du  faim  Efpjtit,  d’avoir  dopjié  dans  la  fainte 
Vierge  vne  créature  fi  pleine  de.  graccs  pour, 
nodre  falut.  La  fainte  Vierge  £e  levant  devants 
la  tre^ fainte  Trinité»  la rfupplia  de  vouloir 
donner  à Sainte  Gertrude  autant  de  grâces  ï 
quVne  ame  ledoit  capable  d’en  . recevoir  en 
cette  vie.  . - ; . '* 

4a» 

. A cette-  demande,  la  fainte  Trinité  ne  man- 
. qua  pas  de  combler  certe  ame  dvne  abondante' 
bcnedi&io.n  de  vertus , qui  fut  comme  vne  dot** 
ce  pluie  dont  elle  fut  arroféc. 

- A l’antienne  , > J Quam  pttlchra  cs\ , Sainte 
Gertrude  reprefentaot  la  perfonne  du  Fil& 
' de  Dieu,  chantoit  à l’honneur  dvne  Mère  fi 
éminente*,  te  fon  aimable  Fils  témoignant  Ta* 
voir  fort  agréable  , lujr.  dit;  avec  les  dernier  es 
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marques  de  bonté , que  prenant  pour  luy  les 
honneurs  quelle  rendoit  à fa  Mère , il  l’en  rc- 
compenferoit  en  fon  temps. 

* A r antienne,  Adeft  namejue  fefhvitas > quand 
on  dÜoit  les  paroles , Ipfa  intercédât  pro  pec- 
catis  nojbris  : Qif elle  prie  pour  nous  obtenir  la 
remiffion  de  nos  pechez;  elle  vid  la  Mère  de 
Noftte  'Seigneur , tenant  dans  fa  main  vn  pà- 

f>icr  que  les  Anges  luy  avoient  apporté , dans 
equel  cftoierit  écrites  avec  des  lettres  dor,  les 
mcfmcs  paroles  qu’elle  prefentoit  à fort  Fils.  A 
quoy  fon  Fils  répondit  avec  toûté  forte  de  ca- 
refles;  Je  vous  ai  donné  vn  plein  pouvoir  de  me 
rendre  propice  à l’égard  de  ceux  qui  fe  recom- 
manderont dévotement  à vous. 

Comme  on  charitoitàlaMelft , Ora,  Psrgo, 
Sainte  Gertrude  vid  la  fainte  Viérgé  fe  tourner 
vers  fon  Fils,  les»yeux  tranqUilcS,  & les  mains 
jointes , pour  le  prier  en  fatVôür  de  toutes  les 
perfonnes  qui  l’invoquoieUt  ; & âuffi-toft  ce 
charitable  Fils  les  ayant  toutes  munies  du  figne 
de  la  croix , les  difpofa  à recevoir  , 6t  cori- 
ferver  digncihent  le  ttes-faint  Sâcrëmént  dt 
l'autel. 

Au  verfet , Audi  nos  > la  fainte  Vierge  luy 
apparut  affife  avec  fon  Fils  dans  vri  troiie  fort 
élevé,  & Sainte  Gertrude  luy  parla  en  ces  ter- 
mes; Pourquoy  , à Mère  de  mifericorde,  ne 

Î ►riez-vous  point  pour  nous  ? La  faiftte  Vierge 
uy  répondit;  Je  parlé  pour  vous  de  tout  mon 
cœur  au  cœur  démon  bien-aimé.  Et  SaïUte 
Gertrude  ayant  dit  encore  vne  fois  les  mefmel 
paroles,  la  fainte  Vierge  fc  tint  debout  avec 
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toute  la  Communauté,  comme  pour  fe  dilpo- 
fer  a fuppiier  fômFils  , lequel  ie  levant  avec 
beaucoup  de  bonté  quand  on  chantoit  > 4 S al  va 
nos j fe  tourna  vers  la  Communauté,  pour  Taf-* 
furcr  qu’il  cftoit  tout  preft  d'accomplir  totu 
Jeursdefirs,  • *\ 

.Enfoitc,  noftre  Sainte  prenant  plaifirà 
géra  la  folennité  prochaine  ,&  taichant  de  di- 
kter  fon cœur  par  k méditation, ne  fe  trouvant 
pas  encore  affez  touchée , dit  à la  Mércde  Dieu  \ 
» Puifque  la  gloire  de  voftre  Aflomption,  rem*- 
h plit  fi  for.t  rcfprit , & le  cœur  de  ceux  qui  y 
P penfent,  jedbuhaiterois  bien  de  fçavoir  ce  que 
9»  îqs, -Anges  penfent  au  ciel  de  voftre  Nativité# 
p pour  pouvoir  accroiftre  noftre  dévotion  fur  la 
»>  terre»  La  fainte  Vierge  luy  répondit  > Les.An- 
w ges  & les  Archanges  contemplant  dans  le  rofc- 
i*  roir  de  la  fainte  Trinité  , Imminence  des  fa*. 
» veurs  & des  grâces,  dont  Dieu  m’a  relevée  au*- 
« deffus  de  toutes  les  créatures,  m’ont  fetvi  au* 
» tant  afliduement  qu’ils  ont  pu  durant  les  neuf 

* mois  que  jê  croiifois  au  ventre  de  ma  mère , 

» ils  ont  pris  vn  extrême  plaifir^  me  fervirdelà 
h forte  pour  m’avancer  pour  la  gloire  de  Dieu# 
» &ils  font  recompenfez  maintenant  pour  leurs 
»>  fervices  par  l’abondante  joie  qui  leur  en‘re* 
»>  vient.  , r v;  •'1; 

*.  -j.  A Compiles, comme  elle, fc  plaignoir devant 
Pieu  de  p’avoir  jamais  fervi4  la  fainte  Mère 
».  avec  la  vénération  qui  luy  eftoit  deuc  > defirané 

* que  Noftre  Seigneury  fatisfit  i elle  luy  offrira 
ce.deffein  Tantienne  de  Compiles.  Noftre  Sei- 

gpegr  fit  fojtit  auffi-toft  de  fon^cœur.autajç 
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de  tuyaux  d’or , qui  aboutifloient  au  cœur  de 
la  fainte  Vierge.,  que  Sainte  Gertrude  defiroit 
luy  avoir  voulu  rendre  de  fervices  , 3c  ainfi 
toutes,  fies  négligences  furent  remplies  & fup- 
pleces.  * . 

Nous  pourrions  nous  autres  Suppléer  à nos 
négligences  par  la  grâce  de  Dieu  , par  cette 
prière  , ou  quelque  autre  fcmblable.  Je  vous  Cf 
îupplie,  ô doux  Jésus,  par  l’amour  qui  vous  « 
a fait  prendre  chair  au  chafte  fein  de  la  fainte  6< 
Vierge  * de  fuppléer  à tous  nos  defauts  , 3c  cc 
à toutes  nos  négligences,  à l’égard  de  voftre  <f 
tres-douce  Mère , dont  nous  éprouvons  tou-  <c 
joursde  prompt  feçours  à nos  neceflitez  ; of-  * 
frez-luy  #pour  nous  toute  l’obéiflaitcc  que  vous  u 
luy  avez  rendue, la  compaflion  que  vous  avez  u 
eue  pour  elle , 3c  la  gloire  avantageufe  que  vous  '* 
luy  avcz:  procurée.  Et  -ainfi  * p bon*  J e s U s * " 
rendcz-nous-Ia  ijee,  3c  qu’elle  nous  ferve  c< 


à la  mort  3c  à la  \ . c Mère  & d’Avocate,  ; ,n  M 
. Atçes  mot^iEia  , Virgo  . advocata  noflra  t 
Sainte  Gertrude  appellant  la  faintç,Yierge  a fo» 
fecours  , la  vid  venir  à elle , comtnç  fi  elle  y £ ufls 
efté  attirée  par  des  cordes  très- fortes  :..ce  qui 
luy  fit  entendre,  que  quand  on  l’invoque  en 
qualité  d’ Avocate  , elle  ne  peut  s’empefi- 
cher  de  fie  rendre  propice  3c  favorable  à nos 
prières.  I . 1 z\ 

Comme  on  chantoit  CCS  autres  mois^Illos  tuas 
znifericordcs  ocnlos , la.fainte  Vierge  fit  tourner 
les  yeux  de  fonFils du  cofté  de  la  terre,  3c  dit 
que  c*eftoient-là  fes  yeux  de  mifericordc  qu’el- 
ie  tournait  ainfi  du  cofté  de  ceux  qui  Tinvo^ 


,^4o  La  Vie  oè  Sainte  Gertrude, 

quoicnt  : de  forte  qu’ils»  en  rcccvoicnt  avfcc 
abondance  le  fruit  du  falut  cterneL 


Aufli-tqft  Noftre  Seigneur  l’exhorta  de  f#~ 
lucr  du  moins  vne  fois  tous  les  jours  fa  Mère 
par  ces  deux  verfets  > Eta  ergo , advocatanojtrx» 
illostuds  j (fre . falfurant  qu’à  l’heure  delà  mort,, 
elle  en  recevroicvne  grande  confolation.  Alors 
Sainte  Gertrude  offrie  à Noftrc  ‘Dame  cent 
cinquante  Ave , Maria  , qu’elle  récita  en 
fon  honneur  , la  fuppliant  de  l’aflifter  par  la 
bonté  toute  maternelle  à l’heure  de  la  mort; 

- -C  x , >•  * 

8c  toutes  les  paroles  quelle  avoit dites , furent 
pre(entée£iêomme  des  pièces  d’or  devant  le 
tronc  dti  *Seîgnettr  , qui  les  prefeiua  à fà 
Mère 4 qui  les  fitfervir  à l’avancement,  8c  â la 
conlolatidn  de  Sainte  Gertrude , poux  l’afllirerl 
8c  la  fortifier  à l’ heure  de  la  mort  devant  le  fou-  J 
refain  Jugé.  Ainfi  elle  reconnut,  que  quand 
ôn  recommande  fa  fin  à quelque  Saint  , les 
prières  qu’on  Iüf  ^>ffrc  font  portées  devant  le 
tribunal  Ae  ce  Juge  exa& , 8c  que  le  Saint  & 
quion  les  a adreifées , eft  établi  de  Dieu  pour 
«fixe  l’Àvotétde  ceux  qui  le  prient.'"  * 

’<ï<h  >. 


* *] 


, / 


W * 

Kil 

■v- 

• 

•\ . 


fXÎ 


.i 


• » i 

* * -J 


- «- 


i. 


C»A- 


Digitized  by  Google 


Li v&b  IV.  Chaï-.  LIV.  è4t 


I*  Jtv  ft  a a ilU;JvUl  1 JuÀiUldUUIi)  IN  willL 

ggurjuy  dit  ; Confiderez  comme  j’ai  cite 
du  à l’arbre  de  la  Croix , depuis  l’ heure  de  S 


» 

^ Chapitre  L I V* 
f Pour  l’Exaltation  de  la  fàinte  Croix* 

%)e  VEx^ltatiart  glorieufe  de  la  fainte  Croix.  • 
•% , *Dc  i amour  fies  ennemis.  ^De  robfervation  * 
.du  jeûne  régulier . T^es  vraies  Reliques  de  * 
* Jésus-Christ.  * < 

T * fl  - * v 

SA i ht e Gertrude  raifant  la  rcvercnce 
au  ' bois  facré  de  la  Croix  de  Jésus 
Christ  au  jour  de  l’Exaltation', 'Noftre  Sei-  . 

‘ p en-  H 
Sextc  * 

jufqu’à  Yefpres  , ôc  que  e’eft  pour  cela  que  je  m 
Tai  élevée  à vn  fi  haut  ..éclat  de  gloire  ,*&:  con-  M 
jedture^.  de  là  quels  avantages  je  donnerai  à * 
ceux*  dans  les  cœurs  defqucls  J’aurai  long*-  m 
temgfcrepofé.  Helas  , Seigneur,  dit-  elle , je  n 
vous  ai  laiflfé  repofer  fi  peu  de  temps  dans  mon  * 
cœur  ,&  vous  y avez  pris*fi  peude  temps  vos 
delice s l Quelle*,  delices  penicz-vous  que  j’ai  m 
trouvées  en  ce  bois  de  la  Croix?  Je  ne  fai  ho-*  « 
norée  , que  parce  que  j’ai  bien  voulu  l’honorer;  „ 
& ainfi  ce  leta  gratuitement  que  je  donnerai  „ 
des  recompenfes  à celuÿ  à qui  j’en  voudrai  « 
donner. 

Durant  la  Mefle , Noftre  Seigneur  donna  ces 
inftruébions  à noftre  Sainte;  Confiderez,  dit-  « 
il , quel  exemple  je  donne  dans  l’honneur  & la  «• 
gloire  que  je  procure  à ma  Croix,  & à tous  les-w 
autres  inftrumcns  de  mon  fupplice  ôc  de  mes  « 

Sf  /? 


641  La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

„ peines:  car  je  {ouhaite,que  pour  m’imiter, & 

„ pour  m’aimer  de  la  maniéré  dont  je  veux  ertre 
„ aimé , ils  témoignent  vn  grand  amour  à leurs 
„ ennemis  , cette  aétion  ne  pouvant  manquer 
„ d’avancer  notablement  leur  (alut.  Que  fi  leur 
„ fragilité  les  rendant  fcnfibles  à leuy>  injures, 

,,  leur  fait  négliger  de  rendre  le  bien  pour  le  mal, 
a,  ils  viennent  à fe  reconnoiftre  , de  qu’ils  s’effor- 
„ cent  de  les  combler  de  bienfaits , ils  me  feront 
„ vnfacrifice  agréable  par  l’imitation  de  maçon- 
* » duite  , en  ce  que  j'ai  exalté  ma  Croix,  après 
„ -l’avoir  laifle  cachée  quelque  temps  en  terre, 
sa  Mais  ce  qui  me  fait  aimer  cette  Croix  au  point 
» que  je  l’aime  , c’eft  que  c’eft  par  elle  que  j’ai 
» mérité  auprès  de  mon  Père  le  falut  des  hom- 
H mes,  que  je  fouhaitois  avec  vne  fi  prefl'antc  ar- 
„ deur  , comme  les  perlonncs  de  pieté  aiment 
t,  d’ordinaire  plus  les  lieux  , de  les  jours  où  ils 
»,  ont  rcccu  de  Dieu  plus  de  faveurs  de  de 
» grâces.  » 

Noftrc  Sainte  fouhaitant  beaucoup  avoir 
quelques  Reliques  du  bois  de  la  fainte  Croix, 
afin  que  Noftrc  Seigneur  la  regardait  avec  plus 
d’amour,  Noftre  Seigneur  luy  dit,  que  fi  elle 
defiroit  avoir  des  Reliques  qui  flirtent  capables 
d’attirer  Ion  coeur , elle  devoit  lire  le  texte  de  fa 
Pallion  , en  confiderer  attentivement  toutes 
• les  paroles,  les  décrire,  de  les  garder  comme 

! de  precieufcs  Reliques  dans  fôn  cœur,  & que 

Excellente  les  repartant  fouvent  dans  fon  cfprit,  elles  lity 
pratique  de  feroient  mériter  plus  de  grâces  y que  ne  pour- 
pitié.  , roient  faire  d’autres  Reliques , quelles  qu’elles 
puflent  eftre.  Quand  ma  grâce , ajoûta-t-il  . 
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ne  vous  apprendroit  point  cela,  la  raifon  vous  w 
le  pourroit  alfcz  apprendre  : car  quand  <Jh  veut  it 
renouvellcr  les  amitiez  paffées  avec  fon  amî  ,*« 
on  luy  dit  de  fe  reffouvenir  de  tout  ce  qu’il  nous  <* 
a dit  ou  fait  d’obligeant,  en  telle  &c  telle  ren-*<«« 
contre  ; & ainfi  les  paroles  qui  font  forties  de  «f 
mon  cœur,  font  les  plusprécieufcs,  8c  les  plus  <♦ 
aimables  Reliques  qu’on  puiile  porter  fijr  w 
foy.  ...  • * ; c« 

Comme  elle  demandoitiNoftre  Seigneurie  '* 
fecours  dont  elle  avoir  befoin,  pour  commén-  ' 
ce r dés  ce  mefmc  jour  le  jeûne  régulier  , quic; 
eft  de  fixmois,  Noftre  Seigneur  luy  dit; 
conque  le  porte  par  le  zélé  de  la  Religion  d gaj>  u 
der  pour  l'amour  de  moy  le  jeûne  régulier,  6c  « 
qu’il  n’en  cherche  que  ma  gloire , ençorc  qiic  w 
je  n’aie  aucun  befoin  de  vos  biens , il  en  tirera  « 
cet  avantage, que  je  L’accepterai  autant  qu’vn  «« 
Empereur  pourroit  accepter , qu’vn  Prince  s’of-  <« 
frift  de  fournir  à fes  propres  dépens  tout  ce  qu’il  « 
luy  faudroit  pour  (a  table.  Si  Lobéïflance,  3c  « 
la  neceffité  obligent  de  fe  relalcher  dans  ces  << 
jeufnes , 8c  que  l’on  vainque  la  répugnance  iri-  « 
terieuteqüe  l’on  y (ent  , en  forte  qu’en  mcfrtrê  « 
temps  que  fon  voudrait  garder  lés  jeufnes*,  c« 
néanmoins  on  s’y  rclafcheroitpar  obéïlTancc,eh 
vettëdela  foûmiflîon  que  j’ai  eu?  à l’égard  dçs  A 
hommes  , je  traiterai  ceux  qui  en  vferont  ainfi  '«• 
avec  toute  l’affcûion , & toutes  les  carefles  qiiè  « 
l’on  peut  traiter  vn  ami.  • " , 

• Que  fi  laffcrvfeür  emportait  Vite  amedLoti-  <* 
fefvance  de  fà  Réglé , la  rend  dcfobéïflante  en  6 
Cela  à fe9  Supérieures , & quelle  fe  repente  « 

Sf  ij 


La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

„ enfuite  de  fa  dcfobéïflance  dans  la  penfèe  de 
s)  s’en  corriger , je  luy  pardonnerai  auffi  franche- 
ment, qu’vn  Empereur  pardonneroit  a fon  fu- 
” jet  fidèle  , qui  lauroit  laide  par  megard  en 
:j»  quelque  danger. 

Une  autre  foisaumcfme  jour  de  l’Exaltation 
de  la  fainte  Croix,  durant  l’élévation  du  Ca- 
1,  !ïjçe , Sainte  Gertrude  offrant  à Noftrc  Seigneur 
les  fouffrances  delà  Communauté , il  luy  dit  ; 

* Oüy , je  boirai  fans  y manquer  ce  Calice , que 
u la  ferveur  de  voftrc  dévotion  m’a  adouci,  & je 
» le  boirai  autant  de  fois  que  vous  me  l’offrirez, 
m jufquàcc  que  vous  m’en  ayez  comme  enyvré, 
w pour  me  rendre  favorable  a vosdefirs. 

* Comment,  o Seigneur,  dit-elle,  pourrons- 
« nous  vous  donner  ce  Calice  a boire  ? Autant  de 
» fois  , répondit- il,  que  vous  vous  iouviendrez 

» de  vos  miferes,  que  vous  me  louerez  au  fond  i 
de  voftrc  cœur  , & que  vous  repentant  de  na- 
**  voir  pas  allez  aime  Dieu,  vous  fouhaiterez  de  • 

» fouffrir  pour  fa  gloire  tout  ce  qu’on  peut  fouf- 
frir  jufqu  a l’heure  de  la  mort.  Il  n’y  a perfon- 
nc  qui  n’en  puifte  yfer  de  melmc  dans  les  ren- 
contres , où  il  ne  peut  communier , ou  faire 
quelque  autre  choie  de  femblable , en  faifant  a 

' Z Dieu  la  prière  fuivante. 

„ O fleuve  rempli  de  l’eau  d’vne  fource  vivi- 
0,  liante  Ijo  gouft  aromatique  des  delices  divines  î 
> ,,  o délicieux  cnyvjrement  de  toutes  fortes  de 
00  biens  ! Je  vous  offre  prefentement  avec  la  haute 
..  „ plénitude,  qui  eft  en  vous-melme,  vnc  petite 

r w goutte  de  ma  mifcrable  indigence  , fçavoir  te 
v repentir  que  je  garderai  dans  mon  cœur  autant 
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qu’il  me  fera  poflible  , de  ce  que  je  laiflc  jeu- 
ner  mon  ame  de  vos  viandes  celcftes  > qui  ne  « 
dégouftent  jamais.  Je  vous  demande  pardon  « 
de  ce  que  je  bouche  ainfi  les  canaux  de  voftre  " 
divine  grâce.  O Dieu  qui  es  le  Créateur  & le  u 
Reformateur  de  ma  fubftance  , qui  feul  pou-  « 
vez  toutes  chofcs,  faites  à mon  cœur  la  grâce  “ 
de  correfpondre  parfaitement* *  à vos  infpira- “ 
tions  : car  je  voudrois  pour  v.oftre  amour , pou- 
voir  fouffrir  moy  feul  tout  ce  que  les  hommes <c 
fouffriront  tous  enfemble  -,  depuis  le  commen-  c« 
cernent  * jufqu  à la  fin  des  ficelés  , afin  que  je  <f 
puiffe  vous  préparer  en  moy  vne  plus  digne  de-  c< 
meure,  &c  fatisfairc  d’ailleurs  à voftre  juftice,  “ 
pour  tous  les  empefehemens  que  j’ai  apportez  c< 
aux  motive  mens  ineftimables  de  voftre  grâce.  * 


. Chapitre.  L V. 

Pour  la  fefte  de  Saint  Michel.  • 

*15  u foin  fidèle  que  les  Anges  ont  de  no  vu,  "De 

la  maniéré  dont  on  les  doit  honorer . 

*■ 


LE  jour  delà  fefte  de  Saint  Michel  s'appro- 
chant , Sainte  Gertrude , pour  fe  difpofer 
à la  Communion , s’occupa  du  foin  que  les 
bienheureux  efprits  avoient  d’elle  par  l’ordre 
de  la  providence  de  Dieu  j & délirant  leur  ren- 
dre en  quelque  façon  la  pareille,  elle  offrit  c£ 
Noftre  Seigneur  le  Sacrement  de  fon  Corps  &; 
de  fon  Sang  , en  invoquant  ces  Princes  du 
ciel , &c  fe  réjouïffant  de  leur  béatitude , & de 
leur  joie  éternelle. 
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Noftre  Seigneur  attirant  à foy  d’vne  ma*’ 
nicre  ineffable  le  faint  Sacrement , caufa  dans 
les  efprits'  angéliques  des  joies  fi  abondantes, 
& fi  pleines , qu’ils  en  faifoient  comme  leur 
feule  béatitude.  Alors  tous  les  Anges  fléchifiant 
le  gcnouïl  d'vne  maniéré  fort  rcfpcéfcueufe  de-*' 
vaut  Sainte  Gertrude  , pour  luy  témoigner 
combien  ils  cftimoient  l’avantage  quelle  leur 
avoir  procure,  &c  pour  Taffurer  encore  qu’ils 
apporteroient  tout  le  foin  poflible  à la  garder 
&c  la  coniciiver,  pour  la  rendre  digne  de  paroî- 
tre  devant  foft  Epqux  , avec  tous  les  ornemens 
qu’il  aime  dans  fesépoufes. 

Alors  Sainte  Gertrude  remerciant  Dieu  & 
ces  efprits  bienheureux, eut  beaucoup  de  joie 
de  reconnoiftre  parmi  eux  l’Ange  que  Noftre 
Seigneur  avoir  deftinç  pour  fa  garde  particu- 
lière. Aulli-toft  cet  Ange  luy  paroiftant  com-i 
pie  vn  Prince  vcftu  fort  magnifiquement , & 
fe  tenant  entre  Dieu  & Sainte  Gertrude , les 
embrafla  tous  deux  avec  la  familiarité  que  luy 
donnoit  le  foin  qu’il  avoir  eu  d’vnir  Dieu  d fon 
ame,  6c  d’élever  fon  ame  a Dieu.  Noftre  Sain- 
te luy  offrit  auiïi-toft  quelques  oraifons  qu’elle 
avoir  faites  en  fon  honneur,  que  Noftre  Sei- 
gneur offrit  enfuite  comme  de  belles  rofes  à la* 
tres-augufte  Trinité.  . 

Quelque  peu  après,  les  Archanges  faliiant- 
Sainte  Gertrude,  luy  parlèrent  d’vne  manière 
v fort  carcffante,  en  ces  termes}  O belle  époufe 
m de  Dieu , nous  nous  étudions  fort  de  vous  dé-* 
v couvrir  les  de  (Teins  & les  penfées  de  Dieu  , fe-s 
* {on  que  y pu*  çp  eftes  çapablç  , 6c  que  Hçn 


* ; 

N » 


« 


* 


et 


cc 


et 


(C 


«'  Livre  IV.  Chàp.  LV.  647  * 

nous  fait  connoiftrc  qu'ils  vous  fontvtiles.  « 

. L’Ordre  des  Vertus  difoit  ; Nous  vous  fer-  c< 
vons  autant  que  nous  pouvons  dans  vos  medi-  " 
tâtions  & dans  vos  ouvrages  > afin  que  nous  c* 
vous  aidions  à vous  avancer  pour  l'honneur  & cf 
la  gloire  de  Dieu.  - « 

Les  Dominations  difoient.de  leur  cofté; 
Puifque  Noftrc  Seigneur,  cc  pu i fiant  Roy  de 
gloire,  le  plaift  dans  voftre  amd,&  que  voftre. 
amc  fe  porto  à luy  par  de  puifians  mouvemens.  a 
d’amour,  nous  rendons  pour  vous  l’honneur  <f 
quevous  devez  à fa  fouveraincté , afin  que  vous  c< 
n’omettiez  rien  dans  ce  qui  regarde  fa  gloire.  “ 

LesPrincipautczdifoicntaufti  du  leur*,  Nous-4* 
nous  efforçons  de  vous  prefenter  au  Roy  des 
Rois,  enrichie  des  ornemens,  8c  des  vertus  qui 
méritent  fa  prefence. 

' Les  Puifianccs  luy  prefenterent  pareillement 
leurs  civihtez,en  ces  termes;  Pu  il  que-  nous 
fçavons  que  voftre  bien-aimé  eft  vniavec  vous  w 
avec  toute  forte  de  bonheur  pour  vous,  nous 
travaillons  fans  certeioftcr  tous  les  empefehe- 
mens,  tant  intérieurs  qu’extérieurs,  qui  pour- 
roient  interrompre  les  entretiens  divins  que 
vous  avez  avec  luy  , 8c  dont  le  ciel  & la  terre  fe  c< 
réjouïflént. 

. Alors  Sainte  Gertrude  rendit  de  profondes 
aftions  de  grâces  à Dieu , 8c  à ces  bienheureux 
efprits , pour  toutes  ces  faveurs , 8c  pour  toutes 
celles  que  la  fragilité  humaine  rempefehoit  de 
dire,  « * ' * 
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Chapitre  L VI. 

Pour  la  fefte  des  onze  mille  Vierges. 

* » 

Quel  fruit  on  tire  de  remercier  Dieu . Qiic  Dieu 
veut  que  L'on  fajfe  fructifier  fes  dons. 

« 

SAintb  Gertrude  eftant  fort  touchée 
de  dévotion,  tandis  quon  chantoit,  la  nuit 
des  onze  mille  Vierges,  Ecce  fponfw  venit  » dit 
» à Noftre  Seigneur  \ O Dieu  , puifque  j’ai  en- 
H tendu  chanter  ce  verfet  tant  de  fois , dites  en 
M quelle  manière  vous  viendrez,  & ce  que  vous 
» m’apporterez  en  venant,  Noftre  Seigneur  luy 
h répondit.  Je  ferai  en  vous,  de  avec  vous  tout 
,)  ce  que  vous  ferez.  Où  eft  voftrc  lampe?  O mon 
D Seigneur,  4h-e^c>  je  vous  donne  mon  cœur 
»,  pour  lampe.  Ht  moy,  repartit  Noftre  Seigneur, 
»,  je  le  remplirai  abondamment  de  l’huile  qui  fort 
u du  mien , je  veux  dire , de  ma  grâce,  Mainfce- 
•»  nant,  répliqua  Sainte  Gertrude , il  refte  encore 
n la  mefehe , où  la  prendrons-nous?  Voftrc  pure* 
»,  intention  d faire  pour  moy  ce  que  vous  faites , 
luy  dit  Noftre  Seigneur  , fera  cette  mefehe  > 
*i  dont  la  lumière  ne  peut  que  me  plaire. 

A ce  verfet,  f^erue  pudicitis , de  à ces  mots* 
Spes  » & corona  Vïrginum  > Sainte  Gertrude 
rendoit  grâces  à Dieu  pour  les  mérites  des  Vier- 
ges qu'elle  yid  devant  fon  trône , envoyant  au- 
tant de  rayons  fur  ccluy  qui  y eftoit  affis , qu’çk 
leavoit  rendu  de  graççs,.pour  les  faveurs  infi- 
gnes  <ju  elle  çn  avoir  rcçeuçs , de  (^ui  rejallif- 
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foicnt  de  luy  dans  Famé  de  Sainte  Gertrude,1 
qui  reconnut  par  là  que  ceux  qui  rendent  grâ- 
ces à Dieu  pour  celles  qu'il  fait  à quelque  Saint, 
ont  part  aux  mérites  dq  ce  mefinc  Saint. 

Gomme  on  chantoit  le  répons,  Regnnm  mnn^ 
<i*\>&quand  on  en  fut  venu  à ces  mots,  Quem 
Amavi  j Sainte  Gertrude  fe  refPouvint  d’vne 
perfonne,  qui  fe  troubloit  fouvent  par  le  trop 
grand  defir  quelle  avoit  de  voir  Difcuj  & de- 
manda à Noftre  Seigneur,  quand  il  luy  plairoit 
de  confoler  cette  ame . A quoy  Noftre  Seigneur 
répondit , que  le  bien  de  le  voir  en  ce  monde , 
eftoit  vn  bien  qui  furpaffoit  fi  fort  les  hommes , 
qu'on  ne  devoir  point  le  fouhaiter  fans  vue 
grâce  fingulierc. 

Unç  autre  nuit  à ces  mots , Propter  amorem 
‘Domini  meij  qui  font  dans  le  mefme  répons. 
Sainte  Gertrude  reconnut  que  le  cœur  de  Je-. 
sus  avoit  efté  tellement  pénétré  de  la  dévo- 
tion de  celles  qui  le  chantoient , que  le  Fils  de 
Dieu  eut  la  bonté  de  dire  à fon  Père , qu’il  con- 
feffoit  ingcnuëmcnt  leur  cftre  redevable , pour 
le  fervice  qu’elles  luy  rendoient  en  ce  jour  de 
tout  leur  pouvoir. 

Aufïi  quand  on  prononçoit  ce  morde  Jésus, 
qui  fignific  Sauveur  , Noftre  Seigneur  recon- 
naifloit  qu’il  eftoit  leur  debiteur  en  fuite  des 

(MTomefïcs  qu’il  avoit  faites  d’accomplir  en  elle  . 
c falut  qu’elles defiroient depuis  leur  enfance, 
& dont  l’accompliffement  avoit  efté  différé 
jufqu’au  temps  que  Dieu  favoit  arrefté. 

Ace mot^^WjjEsus  Christ  avoiioin 
çftrc  obligé  çU  donner  à leurs  bons  defirs  la 
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rçcompenfe  qu’il  avoit  tant  différée. 

A ces  mots  , Qiicm  vidi  3 quem  amavi } J e-  • 
1 s C h r 1 s t afl'uroit  devant  Dieu  (on  Pcre, 
v devant  tous  les  Saints,  qu’elles  avoient  ren- 
du vn  témoignage  a la  Foy  Catholique  par  leurs 
bonnes  actions  \ &c  à ces  autres , In  cjucm  credi - 
di  j cjnein  dilexi  > Noftrc  Seigneur  failoit  voir 
qu’elles  avoient  ellé  vnics  à luy  par  la  fermeté 
de  leur  efperance , &c  la  perfeétion  de  leur  a- 
mour  > Helasldit  alors  Sainte  Gertrude,  toute  : 
ravie  en  admiration,  que  donnerez- vous  aux 
Sœurs  qui  ne  font  pas  maintenant  au  Chœur  > 

Je  les  renferme  , dit-il  , dans  le  bonheur  de  cel- 
les qui  ont  pris  plaifir  dcc  répons.  A quoyclle 
repartit , que  fi  leur  peu  de  dévotion  leur  avoit 
apporté  tant  d’avantage  , elle  voudroit  bien 
fçavoir*  quel  tort  leur  pourroit  faire  leur  né- 
gligence , puifqu’clles  la  pouvoient  recompen- 
1er  avec  tant  de  facilité.  Noftrc  Seigneur  luy 
fit  cette  réponle  *,  Quand  vn  Empereur  donne 
à quelque  Seigneur  pluficurs  héritages,  6c  des 
habits  bien  précieux , quelque  négligence  que 
ce  Seigneur  apporte  a faire  valoir  ces  biens, 
cét  Empereur  11e  luy  ofte  pas  pour  cela  les  vé- 
temens  qu’il  luy  a donnez  avec  tant  de  libéra-  \ 
lité.  De  mefme  quand  je  fais  de  grandes  fa- 
veurs pour  vn  peu  de  dévotion  que  l’on  aura 
eue,  ceux  a qui  je  les  donne  lont  obligez  de  les 
faire  profiter  ; mais  s’ils  fe  rendent  negligens 
à le  faire, ils  perdent  infailliblement  les  fruits 
de  tous  lesbiens-,  neanmoins  à leur  égard,  l’éclat 
de  ma  bonté  (ubfiftcra  toujours  à mon  hon- 
neur ôc  à ma  gloirtv  . . 
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Une  autre  fois,  lorfqu’on  chantoit  encore  Je 
mefme  répons  , il  apparut  à Sainte  Gertrude 
vne  grande  troupe  de  démons  , qui  mon- 
troient  aux  Sœurs  qui  le  chantoient , des  pom- 
pes toutes  mondaines,  8c  qui  portoient  tout- 
a-fait  à la  vanité.  Or  dés  que  la  Communauté 
eut  chanté,  Regnum  mundi , & omnem  ornatum 
fieculi  contempfi  : J’ai  méprifé  les  biens  du 
monde,  avec  tource  qu’il  peut  avoir  d’éclat  8c 
de  beauté  : cette  troupe  fe  retira  avec  confu- 
fi  on  , 8c  pleine  de  feu  8c  de  rage.  C.e  qui  fit 
connoiftre  à Sainte  Gertrude  , qu’on  ne  fçau- 
roit  affoiblir  davantage  la  force  du  démon, 
qiY  en  faifant  profeiïion  de  méprifer  ainfi  de 
tout  fon  cœur  pour  l’amour  de  Jésus,  toute 
la  gloire , 8c  tous  les  avantages  qu’il  offre  aux 
perfonnes  qu’il  tente , en  forte  qu’il  n’ofe  plus 
les  tenter  de  mefme,  quand  ils  ont  remporté 
fur  luy  par  leur  refiftancc  vne  victoire  glo- 
rieufe. 

« » '  *  * 

> / , t 

Chapitre  LVII. 

* 

Pour  la  Touffaints. 

Pes  dijferens  Ordres  de  l'Eglife  militante . *De 
la  maniéré  d' honorer  les  Saints,  efr  d'avoir 
part  a leurs  mérites . 

LE  jour  de  la  Toufïaints,  Sainte  Gertrude 
- reconnut  en  efprit  les  myftercs  ineffables 
de  la  gloire  de  la  (a  in  te  Trinité,  & elle  vid  la 
maniéré  dont  cette  Trinité  parfaite  eftant  fans 
çojnmençemçnt  & fans  fin  , 8c  abondant  e^ 
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douceur  , & en  félicité  , donne  à tous  les 
Saints  la  joie,  la  gloire,  de  la  béatitude  eter-  . 
nelle.  Mais  fa  fragilité  l’empefchantde  décou- 
vrir ce  que  le  miroir  de  la  clarté  divine  luy  avoir 
fait  connoiftre  ,elle  s’eft  fervi  de  comparaifon 
de  d’images  pour  en  découvrir  quelque  choie. 

Noftre  Seigneur  luy  apparut  donc  comme  le 
Dieu  des  vertus,  comme .vn  Roy  de  gloire,  de 
comme  vn  puiflant  Père  de  famille , qui  traite 
les  Princes , de  les  Puifl'ans  avec  tous  fes  voifins 
de  fes  amis , en  forte  que  les  Fidèles , qui  font 
encore  fur  la  terre  en  fEglile  militante , eftoient 
méfiez  avec  les  Chœurs  des  Saints,  qui  triom- 
phoient  au  ciel,  félon  la  dignité,  de  les  mérités 
de  chacun;  ceux  qui  avoient  bienvfé  du  ma- 
riage , de  qui  y avoient  pratiqué  de  bonnes  œu- 
vres avec  la  crainte  de  Dieu , fe  trouvant  mis 
avec  les  Patriarches  » ceux  qui  avoient  mérité 
de  connoiftre  les  fecrets  de  Dieu , avec  les  Pro~ . 
phetes  -,  ceux  qui  avoient  travaillé  à l’inftru- 
«ftion  de  l'édification  des  peuples , avec  les  faints 
Apoftres,  de  ainfi  des  autres. 

. Sainte  Gertrude  reconnut  encore  que  l’Or- 
dre des  Religieux  qui  fervoient  Dieu  fous  fo- 
béïflancc  d’vn  Supérieur  , cftoit  particulière- 
ment vni  avec  les  Chœurs  des  Martyrs,  en  ce 
que , comme  les  vns  avoient  fouffert  beaucoup 
de  maux  en  cette  vie,  les  autres  s’eftoient  pri- 
vez de  tous  les  plaifirs,  & de  toutes  les  fatisfa- 
éfcions  que  l’on  cherche  fi  fort  dans  le  monde. 
Car  s’ils  ont  manqué  de  perfecuteurs  pour  ré- 
pandre leur  fang  , ils  fe  font  efforcez  autant 
qu’ils  ont  pu  de  tuer , pour  ainfi  dire , leur  pr a- 
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prc  volonté , par  le  couteau  des  abftinences  con- 
tinuelles > immolant  tous  les  jours  à Dieu  va 
facrificcde  louange,  en  odeur  d’vne  admirable 
fuavité. 

« * * 

Après  cela,  noftre  Sainte  devant  commu- 
nier, de  defirant  prier  pour  l’Eglife,  mais  ne  fi 
Tentant  point aflez  touchée,  pria  tres-humble- 
ment  Noftre  Seigneur  de  luy  donner  quelque 

Î;ouft  dans  la  prière,  s’il  trouvoit  Ta  gloire  dans 
e deftein  quelle  avoit  de  le  prier.  Dans  ce  . 
mefme  moment,  elle  vid  differentes  fortes  de 
couleurs > du  blanc,  qui  marquoit  la  candeur  • 

des  Vierges  *,  du  violet,  qui  cft  le  fîmbolc  des 
Religieux  de  des  Confeflcurs  i du  rouge,  qui  ‘ • 

figuroit  les  Martyrs  , de  ainfi  des  aurres  cou- 
leurs, félon  les  mérites  des  autres  Saints. 

Et  comme  Sainte  Gertrude  s’efforçoit  d’elle-  . 

. .mefme  de  s’approcher  de  Noftre  Seigneur,  elle  - 
trouva  quelle  navoit  l’éclat  d’aucune  de  ces 
couleurs*,  c’cft-pourquoy  infpiréc  du  faint  * 

Efprit , qui  apprend  aux  hommes  ce  qu’ils  doi-  * 
vent  fçavoir , elle  commença  a rendre  grâces  à 
Dieu  de  tout  Ton  coeur  , pour  ceux  que  Dieu  » 
avoit  élevez  à la  grâce,  de  à l’état  de  la  virgini- 
té, le  priant  par  1 amour  qui  l’avoir  fait  naiftre 
d’vae  Vierge  , de  les  conferver  toujours  dans 
vne  extrême  pureté  de  coeur  de  de  corps.  Après 
quoy  elle  vidTfoname  éclater  de  la  mefme  can- 
deur que  les  Vierges.  Elle  remercia  Dieu  en** 
fuite  pour  la  fainteté  des  Religieux  6c  des  Con- 
fefleurs , qui  luy  avoient  plu  depuis  le  comment  , 
ccmenr  du  monde , le  fuppliant  de  les  conduire 
tous  à vne  bonne  de  heureufe  fini  6c  aufii-toft  « 
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foname  fut  ornée  d’vne  couleur  violette.^  Enfin 
dans  le  temps  qu’elle-  prioit  ainfi  pour  toute 
l’Eglile  , elle  le  vid  enrichie  de  toutes  les  cou- 
leurs , qui  reprelentoient  tous  les  Ordres  des 
Saints , en  forte  qu’eftant  comblée  de  tous  leurs 
mérites,  N oftre  Seigneur,  qui  fc  plaifoit  beau- 
coup à l’éclat  de  beauté,  qui  paroifloit  dans 
,>  elle  , dit  à tous  les  Saints  *,  Voyez  que  Gertrude 
» eft*  mervcilleufement  reveftuc.  Après  quoy 
* étendant  auffi-toft  fon  bras,  il  la  foûtint  dans 
FimpuifTance  où  elle  eftoit  de  fe  foûtenir  au 
milieu  du  torrent  des  delices  dont  elle  jouît' 
(bit.  <v'  ■ 

L’heure  de  communier  s’approchant,  & Ten- 
tant Tes  forces  défaillir,  elle  dit  à Noftre  Sei- 
* gneur  -,  Comment  , Seigneur  , pourrai-je  me 
lever  pour  aller  à vous,  vous  qui  vene^  à moy,' 

” puifque  les  forces  me  manquent , de  que  je  n’d  • 
99  donné  charge  à perfonne  de  me  venir  aider. 

99  Noftre  Seigneur  luy  répondit  j Quel  befoin 
99  avez -vous  du:fecours  des  hommes,  puifque 
99  c’eft  moi-mcfme  qui  vous  foûricnt,  moy  qui 
99  fais  voftre  bien-aimé  , Se  que  je  vous  porte 
99  dans  le  fein  de  ma  puiffance  divine*  En  effet 
la  grâce  de  Dieu  l’ayant  fortifiée  de  la  forte , el- 
le qui  nepoiivoit  fe  lever  auparavant , ni  mar- 
. cher  fans  eftrc  foûrenuc  de  quclqu’vn,  fe  leva 
d’elle-mefme  par  la  vertu  de  Noftre  Seigneur, 
Oc  eftant  remplie  de  Jésus  Christ  , elle 
devint  heureufement  vn  mefmc  efprit  avec 
luy.  • 

t '•  * •*  • 

. * . ...  • - * ->. 
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Chapitre  LVIII. 

Pour  la  fefte  de  Sainte  Elizabeth* 

Combien  les  Saints  agréent  que  nota  louions 

Dieu  a leur  fujet * 

COmme  on  chantoitces  mots  de  la  profe 
de  Sainte  Elizabeth  , Eia  / mater  , nos  a - 
gnofce , Ah  , noftre  mère,  reconnoiflez-nous 
pour  vos  Filles;  Sainte  Gertrude  falüant  dé- 
votement cette  Sainte,  la  pria  de  fe  fouvenir 
d’elle  , encore  qur’elle  en  fuft  indigne.  Sainte 
Elizabeth  luy  dit*,  Je  vous  connois  dans  ce  mi-  « 
roir  de  la  clarté  éternelle  , où  d'intention  que  <* 
Ton  a dans  fes  a&ions  , éclate  mcrvcilleiife-  « 
ment,  Sainte  Gertrude  luy  ayant  demandé  fi  « 
elle  trouvoit  qu’elle  fift‘  quelque  tort  à l’obli- 

( ration  qu’elle  avôit  de  la  louer  ,lorfque  durant 
'Office  elle  s’attachoit  à Dieu  mefme.  Cette 
Sainte  luy  dit , que  non*,  fk  qu’au  contraire, 
elle  trouvoit  plus  agréable  qu’elle  en  vfaft  ainfi, 
que  fi  elle  faifoit  autrement;  qu'en  cela  elle  fa- 
tisfaifoit  d’autant  plus  à‘fes  defirs,  qu'on  prend 
plus  de  plaifir  à ouïr  vn  inftrument  de  mufi- 
que,qu’à  oüïr  bclkrdes  brebis,  ou  mugir  des 
boeufs. 

* » % 
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Chapitre  L I X. 

Pour  la  fcfte  de  Sainte  Catherine. 

*©  CS  mérites  & de  la  protection  de  cette  Sainte* 

NO  s t r e Seigneur  expliquant  a Sainte 
Gertrude  le  jour  de  Saint  Auguftin  lever- 
fet,  Non  e fl  inventas  fimilü  illi  , luy  montra 
les  mérites  de  plufieurs  Saihtsv  & comme  dés 
fon  enfance  elle  avoit  aimé  lïngulieremenc 
Sainte  Catherine,  elle  fouhaitoit  fort d en  con- 
noiftre  la  gloire  de  les  mérites.  Noftre  Seigneur 
pour  làtisfaire  en  cela  fes  defirs,  luy  fit  voir 
cette  Sainte  aflife  lur  vil  trône  fort  élevé,  de 
dans  vn  état  plein  de  magnificence  de  de  gloire. 
Au  defifous  d’elle  , paroifloient  les  cinquante 
Philofophes  qu’elle  avoit  furmontez , de  gagnez 
au  ciel  par  fa  fagcfll*.  Ces  Philofophes  tenoienc 
dans  leurs  mains  leufs  feeptres  d'or  qu’ils  abaifl 
foie  ni  fur  la- robe  de  Sainte  Catherine,  pour 
faire  connoiftre  que  leur  fagefte  feroit  devenue 
inutile,  fi  la  fainte  Vierge  n’euft  employée  leur 
fcicnce , en  l’honneur  de  la  gloire  du  Créateur 
parle  moyen  de  fa  grâce. 

Elle  reconnut  aulli  que  Noftre  Seigneur  fai- 
foit  fouvent  de  faintes  carcfles  à Sainte  Cathe- 
rine, de  qu’il  verfoit  en  elle  toute  la  joie, que 
luy  avoit  donnée  la  dévotion  des  Fidèles,  qui 
celcbroicnt  fa  mémoire  fur  la  terre. 

*4*  ' 
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£ I.  Comme  la  patience  dans  les  mcdifanccs 
quon  fait  de  nous  * enrichit  ■l  ame.  <I>è  - 
; V oblatiàrt  du  cœur  * rff  /4  charité  , avec 
laquelle  en  Je  doit  fupponer  les.  vns  les  au*  ** 


très.. 


* t 


jP^Qjiiït  où  chantoit  à Màtiùéi  cér  endroit  " , 

V^»de  rÊcritü^'ou  il  cft  dit  «Jiife  |i  Rêînèjai* 
cftoit  venüë  vers  le  Rdv  Salomon  , âuàrid  ori 
tn  .Fût  à ceS  mots  , Cum  ÿi'rftthu  •pirtàtum,  * 

Sainte  Gertriidb  touchée  d'vfié  dbuJcur  très-  ”* 

Vive,  dit  i Nôtfrê  Seigneur  ï hîelas;  S tàicii  « ; 

pfiin de  bonté,  en  cjuéllc  difpofitJOn  viendrai-  « ' 
j*  à vous  , puifque  je  né  ÿoy  ert’iüoy  aucun1 
Veftige  de  vertu?  Ne  fçavei-voué  jias',  iuy  dit  * • •• 

Noftre  Sdigneur , que  vous  Voiis  fafdhcz  quel*  « ‘ **  ‘ x 

quefois  des  diverfes  mêdifancés  qti’dii  fait  dé  " TV/:*  * 

Vous  } O Seigneür , dit*ellé  , qüc  mes  pe^hez  « ^ ■ : 

oht  cfté  fouvent  eh?eela  des  pierres  d*âdiopé^* 
rtiétlt  à mon  prochàiri  l Prenez  ddnë,1  repartit  f« 
lioftré  Seigneür,  prenéi  éri  boriiié  éârt  &c  pa-  « 
tïèrüinent  tout  ce  qü*bn  dira  cdfltrc  vûü<é , & cc 

S*  rés  ccfcaL , je  vou$  recevrai  à braté  ôÜVerts/cf 

mondai  vous  , puifôù^kk^^^  ******* 

eftes  phis  feiubîaBle  à mbÿ  qui  dl  fôùffert  en 
toutes  rencontrés  dé$  dontradiûions  & dés  <f 
calturuiies.  4 . * ' t « 

Tandis  «jut  Pbti  t'hantait  îé  ièpani,  ÈîHÏdic . 
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Noftrc  Seigneur  la  fit  entrer  dans  Ton  cœur 
pôur  y folennifer  la  Dédicace.  Comme  elle  y 
fut  entrée , lexccs des delices ineftimables dont 
elle  y jouï(foit,luy  ayant caufé  vne  défaillance, 

» elle  dit  a Noftrc  Seigneur;  Mon  Dieu,  fi  vous 
•»  m’eulliez  fait  entrer  dans  le  lieu  où  vos  pieds 
» font  affis,  ce  me  feroit  vne  allez  grande  grâce  j 
« mais  que  dirai- je  de  ces  excès  de  bonté  que 
»•  vous  exercez  maintenant  envers  moy  > Com- 
» me  vous  me  donnez  , dit  Noftrc  Seigneur  , 
w ce  que  vous  avez  de  meilleur  en  vous , qui  eft 
” voftre  cœur,  je  juge  raifonnable  de  vous  don- 
& w ner  le  mien  pour  y prendre  vos  délices,  parce 
» que  je  fuis  voftre  Dieu,  voftre  vertu  , voftre 
*>.  vie , voftre  feience,  enfin  toutes  choies.  Helas, 

” mon  Seigneur,  dit  Sainte  Gertrude,  fi  jamais 
te  con-  « mon  cœur  aconfenti  à ce  que  vous  defiriez  de 
fenteméc  » moy,  cela  mefmc  eft  venu  de  vous. C’cft  ma  cou- 

Xnno°nUS*  tume  5 r^Pon^^  N °ftre  Seigneur,  de  recompen- 
fer  ceux  que  je  préviens  de  mes  grâces,  Se  qui  y 
cc,citvnw  coopèrent,  & d’accomplir  mefme  leurs  volon- 
don  de  » tez. Comme  noftre  Sainte  fentoitfon  cœur  feré- 
i)icu.  pandre  au  milieu  de  ccs  dclicicufes  connoillan- 
ces,  Sainte  Catherine  luy  apparut  toute  cou- 
verte de  riches  pierreries  liées  aVec  des  lames  . 
d’or  ; & comme  Sainte  Gertrude  la  regardoic 
attentivement , elle  vid  fur  elle  plufieurs  cou- 
leurs admirables.  L’ordre  & la  difpofïtion  de 
1 1 ces  pierreries, luy  fit  comprendre  que  les  pre- 

? deftinez  eftant  dans  le  cœur  de  Dieu , ils  fe 

' doivent  fupporter  l’vn  l’autre; & cette  liaifon 
de  lames  d’or,  luy  fit  connoiftre  qu’ils  le  Re- 
voient faire  pour  Dieu,  & par  w mouvement 
de  charité. 
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§•  IL  *Z><  l'amour  des  ennemis.'  De  la  joie  dé 
Noftre  Seigneur  à la  converfion  dsi  ’ ■ < 

pécheurs .•  *.  .*  ? 


ÜNe  autre  fois  la  veille  de  la  Dédicacé y 
iSauite  Gertrude  le  tenant  devant  *Dieuj’ 
qui  cft  le  Roy  des  Rois  ,*comfrfe  vne  aufftf 
Efther  richement  habillée  pour  intercéder’ 
auprès  de  luy  pour  les  befoins  de  fon  peuple  ft 
de  Ion  Eglile,  elle  fut  receuc  par  èc  véritable' 
Afluerus  , avec  tant  de  carertes,  & dedemom? 
ftrations  d’amitié , qu’il  luy  fenibloit  qü’ëlld 
eftoit  receuë  & admife  dans  le  fwi&uaire’dé* 
fon  cœur.  Noftre  Seigneur  luy  dit  en  la:càPeP 
fant,  qu’il  luy  faifoit  goutter  toute  l’abondarP 
ce  .de  la  douceur  de  Ion  cœur  y & qUVlfê  ié 

pourroit  partager  à tous  ceux  qu’il  luy'blaw 
roit.  { * • • \ * * „ y --i 


! Alors  Sainte  Gertrude  puifant  du  cœUr  d* 
Jésus  cette  grande  abondance  de  douceutÿ^ 
la  répandit  fur  vne  grande  troupe  d’ennertiisy 
qui  avoienc  troublé  quelques  jours  aupira- 

va^t  VI?e  ^crme  de  4 'Communauté;  Des* 
qu  elle  1 eut  fait,  elle  reConniifquc  ceux  fut  qu£ 
il  en  eftoit  tombé  les  moindres  goü#es;  eftoient? 
touchez  du  repentir  de  leurs  wutes»  5e  portée 
à faire  vne  vraie  pénitence  pour  le  falut  de  leur  s 
âmes.  -•  . t vi  .'ùp  : 


« . • t • t • 
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: Enfuite  comme  elle  prioit  aVfcc  beaucoup 
d’ardeur  pour.quelque  perfonhé  particulière/ 
il  luy  fetribloit  qu’elle  verfoitdànsrfoncœuc1 
vne  grande  partie  des  faVeutitqu<«lt$  avbît-'pui-. 
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66*  La  Vib  ni  Sainti  Gertrude, 

fées  dans  le  cœur  de  Jésus,  qui  furent  chan- 
gées aufli-toft  en  amertume.  Sainte  Gertrude 
s'en  étonnant  fort  , Noftrc  Seigneur  luy  dit, 
que  quand  vn  homme  donne  de  l’argent  à fes 
amis,  ceux  qui  le  reçoivent  ont  la  liberté  d’en 
acheter  ce  qu’ils  veulent , & que  ceuxqui  achè- 
tent des  pommes  , préfèrent  fouyent  à celles 
qui  font  douces , qclles  qui  font  aigres  , parce 
quelles  durent  plus  long  - temps  i de  mef. 
me,  quand  il  accordoit  quelque  grâce  à quel- 
qu’vn  par  les  prières  de  fes  Elus,  elle  operoit 
«n  luy  lelon  qu’il  luy  cftoit  vtile  \ & qu’il  valoit 
mieux  pour  quelques- vns  avoir  des  difgraces 
«n  cette  vie , que  d’y  recevoir  des  confondons  : 

Sc  qu’ainfi  les  grâces  qui  leur  eftoient  accor- 
dées , fc  changcoienr  dans  eux  en  amertumes 
èi  en  afflictions,  en  forte,  qu’ils  en  profitent 
mieux , quoi-que  ce  profit  leur  foit  caché  dans 
cette  vie*,  mais  qu'ils  l’éprouveront  d’autanr 
pltis.cn  l’autre, qu’ils  fouffriront  leurs  adverfi- 
tcz  pour  l’amour  de  Dieu  avec  le  plus  de  pa-. 
ticnce. 

• M « . • 1 

Sainte  Gertrude  eftant  fort  recueillie  en  Dieu 
durant  les  Matines, , & particulièrement  ait 
temps  que  l’on  chantoit,  Pïdi  civitAtem  > Nô- 
tre ScignCrU^uy  remit  de  vant  les  y eux  certaines 
garolcs,  dont  elle  fefervoit  fouvent  pour  por- 
ter les  hommes  à avoir  vnc  pleine  confiance  en*.. 
Dieu,  &luy  dit  qu’il  fc  plaifoit  tout- à-fait  de 
yoir  vne  ame  percée  du  regret  de  fes  fautes,  ôc 
réfoluc;  par  le  moyen  de  fa  grâce  de  fe  garder 
4 y.  retoinher  : apres  qi*oy  le  Fils  de  Dieu  veftit 

cQmmc.vn  paaà  Bjsw/cæ*  s approcha  du  tronc 

■>  , 

. . ; 2 i. 
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de  la  gloire  de  Dieu  fon  Père  , & entonna  le  - 
mcfme  répons  , Fidi  civitatewt.  Elle  comprit 
par  U de  quelle 'douceur  le  cœur  de  J isus 
cft  rempli,  lorfqu  on  penfe  avec  douleur  com- 
bien. Ton  s’eft  éloigné  de  Dieu,  & en  combien 
de  manières, & lorfqu  on  prend  vnc  ferme re- 
folution  de  ne  plus  tomber  dans  les  meftrçcs 
fautes  ;qtte  ceux  qui  prendiettt  cette  ferme  8c 
confiante  réfôlutiôn  , (êroieftt  infailliblement 
le  temple  8c  le  tabernacle  de  Dieu, 
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Pour  la  dédicace  d’vnc  Chapelle. 
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*Dc  la  pre fonce  de  Dicte  dans  Us-  lieux  faims 
Comme  les  Anges  f *pp  Uene  a noftre  obligation  \ 
' . ; . de  louer  Dieu,, 

} j it  » » • ~ . < ii 


CEf  t*  Chapelle  eftârtt  dédiée , Comme  6h 
châtttoir  à Mâtiné*  le  répons , fidi  civita - , 
eetni  Noftré  Seigneur  s’apparut  à Sainte  GeiK 
trude,  réyeftu  pontificalemen*  , affis  furvftè 
chaife  tatffnée  vers  l'autel*  Sainte  Gertrude  te 
voyant  en  cét  état , confidcra  qu*if  eftoît  foit 
éloigné  du  Heu  qu’etîe  àÿtfit  chCflfi  pour  prier , 

& tafeha  dé  l'attirer  pltes  pÿésd'ellé  pat  la  feë* 
ycur  do  fon  àtüùut.Nofkvè  Seigneur  la  voyant 
ainfi  occupéfc/IüV  dit  ÿ Puifi^ue  jeréirtplis'lc  * 
çid  6e  la  terréy  pourquîdÿ  ne  retuplirai-jé  pfefs  « 
bien  cette  mëifcm  ? Sçachezf  que  cé  ri’étë  pa$  <t 
dans  les  Ikûx  oà  ie  pardiséorpdréllcincnt  jqub  « 
j’agis  avec  phis-dVflSh^ëyi^is  dans  les  lieux  * 
oufoju  meatreforÿ*  ët  où  Péôlde^m*  Dmnitc  « 
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fiâi  Là  Vit  n t fe  Getrùrde, 

» s'attache  davantage.  Après  quoy  il  toucha 
d'autel,  dont  il  cftoit  fort  éloigné,  comme  s’il 
cuftçfté  tout  auprès  de  luy , affnrant  que  ceux 
qui  cherchent  véritablement  fa  graçc  , le  trou- 
vent luy-meime  dans  la  communication  de  les 
faveurs;  & que  ceux  qui  afpirent  fidèlement  i 
fou  amitié',  ont  . la  fatisfa&ion  de  le  fentir  pre- 
fent  dans  leur  cœur»  Sainte  Gertrude  comprit 
par  li'  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ceux 
qui  tafehent  de  le  procurer  la  fanté  du  corps , 
& mcfmc  le  lalut  de  famé  par  les  moyens  qu’ils 
choiliffent  & embraffent  félon  leur  inclination, 
6c  ceux  qui  fe  confient  &c  s’abandonnent  entier 
Vement  à la  providencç  dç  l’amour  divin. 

Une  autre  fois  commeonchantoirà  la  Mcf- 

fe  , Domtif  mea  , domits  orationis  vocabitur: 

' î - * £ • 

Ma  maifôn  fera  appeliécvne  nvaifond’oraifon  j 
Noftrc  Seigneur  toucha  de  la  main  droite  le 
ççciu*  de  Sainte  Gertrude,  difant  avec  affabilité 
.çes  paroles  , In  c#  omnü  qui  petit  acçipit  ; Sc 
étendant  la  main  au  milieu  de  J’Egüfe , l’y  ar-^ 
refta,  pour  montrer  qu’il  y demeuro.it  toujours 
•en  éçat  d’accorder  les  faveurs  qu’on  luy  pouiv 
’ toit  demander. 

A Tanticnne,  Fundamenta  t empli , les  Aru- 
jges  apparurent  à Sainte  Gertrude  au  haut  des 
murailles  ,•  avec  vn  vifage  aimable  , dans  vn 
* agréable  maintien,  & fort  bicn-vcltus  , qui 
u eltoient  députez  pour  garder  ce.  temple,  de  pour 
w en  charter  les  ennemis  j 6c  s’entretouçhant  de 
leurs  ailles  d’or  , ils  faifoient  vnc  fort  douce 
mufique , ren  l’honneur , & à la  gloire  de  Dieu* 
felic  rçmarqua  que  chacun  cTeu*  defeendoit  À 

S|  * 
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fon  tour  de  haut  en  bas  : ce  qui  failbit  voir  l’ex- 
tréme  vigilance  avec  laquelle  ils  vifitent  lesFi- 
délcs  , qui  doivent  eftrc  leurs  concitoicns,  pour 
les  prelerver  de  rout  mai, 

A la  fefte  de  la  Dédicacé  de  cette  mefme 
chapelle  , Sainvc  Gertrude  cftant  arreftéc  au  lit  ,t 
àcaufc  de  fon  infirmité,  ne  laiflbit  pas  à l’heure 
de  Matines  de  fonger  aux  faveurs  que  Dieu  luy 
avoir  faites  depuis  quelques  années, Iuy  ayant  t. 
dit  que  les  neuf  Ordres  des  Anges  le  remer- 
cioicnt  pour  elle , fon  infirmité  la  mettant  dans 

Timpuiffance  de  le  remercier.  - 

Enfin  elle  vid  yn  fleuve  d’vne  eau  fort  pure 
& fort  claire,  qui  flotoit  à petites  ondes  par 
toucè  Tétenduë  du  ciel , & la  datte  de  Dieu 
reluifoit  commcvn  foleil  dans  les  eaux  de  ce  fleu- 
ve. Eilc  conceùtquece  fleuve  raarquoit  la  grâce 
de  dévotion,  dont  elle  jotiïfloit  alors  par  la  fa- 
veur divine, 5c que  les  ondes  figuroient  toùtcsles 

{►enfées  qu’elle  avoit  rapportées  a Dieu.  Alors 
e Roy  de  gloire  s’abaiflarit,  mit  vn  calice  d’or 
dans  ce  fleuve , 8c  le  retirant  tout  plein , en  don- 
na à boire  à tous  les  Saints,  qui  çn  recourent 
vn  nouveau  fujer  de  fe  réjouir , 8c  de  bénir  Dieu 
pour  toutes  les  faveurs  dont  il  l'avôit  comblée. 
Elle  voyoit  auffi  quau  fond  de  ce  calice  il  y 
avoir  quelques  canaux,  qui  s’avanjpient  vers 
quelques  perfonnes  , qui  favoicni'  poufléc  à 
mieux  vaquer  à Dieu,  & vers  ceux  qui  s’eftoient; 
recommandées  à fes  prières.  * 

Alors  Sainte  Gertrude  dit  à Noftre  Seigneur  î 
Quelle  vtilité  peuvent  retirer  ces  perfonnes  de  «« 
çfc  que  je  voy , èc  que  je  reffefts  én  moi- mefme , a 

Tt  iiij 


La  Vj  ^ de  Sainte  Gertrude, 

" . .a  .*  • z . * *.  . . » ” ' r 

w puifqu clics  ne  le  voyent,  ni  le  tellement pas) 

~V  1 vr  n.  i v>  ^ ■ * ' vt  r i 

» A quoy  Nojtre  Seigneur  reparut  : Ne  vauc-ii 
” pas  beaucoup  a vn  homme  d'avoir  beaucoup 
” de  vfn  dans  fa  cave,  encore  qu’il  ne  le  guuftç 
” pas  à toute  heure  î Et  ne  lu  y fuffit-il  pas  d’en 
»•  pouvoir  tirer  autant  qu  il  veut  dans  les  heures 
w où  il  en  a b ç foin  ? A^fi  quand  je* donne  des  gra- 
H ces,  il  cft  vrai  qu’on  n’en  reffent  pas  aq(li-toft 
*•  Te  goull  de  dévotion  j mais  quand  je  le  trouverai 
” à propos , je  leur  ferai  goutter  en  cela  l’auiqur 
w que  je  leur  porte. 


Chapitre  L X II. 
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vifion  queut  Sainte  Gertrude*  ok 
- « ' #7.  f/yr  fembla  que  N oftre Seigneur  ce lebr oit  i 
rluy-mefmc  la  faintc Ai  effet  ; i - v 

LE  Dimanche  où  l’on  ‘ chântç  à la  fyfcfleî 

Gaudéte  %n  Domino , $aihtè  Gertrude  dc^. 

aie  *’  % ur r»n 
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ne  la  pouvoir  ouïr  , cllç  le  pJanmoit  a Noftro 

Seigneur  de  lamilere.  Noftre  Seigneur  en  avant 
Th  ïÇj  *'  » * . - î r v-  V V v/; ofr 

compaflion  , pqur  la  conloler  içpibla  Iqy  de- 

mand#r,  en  la  carcrtant,  &ç  l’appellant  fa  bien-. 
âimée  , fi  elle  vouloit  qu’il  dift  Iuy-mefme  la 


•Mette.  Elle  ravie  de  cette  offre  ,luy  dit  ; Te  le 

j > a' J ÿUD  ov.'l  ":r  Jr  i-'*!*9  rJ  • ..W{V*3 

délire  , o1  doux  amour  de  m,qn  ame,  oqy  , ie 

• : ' î.  tlî  *6 'j “* 


atteaiqq  cle  R?c^fC(^ur  . iftUùai- 

;z-vous  que  je  vous,  difç  juy  demanda  Nofoç 

Seigneur  fcÇclk  qw’ilvpns  pj^tép^frçife. 
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Enfin  ^(Æe  S.ejgneiir  lny3yantPrap«fé,?hft 
• geur?,  MejfcS',  t£  Ç%.  témoignant  en  .iout^içq; 
pe  Wtç,  çpfflînença  4 haute  Tpix  Wf%km 

if  I M&M«  .^apçhç 

epuranf,  fftflfet ;fôç.  we  j 

fttejptur tGujpursçnJuY,  $.  ■ 

'à-  ^£$WW.  e%  tâfil 

^yine^iaieftp,  Sainte  Gwtti^fejfit^  .*  fo  , 

pieds,  les  baupitaveçrcfpcft.  fcnfuite  il  ç hanta 

fT'Wf 

A«»  Sajwe.Gerr 

ï*w  .luy VcàiW 

Pochez  ^ fragilité  i w IçCpndt, 
ce  e de  fes  pechez  d îgnflWKe  i.&  an  t^ifi£jAç, 
S®v-Ç  ews-pechez  dero^nc^.  .,  , - ..,m,T 

; àtés.a  vint  dps  g^r^.i  «%,-potwJB 

connue,  an  Fais  dçpiçu,  qui  4 t^ç0\a.y^ 

^swb , wwSÿw  wïir 

jfe^W*  & VP  d9^x5%^4ç.l 

•$?^k^ipçfioe.%  W40W.4MH.  • 

^pipte ,jH|  WfcÇpttg  ^fondante? , fioflft 
me  le  cœur  de  Sainte  Geriradc  s'écoulait  ^3 

^EpîïMm'v 

mspt  toatjçe  q«ç  l’cfpnt^ 

figurer.  An  troifiéme , «i 
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<>66  La  Vie  de  Sainte  Gejltrude^ 

de  Sainte  Gertrude  devant  !e  faint  Efprit  , il 
èn  pénétra  les  trois  puiflances*,  la  partie  rai- 
fonnable  qu’il  éclaira  de  Tes  lumières  au  pre- 
mier Kyrie  , eleifon  * afin  qu’elle  connuft  la 
volonté  de  Dieu  en  toutes  chofes  ; la  partie 
irafcible  qu’il  fortifia  contre  les  embufehes  des 
ennemis,  au  fécond*,  &la  partie  concupifciblc 
qu’il  échauffa,  au  dernier , po*ur  la  rendre  capa- 
ble d’aimer  Dieu  de  toutes  fes  forces. 

Après  cela , le  Fils  de  Dieu  fe  levant  de  fon 
liege  royal,  &c  fe  tournant  vers  Dieu  fonPérc, 
il  chanta  melodieufement  Gloria  in  exceljis 
*Deo . A ce  mot  Gloria  > il  relevoit  la  gloire  im- 
menfe  de  incomprehenfible  du  Père*,  à ce  mot 
ExcelJiSj  il  loüoit  Ta  profonde  fagefle*,  à celuy 
de  cDe o > il  reveroit  la  douceur , de  la  honté  in- 
concevable du  faint  Elprit. 

Toute  la  cour  celcfte  pourfuivant  d’vne  voix 
douce  de  melodieufc,  continuoit  , Et  in  terra 
j?ax  horninibus  bons,  voluntatis  i de  Noftre  Sci-* 
gneur  s’eftant  aflis  en  fon  tronc,  de  Sainte  Ger- 
trude s’eftant  j jttéc  àfes  pieds , il  s’abaifTapour 
la  prendre  de  l’attirer  à luv.  Elle  fe  levant,  de 
demeurant  debout  devant  Noftre  Seigneur  * 
fut  toute  couverte  de  l’éclat  admirable  de  (a 
Divinité. 

Deux  Anges  do  l’Ordre  des  Trônes,  ayant 
apporté  vn  trône  enrichi  d’vn  merveilleux  ar- 
tifice , de  le  foûtenant  refpcéfcueufement , deux 
autres  des  Séraphins  la  mirent  fur  ce  trône, 
qu’ils  foûtenoient  de  cofté  de  d’autre,  de  deux 
Chérubins  apportant  deux  flambeaux,  demeu- 
rèrent debout  devant  elle , de  toutes  les  troupca 
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eeleftes  Ce  trouvant  au  mefme  lieu , chantoient 
cc  qui  convenoit  1 Dieu  le  Pérc  , en  dilànt , Do* 
ynine  Deus  y Rex  c&leftis , & s’eftant  teus  vnanU 
mement  ,1e  Fils  de ‘Dieu  chantoit  tout  feul  d 
l’honneur  & à la  gloire  de  fon  Pérc. 

Le  Gloria  inexcelfis  eftant  fini,  Noftre  Seir 

J;neur  J e s u$  G hris  t,  le  grand  Preftrc,  &c 
e vrai  Pontife  ,fe  leva  Sc  falüa  Sainte  Gertrude^ 
en  difant  , Dominns  vàbifcHm  y dilefta  , Dieu 
foit  avec  vous,  ma  bicn-aimée*,  & Sainte  Ger- 
trude luy' répondit  > Et  jpiritm  meus  tecum  , 
pradileéle  , Que  mon  cfprit  foit  avec  vous , ô , 
monbien-aiméj  Ce  <Juc  Noftre  Seigneur  écou- 
vtoit  de  bon  cœur,  prenant,  comme ^1  fait  fes 
.délices  aeftre  avec  les  enfans  des  hommes,  i 
Noftre  Seigneur  continuant  la  Mefle,  dit  Fo- 
rai fori  , *Dtus  cjui  hanc  facratijftmam  n&rtem» 
& la  finit  par  ces  mots.  Per  J esu-m  Ch  ri* 
stum  Filium  taum  , comme  rendant  grâces 
arrPére  Eternel , de  ce  qu’il  avoir  illuminé  famé 
de  Sainte  Gertrude , dont  les  tenebres  eftoient 
marquées , par  le  mot , N o&cm  y nuit,  qui  eftoit  • 
appciléé  facrée  , à caufe  quelle  s’eftoit  bien 
dilpofée  par  la  connoiftance  entiçre  de  fon 
# néant  s 8c  de  fa  baffeMi:-*?  ‘ ^ ‘ . ; 

* ;Alors  Saint  Jean ‘FEvangeliftc  s eftant  levé» 
fetint  debout  entre  Fépoutf  & l4époufo?  c’eft? 
a-dire*  entre  Dieu  & Sainte  Gçftrude payant 
éaibla  revacençe  à tous  les  deux»  & chanta  dVné 
voix  claire  4 Hac  eft  jponfa  y *oute  la  cour 
celcfte  achevant  par  ces  mots  , Jpfi  gloria  tè 
ftcnla y chantèrent  le  Graduel,  Specie tud ,* 
Jçyerfet,  Aadiy  filia.  Après  ayant  com* 
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mcncé  Y Alléluia  > Saint  Paul  le  Docteur  des 
Gentils,  & le  vaifleaud ’éleftion,  montra  Sainte 
f Gertrude  avec  Ton  doige  , en  difanr  tÆmulor 
enim  vos , dre.  Et  la  cour  celcfte  chanta  la  pro- 
fe,  F ilia  S ion  exultent , qui  donna  d’extrêmes 
plaifirs  à Sainte  Gertrude. 

A ces  mots  > Dum  non  çonfentiret  » Sainrc 
Gertrude  appréhendant  d’avoir  efté  vn  peu  n.e~ 
gligentc  à relifter  aux  tentations,  & en  eftant 
comme  honteufe  ,cllc  Ce  cacha  levifage  * mais 
Noftrc  Seigneur  ne  pouvant  fouffrir  la  confu- 
fion  de  fon  c'poufe , couvrit  aufli-toft  fa  négli- 
gence d’vn collier  d’or, enrichi  de  perles  & de 
pierreries,  dilpofées  d’vn  merveilleux  artifice, 
pour  marque  de  la  viétoire  gloiieufe  quil  avoir 
j remportée  fur  fes  ennemis, 

Enluite  vn  autre  Evangelifte  s’approcha , 3c 
commença  l’Evangile , Exultavit  Dominus  J b- 
sus  in  fpiritu , dr  dixit  x Noftre  Seigneur  J i- 
s u s Ce  réjouît.  Et  alors  ce  divin  Sauveur , qui 
cft  l'amour , ôc  la  charité  mefine , parut  pronoa- 
Mtttb.  si.  ccr  hautement  ces  paroles,  Confitebor  tibi , P#* 

’ ter  j &c.  Jç  vous  rends  grâces , ô mon  Père , qui 
elles  le  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre*  faifant 

{>aroiftre  devant  fon  Pérc  la  mcfme  ferveur  , 8c.  * 
a mefme  reconnoiffance  qu’il  luy  avoit  témoi- 
gnée , lorfqu’il  avoit  dit  ces  chofes  eftant  encore 
au  monde.  Apres  l’Evangile  , il  commanda  z 
Sainte  Gertrude  de  faire  vne  publique  pro- 
feilion  de  la  Foy  Catholique  , en  recitant  le 
Credo  j au  nom  de  toute  l’Eglife.  Le  Cha>ur 
des  Saints  chanta  enluite  l’offertoire , Domine 
Deuk  in  fimpliçitate  , y ajoutant,  Sanftificavit 
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Jltojfa*  alors  lie  c&ur  de  Jasas  parât*  com- 
me vn  autel  d’or  tout  embraie  T de  tout  éclatant 
de  lumière,  fin  lequel  les  AngCs  gardiens  pâ- 
turent faire  des  offrandes  des  bonnes  aâions, 

& dc$  prières  des  perfonnes  qui  font  commifes 
à leurs  foins  : les  Saints  mirent  auffidefTiis  leurs 
mérites  , pour  rendre  vnc  louange  éternelle  a 
celuy  qui  les  â Gmétifiez  par  fa  grâce,  6c  pour 
contribuer  au  falut  de  Sainre  Gertrude.  L’Auge 
gardien  de  la  Sainte  s’approcha  aufli  de  l'autel, 

& y prefen  ta.  yn  calice  d’or , qui  contenoit  tou- 
tes fesfoufftances , & toutes  les  bonnesœuvres 
qu’elieavoit  faites  par  fon  humble  6c  genereufe 
patience  dans  les  affligions  , qui  luy  eftoient 
arrivées  depuis  fon  enfance,  & Noftre  Seigneur 
parut  honorer  ce  calice  de  fa  fainte  benediéfcion. 

Enfuite  il  chanta,  Cjratios  dgomut,  a l’honneur 
de  (bn  PércGefefte,  Sc  enfuite  demeura  dans  le 
filence  l’efpacedvne  heure  , tandis  que  tous  les 
Saints  chançoient  hautement,  6c  avec  vn  re- 
Ipeây  So  vrté  allegretto  inexpliquable  , Dorni- 
nnm  vofintm  , proteftant  qu’il  eft  le  Seigneur 
Dieu  v four  Créditeur  , leur  Rédempteur,  leur 
liberal  6c  magnifique  bienfaiteur  , cfc  qui  ils  Hommag# 
tiennent  tous  fos^biéhi lqu^ils  poflederit , & qui  des  Saint* 

Etr  cette  confideration,  en  doit  foui  recevoir  la  ^ iâ  Sran* 
üange  de  Fhoniïei*f>,  66  cftre adoré,  6c  fervi’^^ 
par  toutes  les  créatures.  A1  ces  mots,  Fer  <juem 
mapeftmerm  tusm  Uud&nt  Angti*  * les  efprits 
bienheureux  accoururent  avec  joie,  6c  parleurs 
applaudiffemens,  femblerent  exciter  toute  la 
cour  celefte  à redoubler  fon  ardeur  alouërDieu. 

Ils  fe  profternerentaces  mots,  Adertm Demi- 
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wationes  y pour  marquer,  que  foit  dans  le  ciel,» 
ou  fur  la  terre,  ou  dans  les  enfers  , il  n’y  a rien 
qui  ne  doive  s’humilier  & fléchir  le  gcnouïl  de- 
vant cette  Majefté  fouveraine.  Les  Puiflânces 
l’adorerent  aufli  avec  les  Vertus  & les  Séra- 
phins, quand  on  dit  Tremunt  Poteftates,  &c. 
Tous  les  Saints  parurent  joindre  leurs  voix 
aux  leurs,  lorfqu’il  falut  dire,  Ciim  quibitt  & 
?ioflras  voces.  Enfuitela  fainte  Vierge,  qui  écla- 
te fi  fort  dans  le  Paradis , & qui  a plus  receu  de 
benedi&ion  & de  grâce  qu’aucune  pure  créa- 
ture, chanta  Sjmttus  > SanÜiis  , SanÜus , pour 
rendre  fes  hommages,  ôc  témoigner  fa  profonde 
rcconnoilfance  à cette  fouveraine  T rinité , dont 
la  puiflance  efl  fi  inconcevable , la  fagefle  fl  pro- 
fonde , de  la  bonté  fl  douce  & fi  aimable , de  pour 
exciter  les  Saints  à remercier  pour  elle  ce  fou- 
verain  Elire , qui  l’a  fi  fort  relevée , de  qui  a im- 
primé fi  excellemment  dans  elle  (on  image  & la 
reflémblance,6cqui  l’a  rendue  la  plus  puiilan-  * 
te , la  plus  fage , <$ c la  plus  bienfaifante  de  toutes 
les  créatures.  Tous  les  Saints  fuivant  fon  ar- 
deur , chantèrent , rDo?nine  Deus  f <tbaotht  Apres 
quoyNoftre  Seigneur  Jésus  Christ  parut 
prefenter  fon  cœür  à fon  Père  , de  s’offrir  , 8c 
s’immoler  à luy  pour  le  falut  de  toute  fEglife, 
d’vnc  maniéré  fi  merveilleufe  de  fi  ineffable, 
qu’il  n’y  a point  d’efprit  humain.,  qui  puifle  le 
concevoir.  Auquel  temps  dansl’Eglife  du  Mo- 
naftere  on  forma  la  cloche,  pour  marque  que 
l’on  y élevoit  fa  fainte  Hoftie.  De  forte  que  No- 
tre Seigneur  parut  faire  dans  le  ciel,  ce  que  le 
Preftre  fon  miniftre  failoic  en  fon  nom  fur  la 
terre. 
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La  Sainte  , après  s’eftre  arreftéfe  quelque 
temps,  & avec  beaucoup  de  plaifir  d la  confi-. 
délation  de  ces  merveilles , recita  le  Pater  nofter , 
8c  Noftre  Seigneur  receut  tressa vorablement 
fa  prière,  & l’exauça  pour  le  bien  de  toute  1*E- 
glifc  militante,  8c  des  Fidèles  rrépaflez  b 8c 
comme  la  Sainte  luy  témoigna  vn  ardent  delîr 

communier  *,  Oüy , luy  dit  Noftre  Seigneur,  " 
Vous  recevrez  la  Communion,  8c  vous  en  ref- 
fcnçjrez  doucement  l’effet  dans  le  fond  de  voftre 
ame.  Après .quoy  il  s’vnit  d elle,  en  la  faifant 
participer  au  Sacrement  de  fon  Corps  8c  de  fou 
Sang , 8c  luy  fit  entendre  que  cette  vnion  luy 
eftoit  fi  chfcre , 8c  fon  felut  fi  précieux,  que 
quand  ce  feroitlà  l’vnique  fruit  de  tous  les  tra- 
vaux de  fa  vie,  8c  de  toutes  les  fouffrances  de 
fa  Paffion,  il  fer  oit  pleinement  content  8c  Ûl- 
tisfait.  O bonté  infinie  de  J £ s u s ! o que  fon 
àmour  eft  dign^^noftre  Jl^q^ver  ainfi  fes 
delicesàs’vnirànos  âmes,  8cdc  dfefircr  fi  fort 
cette  vnion,  qu’il  fe  de  fa  Paf- 

fion 8c  de  fa  mort , lorfque  queîqu’vn  de  nous 
le  reçoit  dignement,  luy  à qui  tout  le  monde 
feroic  très -étroitement  obligé,  quand  mefme 
il  n’auroit  répandu  qu’vnc  goutte  de  fon  Sang 
précieux, 

Enfuite  Noftre  Seigneur  chanta  , Gaudete, 
Jufti,  RéjeuïïTez-vous,Juftes,  Ccquifurauffi- 
toft  accompli  par  tous  les  Saints , qui  fe  réjoui- 
rent avec  Sainte  Gertrude.  Après  quoy  Noftre 
Seigneur  dit  au  nom  de  l’Eglife  militante  , Re- 
fitti  ci  fa,  fotücjue , &c.  Au  lieu  de  Mi  fa  eft, 
les  Anges  parurent  chanter  d l’honneur  de  fa 
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faintc  Trinité , Te  d’ecet  laus  & honor > Domine v 
Seigneur,  c'cfHvôtis  qü  appartient  la  louange 
de  rhonïleut  *,  dt  Nûftre  Seigneur  étendant  fia 
main,  benit  Sainte  Gertrude,  lûy  difant  -,  Jë! 
vous  bénis,  6 Fille  de  la  lumière,  de Je  veux*  ’ 
que  fi  vous  fouliaitez  du  bien  à qiiclqu’vn  par 
vnc  affedrion  particulière , voftre  fouhait  pre- 
duife  en  luy  vn  effet  femblablc  à celuy  qu’eut 
la  benedi&ion  dTfaaci  Tégard de  Jacob.  Enfin 
la  Sainte  eftant  revenue  d fby*  detnéura  vnte  a 
fon  Epoux  celefte,  par  les  liens  facrez  du  faine 

_ P Jr'.'Jj  I . ' j i Cf  il**-  • ’ *•  f 


amour. 
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vui 
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Fin  du  quatrième  Livre. 
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*t)e  la  faintcté  & des  tkûelleiites  vertus  de  Sainte 
Gertrude  Abbejfe.  sT>e  fa  dérniere  maladif. 

* : * Des  divers  exercices  de  pieté  y fie  peuvent 
+'  pratique?  les  malades  i & Combien  il  j a dé 
- mérite  i les  ajfîfie?.'  ■ 


1- 


■i  • 
*f  * 


•A utT J Ge^truüe  ayant . paru 
pendant-  fa  vie  pleine  6c  animée  du 
fains  Efpric,  cherie , & favorifée  de  ’ 
, _ _ , Dieu,  & ornée  dVne  vertu  & d ’vne 
bonté,  qui  luy  attiroit  les  affe&ians  de  tout  le 
inonde  : il  eft  bien  certain  qu  elle  mérite  les  plus 
hautes  louanges,  & que  fa  mémoire  nous  doit 
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cftre  venevable  de  precieufe.  Elle  fut  AbbefFe 

Juarante  ans  de  onze  jours , &:  dans  l’exercice 
e cette  charge,  elle  fe  condmfit  toujours  avec 
beaucoup  de  modération  de  de  douceur  5 mais 
elle  fc  rendit  fur  tout  admirable  en  prudence 
de  en  difeernement.  Elle  n eut  pour  but  dans 
. fes  a&ions  que  la  gloire  de  Dieu  de  fvtilité  du 

Frochain  , & procura  heure ufe ment  l’vne  de 
autre,  fervente  de  devote  envers  Dieu,  ten- 
dre, fecourable,  & vigilante  à l’égard  des  au- 
tres, & envers  foi-mefme,  folidement  humble, 
mortifiée  de  pemtentç.  Les  malades  eurent 
- ' \ tout  lu  jet  de  fe  louer  de  fa  charité  de  de  fes 

foins.  Car  elle  les  vifitoit  fort  aflidument,  el- 
le leur  faifoit  donner  ce  qui  leur  cftoitneceffai- 
re  *,  de  non  contente  d’employer  fes  paroles  à 
les  confoler  , elle  les  fervoit  de  fes  propres 
mains  , & les  foulageoit  elle-mcfme  dans  leurs 
befoins  , fi  ce  n’eft  qu’elle  en  fufl  empefehée 
par  lesReligieufes  de  fa  Communauté,  qui  op- 
pofantla  tendre  fie  de  leur  affeétion  à l’ardcnr 
’ de  fon  zéle,  ne  fouffr oient  point  qu’elle  prift 
tant  de  peine.  Et  ce  n’eftoit  pas  feulement  dans 
l’infirmerie , mais  encore  dans  les  autres  offices 
' de  la  maiion  qu’éclatoit  fon  amour  pour  le  tra- 
vail des  mains,  de  quelle  s’occupoit  ainfi  aux 
chofes  les  plus  baffes.  S il  faioil  ou  nettoyer  le 
cloiftre , ou  ranger  quelque  chofe  qui  eftoit 
en  defordre , on  la  voyoit  la  première  appliquée 
à cét  ouvrage , de  fouvent  elle  travailloit  feule  , 
jufqu’à  ce  que  par  la  douceur  de  fes  paroles , ou 

!>ar  la  force  de  fon  exemple  , elle  euft  attiré  cei-  - 
es  de  fa  Communauté  à la  tccondcr,&  a tra-  ] 
y ailler  avec  elle. 
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J ^ots  <*ODC  quelle  fleariflou  aiafi  en  toutes1  ' 

forces  de  vertus,  3c  que  comme  vne  tofe  tnyfti- 
que  & (pirituelle , elle  répandait  vnc  odeur  de  ' 
famteté , qui  la  rendait  agréable  à Dieu  Sc  au* 
hommes  s enfin  après  avoir  ache  té  la  quara», 
tieme  année,  & l’onzième  jour  de  l’adminiftra-» 

non  de  fa  charge  d’Abbefll* , elle  fut  attaquée’  . 1 

d vne  maladie , qu’on appelle  ordinairement  pew* 
tire  apoplexie.  Cette  maladie  Fut  à fon  é^aftl- 
vn  coup  favorable  de  la  mainduTouthpmifciitV 
qui  vouloir  dégager  desdiens  du  corps  ,&  dw 
Hitler  es  de  la  terre,  Sc  attirer  à foy  cette  aram 
noble  & generenfe,  qui  ne  fe  nourriflant  de- 
puis long-temps  que  du  fruit  des  plus  excellent 
tes  vertus  savoir  acquis  vne  vigueur,  Sc  cornait 
vn  embonpoint  extraordinaire  ; mais  Ce  frié 
pour  fes  Rehgieufes,  comme  vit  dard  qui  leui?1 
perça  le  cœur , & qui  les  remplit  de  crileflê  Sc  ! 

de  chagrin.  Elles  ne  purent  s’empe&ierd’eftrtf  i 

émeuës  Sc  vivement  touchées,  fe  voyant  fur  le 
point  de  perdre  vne  Supérieure  fi accomplie,  Sê  ! 

qui  dans  leur  fenriment  n’avoit  point  fa  pareille 
au  monde- : tant  Dieu  ravoir  comblée  de  fe* 
ben  edi  étions  Sc  de  fes  faveurs , foit  dans  L'ordre  j 

de.  la  grâce , foit  à l’égard  des  avantages  de  la  ‘ 
nature , ou  mefme  en  ce  qui  concerne  lesbien*  ; 

extérieurs  , entant  qu’ils  peuvent  cftte  vtiïes  ! 

au  falut,  Sc  à l’exercice  de  la  pieté.  Elle  éfevâ  1 

dans  le  Monaftere , & recelât  i la  Profeffion  Re-  • 

ligicufc  plus  de  ccnr  Filles  p mai*  dans  ce  grandi  ^ | 

nombre,  nousn’enavonspoinevcu  aucune  j qui  . - ! 

témoignait  avoir?  jamais  connu  petffonne  pou* 

qui  elle  euft  plus-d  eftime  > de  vénération  x Sc  ! 

^ . . • » 
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d’amour  > que  pour  ccttc  incomparable  Abbef. 
fe.  Son  attrait  à gagner  les  cœurs  eftoit  fi  fort 
ôc  fi  engageant,  que  mefmc  des  petites  filles 
qu'on  mettoit  dans  la  Maifon  avant  qu’elles 
euffent  fept  ans  , 6c  qu’elles  puffent  faire  vn 
jufte  difeernement  des  chofes  de  Dieu,  aufli- 
toft  qu’elles  avoient  compris,  autant  que  leur 
cfprit  en  eftoit  capable,  qu’elle  eftoit  leur  Mère 
fpirituclle , elles  conccvoient  pour  elle  vnc  affe- 
ction fi  tendre  6c  fi  puiffante , quelles  croioienc 
que  c’eftoit  vne  faute  & vne  impertinence , que 
d’avouer  qu’elles  aimaffent  leur  père  , leur  mé- 
rc,  ou  quelque  autre  parent  plus  que  Sainte 
Gertrude.  On  omet  pluficurs  autres  preuves 
du  refpedt  6c  de  l’affeétion  que  chacun  avoir 
pour  elle,  en  veuc  de  fes  excellentes  qualitez, 
&on  ne  parle  point  auflidcla  haute  réputation 
qu’elle  s’eftoit  acquife  parmi  les  perfonnes  de 
dehors , qui  connoiffoicnt  la  fainteté  de  fa  vie , 
ôc  la  faaeffe  de  fes  difeours.  Au  lieu  de  nous 

C1 

etendre  là-dcffus  , louons  plutoft  Noftrc  Sei- 
gneur de  tant  de  riches  dons  qu’il  avoir  répan- 
dus fur  elle , & par  vne  humble  aCtion  de  grâces* 
faifons-lcs  remonter  en  quelque  forte  vers  la- 
by  fmc  de  la  divine  Bonté , qui  eft  l’origine  6c  la 
fource  de  tous  les  biens. 

Une  maladie  fi  dangereufe  faifant  juger  que 
cette  étoile,  qui  brilloit  fi  fort  par  la  lumière 
quelle  empruntoit  du  Soleil  de  juftice,  alloit 
bien-toft  fe  coucher,  lesRcligieufcs,  quicrai- 
gnoient  que  n’eftant  plus  conduites  par  la  fa- 
geffe  d’ vne  fi  aimable  6c  fi  pieufe  Mère,  ni  ani- 
mées par  lcclat  & la  force  de  fes  exemples  * elles  1 


• Livre  V.  Chàp.  I.‘ ' ' 677  . 

. ne  s’écartaflent  de  la  voie  étroite  de  la  fàintc 
Religion,  eurent  recours  au  Père  des  miferi*-  • A 
cordes , & luy  adrefferent  des  vœux  Ôc  des  priè- 
res pour  fa  fanté  > & luy  qui  eft  fouvcrainc- . 
ment  bon , & à qui  tous  ceux  qui  font  bons*.  ^ * 
doivent  le  mérite  de  leur  bonté  & de  leur  vertu, 
ne  méprifa  pas  les  gemiflemens  & les  larmes 
de  ces  pauvres  Filles  : mais  parce  quil  n’eftoit 
pas  convenable  qu’il  leur  accordait  rien  qui 
fuft  contraire  aux  ordres  immuables  de  fa  pro- 
vidence, il  les  exauça  d’vne  autre  maniéré  , & 
félon  qu’il  eftoitvtile  & avantageux  à leur  falut. 

Car  leur  faifant  envifager  la  mort  prochaine 
de  leur  Mère,  comme  le  commencement  de  fa 
félicité,  il  les  remplit  de  confolation,  & leur 
infpira  de  fe  réjouir  de  fon  bonheur.  Mais  ce 
fut  principalement  vne  certaine  Religieufe:  du 
Monaftere  qu’il  honora  de  cette  confidence,  de 
à qui  il  daigna  faire  entendre  le  fecrct  de  la 
conduite  qu’il  tenoie  fur  Sainte  Gertrude,  afin 
qu'enfuite  elle  en  fiftpartàfes  Sœurs  pour  leur 
commun  foulagement. 

Un  jour  que  cette  Religieufeprioit  pour  la 
fainte  Abbefle  , & qu’elle  fouhaitoit  fort  de 
fçavoir  en  quel  état  elle  eftoit,elle  receut  cette 
réponfe  de  Noftre  Seigneur*,  C’a  efté  avec  vne  <t 
joie  inexpliquablc  que  j’ai  atendu  ce  temps  « 
•pour  conduire  ma  choine  &c  ma  bien -aimée  « 
dans  lafolirude,  &c  la  luy  parler  cœur  à cœur*  <« 
&.je  n’ai  point  efté  trompé  de  mon  attente,  c« 
parce  qu’en  tontes  chofes  elle  fe  conforme  à ma  u 
volonté,  Sc  m’obéit  en  la  maniéré  qui  m’eft  le  ««. 
plus,  agréable.  Pour  bien  pénétrer  le  fens  de  «. 
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la  maladie  ces  paroles,  il  faut  fçavoir  que  cette  folitude 
ell  vne  ef  autre  choie  que  l’état  de  l’infirmité  5c  dç 
pece  de  to-  ja  maiatjic,  où  Noftre  Seigneur  parle  au  cœur , 

Dieu  mène  & non  Pas  a ^orci^c  ia  bicn-aiméc , parce 
Tame  pour  que  fes  difeour  s font  tels , qu’ils  ne  fe  font  point 
luy  parlçr.  entendre  d’vne  façon  humaine  , eftant  clair  que 
ce  qui  fc  dit  au  cœur  vient  à la  connoiflance  de 
l’amc,  fans  frapper  les  oreilles  par  vn  fon  exte- 
. rieur  5c  fcnfible.  Les  paroles  fecrctes  que  Nô- 
tre Seigneur  adrefle  à l’ame  qu’il  a honorée  de 
fon  élection  5c  de  fon  choix , ne  font  autres  que 
• les  afflictions  5c  les  peines  d’efprit  qu’elle  ref- 
fent  , lorfqu’ellc  penfe  eftre  inutile,  5c  qu’elle 
s’imagine  quelle  perd  tout  fon  temps , & qu’el- 
]c  cft  à charge  aux  autres  qui  travaillent  en  ’* 
vain  pour  la  foulagcr  , parce  que  peut -eftre  < 
tous  leurs  foins  5c  tous  leurs  rcmedes  ne  con- 
tribuent rien  à fa  fantéj  5c  cette  amc  répond 
comme  il  faut  à ces  paroles  divines,  quand  elle  ( 
confervc  dans  fon  cœur  vne  humble  5c  gene^ 

' reufe  patience,  5c  que  par  vne  fidcllc  refigna^ 

tion,  elle  defireque  la  volonté  5c  les  defteins  • 
eternels  de  Dieu  fur  elld  , foient  entièrement 
exécutez  5c  accomplis.  Or  ce  n’eft  point  d’vne 
maniéré  humaine  5c  fenfibleqtte  cette  réponfê 
eft  portée , 5c  fc  fait  entendre  dans  le  ciel  ; mais 
c’eft  comme  par  le  doux  fon  d’vn  infiniment 
harmonieux  5c  divin  , qui  n’eft  autre  que  le 
. cœur facrç de  Jésus  Christ,  5c  qui  plaift 
infiniment  à la  tres-fainte  Trinité  , 5c  a route  la 
. cour  çeleftc.  Car  il  n’y  a point  d’homme  , qui 

fuiffe  fe  foûmettre  aux  ordres  de  Dieu  dar.$ 
a^yerfttç,5c  protefter  finçeremcnç  cju'il  veut 
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bienfouffrir  les  maux  qui  l’affligent,  fi  cette 
excellente  grâce  de  la  patience  ne  luy  eft  donnée  Grâce  4e  la 
d'enhaut , 6c  ne  pane  du  cœur  de  J ï s u s patience. 
Chri  st  dans  le  ficn.  C’eft-pourquoy  cette 
proteftation  n eft  entendue  dans  le  ciel , que 
par  l’entremife , 6c  comme  par  la  voix  du  cœur 
de  J z s us  Christ,  qui  en  eft  le  principe  6c 
la  fource.  . . 

• Noftrc  Seigneur  ajouta  encore  5 Gertrude  «• 
me  plaid  extrêmement  par  la  fidélité  de  fon  «t 
obéïffance.  Quand  je  l’exerce  par  quelque  ma-  m 
ladie,  elle  ne  méprile  point  ces  rigoureufes  in-  u 
ftruétionsque  je  luy  donne*  &elle  ne  fait  point  «• 
comme  la  Reine  Vafthi , qui  ne  défera  point  aux  * 
ordres  du  Roy  Afliierus,qui  luy  commandoic  w 
devenir  le  diadème  fur  la  tefte  dans  la  fale  où  « 
cftqicnt  les  Grands  de  la  cour , pour  faire  ad-  «* 
mirer  fon  excellente  beauté.  Ainfi , lorfquc  je  m 
veux  accroiftre  6c  rçhauffer  les  grâces  dont  j’ai  «« 
embelli  l’ame  de  Gertrude  9-fc  quelle  paroifle  et 
avec  tous  fes  attraits  en  prefençc  de  l'adorable  « 

Trinité , 6c  de  la  cour  celcfte , je  permets  que  h 
fa  maladie  fe  redouble,  6c  quelle  toit  attaquée  «* 
de  chagrin  6c  d’ennui  *,&  dans  cét  état  d’abate*  «• 
ment  6c  de  langücur , elle  me  rend  vnc  fou-  « 
milfiotr,  6c  vn  1er  vice  qui  m’eft  fort  agréable,  «« 
parce  que  fouffrant  fes  maux  avec  patience , elle  «• 
ne  laiife  pas  de  prendre  avec  difcrétion  les  re-  •• 
medes  6c  les  foulagemens  qu’on  luy  donne/ « 
Quelquefois  neanmoins  elle  ne  fait  eek  qu’a vei  « 
peîanteur  6c  répugnance  -,  mais  la  peiné  quelle  <* 
endure  a joûte  vn  nouvel  éclat  i fon  mérite , & <« 
elle  a tout  fujet  de  fe  çonfokr , Celle  fe  fouuUnt  «* 

v»  m 
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» que  je  réglé  toutes  chofcs  avec  tant  de  fageflc 
4»  Sc  de  bonté , qu]il  uen  arrive  aucune  qui  ne  çon- 
m tribué  à l avantage  de  ceux  qui  maintenu  « 

Une  autre  fois  que  cette  Religieufe  prioit 
encore  pour  elle,  Noftre  Seigneur  luy  répon-r 
»>  dit*,  Je  fuis  bden  aife  que  Gertrude  me  préparé 
» des  étrenes,  Sc  je  luy  confie  pour  cét  effet  des 
»>  perles  & des  fleurs  d’or.  Ces  perles  ne  fontaur 
m tresquele  libre  vfage de foncfprit&  defesfens; 
v Sc  ccs  fleurs  d’or , que  le  loifir , $c  le  temps  pro- 
” pre  Sc  favorable  que  je  luy  donne*  Elle  les  emr 
•>  plove  à me  faire  des  parures  Sc  des  ornemons, 
v Iorfqu’ ayant  vnpcu^repris  fes  forces , elle  s’oc- 

* cupç  uanquilement  aux  fondions  de  fa  charge, 
n Sc  quelle  tafehe  de  fi  bien  établir  tout  ce  qui 
« peut  eftre  vtile  au  maintien  Sc  à raccroiifement 
»*  derobfervancc,qu'aprésfamort  fes  règle  n^ens 
” Sc  fes  exemples fubfiitent,  Sc  foient  encore  en 
**  eftime  Sc  en  vigueur , comme  autant  de  fermes 
**  Sc  de  folides  eolonjnes  de  la  vie  Religieufe.  Mais 
w lorfqu’ellc  travaille  de  la  forte, fi  ellcs’apperçoit 
” que  fon  application  fafFoiblilTc , Sc  nuife  à fy. 
” fanté  , quelle  quite  auffi-toft  fon  ouvrage,  Sc 

qu’elle  me  le  recommande  avec  confiance,  afin 
M que  je  l’acheve  pour  elle,  Car  j’avoue  que  fà 
fidélité  touche  mon  cœur,  Sc  que  j’approuve 
v fa  conduite  , en  ce  que  , dés  qu’elle  fe  porte 
” mieux,  elle  tafehe  de  s’acquiter  des  principaux 
v devoirs  de  fa  charge,  Sc  quand  elle  fe  (eut  foi- 
« fele  & indifpofcc , elle  celle  fon  travail , & fe*r€*x 

* npret  de  tout  (ut ma  providence.  r n /Wi 

l’Abbefle  Sainte  Gertrude,, 

dçuee^eftoit  tçifts 
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Ôc  affligée  de  ce  qu  elle  ne  pouvoir  faire  aucun 
ouvrage  de  fes  mains , 3c  quelle  craignoit  qu’el- 
le ne  perdift  le  temps,  3c  ne  le  conïiimaft  inu- 
tilement, elle  s’adreflaavec  fou  hu nul i eé  ordi- 
naire à cette  Rcligieufe , donc  elle  preferoit  les 
avis  3c  lesconfeils  au  fentiment  des  autres,  3c 
la  conjura  de  foulager  vn  peu  fa  peine  en  priant 
Dieu  pour  elle.  Celle-ci  pour  la  fatisfaire,  fe 
mit  à faire  oraifon  avec  grande  ferveur , 3c  Nô- 
tre Seigneur  luy  fit  cette  réponfe  ; Un  Roy  qui  « 
auroit  beaucoup  de  bonté,  ne  fe  fafcheroit  pas  « 
que  la  Reine  fon  epoufe  n’allaft  point  fe  parer  •• 
de  ce  qu  elle  auroit  de  plus  riche  3c  de  plus  ma-  « 
gnifique,  au  moment  quil  la  rctiendroit  à s'en-  « 
xretenir  avec  luy , 3c  ce  luy  feroit  mefme  vne  fa-  •« 
tisfa&ion  3c  vne  joie  de  la  voir  fi  difpoféc  à luy  ** 
complaire  , 3c  fi  foûmifc  à fes  volontez.  De  <« 
mefine  la  ccndreffe  de  mon  cœur,  3c  l’extrême 
bonté  que  j’ai  pour  mes  Elûs,  ne  me  permet  « 

E>a$  d’eftre  mal  fatisfait  de  Gertrude , lorfqueL  « 
e fouffre  avec  tant  de  refignation  , que  je.  la  * 
vifite  par  des  maladies,  3c  que  je  luy  ofte  les  « 
focces  neccfl’aircs  pour  agir;  3c  elle  eft  bien  « 
éloignée  d’aimer  Toifiveté/,  puifqu'auffi- toft  « 
qu’elle  a quelque  rclafche , 5c  que  fes  forces  luy  « 
reviennent,  elle  s’occupe  à conferver,  3c  à faire  * 
fleurir  l’obfervance  autant  qu’elle  peut,  fans 
ruiner  fa  fanté.  * 

La  foiblefle  & rabatement  où  elle  fe  voyoic  > 
réduite , luy  faifant  croire  quelle  cftoit  inca- 
pable de  rendre  à Taverne  aucun  fcrvice  à fâ 
Communauté  , elle  forma  le  deffein  de  fc  dé-  * 
jnettre-dç  fa  charge  d’Ahbeffe,  . Mais  ppur  ne  w 
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rien  faire  temerairement , & contre  Tordre  de 
Dieu , elle  confulta  encore  cette  Religieufe , en 
qui  elle  avoir  tant  de  confiance  j & celle-ci  ayant 
eu  retours  4 Noftre  Seigneur  , receut  de  luy 
» cette  réponfe  *,  Je  fandifie  Gertrude  par  cette 
»»  maladie , & je  me  la  préparé , comme  vn  lieu 
w fm  je  defire  habitor  > ainfi  qu  vn  Evefque  cm- 
” ployé  de  faintes  ceremonies  pour  confacrer  vne 
M Eglife.  De  plus,  comme  on  ferme  vne  Eglife  , 
**  afin  d’en  exclure  ceux  qui  ne  méritent  pas  d’y 
« entrer  •,  de  mefme  je  ferme  l'amc  de  Gertrude 
» par  les  incommoditez  de  la  maladie , 3c  je  di- 
*»  minue  Tadivité  de  lès  fens  , afin  qu’ils  ne  fc 
w remplirent  point  de  cette  confufion , 3c  de  cette 
” variété  d’images  que  les  objets  extérieurs  y im- 

* priment , & qui  fouvent  n’apportent  pas  gran* 
” ae  vtilité , 3c  ne  laifient  pas  neanmoins  de  c^on- 
n ncr  du  trouble  3c  du  chagrin  au  cœur  , 3c  de  le 

* détourner  de  l’application  qu'il  doit  avoir  i 
moy.  Ainfi,  puifqiie  feion  l'oracle  que  j’ai 

Prtv.  8.  prononcé  dans  le  livre  de  la  Sagefle  , mes  de - 
” lices  font  defire  avec  les  enfans  des  hommes  » 
" j’exerce , 3c  je  purifie  Gertrude  par  des  mala- 

* dics , pour  luy  donner  lieu  de  mériter  d’eftre 
99  ma  demeure  &mon  temple,  conformément  i 

P fs!.  JJ.  H 

cette  parole  de  mon  Prophète:  Le  Seigneur  ejb 
» fre's  de.  ceux  qui  ont  le  coeur  prejfé  & abatte 
» d'affliftion. 

» Je  continue  auffi  a l’embellir  & à l'ornef  de 
« riches  3c  précieux  dons  de  la  bonne  volonté , & 
» delà  pureté  d'intention,  qui produifent 3C ani- 
»»  ment  toutes  fes  adions  , afin  d'en  faire  mon 
»>  xrone,  de  me  rçpofer  en  elle,  comme  vn  Roy 
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quicftaffis  furfon  lit  de  juftice,  8c d’y  prendre  et 
mes  délices  tandis  qu’elle  cft  lur  la  terre , avant  à 
que  je  l’appelle  àmoy  dansleeiel , 8c  qufc  je  luy  « 
fafTe  part  de  mes  delices  éternelles  t toutefois  * 

.je  ne  l’ai  pas  privée  de  toute  fa  fanté,  8c  je  luy  « 
ai  encore  iaiffé  l'vlage'  de  fes  fens  extérieurs,  et 
defirant  toujours  me  fervir  d’elle , pour  rendre  et 
réponfe , & faire  fçavoir  mes  volontez  8c  mes  «•  *.  , 
ordres  à la  Communauté  qu’elle  gouverne,  « 
comme  autrefois  j’avois  donné  au  peuple  d’l£-  cc 
' raël  l’Arche  d’alliance,  où  je  leur  rendois  mes  « 

• oracles , & où  je  recevois  leurs  refpe&s  8c  leurs  «• 
adorations.  Puis  donc  que  Gertrude  eftvneAr-  «• 
che  fpirituelle,  je  veux  qu’elle  renferme  en  Iby  la  « 
manne,  c’cft-à-dire,  la  douceur  & la  tendrefle  * 

•de  la  charité  , pour  confoler  les  âmes  qui  luy  <t 
font  foùmifes  , 8c  pour  adoucir  autant  qu’il  <* 
dépendra  d’elle , l’amertume  de  leur  chagrin  8c  *« 

• de  leurs  peines.  Je  veux  quelle  ait  aufli  les  <« 
tables  de  laLoy,  c’eft- à-dire,  quelle  ordonne,  « 
ou  défende  ce  qu'il  faut  faire,  ou  ne  pas  faire  « 
pour  me  plaire,  8c  qu’elle  fuive  en  cela  les  lu-  et 
mieres,  8e  le  difeernement  dont  je  l’ai  éclairée.  c« 
Mais  je  veux  qu’elle  aitaufli  la  verge  d'Aaron,  <« 
c’eft-à-dire,  l’autoriré  8c  le  zélé  de  la  juftice,  « 

{>our  corriger  les  perfonnes  qui  s’écartent  de  « 
eur  devoir,  pour  preferire 8c  impoferdes  pe-  « 
nitences  falutaires  , 8c  pour  décider  8c  regler  <« 
chaque  chofe  avec  vn  efprit  équitable  8c  fer-  « 

. <yent.  Car  elle  doit  confiderer  qu’il  me  feroit  « 
aiféde  corriger  par  de  (impies  infpirations,  ou  « 
par  des  ad verfitez  8c  des  dilgraces  te  qui  eft  «« 
le  dçfordre , 8c  qui  mérite  deftre  reformé  \ « 
v » 

~ \ 

i i 

. . ^ 

• »’  *,  ' 

V 


Digitized  b/  Google 


t 


U Cor . j. 


m- 


>> 

D 

\ 

I) 

y> 

d 

» 

>i 

» 

» 

•i 


4 ■ 

1 ; 
<1 

7 •. 

I. 

t. 

M 

N 

S» 

D 

P 

9> 


6S4  La  V ib  pb  S àintb  Gertrude, 

mais  je  fais  ces  chofes  par  fon  miniftere  8c  &>a 
entremife , pour  augmenter  fon  mérite.  Que  fi  v 
quelqu’vn  ne  profire  pas  de  fes  avertiffemens 
8c  de  fes  corrcétions , fa  malice  & fon  endur- 
ciilement  ne  porte  nul  préjudice  à Gertrude, 
puilqu  elle  a fait  ion  devoir , 8c  quelle  s’eft 
employée  avec  tout  le  foin  8c  la  vigilance  poflv- 
ble  pour  convertir  ce  pécheur  : L'homme  petit 
bien  planter  & arrofer  , mais  U ny  a c/ue  moy 
feul  ejui  puiffe  donner  l' accroiffcment.  . ,, 

Gertrude  fut  encore  agitée  d’vnc  autre  in- 
quiétude, ôcd’vne  autre  peine  d’efprit  : comme 
dans  -l'extrême  abatement  où  fa  maladie  l’avoit 
réduite  , elle  s’abftenoit  de  communier  , 8c 
qu’elle omettoit  auffi  fes  prières  ordinaires,  8C 
fes  autres  exercices  fpirîtuels  , elle  apprehen- 
doit  que  ces  omiffions  ne  la  rendiflent  coupa- 
ble de  parefle  & de  négligence  ; 8c  d’vn  autre 
codé , h elle  s’approchoit  delà  table  facrce , elle 
craignoit  de  communier  indignement  , parce 
que  fon  infirmité  ne  luy.  permettoit  pas  de  £e 
préparer  à vne  aéfcion  fifaintepar  aucuns  exer- 
cices de  pieté  *,  mais  elle  fut  encore  inftruite  8c 
confolée  par  fa  chcrc  confidente , à qui  Nofltre 
Seigneur  avoir  dit  intérieurement  ccs  paroles } 
.Quand  c’eft  purement  pourmoy  que  Gertrude 
s’abftient  de  la  Communion  > ou  de»  quelque 
autre  bonne  œuvre  qu’elle  pratiqueroit  Volon- 
tiers , fi  cela  fc  pouvoir  faire  fans  irriter  fon 
mal  8c  ruiner  fa  fanté  ; alors  ma  bonté  liberale, 
pour  la  rccompenfcr  de  ce  qu’en  veue  de  moy 
elle  ne  participe  point  aux  grâces  qui  accompa- 
gnent cçs  feint* exercices  quelle  omet  x tuy 
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d6tmc  part  au  mérite  des  bonnes  oeuvres  que  * 
font  les  autres  Fidèles*,  car  tout  le  bien  qui  fe  « 
fait  dans  l’Eglife  m’appartient,  & j’en  difpofe  <c 
fouverainement.  . ? * 

Comme  c’cft  vne  furprife  qui  arrive  quelque- 
fois à ceux  qui  pnt  la  confcience  fort  pure  &c 
fort  tendre  ,,  que  de  craindre  qu’il  n’y  ait  dit 
péché  où  effectivement  il  n’y  en  a pas , vn  jour 
Sainte  Gertrude  fe  trouva  inquiété  6c  chagriney 
confiderant  que  les  Religieules  qui  l’afliftoient 
dans  fa  maladie , perdoient  en  quelque  forte 
leur  temps,  en  ce  qu’elles  ne  rçtiroient  pas  de 
leurs  foins  6c  de  leurs  peines , le  fruit  qu’elles  en 
pretendoient , qui  eftoit  fa  guerifon  6c  le  réta- 
bliflement  de  fa  fanté>  Mais  Noftre  Seigneur  --  ‘ 
ui  eft  fidèle,  6c -qui  ne  permet  point  quenül 
bit  tenté  audelà  de  fes  forces , dilîipa  fa  crain- 
te 6c  fa  trifteffe  par  ces  paroles  qu’il  adrefla  {cn«* 
core  à cette  perfonne  , cn  qiii  la  Sainte  avoit 
tant  de  confiance,  11  faut  qu*èn  ma  confidera-^  «. 
tion , 6c.  pour  l’amour  de  movonferve  Gertrude  <•- 
avec  vne  charité  refpeéfcueufe , prompte  6c  gaie,  az 
parce  que  je  demeure  en  elle  *,  6c  que  l’établif-  « 
fant  Abbefle  , je  l’ai  rendue  le  chef  3c  la  tefte 
de  toute  la  Communauté.  C’eft-pourquoy  cha*  « 
cune  de  vous  eft  obligée  de  l’ailifter , comme  «• 
par  vn#inftin£fc  naturel  les  membres  du  corps  h 
coiifpircnt , 6c  travaillent  enfemble  au  foula- 

Îjckncnt  delatefte.  Mais  pour  elle,*  il  fautqu’eï-  uT)ien  ré* 
e rapporte  à mon  honneur  6c  à ma  gloire  le  fc~> 
cours  6c  l’affiftance  qu’on  luy  rend  , 6c  qu’elle  le 
réjouïffe  dc  ce  que  je  me  fers  d’elle,  comme 
dVne  perfonne  qui  m’eft  vnic par  vne  confiante 
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comme  15*  & .fidcilc  amine,  pour  augmenter  le  mérite  de» 
ccftoit  ^ mcs  £j^$  ; car  je*recompenferai  tout  le  bie», 

me  ouf  le*  qu’on  luy  tait,  foit  par  desforviccs  effectifs, 
icceuit.  foit  par  des  paroles  pleines  d’affe&ion , comme 

» G.  on  lavoir  pratiqué  envers  mownefme. 

Le  jour  de  Saint  Lebuin,  que  toutes  les  Rc-« 
ligieufes  prioient  en  commua  pour  elle,  & de-* 
mandoient  à Dieu  qu’il  luy  pluft  de  la  guérir 
en  veuc  des  mérites  du  Saint,  cette  perfonné 
qui  avoit  coutume  de  la  confoler  dans  fes  pci-* 
nés,  invoqua  avec  vne  inftance  & vne  ferveur 
particulière  ce  glorieux  Martyr,  qui  fembla  luy 
*>  faire  cettefréponfe*,  Lortquvn  Roy  pour  fe  dé-* 
» lafler  de  l’application  aux  affaires  de  fon  Etat  ^ 
» s’entretient  familièrement  avec  la  Reine  dans 
» fon  cabinet  ,<  croyez-vous  qu’vn  Seigneur  no 
» bleflaft  pas  le  refpeét  qu’il  luy  doit  8c  les  loix' 
»>  de  la  bienfeance , s’il  venoit  interrompre  leur 
» converfation,  & le  prier  de  donner  conge  i la- 
» Reine , 8c  de  luy  dire  quelle  fe  fift  voir  aux  pe&i 
» fonnesde  la  cour, -pour  les  confoler  par  fopres^ 
i»  fence..  Il  n’eftpasauiïl  raifonnable  de  faire  des 
» prières  pour  la  fan  té  de  ccluy , qui  conformant 
» fa  volonté  icelle  de  Dieu  , fouffre  fon  mal  avee 
» vne  humble  8c  ferme  patience,  & qui  par  ccttc 
t » conduite,  témoigne  au  Roy  du  ciel  fa  foûmifo 
. 99  fion  6c  fon  amour  d’vne  maniéré  toqt-à-fait 


«s 


h tendre,  8c  qui  luy’eft  extrêmement  agréable* 
C’eft-pourquay  fçacbez,que  quand  les  mala- 
'**■-  des  rendent  plus  d’honneur  8c  de  fervice  à Dieu 
dans  Fétat  d’infirmité  8c  d’abatement  où- ils 
» font  réduits,  qu’ils  ne  feroient  dansla  vigueur 
» de  la  foncé  , 8c  que  neanmoins  ils  demandent 
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leur  guerifon  par  rentremife  & les  fuffrages  * 
des  Saines , tout  ce  qu’ils  obtiennent  par  leurs  cc 
prières , c eft  que  la  grâce  les  iriftruit  doucement  « 
de  leur  devoir , ôc  les  anime  de  nouveau  à la  pa-  " 
tience,  en  forte  que  tout  faibles , 6c  tout  aba*  ** 
tus  qu’ils  font , ils  ne  laiflènt  pas  de  produire  w 
encore  plus  abondamment  qu’auparavant  des  w 
fruits  fpirituels  ( ccft-à-dire , des  a&es  des  ver-  * 
tus  les  plus  parfaites  ) pour  la  louange  6c  la  C€ 
gloire  de  Dieu* . „ . . u 


C H À MTRE  IL 

7)e  la  mcrveilleufe  patience  de  Sainte  Gertrude  l 
do  fa  dévotion  » de  fa  charité' , & de  fa  com - 
paffion  envers  le  prochain  , & comment  No- 
tre Seigneur  la  vifita  aux  derniers  momens 
'l  de  fa  vie . 

1 ' ' i * t * v 

» * » s - * * • « . i , * < . . • % • » « 

CE  ux  qui  fçavent  de  quelle  maniéré  Sain- 
te Gertrude  a vefeu,  6c  combien  Dieu  la 
favorifa  dans  certe  derniere  maladie  , qui  fut 
plûtoftàfon  égard  vne  grâce  qu’vue  affliction * 
font  obligez  d avouer  que  les  témoignages  que 
nous  avons  rapportez  > font  très  *fideles  6c 
tres-veritables.*  Car  fon  ma 1 sellant  extrême-^ 
ment  accru , elle  devint  muette , 6c  fut  privée 
del’vfagede  la  parole  pendant: vingt -deux  lè- 
maines  > de  forte  qu’elle  ne  pouvoir  faire  con* 
noiftre  fe$  befoins , ni  de  vive  voix , ni  par  au- 
cun  autre  ligne , feulement  elle  prononçoif 
allez  diftin&ement  ces  deux  mots , Mon  ejprit. 
Mais  ceux  qui  lafervoient,  oc  concevant  pas 
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ce  quelle  vouloit  dire  par  ces  paroies,&:  agit 
fane  autrement  qu’elle  ne  fouhaitoit,  elle  tra* 
vailloit  en  vain  pour  leur  faire  entendre  (es  in- 

r . • , n . 

tentions,  en  répétant  ces  mots  de  mon  ejprit > 
cg  que  voyant , elle  le  tut  à la  fin  avec  la  dou- 
ceur 8c  la  fimplicité  d’Vn  agneau,  8c  regardant 
d’vn  œil  tranquilecc  que  l’on  faifoit  contre  fon 
grc, elle  enfoûrioit  quelquefois  modeftemenr, 
fans  témoigner  jamais  de  chagrin  8c  d’impa*- 
tiencc.  C’eftoit  encore  vn  effet  du  faint  amour  * 
qui  avoir  jette  de  fi  profondes  racines  dans  Ion 
cœur  , que  quelque  languifiantc  & abatuc 
qu’elle  fuit  par  la  violence  de  fon  mal , elle  fe 
rendoit  attentive  aufli-toft  qu’on  luy  parloir  de 
Dieu,  6c  écoutoit  ce  qu'on  luy  difoit  avec  fa- 
tisfadion,  8c  comme  fi  elle  n’cuft  rien  fouffert. 

La  ferveur  de  fa  dévotion  cclatoit  par  l’abon- 
dance des  larmes  qu’elle  verfoit  , lorfqu’ellc 
cfloit  prefte  de  communier , 8c  par  les  exercices 
de  pieté  qu’elle  pratiquoit,  en  alfiftant  d la 
Melle  , où  elle  vouloit  toujours  cftre  menée, 
quoiqu’elle  euft  vne  jambe  prelque  morte , 8c 
que  l’autre  fur  laquelle  elle  s’appuioit,  fuft  fi 
foible  8c  fi  malade  , que  pour  peu  qu’on  y tou^ 
ehaft , elle  y reflentoit  vne  très -vive  douleur» 
Cependant  elledillimuloitce  fujet  continuel  de 
fouftrance,  8c  prenoit  garde  de  ne  faire  aucun 
gefte  , qui  puft  découvrir  combien  elle  endu-* 
roic,  de  peur  que  fi  l’on  s’en  fuft  apperccu , on 
ne  l’euft  privée  de  la  confolation  de  le  trouver 
a ce  faint  Sacrifice.  Comme  fon  zélé  8c  fon 
exaétitude  d dire  Ion  O ffice , avoit  toujours  cfté 
admirable  > on  en, voyoic  encore  des  traces  8c 

des 
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des  effets  dans  la  ruine  de  Ton  corps , 8C  dans  . 
céc  état  d’infirmité  & de  fouffrance  où  elle 
eftoit  réduite.  Car  encore  que  fon  abatement 
8c  fa  langueur  fuft  telle , qu’elle  s’endormoit 
fou  vent , en  mangeant , ou  en  buvant , elle  veil» 
Joie  neanmoins  au*  heures  deftinées  à la  recita* 
tionde  l’Office;  &fi  elle  fe  fentoit  furprife  de 
quelque  aflbupillément , elle  fe  forçoit,  & fe 
faifoit  violence  pour  s’empefeher  de  dormir* 
8c  mçfme  la  dcrrficrc  fois  que  nous  luy  entendî- 
mes prononcer  ces  mots  de  mon  efprit , nous 
remarquafmcs  quelle  les  dit , comme  pour  s’ao* 
quiter  de  l’Office  de  Complies.,  après  quoy  elle 
tomba  en  agonie.  . : 

Les  témoignages  de  bonté  :8c  d’affeftiori 

Ju’elle  rendoit  à ceux  qui  la  venoient  vifiter 
ans  vne  foiblefle  8c  vnc  défaillance  qui;  ferai- 
blôit  la  difpenfer  de  ces  devoirs  extérieurs^ 
cftoient  des  marques  éclatantes  de  la  force  8t 
de  la  perfe&ion  de  fa  charité,  qui  bien  loin  de 
ceder  au  mal,  ne  laiffoit  pas  d'agir  avec  fa  vi* 
gueur  ordinaire.  Car  fa  langue  eftant  liée  8c 
fans  fonftion  àda  relerve  de  ces  deux  mots  de 
mon  ejprit  qu'elle  difoit  affez  diftinctement* 
elle  ne  manquait  pas  de  les  prononcer  , pour 
recevoir  ceux  qui  entroient  dans  fa  chambres 
. 8c  afin  de  marquer  encore  mieux  la  fatisfe&iôn 
quelle  £voit de  les.  voir,  elle  é,tendoic.^&  leus 
pcefentoit  doucement  vne  de:  fcSimains  > qu’eüü 
ne  remuoit  toutefois  qu’à  peine,  8c  tafehoit  dd 
répondre  àfofi  i ;ce qu  ils  foy  demandoient: 
de  forte  que  fos  tperfonnes  âgées  avoiioient  qu’il 
ne  leur  cnnuioit  pQint  en  fa  compagnie,  8c  qu’ils 
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y prenoient  plus  de  plaifir,  qu ’à  converfef  aveà 
quelque  autre  , qui  leur  auroit  tenu  des  dis- 
cours divertiffans  & agréables , ou  qui  leur  au-'  * 
roit  fait  quelque  don  & quelque  prefent.  De 
mcfmé  elle  employou  encore  ces  mots  de  mort 
ejprit , pour  dire  adieu  aux  Religieufes  qui  \x 
quitoient>&  de  plus  elle  levoit  encore  la  inain 
pour  leur  donner  fabenediftion  scc  que  1 on  ne 
pouvoit  voir  fans  en  eftre  beaucoup  édifié. 

‘ Ayant  appris  qu’vne  de  fes  Filles  eftoit  fort 
malade  , bien  qu  elle  ne  puft  faire  vn  pas  , ni 
proférer  d’autres  paroles  que  ces  mots  de  mort 
ejprit, z lie  voulut  abfolttment  luy  rendre  yifite* 
& fit  fi  bien  par  divers  fignes,quc  Ion  connut 
là- de  (lu  s l’ardeur  de  fon  defir  de  forte  qu’on 
ne  put  luy  réfuter  de  la  porteren  la  chambre  de 
la  malade , où  eftant  arrivée , elle  fe  fervit  en- 
core de  pluficurs  fignespour  laconfoler , Sc  luy 
faire  entendre  qu’elle  compatiflfoit  beaucoup 
à fes  peines  i Si  à fes  douleurs.-  L’extrême  ten- 
drefie  qu’elle  témoigna  dafls  cette  occafion  f 
toucha  ceux  qui  eftoient  prefens,&  fit  verfer’ 
des  larmes  à ceux  qui  y eft  oient  le  moins  difpo- 
fcz.  Mais  parce  qu’il  n’y  a point  deparoles  qttr 
puiflent  reprefenter  dignement  fon  eminente 
pieté  Sc  fesï  autres  vertus  , contentons -nous 
d’en  rendre  grâces  à Dieu,  qui  eft  le  principe 
& l’auteur  de  tous  les  biens  -,  Sc  offrons  - luy 
du  fond  du  cœur  vn  humble  •'  facrifice  dq 

louanges*-  s- • : ■ 

•-  : Au  refte  comme  c’eftoit  vne  cnofe  afle* 
kraordinaire , & qui  tenoit  du  prodige  & dtf 
miracle,  t^u’çlle  prononçait  fi  diftinétemcnc,  & 
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éh  toutes  occafions  ces  deux  mots  de  mofa/prit, 
fans  qu’il  luv  fuftpoilible  d’en  prononcer  d’au- 
tres : cette  Religieufe  qui  l’aimoit  avec  vne 
tendrcflfe  particulière  , 8c  qui  prenoit  tant  de 
parta  tout  ce  qui  larcgardoit , pria  Noftre  Sei- 
gneur de  luy  apprendre  la  cauic  de  cette  mer- 
veille , 8c  elle  receut  4Ée  luy  cette  réponfe  de 
cette  inftriléfcion  *,  Scachez  que  ma  Divinité  de-  « 
meure  dans  Gertrude  comme  dans  fon  temple,  <« 
6c  que  j’ai  fi  fortement  attiré  8c  vni  à moy  fon  <f 
cfprit , que  je  fuis  l’vnique  objet  de  fes  defirs  « 
a l’exclufionde  toutes  les  créatures  j 8c  ainfiil  ne  « 
faut  pas  vous  étonner,  fi  en  parlant,  en  répqn-  •» 
:dant , ou  en  demandant  ce  qui  luy  eft  neceflairc,  «• 
die  fait  mention  de  moy , qui  donné  la  vie  à foii  “ 
cfprit. Et  toutesles  fois  qu’elle  en  vfe  àinfi,je  fais  a 
< entendre  à toute  la  cour  celefte , que  fa  veut’  8c 
fon  intention  principale  fe  porte  vers  moy  , 8c  çt 
que  c’eft  a moy  feül  qu’elle  Veut  plaire.  C'eft-  " 
pourqiioy  je  la  couronnerai  dans  le  ciel  d’vne  " 
gloi  re  éternelle/-  w 

Nous  pourrions  encore  rapporter  ici  quan- 
tité d’autres  révélations  qu’eut  cette  Religieufe, 
touchant  la  félicité  denoftre  bienheurcuTe  Mè- 
re ; mais  nous  les  omettons  pour  ne  pas  trop 
ctendre  ce  difeours,  8c  nous  obfervoris  feule- 
ment qu’elles  s’accordent,  8c  tendent  toutes  d 
nous  perfuader  que  nous  devons  juger  favo- 
rablement de  tout  ce  que  nous  luy  voyons 
faire  à l’cxterieur,  parce  que  Dieu  refidoit  ve-  * 
ritablement  en  elle , la  prevenoit  * 8c  l’accom- 
pagnoit  de  fes  grâces,  8c  par  les  doux  attraits 
de  fori  efprit,la  portoit  à fc  conformer  en  tou^ 
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tcschofesà  fafainte volont’.  Environ  vn  mois 
après  quelle  ciu  peum  la  parole  , vu  certain 
jour  au  matin,  elle  le  trouva  li  mal,  que  Ion 
croit  quelle  alloit  tomber  en  agonie , 6c  rendre 
l’ame.  Cela  obligea  la  C - mmunauré  de  s’aliem- 
blcr  pvomtement , 6c  on  commença  auffi  a luy 
appliquer  les  iaintes  Huiles.  Niais  a cette  heure 
intime , Noltrc  Seigneur  s’apparut  à elle  fous 
la  forme  d’vn  époux  parfaitement  beau  , qui 
lu  y cendoit  les  bras , comme  pour  l’inviter  à 
venir  à luy,  6c  qui  fe  mettoit  toujours  du  mel- 
me  cofté  quelle  tournoit  fon  vifage.  Ce  qui 
fit  entendreàlaReligieufe,  dont  nous  avons  fi 
fouvent  parle,  que  Noltrc  Seigneur  avoit  tant 
de  bonté  6c  daffcétion  pour  Sainte  Geitrude, 
qu’il  attendoit  avec  vn  ardent  defir  1 heure  de 
fa  mort , pour  recevoir  fon  cfprit  entre  les  bras 
de  fa  milericorde,  6c  la  mettre  cnpofieifion  de 
la  gloire  du  ciel*  6c  neanmoins  elle  vefeut  en- 
core plus  de  quatre  mois  apres  cette  vifion. 
Cette  mcfmc  Religiculc  ayant  encore  demande 
àJ^oltre  Seigneur , comment  il  fe  pouvoit  faire 
que  noltrc  vencrable  Mère  égalait  en  mérite  les  • 
Vierges  que  l’Eglife  avoir  canonizées , 6c  recon- 
nues pour  Saintes, à caufe quelles  avoient  ré- 
pandu leur  fang  pour  la  défenfc  de  laFoy,cllc 
» reçut  de  luy  cette  réponfe  -,  Gertrude  , dés  la 
«*  première  année  quelle  fut  Abbefie  , vnit  8c 
»>  conforma  fi  parfaitement  fa  volonté  à la  mien- 
„ ne,  6c  depuis  par  le  fecours  de  ma  grâce,  elle 
» m’adonné  tant  de  preuves  de  fidélité  dans  tou- 
„ tes  fes  actions,  quelle  a bien  pû  acquérir  vn 
» mérite  égal  à celuy  des  premières  d’entre  les 
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(aintcs  Vierges.' Mais  à prefent  que  fès  vertus 
fè  font  accrues  avec  fes  années , je  luy  ai  aufiî  « 
donné  à proportion  plus  de  part  à ma  faveur,  «« 
5c  à la  gloire  de  mon  Royaume.  Par  où  chacun  «« 
peut  juger  combien  eft  fublime  & éclatante  la 
jcouronne  que  noftcc  bienheureufe  Mère  pof. 
fede  dans  i’eternité. 

Cét  heureux  jour  que  Sainte  Gertrude  avoir 
defiré  fi  ardemment , Sc  auquel  elle  seftqit  pré- 
parée par  tant  de  prières  & tant  d’exercices  deT 
dévotion  , eftant  enfin  arrivé , lorfqu’elle  entra 
en  agonie,  Noftre  Seigneur  luy  fit  la  grâce  de 
venir  audevant  d’elle  avec  vn  vifage  tour 
joieux,  Sc  accompagné  à droit  Sc  à gauche  de 
fa  tres-fainte  Mère,  ôc  de  Saint  Jean  Evange- 
lifte.  Ilseftoient  fuivisd’vne  multitude  innom- 
brable de  Saints  Sc  de  Saintes,  entre  lefquels 
paroifioit  fur  tout  vne  troupe  facrée  de  faintes 
Vierges,  qui  fie  firent  voir  ce  jour -là  dans  le 
Monaftere , Sc  fe  meflerent  parmi  les  Religieu- 
fes  de  noftre  Communauté , qui  ne  ceffoicnt  de 
déplorer  la  perte  qu’ clics  eftoient  preftes  de 
faire,  Sc  d’offrir  à Dieu  de  ferventes  prières, 
pour  luy  recommander  l’ame  de  leur  chere  Sc 
venerable  Abbeffe.  Noftre  Seigneur  Jésus 
s’eftant  approché  du  lit  de  la  malade , luy*  don-  ' 
na  tant  de  marques  de  fon  affeélion,  qu’elles 
furent  plus  que  fuffifantes  pour  luy  adoucir 
la  triftelfe  Sc  l’amertume  de  la  mort.  Cepen- 
dant, comme  on  liioit  la  Paftkm  devant  la  ma- 
lade, lorfque  l’on  en  fut  venu  à ces  paroles.  Et 
inclinato  capite  emijît  jpiritnm>  c’eft-à-dire,  Et 
ayant  baille  la  telle,  il  rendit  i’efprit  j Noftre 
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Seigneur  s’eftant  incliné  vers  la  malade , comme 
par  vn  faint  tranfport  d’amour , ouvrit  de  fe$ 
deux  mains  Ton  cœur , & le  répandit  fur  elle. 

Toute  la  Communauté  eftant  en  prières,  la 
Religicufe  qui  avait  tant  de  liailonavec  Sainte 
Gertrude , s'eftant  adreflee  a Noftre  Seigneur 
avec vne  humble  &:  tendre  confiance,  luy  dit  $ 
» O Jésus  fi  doux  &c  fi  plein  de  mifericorde, 
» nous  vous  conjurons  par  cette  bonté  infinie v 
» qui  vous  a porté  à nous  donner  vne  Mère  fi  ai- 
« niable  fi  parfaite  , que  puifqu  il  vous  plaift 
» maintenant  de  la  retirer  du  monde,  vous  laif- 
« Tant  fléchira  nos  foupirs&:  à nos  larmes,  vous 
§>  la  receviez  avec  vne  affcébion  fémblable  a celle 
m que  vous  temoignaftes  à voftre  fainte  Mère  , 
» lorfquc  (on  amc  fortit  de  fon  corps.  En  fuite 
de  quoy  Noftre  Seigneur  par  vn  mouvement  de 
» fa  clemence , fembla  dire  à la  fainte  Vierge*,  Di-» 
» tes-moy,  ma  Mère,  quelle  fut  la  plus  douce 
» marque  d’affeétion  que  je  vous  donnai,  lorfque 
» vous  quitaftes  la  terre,  parce  que  cette  Fille  me 
prie  que  je  fafle  vne  femblable  faveur  à fa  Mère 
w mourante.  Mon  Fils  , répondit  doucement  la 
»>  fainte  Vierge,  rien  ne  me  fut  plus  agréable  que 
*>  la  grâce  que  vous  ipe  fiftes  de  me  recevoir  entre 
» vos  bras  , comme  dans  vn  afÿle  & vp  refuge 
» plein  de  feureté  & de  glpire.  Je  vous  accordai , 
« dit  Noftre  Seigneur  , vne  prérogative  fi  emi- 
•>  nente  & fi  precieufe  , en  rçcompenfe  du  foin 
« que  vous  aviez  eu  eftant  encore  au  monde,  de 
» repaflér  fouvent  dans  voftre  efprit,  &c  dé  reyc-» 
» rer  par  voftre  douleur  & vos  larmes  le  myftere 
<»  de' ma  Pafl^op.  : il  feqc  aufli  que  Qertrudc  fç 
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rende  en  quelque  forte  digne  de  cette  faveur,  « 
par  la  peine  & la  difficulté  qu'elle  aura  aujour-  «« 
d’huy  à refpirer.  La  patience  quelle  exercera  * 
par  ce  moyen,  la  mettra  dans  vn  état,  qui  re-  «i 
prefentera  celuy  où  vous  réduifoit  le  fouvenir  « 
de  mes.fouffrances,  Et  en  effet,  elle  fut  ainfi  •« 
en  agonie  durant  tout  le  jour  ; mais  Noftre  Sei-  . 
gneur  ne  l’abandonna  pas  dans  vn  fi  rude  com- 
bat; Ôc  comme  il  avoir  eu  la  bonté  de  luy  ou- 
vrir fon  cœur , il  luy  permit  auffi  d’en  tirer  les  « 
confolations  & les  forces  qui  luy  eftoient  ne- 
ceflaircs  : ce  quelle  fit  avec  la  mefine  fatisfa- 
âion  , que  fi  elle  euft  cueilli  de  belles  fleurs  * 
dans  vn  jardin,  ou  pris  dans  vne  boëftc  des 
drogues  d’vne  agréable  odeur.  De  plus  à cha- 
que moment  il  defeendoit  du  ciel  des  efprits  , 
bienheureux  , lefquels  regardant  Sainte  Ger- 
trude, l'invitaient  par  la  douce  harmonie  de 
leurs  voix  à prendre  pofleffion  de  la  gloire  du 
Paradis;  Venez,  luy  difoicnt-ils , venez,  ante  « 
fainte , les  delices  du  ciel  vous  attendent , Aile - cc 
tuia , Alléluia*  , 


Chapitre  III. 


la  mort  precieufe  ,&  de  la  gloire  de  Sainte 
Gertrude.  'Des  grâces  accordées  aux  Religieux 
/es  vivantes . * ^Z> es  Meffes  offertes  pour  elle , 
de  foninterceffion  pour  fa  Communauté . 


CO  mme  l’heureux  moment  du  décès  de 
Sainte  Gertrude  approchoit,  & qu’ainfi  te 
defir  dont  elle  hrufloit  depuis  fi  long-temps  > d% 
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* fortir  de  la  prifon  de  ce  monde  eftoit  preft 
- d’eftrc  accompli,  le  Fils  du  Père  Eternel,  qui  ' 
» luy  avoirfait  l'honneur  de  la  choifir  pour  Ton 
; époufe , fe  difpofoit  à la  recevoir  dans  le  ciel , 6c 
H9-f*  à l’y  faire  repofer  dans  le  lieu,  ou  (pour  vfefc, 
'*•  des  termes  de  TEcrittire)  dans  le  lit  que  luy  : 
avoit  préparé  fon  amour;  & pour  l’en  affurer^ 
il  luy  dit  ces  douces  6c  obligeantes  paroles , qui 
» furent  entendues  par  fa  confidente;  Enfin  voici 
w l’agréable  moment  que  vous  m’allée  eftre  vnie> 
v 6c  parfaitement  acquife  par  le  doux  baifer  que 
« je  donnerai  à voftre  ame , 6c  que  je  vous  prefen^ 

” terai  à mon  Père  celefte  par  Tétroit  embralTê* 

•»  ment  de  mon  cœur  : comme  fiNoftre  Seigneur 
euft  voulu  dire,  que  fa  toute- pui (Tance  l’ayant 
retenue  jufqu’à  cette  heure  fur  la  terre  , afin 
d’y  amafler  vn  plus  grand  fond  de  mérites , fon 
extrême  bonté,  & s’il  eft  permis  de  le  dire  ainfi, 

/ l’impatience  de  fon  amour  ne  pouvoir  plus  difi*  ’ 

ftrer  à la  rendre  heureufe , ni  laiffer  plus  longw 
temps  dans  la  fange  de  la  chair  celle  qui  eftoit  - 
fon  trefor,  mais  vouloir  l’en  retirer  au  plûtoft, 
afin  de  la  tranfporter  dans  le  Paradis , 6c  d’avoir 
la  fatisfaétion  de  l’y  voir  jouir  des  dclices  eter* 
nelles.  A i î ..  <.  il 

* • Après  cela  çette  ame  heureufe , & çept  fo\$ 

heureufe , prit  fon  vol  vers  le  ciel , &c  fe  reçira 
dans  le  fanftuaire  de  la  Divinité,  je  veux  dire, 
dans  le  cœur  adorable  de  J i s u s , que  ce  fidèle 

# & magnifique  Epoux  luy  avoit  ouvert  par  vn  fi 
grand  excès  de  bonté.  Qui  d’entre  nous,  qui 
fommes  encore  environnez  des  tenebres  denô- 

«4rq  condition ^>rtellc,pourroit  fe  reprefentgf 
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les  fëntimens,  quvne  faveur  fi  extraordinaire 
imprima  dans  cette  ame  (ainte , les  merveilles 
quelle  découvrit,  les  mérites  dont  elle  fut  éclai-  ' 

- rée  , 6ç  l’avidité  avec  laquelle  elle  fe  remplit 
des  pures  6c  faintes  delices,  qui  découîoient  de 
la  Divinité  comme  de  leur  fourçc..Nous  n’en- 
treprendrons point  de  parler  ici , ni  de  l’accueil, 
6c  des  carefles  que  luy  fit  ce  divin  Epoux  , que 
fon  excellente  beauté  , &c  fes  perfections  infi- 
nies rendent  fi  aimable  s ni  de  l’alIegrcfTe,  6c  des 
applaudifïemens  dont  les  Anges  6c  les  Saints 
accompagnèrent  fon  triomphe*,  ni  de  toutes  les 
louanges  qu’ils  donnèrent  à fes  éminentes  ver- 
tus : noftre  efprit  efl  trop  foible , 6c  noftre  ftyle 
trop  peu  cloquent  pour  raconter  ces  chofes  ;& 
il  cft  6c  plus  fur  , te  plus  conforme  a noftre  de- 
voir, de  nous  contenter  de  prendre  part  à cette 
commune  joie  des  Bienheureux,  qui  aftifterent 
à fon  entrée  dans  la* gloire,  6c  de  chanter  des 
cantiques , pour  en  rendre  grâces  à Dieu , quji 
par  fa  mifericorde  l’a  élevée  à ce  comble  d’hon- 
neur. 

Ce  foleil  de  la  vie  Religieufc',  qui  avoit  ré- 
pandu de  toutes  parts  la  lumière  de  fon  bon 
exemple  , ne  luifant  plus  fur  la  terre  , 6c  cette 
ame  qui  n’eftoit  que  comme  vne  petite  goutte 
d’eau , en  comparaifon  de  Dieu , cftant  heureu- 
fement  rentrée  dans  l’océan  infini  de  la  Divini- 
té d’où  elle  eftoit  fortie  par  la  création  , les 
Filles  de  fonMonafterc  en  furent  dabord  tou- 
tes abatués  , 6c  comme  plongées  dans  l’oblcu- 
rité  d’vne  noire  trifteffe.  Elles  tafehoient  ncan* 
mpins  de  fe  relever  de  cét  abatement , en  regar* 
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dant  avec  les  yeux  de  la  Foy , comme  au  travers 
de  petites  fentes,  le  fublime  rang  de  gloire  où 
clics  elperoicnt  que  leur  Mère  eftoit  établie. 
Mais  d’autre  cofté  confidcrant  la  grandeur  de 
leur  perte,  & qu’elles  eftoient  privées  d'vne  fi 
excellente  Abbefle,  quelles  n’enavoient  point 
veu,  ni  n’en  elperoicnt  point  avoir  de  fembla- 
ble,  elles  rentroient  dans  vn  profond  chagrin, 
& répandoient  des  torrens  de  larmes.  Toute- 
fois a la  fin  l’cfperance  de  la  béatitude  de  leur 
Mère  s’affermiftant  de  plus  en  plus  dans  leur 
ame,  elles  fe  mirent  a s’en  réjouir  avec  elle, 
a la  fupplier  d’avoir  la  bonté  de  lesconfoler  el- 
le-mefmc  avec  fon  affe&ion  & fa  tendrefte  ma- 
ternelle , &c  pour  faire  éclater  leur  allcgrefTc, 
elles  chantèrent  le  répons , Surgc , Virgo  , & 
noftras , dont  le  commencement  fut  chanté  par 
cette  Religieufe,  qui  ayant  eu  plus  de  part  à la 
confidence  de  Sainte  Gertrude , &c  aux  faveurs 
dont  le  ciel  l’avoit  honorée,  avoir  aulli  quelque 
obligation  de  s’interefler  davantage  dans  la 
gloire  de  fon  triomphe.  Et  ce  fut  ainfi  que  ce 
corps  virginal , qui  avoit  efté  le  temple  de  J e- 
sus  Christ,  fut  porté  par  les  mains  de  ces 
Vierges  dans  la  chapelle  , &:  placé  devant  l’au- 
tel. Enfuite  toute  la  Communauté  s’eftant  pro- 
fternee  autour  du  corps  pour  faire  oraifon,  on 
vidl’amc  de  cette  Sainte  toute  brillante  de  gloi- 
re , qui  eftoit  debout  devant  le  trône  de  la  tres- 
fainte  T rinité , & qi*i  prioi t pour  le  falut  de  tou- 
tes les  perfonnes  , qui  avoient  cfté  autrefois 
foitmifes  à fa  conduite. 

Lorfqu’on  dÜQit  la  Méfié  pour  le  repos  de  la 
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défunte , cette  Religieufe , qui  luy  avoit  efté  fi 
amie  8c  fi  intime  , répandant  fon  cœur  en  la 
prefence  de  Dieu , 8c  luy  reprefentant  l'excès 
defonaffli&ion,  Noftre  Seigneur  luy  fit  la  gra-r 
ce  de  la  confoler  par  cette  réponfe*,  Pourquoy  « 
Vous  affliger  ainfi  du  décès  de  Gertrude , fi  je  fC 
vous  l’ai  oftée  , ne  fuisse  pas  capable  de  fup-  €€ 
pléer  à ce  qui  vous  manque.  Si  après  la  mort  c« 
a’vn  Gentilhomme  , le  Seigneur  de  qui  relc-  w 
voient  fes  terres , les  retire , 8c  les  réunit  à fon  « 
domaine  en  vfant  de  fon  droit,  & que  ccSei-  « 
gneur  foit  en  réputation  de  probité,  on  a bien  w 
cette  confiance  en  luy  qu’il  n’abandonnera  pas  * 
les  enfans  du  défunt , 8c  qu’il  leur  donnera  de 
quoy  fubfifter*,  combien  cft-il  plus  jufte  que  u 
vous  vous  confiez  en  moy  qui  fuis  la  bonté  « 
mefme , 8c  que  vous  efperiez  fermement  , que  cc 
fi  vous  vous  convertiflez  à moy  de  tout  voftre  w 
cœur , je  vous  ferai  tout  ce  quelle  vouseftoit; c< 
& donnerai  à chacune  de  vous  ce  qu’elle  penfe  w 
avoir  perdu  en  elle.  Au  refte,  au  moment  que  t€ 
Jésus  Christ  retira  du  monde  cette  ame 
bienheureufe,  fes  prières  & fes  mérites  eurent 
tant  de  pouvoir  fut  ce  divin  Sauveur  , 8c  fqn 
coeur  en  fut  tellement  touché  & attendri, que 
félon  la  révélation  qu’en  eut  cette  Religieufe 
fi  éclairée  dans  les  chofes  fpirituelles , ilaccorT 
da  l’effet  de  toutes  les  juftes  demandes , <jui  luy  * 
furent  faites  par  toute  la  terre. 

Le  jour  fuivant  qu’il  falut  enterrer  le  corps  * 
durant  la  première  Méfie  cette  fervante  de 
Çieu  offrft  au  temps  de  l’offertoire  , pour  le 
de  foj*  amc  > en  fuj>plément  dç-  fçj 
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mérites  , le  cœur  très- amoureux  de  J esus 
Christ,  en  la  maniéré  qu’au  moment  de 
l’vnion  de  Ton  Humanité  avec  fa  Divinité  , il 
fut  rempli  & comblé  de  toutes  foutes  de  grâces. 

; ôc  de  perfections,  ôc  qu’elle  confidcra  encore 
comme  plein  de  tous  les  dons,  qui  en  ont  ja- 
1 mais  découlé  dans  le  cœur  humain,  & qui  du 
cœur  humain  font  retournées  dans  cette  divine 
fource  par  la  pureté  ôc  la  droiture  d’intention 
avec  laquelle  on  en  a vie.  Noftre  Seigneur  rc- 
ceut  cette  offrande,  comme  vn  vafe  rempli  de 
divers  prefens  fort  riches  & fort  agréables,  Ôc 
l’ayant  mife  dans  fon  fein,  il  appella  l’ame  de 
noftre  fainte  Mère  par  ces  paroles  ; Venez  a 
w moy , ma  petite  Fille  , & difpofcz  des  biens  que 
M vos  Filles  vous  envoyait.  Ce  qu’entendant, 
elle  parut  fe  tourner  vers  fon  bien -aime,  Ôc 
ayant  porté  la  main  dans  le  fein  de  Jésus,  elle 
fe  mit  a confidercr  avec  attention  ce  qui  y cftoie 
caché.  Et  comme  elle  trouva  dans  le  cœur  de 
J e su  s vn  trclor  , Ôc  vnc  admirable  plénitude 
de  toutes  les  vertus,  & de  tous  les  biens,  elle 
en  prit  plufieurs  comme  avec  la  main,  & pouf- 
fée  de  cette  tendrcfFc  ÔC  de  cette  bonté,  dona 
•3  Dieu  l’avoit  remplie, elle  dit*,  O mon  tres-ai- 
niable  Seigneur , cette  grâce  feroit  bien  propre 
» pour  la  Prieure*,  ôc  cét  autre  don  , pour  cette 
»>  autre  Religieufej  & encore  celui-ci  pour  tcllo 
w perfonne  : félon  qu’eftant  fur  la  terre,  elle  avoio 
connu  le  befoin  ôc  la  neceflité  de  chacun  , ÔC 
quelle  jugeoit  qu’il  faloit  y fubvenir&  y fup- 
pléer  par  l’abondance  inépuifable  des  vertus  de 
ec  cœur  divin.  Alors  Noftre  Seigneur  la  rc-» 
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gardant  d’vn  œil  doux  &:  favorable,  Iuy  dit; 

. Approchez-vous  plus  prés  de  moy , ma  bien-  m 
aimée  i Ôc  elle  obcïflant  promtement  à cét  or-  •« 
dre,  fc  leva , de  fe  mit  au  codé  gauche  de  Nô- 
tre Seigneur,  lequel  l’ayant  obligée  i tourner 
le  vifage  vers  fon  cœur , luy  dit;  Voyez  main- 
tenant  les  chofes  comme  je  les  voy  moi-mefme.  “ 
Par  où  Ton  peut  juger  que  le  defir  qu’elle  avoit 
eu,  que  Noftrc  Seigneur  favorifaftde  certaines 
grâces  , de  gratifiaft  de  certaines  vertus  fes 
amies , félon  quelle  avoit  autrefois  remarqué 
qu’elles  en  avoient  befoin , avoit  efté  vn  mou- 
vement d’affe&ion  humaine  ; mais  que  cette 
communication  intime  qu’elle  eut  avec  Dieu,  . 
en  s’approchant  ainfi  de  fon  cœur , changea  ce  ^ 
premier  defir  en  vne  entière  conformité ‘.aux  ». 
ordres  de  Dieu, lequel,  encore  qu’il  aime  les  »*. 
hommes  beaucoup  plus  que  les  hommes  ne  le 
peuvent  concevoir  , par  vne  conduite  pleine 
d’vne  haute  fageflé , permet  que  plufieurs  de- 
meurent engagez  dans  de  certains  defauts  9Se 
de  certaines  imperfections,  dont  il  luy  fèroic  < 
neanmoins  aifé  de  les  délivrer  par  fa  grâce. 

A l’élévation  de  l’Hoftie,  cette  mefme  Reli- 
gieufe,  en  offrant  i’Hoftic  conjointement  avec 
le  Preftre  , offrit  aufli  à Dieu  en  faveur  de  la 
défunte  tous  les  mouvemens  de  i’affeékion  fi- 
liale , que  le  cœur  de  J e s u s Christ  avoit 
toujours  eue  pour  la  fainte  Vierge  fa  Mère, 
auquel  temps  Noftte  Seigneur  dit  à cette  amc; .. 
Je  veux  vous  donner  des  marques  de  l’affeétion 
filiale  que  mon  cœur  reffent  pour  vous.  Enfuite .. 
fàinte  Mère  de  Dieu  U prit  entre  fesbras^fc  , 
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la  prefenta  à Ton  Fils,  qui  s’abaiflant  vn  pelt 
vers  cette  ame  , luy  témoigna  vne  affeétion  fi- 
liale. Cette  Religieufe  réitéra  cette  offrande  a 
quelques  autres  Méfiés  ; mais  comme  on  en 
chanta  bien  vin^t,  de  peut-eftre  davantage,  de 
quelle  defira  d’offrir  vne  chofe  encore  plus 
prccieufe  , de  qui  puft  encore  mieux  fuppléer 
aux  mérites  de  la  défunte,  elle  s’avifa  d’offrir 
l’affeâion  filiale  que  Noftre  Seigneur  a tou- 
jours eue  pour  fon  Père  dans  fa  Divinité,  de 
pour  fa  Mère  dans  fon  Humanité.  Lorfqu’elle 
faifoit  cette  offrande,  le  Fils  de  Dieu  s’eftanr 
levé , fe  tint  debout  devant  fon  Père , de  appella 
w lame  de  la  défunte , en  luy  difant*,  Venez  ici* 
99  vous  qui  regnez  avec  moy  dans  k ciel  , on  a 
h prefenté  pour  vous  vne  offrande  encore  plus 
•*  confiderablc  que  la  precedente.  Après  cela  la 
Mère  de  Dieu  la  conduifant  de  nouveau  à fbn 
Fils,  cette  Religieufe  qui  eut  alors  la  confola- 
tion  d’apperccvoir  en  cét  état  Sainte  Gertrude  T 
n luy  dit-,  O mavenerable  Mère,  je  ne  puis  plus 
w maintenant  vous  voir , ni  rien  fçavoir  du  rang 
>3  où  vous  élèvent  vos  mérites,  A quoy  la  Sainte 
luy  répondit,  qu’elle  pouvoir  neanmoins  l’in- 
terroger fur  les  chofes  , dont  elle  fouhaitoit 
d’eftre  informée.  Cette  Religieufe  vfant  de  la 
liberté  que  la  Sainte  luy  donnoit,  luy  fit  cette 
v demande  j Ma  bonne  Mère,  pourquoy  n’inter- 
u pofez-vous  pas  vos  prières  auprès  de  Dieu , 
*poür  obtenir  de  luy  qu’il  luy  plaife  d’arrefter  le 
» cours  de  nos  larmes , puifque  vous  n’ignorez 
»>'  pas  que  le  regret  que  nous  caufe  voftre  perte, 
£ nous  en  fait  verier  vne  fi  grande  abondance. 
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<jilê  rtoftre  fanté  eneft  fort  incommodée  : fou-  .« 
Venez-vous  de  la  charité  que  vous  aviez  autre-  «« 
fois  pour  nous,  6c  que  lorfque  nous  vivions 
fous  voftre  conduite,  vous  ne  pouviez  fouffrir  * 
que  nousnous  fiiïions  de  la  peine , 6c  que  nous  * 
nous  tourmentallions  par  vn  zélé  mal  réglé.  «* 
A quoy  Sainte  Gertrude  répondit*,  Mon  Sei-  " 
gneur  a pour  moy  vne  affeétion  fi  tendre  & fi  c« 
obligeante , qu’il  fait  tourner  à ma  gloire  ,8cà“ 
mon  avantage  , les  chofes  mefmc  qui  ne  font  * 
que  peu  avantageufes  aux  autres.»  Car  en  re-  " 
compenfe  de  la  v igilance  6c  de  la  diferetion  que  “ 

Î’ai  apportée  à vous  conduire,  il  me  permet  de  M 
uy  prefenter  comme  dans  vn  calice  d’or  toutes  94 
vos  larmes,  6c  fa  bonté  liberale  & magnifique  w 
me  fait  boire  en  échange  l’eaü  vive  de  les  dou-  * 
eeurs  divines.  C’eft-pourquoy  ayant  goufté  ** 
d’vn  bruvage  • fi  agréable  , je  chante  à:  mon 
bien-aimévn  cantique  d’aéfcion  de  grâces  pour  * 
tocs  Filles,  & pour  moy>  , 44 

Et  comme  cette  Religieufe  s’informa  encore 
fi  cela  fe  faifoit  feulement  à l’égard  des  larmes 
quelles  répandoient  dircékement  en  veuë  de 
Dieu , &c  par  la  crainte  que  fon  décès  n’alteraft 
la  pureté  & lexadtitude  de  l’obfervance , Sain- 
te Gertrude  Taflura  que  cela  arrivoit  aufli  lor£ 
quelles pleuroicnt  Amplement  parvn  mouvez 
ment  d’afle&ion&de  tendreffe*,mais  que  IorC. 

Jü’elleS  Verfoicnt  des  larmes  par  vn  pur  regard 
e Dieu,  6c  par  l’apprehenfion  de  tomber  dan» 
le  relafchement , le  Fils  de  Dieu  chantoit  arec 
elle  des  aftions  de  grâces,  6c  qu’elle  y prenoit 
d’autant  plus  de  plaifir , qu’il  y a plus  de  dif£> 
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rcnce  entre  le  Créateur  & la  créature.  Enfuire 
elle  appella  cette  Religicufe  par  Ton  propre 
nom , 5c  luy  dit  -,  Ma  Fille  , j’ai  reecu  de  Dieu 
vne  rccompenie  particulière  pour  la  fidelité  &; 
le  zélé  que  j’ai  apporté  à vous  faire  agir  pour  la 
gloire  de  Dieu  dans  ce  que  vous  (çavez.  Car 
Jésus  Christ,  mon  Seigneur  5c  mon  bien- 
aimé  , me  chante  fans  celle  dans  foncœur, 
comme  lur  vu  infiniment  harmonieux , vn  faine 
cantique  d'amour,  qui  porte  la  cour  celeftc  à 
s’en  réjouir  avec  moyk  De  plus  mes  yeux  ont 
la  fatisfa&ion  de  voir  vne  clarté  extrêmement 
agréable,  je  fens  vne  odeur  fort  douce,  5c  je 
gonfle  quelque  chofe  de  fort  délicieux  i mais 
il  y a encore  quelque  plaifir  que  je  pourrois  ref- 
fentir , 5c  dont  je  fuis  privée , parce  que  j’ai  efté 
vn  peu  négligente , 5c  peu  exaéte  dans  cette  af> 
faire,  quoi-que  je  faye  fait  i bonne  intention, 
& pour  le  bien  de  la  paix* 

Et  lorfqu’onlonna  la  cloche  à l’élévation  de 
l’Hoflic , cette  Religicufe  offrit  la  faintc  Hoflie, 
pour  (uppléer  aux  defauts  de  la  défunte , au^ 
quel  moment  cette  Hoflie  apparut  à famé  de 
Sainte  Gertrude  , ious  la  forme  d’vn  feeptre 
tout  éclatant,  qui  fembloitfe  mouvoir  devant 
elle  d’vne  façon  pleine  d’agrément  5c  de  ma- 
jeflé  -,  elle  y voulut  porter  la  main  feulemenc 
pour  le  toucher , mais  cela  luy  fut  impoiïiblej 
parce  que*,  ce  qu’on  négligé  en  cette  vie , ne  le  ’ 
peut  réparer  5c  luppléer  parfaitement  en  l’au- 
tre. Cependant,  comme  la  Sainte  par  vn  don 
particulier  de  Dieu  excclloit  en  gratitude  5c  en 
.rccomioifTancc>çllc  prioit  pour  tous  ceux  qui 

efloient 
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%ftoicnt  venus  pour  aflifter  à fon  inhumation, 
en  forte  qu'elle  obtint  à plufieurs  le  pardon  de 
leufs  péchez  , 6c  vn  accrôifTcmenr  de  grâces 
pour  bien  regler  leur  vie,  6c  faire  de  bonnes 
ceuVres.  ‘ 

LePreftre  donnant  la  bencdi&ionà  la  findc 
la  Méfié , l’on  vid  noftrc  vencrable  Mère , qui 
eftoit  debout  devant  le  trône  de  la  tres-fainte 
Trinité  , 6t  qui  luy  adrefioit  cette  prière;  O * 
Dieu  qui  vous  montrez  fi  liberal  envers  les  « 
hommes,  daignez , s'il  vous  plaift,  m’accorder  « 
par  voftre  mifcricorde , que  toutes  jes  fois  que  « 
mes  Filles  iront  à mon  tombeau,  pour  me  faire  « 
entendre  leurs  peines  d’efprit,  ou  leurs  imper-  « 
fedions  & leurs  defauts  , elles  y reçoivent  tant  « 
de  confolation  6c  de  foulagement,  qu’elles  rc-  <« 
tonnoifient  par  vne  heureufe  expérience  , que  c* 
je  prens  part  à ce  qui  les  touche , 6c  que  je  fuis  “ 
encore  leur  Mère.  Cette  prière  fut  exaucée  de  “ 
£)ieit , qui  par  vn  effet  de  fa  toute-puiflance , de 
fa  fagefle,  & de  fa  bonté, fit  des  faveurs  par- 
ticulières à chaque  Religieufe.  Et  lorfqu’on 
mit  le  corps  de  la  Sainte  dans  la  fofle  qu’on 
avoir  préparée,  Noflre  Seigneur,  pour  confir- 
mer cette  promefle,  futveu  faire  le  figne  de  la 
croix  fur  le  corps , à chaque  fois  qu’on  jettoit 
deflusde  la  terre;  6c  après  qu’il  fuft  entièrement 
couvert  de  terre, la  lainteMére  dcNoftreSei-» 
gneut  étendant  la  itlain,  fit  aufli  le  figne  de  la 
croix  fur  le  tombeau  , pour  riiarquer  qit’afluré- 
ment  fôn  Fils  avoit  accordé  cette  grâce  à Sainte, 
Gertrude.  " * : ‘ 


; " Après  que  frin  eut  enterré  le  tbrps , lorf* 

Yr  . 
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qu’on  chantoit  le  répons  , Regnum  mundi>so n 
vidau  ciel  des  marques  éclatantes  de  la  béati- 
tude de  Gertrude , le  Monaftere  fembla  en  tref- 
Taillir  de  joie,  & la  Sainte  y apparut  fui  vie  dv- 
ïie  troupe  iacrée  de  faintes  Vierges  , dont  la 
beauté  cftoit  admirable.  Elletenoit  de  la  main 
droite  vn  lis  tres-blanc  accompagné  de  diverfes 
fleurs , Sc  menoit  de  la  gaüche  les  Rcligieufcs  de 
fa  Communauté , qui  jouïfloient  alors  de  la  fé- 
licité du  ciel.  Les  autres  faintes  Vierges  mar- 
choient  après , & il  n’y  a point  de  paroles , qüi 
puilfent  exprimer  la  gloire  $c  la  joie  de  leur 
triomphe.  ‘ ; ■ 

' Elles  arrivèrent  ainfi  devant  le  tronc  de  Dieu, 
6c  lorfqu’on  chantoit  les  paroles , J>)uem  vidia 
onvoyoitDieu  le  Père  , quifaifoit  de  nouveaux 
dons  à Sainte  Gertrude,  qui  eftoit  à la  tefte  des 
autres  Vierges.  A ces  mots  , Quem  arnavi , le 
Fils  de  Dieu  paroiflbit  exercer  aufli  vers  elle  fa 
libéralité  , lorfqu  on  dit  , In  quem  credidiy  le 
faintEfpnt  l’honora  pareillement  de  nouvelles 
grâces.  Quand  on  chanta , Qu-ern  dilexi , Sainte 
Gertrude  le  tourna  vers.fon  Epoux  celcftc,& 
le  faliia  d’vne  maniéré , qui  fit  voir  le  profond 
refped  , & l’ardent  amour  qu  elle  avoir  pour 
luy.  Lorfqu  on  dit  le  répons,  Libéra  tne.  Do- 
jninc > on  vidplufieurs  âmes,  qui  eftant  entrées 
ce  jour- là  dans  le  ciel  parle  (ecours  des  faints 
Sacrifices  qu’on  offroit  pour  le  repos  de  la  dé- 
funte , 5c mefme par  l’alïi (lance quelles avoieiit 
receuc  de  fes  mérites , témoignoient  vne  ex- 
trême allegrefle.  On  en  remarqua  principale* 
ment  vne,,  qui  cftoit  l’ame  d’vn  Frcrc  conyçrs, 
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lequel  ayant  cfté  vn  peu  négligent  dans  les  éhô- 
fes  fpirituelles , fut  beaucoup  foulage  par  l’cn- 
tremifede  noftre  glorieufe  Mère. 

Le  trentième  jour , noftre  bienheureufe  Mè- 
re apparut  encore  à cette  Religieufe,  mais  dans 
vn  état  il  magnifique  , 6c  fi  brillante  par  la  va- 
riété 6c  la  richelfc  des  parures  dont  elle  cftoit 
ornée, que cét  éclat  furpaflbit  de  beaucoup  ce- 
lui, dans  lequel  elle  s’eftoit  montrée  dans  les 
apparitions  precedentes.  Et  fi  Ton  en  veut  Ra- 
voir la  caule,  c’eft  que  Dieu  voulut  que  le  mé- 
rite qu’elle  s’eftoit  acquifc  par  fa  grâce  , en 
fouffrant  avec  tant  de  patience  fes  infirmitez  6c 
fes  maladies  , éclataft  à l'extérieur  ? & que  la  • 
beauté  de  fon  ame  paruft  vifiblcment  fur  ion 
corps.  On  vid  aufli  vn  livre  d’or,  6c  orné  dé 
divers  eorichilfemtns  , quÉeftoit  devant  le  tro- 
ue, 5c  où  cftoit  écrite  toute  la  doftrine  qu’ellé' 
avoit  enfeiguée  aux  perfonnes  , dont  elle  avoir 
eu  la  conduite,  tandis  qu  elle  eftoit  fur  la  terre'; 
i quoy  l’on  devoit  encore  ajouter  à fa  gloire  , 

& comme  pour  l’accroiflement  de  fes  mérites, 
le  progrès  que  ferôicnt  dans  la  pieté  ceux  qui 
feroient  attire!  au  bieft  par  les  inftruckions  con- 
tenues dans  fes  ouvrages, ou  par  l’exemple  dé 
fa  vie  6c  de  fes  avions  faintes. 

La  Religieufe  qui  voyait  ces  éhofes  , luy 
ayant  demandé  fi  fa  main  droite,  où  elle  avoir 
le  plus  fouffert , n’avôit  point  efté  recompenféè 
de  quelque  prérogative , 5c  de  quelque  avan* 
tage  qui  luy  fuft  propre  > Mon  Epoux , répon- 
’ dit-elle , a pris  plaifir  à l’embellir  5c  à la  rchauÀ 
fer  d’ vn  éclat  particulier,  6c  il  la  confidcre  com-  - 
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me  vn  collier  de  grand  prix*  de  mefme  tout 
code  droit  de  mon  corps-,  eft  comme  orne  de 
pierreries , & a vne beauté , de  vn  agrément  qui 
donne  du  ludre  au  codé  gauche.  L'ornement 
du  codé  droit , marquoit  le  mérite  quelle  avoi*. 
acquis  par  fa  patience  dans  les  maladies*  de 
l’ornement  du  codé  gauche,  faifoit  voir  com- 
bien elle  avoir  mérité  en  fe  conformant  entié-  * 

rement  à la  volonté  de  Dieu.  Ces  deux  codez- 

* 7 

fe  communiquoient  réciproquement  leur  lu- 
ftre de  leur  éclat,  de  on  voyoit  pafler  de  Tvn  de 
à l'autre  de  certains  brillans  femblables  aux 
rayons  du foleil,  quand  ils  fe  refléchiflent  de  fe 
jouent,  pourainfi  dire, fur  la  furface  de  l'eau* 
La  perte  de  la  parole  qu’elle  avoit  endurée  d’y* 
ne  maniéré  fi  chreftienne , a eu  aufli  fa  rccom- 
penfe  particulière  i^ontinent  après  Ql  mort* 
de  Nodre  Seigneur  a imprimé  fur  la  bouche 
vne  grâce , & vne  beauté  fi  vive  de  fi  éclatante  * 
que  toute  la  cour  celeftc*en  recevra  de  la  joie# 
de  de  la  fatisfaétion  dans  toute  l'eternité. 

De  plus  cette  Religicufc  entendant  fort  de* 
votementiaMeflfe,  6c  priant  Dieu  de  tout  fou 
cœur  qu'il  luy^plud  de  rendre  à nodre  fainte^ 
Abbdletout  le  bien  qu’elle  avoit  reccu  de  fes 
foins  & de  fon  affeétion  maternelle , Nodre 
» Seigneur  luy  dit  * J’agrée  , de  je  confens  que 
» chacune  de  vous  me  fafle  vne  femblable  prière  s 
» car  j'ai  tant  de  bonne  volonté  pour  cette  ame, 
» qu’il  n'y  a prefque  point  de  don  de  de  grâce*? 
» que  je  ne  foisdifpoié  à luy  faire.  Alors  regar- 
dant cette  ame  d’vn  œil  favorable,  il  luy  dit^ 
si  Vous  avez  bien  place  vos  bienfaits  , puilqua 
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l’on  vous  en  témoigne  tant  de  reconnoiflfance.  « 

. Cette  ame  admirant  la  bonté  de  Dieu  , Sc  en 
eftant  comme  toute  confufe,  fe  profterna  de- 
vant le  trône  de  fa  gloire  , pour  le  remercier  de 
. cette  vertu  de  gratitude  & de  fidélité,  dont  il 
avoir  orné  les  Religieufes , qui  avoient  autre- 
fois vefeu  fous  fa  conduite  , 8c  dit  -,  O mon  « 
Dieu,  que  Ton  célébré  à jamais  cette  extrême  <« 
douceur  8c  cette  infinie  bonté,  qui  vous  rend  * 

{ i liberal  envers  les  hommes*,  que  Ton  ne  mette  « 
point  de  bornes  , que  l’on  n’apporte  point  « 

• d’interrtfption  aux  louanges  que  Ton  vous  don-  « 
nera  en  veuc  de  tous  vos  bienfaits.  O que  ç’a  « 
efté  pour  moy  vn  heureux  temps,  que  celuy,  « 
pendant  lequel  voftre  grâce  m’a  préparée  à re-  « * 
cevoir  vn  fi  précieux  fruit,  & vne  fi  grande  re-  « 
compenfc  de  mes  petits  travaux  1 Elle  ajouta  « 
encore  *,  O Dieu,  de  qui  je  tiens  la  vie,  qu’il  « 
vous  plaife  de  les  fatisfaire  pour  moy  , 8c  de  « 
leur  accorder  ce  qu’elles  fouhaitent.  A quoy  <« 
Noftre  Seigneur  répondit*,  J’arrefterai  fur  elles  <» 
les  yeux  de  ma  mifericordc.  Et  enfuite  il  fem-  ce 
feioit  faire  avec  fa  tres-fainte  main  deux  lignes 
de  croix,  par  lefquels  il  donnoit  à chaque  per- 
fcnne  de  la  Communauté  la  grâce  du  bon 
exemple  pour  l'exterieur  , 8c  vne  intention 
droite  8c  animée  de  l’amour  faint  pour  fin- 

fcpçieur,  t 
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Chapitre  IV. 

l'excellente  -pureté  de  la  Sœur  E.  *De  fa. 
confiance  en  'Dieu  > & de  la  rnaniere  dont  elle . 
nettoyee  de  quelques  legeres^  imperfe- 
' fiions. 

DO  tiz  e jours  apres  le  décès  de  noftre  Abr* 
befle  Sainte  Gertrude  , il  mourut  encore 
dans  noftre  Monafterc  vne  de  Tes  Filles  fpiri- 
tuelles.  La  mort  de  cette  pcrfbnnc  fut  pour 
noftre  Communauté  vn  iurcroift  de  douleur  , 
6c  nous  en  fufmes  d’autant  plus  touchées,  qu’eb- 
► v leavoit  plus  de  mérite,  6c  qu’elle  s’attiroit  l’a- 
jiiour  de  Dieu  6c  des  hommes  par  l’éclat  de  fon 
innocence  6c  de  fa  pureté , par  fa.  pieté  6c  fa  de*- 
* votion , par  la  douceur  de  fon  efprit , 6c  par  fa 
facilité  à fç  rendre  fociable , & àcompatir  avec 
chacun. 

Après  que  nous  l’cufmes  perdue,  cette  Rc- 
ligieufe  dont  nous  avons  fo.u  vent  parlé  , ne 
pouvant  s’empefeher  depenfer  à elle,  6c  de  fe 
reprefenter  vivement  l’vtilité  6c  la  fatisfa&ion 
que  fa  fage  conduite, 6c  fon  bon  exemple  ap- 
portoi.ent  à tout  le  Monaftere , 6c  en  eftant  tou- 
te trifte 6c  toute  affligée,  elle  s’adrefla  a Dieu, 
« 6c  Iuy  dit*,  Ah  Seigneur,  pourquoy  avez- vous 
w fi-toft  retiré  du  monde  cette  perfonne } A quoy, 
h Noftre  Seigneur  luy  répondit  j Lorfqu’on  fai- 
» foit  l’inhumation  de  Gertrude  ma  bicn-aimée, 
w eftant  attiré  par  la  fervente  dévotion  de  voftre 
* Çommunauté,  je  me  rendis  prefent  parmi  vo^ 
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d’vne  façon  particulière  , & comme  fi  je  fuffe  « 
defeendu  du  ciel  , pourpaiftre  entre  les  lù>  3c  « 
goufter  du  plaifir  parmi  celles , qui  par  la  pre-  * 
rogativc  de  leur  virginité , font  dans  mon  Egli-  « 
fe,  ce  que  ces  fleurs  font  dans  les  jardins*,  je  * 
regardai  celle  donc  vous  me  parlez,  3c  la  trou-  «• 
vant  fort  agréable , je  portai  ma  main  fur  elfe , * 
comme  fur  vn  beau  lis  que  je  voulois  cueillir,.  * 
en  l’arreftant  au  lit  par  vnc  maladie.  Dans  cét  * 
état  d’infirmité  3c  de  fouffrance , fa  vertu  s’ac-  " 
crut  3c  fe  fortifia,  elle  devint  plus  belle,  3c  «« 
plus  éclatante , 3c  elle  répandit  vne  nouvelle  " 
odeur  de  fainteté  $ 3c  c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à €t 
laprendre<fcfli-toft  pour  moy,  & à la  mettre  a 
dans  le  Paradis, comme  vne  fleur  propre  à fa-  u 
tisfaire  mes  yeux.  Il  ajoûta  encore  ; Lorfque  *• 
quclqu’vne  d’entre  vous  fe  fouvenant  de  la  ci 
douceur  de  fa  compagnie,  la  regrette,  3c  fou-  <f 
haiteroit,  s’il  eftoit  poflible  , de  jouir  encore  * 
de  fa  prefencc  *,  3c  que  neanmoins  renonçant  à <c 
fon  defir , pour  fe  conformer  à ma  volonté,  elle  4* 
m’offre  cette  perfonne,  3c  me  ta  donne  de  nou- 
veau,  comme  fi  je  ne  l’avois  pas  déjà  retirée,  * 
elle  agit  envers  moy  comme  elfe  feroit  envers/4 
vne  de  fesSœurs,a  qui  elle  prefenteroit  vn  lis  “ 
d’vne  agréable  odeur , 3c  je  l’en  reçompenferai  ** 
au  centuple,  3c  avec  vne  magnificence  digne  de  “ 
ma  bonté.  Cette  Religieufe  priant  pour  elle  à <c 
la  Méfié , 3c  s’acquitant  en  cela  du  devoir  d’vne 
bonne  Sœur,  offrit  pour  elle  a l’ élévation  de  la 
fainte  Hoftie  toute  la  fidelité  du  cœur  de  J e- 
sus  Christ.  Cette  offrande  ne  fut  pas  fans 
effet  > 3ç  efic  eut  aufli-toft  la  confolation  de 
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, voir  qu’on  élevoit  la  défunte  à vn  plus  haut  de- 

- grc  d’honneur , qu’on  la  reveftoit  d’habits  plus 
riches 3c plus éclatans,&:  qu’on  la  faifoit  fervir- 
par  des  perfonnes  plus  confiderablcs  -,  3c  elle  eut 
cette  vifion,  toutes  les  fois  qu’elle  prefènta  pour, 
elle  cette  offrande. 

Enfuite  ayant  demandé  à Noftre  Seigneur, 
pourquoy  cette  bonne  Rcligieuie.eftant  a l’a- 
gonie , avoit  paru,  3c  par  la  difpofition  de  fou. 
vilage , 3c  par  le  ton  de  fa  voix,  comme  vne  per-  , 
fonne.agitéede  frayeur  3c  de  crainte , elle  rcceut 
» de  luy  certe  réponfc-,  11  ne  luy  eft  rien  arrivé, 

« que  pour  fon  bien,  3c  par  vn  effet  de  ma  mife-  . 
” ricorde.  Car  durant  fa  maladie,  otte  fouhaita 
w fort  d’eftcc  affidée  de  vos  prières,  3c  que  vous 
” tafehaffiez  d’obtenir  , qu’incontinent  après  fa  - 
» mort  je  lareceufl’c  dans  le  ciel,  fans  qu’il  y euft 
• ” rien  qui  retardaft  fon  bonheur.  Je  vous  promis 
” de  luy  faire  cette  grâce,  vous  l’en  aflfuraftes  de 
M ma  part,  3c  elle  le  crut  aifément.  Cette  con-  . 

» fiance  qu'elle  prit  en  ma  bonté,  me  fut  fort 
” agréable  , 3c  je  me  propofai  de  luy  faire  encore  r 
u plus  de  bien  que  jamais.  Mais  comme  il  eft  ra-  • 

**  rc  que  de  jeunes  perfonnes  ayent  aficz  de  foin  . 

~ » d’éviter  les  petites  négligences  & les  petits  de-  • • 
v fauts , où  les  porte  la  foiblcflè  de  leur  âge , com-  . 

” meefteeluy  de  s’amufcr,&  de  prendre  plaifir 
” à deschofes  peu  ncccfiaires  , 3c  les  autres  fem-  • 

” blables  imperfe&ions  , & qu’il  faloit  quelle 
" fuft  nettoyée  de  ces  légères  taches,  par  les  in-  . 
w commoditez  3c  les  douleurs  de  la  maladie , • 

- avant  que  je  la  fifie  entrer  dans  le  ciel,  je  n’ai . 

' ' *•  pu  fouffrir  qu’apres  les  avoir  iupportées  aye^> 
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tant  de  refignation  6c  de  patience,  elle  ne  fuft  u 
pas  encore  en  état  de  jouir  de  Ce  bonheur.  * 
C’eft-pourquoy,  afin  de  luy  donner  le  moyen  w 
de  fe  purifier  entièrement,  6c  qu’en  fortant  de  * 
ce  monde , elle  puft  recevoir  auffi-toft  le  fruit  i€ 
defes  fouffrances  6c  de  fes  peines,  j'ai  permis  a 
qu'elle  fuft  encore  tourmentée  par  la  frayeur  “ 
que  luy  cauferdit  la  veuc  des  démons.  Sur  quoy  C€ 
cette  Religieufe  luy  dit*,  Et  où  eftiez-vous  ce-  “ 
pendant , vous  qui  eftes  rcfperancc  6c  l’appui  “ 
deccuxqui  fcmblent  eftre  réduits  au  dcfefpoir?  c< 
Et  Noftre  Seigneur  luy  répondit*,  Je  m’eftois  H 
§ caché  à fon  cofté  gauche  *,  6c  auffi-toft  qu’elle  <c 
fut  fuffifamment  purifiée,  je  me  montrai  à cl-  cc 
le  , 6c  je  l’amenai  avec  moy  dans  la  gloire  du  c< 
Paradis.  * 

> a 


Chapitre  V. 

' # > 

*&e  la  mort  d'vnc  certaine  'Reliwufe , dont  Von 
ne  marque  point  le  nom.  ‘Devinterceflion  des 
Saints  , & des  Mejfes  qui  furent  célébrées 
pour  le  repos  de  fon  ame  y & de  la  recornpenfe 
qu'elle  a receuè  dans  le  ciel  pour  les  incom- 
yioditet  y & les  douleurs  quelle  avoit  fouf- 
fertes  durant  fa  maladie 


\ Près  celle-ci, mourut  encorfcvnc  jeune 
JTx  Fille  , qui  dés  fon  enfance  avoit  eu  vne 
dévotion  particulière  à la  Mère  de  Noftre  Sau- 
veur. Lors  doiic  quelle  eftoit  fur  le  point  de 
fortirde  la  carrière  pénible  de  cette  vie,  pour 
$ller  recevoir  dans  le  ciel  le  prix  Sc  la  recoin- 
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penfe  de  fes  bonnes  ceuvrçs  , elle  fe  prépara  à 
cét  important  palfage,  en  recevant  fort  dévo- 
tement les  Sacreipens  de  l’Eglife , & enfuite  clic 
tomba  en  agonie.  On  luy  prefcnta  le  Crucifix , 
qu’elle  prit  entre  fes  mains,  quoi-qu’clles  fuC- 
fent  déjà  prefque  mortes , 8ç  elle  fe  mit  a faluër 
les  plaies  façrées  de  Jésus  Christ,  i les 
baiferavec  rcfpeft,à  l’adorer,  8c  à luy  rendre 
grâces  avec  des  paroles  fi  douces,  fi  tendres,  & 
qui  marquoient  tant  de  ferveur  , que  toutes 
les  Sœurs  qui  ra(Tiftoient,en  furent  fortement, 
touchées  , 8c  en  concernent  de  vifs  fentimens 
de  pieté  &:  de  componction.  Et  enfin,  apres 
que  par  de  courtes  8c  ardentes  oraifons  qu’elle 
faifoit  àdiverfes  reprifes.,  elle  eutconjuré Nô- 
tre Seigneur  de  luy  pardonner  fes  pechez,  de 
fuppléer  par  fa  bonté  à les  négligences  & à fes 
défauts , 8c  de  la  protéger  dans  les  périls  de  cet- 
te derniere  heure , 8c  qu’elle  eut  auflï  imploré 
l’afliftance  de  la  fainte  Vierge,  de$,  faints  An- 
ges, 8c  de  tous^s  Saints , les  forces  luy  man- 
quant , elle  celfa  fes  prières  , & après  s’eftre 
comme  repofée  durant  quelque  temps  , clic 
s’endormit  doucement  au  Seigneur..  Toute  la 
Communauté  ayant  commencé  à reciter  des' 
prières  pour  le  foulagement  de  for*,  arne  , le  Sau- 
veur du  monde  apparut  à vne  Religieufo , te- 
nant l’ame  de  la  défunte  entre  fes  bras,  8c  luy 
” difànc  par  forme  de  carefle * Mc  rçcpnnoilTez- 
»*  vous  , ma  Fille  3 Et  comme  celle  qui  eut  cette 
vifion,  demandai  Noftre  Seigneur  qu’il  luy 
. pluft  donner  à la  défunte  vne  recompenfe  par- 
ticulière, çnYcuçde  U charité  humble  & offi-  ■} 
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vieufe  y avec  laquelle  elle  s’eftoit  appliquée  à 
la  fervir  dans  les  occafions  , 8c  à rendre  auflS 
ces  mcfmes  devoirs  à routes  celles  qu’elics  # 
çroioit  les  plus  agréables  a Dieu,  afin  de  par- 
ticiper à leur  grâce  8c  à leurs  mérites,  J h sus 
Christ  prefenta  à la  défunte  Ton  cœur  dei-  ’ 
fié,  en  luy  difant*,  Buvez  dans  ce  coeur  comme  * 
dans  vne  fource  inépuifable , ces  eaux  delicieu-  ** 
ies de  la  grâce,  après  lcfquclles  vous  (empiriez  " 
eftant  lur  la  terre,  &:  que  vous  dcfiricz  d’ob-  u 
.tenir  par  rentremife  de  mes  bien-aimées.  M 

Le  jour  fuivantà  la  Méfie,  l’ame  de  la  défun- 
te apparut  comme  aflifedans  le  fein  de  Noftre 
Seigneur  j & la  Reine  du  ciel,  fçavoir  la  Mérc 
du  Sauveur  du  monde  , fembloir  auffi  cftrç 
prefente,  8c  réjouir  cette  ame  par  la  commu- 
nication de  fes  mérites  : ce  qu’elle  fit  particu- 
lièrement lorfque  la  Communauté  recita  pour, 
elle  le  Pfcautier  entremeflé  d’>4£e,  Maria*, 
en  forte  qu’à  chaque  mot , la  Mère  de  Noftre 
Seigneur  fembloit  faire  des  prefens  à cetre 
ame , qui  les  recevoir , comme  pour  en  accroî-  ' 
tre  fes  mérites  devant  Dieu. 

Pendant  que  Ton  faifoit  pour  elle  ces  prières, 
cette  Religieufe , dont  nous  avons  fouvent  par-  • 
lé,  voulant  fçavoir  quels  eftoient  les  plus  con- 
fïderablcs  defauts,  où  la  défunte  eftoit  tombée 
par  fragilité  humaine,  8c  dont  principalement 
clleavoit  dû  eftrc  nettoyée  avant  que  foname 
fortit  de  fon  corps,  elle  pria  Dieu  de  les  lu  y 
faire  connoiftre.  [ Comme  ç’avoit  efté  Vne  in- 
ipiration  divine  , 8c  non  pas  la  curiofité  qui  1 
çvoit  formé  en  clic  çe  defir, } Noftre  Seigneur  rv 
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*>  exauça  Ta  prière  , & luy  dit  } Sa  plus  grande 
» imperfection  a cfté  qu’elle  prenoit  vn  peu  de  • 
+>  complaifance  en  Tes  lumières  & en  fon  propre 
» fensj  mais  je  la  purifiai  de  cette  tache, en  fai- 
» iant  qu’elle  mouruft  avant  que  la  Communau- 
•»  té  euft  achevé  les  prières  qu’elle  failoit  pour 
a>  elle.  Car  elle  en  fut  fort  trifte  &c  fort  chagrine  , 

» craignant  que  ce  ne  fuft  vnôbftacle  à fon  bon- 
*»  heur,  que  d’eftre  ainfi  privée  en  partie  du  fe-  • 

» cours  qu’elle  attendoit  des  prières  des  autres  y 
»»  ôc  la  patience  avec  laquelle  elle  fouffrit  cét 
w événement  contraire  à fes  defirs  , fervit  à la 
» purifier  de  l’attache  qu’elle  avoit  eue  à fon  pro- 
* pre  jugement.  A quoy  cette  Religieufe  repar- 
ut rit}  Seigneur  , ne  pouvoit-elle  pas  eftre  lavée 
n de  cette  tache  par  les  fentimens  de  compon- 
n élionoùelle  entra,  en  vous  demandant  le  par- 
» don  de  tous  fes  pechez  en  ces  derniers  momens 
' » de  fa  vie.  Cette  contrition  generale  , dit  Noftrc 

» Seigneur , n’eftoit  pas  capable  de  la  nettover 
de  ce  defaut,  parce  qu’elle  ne  quitoit  pas  tout- 
»>  à-fait  la  confiance  qu’elle  avoit  en  fon  fens,  de 
» qu’elle  y demeura  encore  vn  peu  attachée , fans 
• » confentir,  &c  fe  rendre  pleinement  aux  avis  do 
»>  ceux  qui  l’inftruifoient } de  ainfi  il  faloit  qu’elle  ' 
r»  fuft  purifiée  par  quelque  fouffrance.  De  plus* 

•>  elle  avoit  encore  beloin  d’eftre  nettoyée,  à cau- 
« fe  que  quelquefois  elle  avoit  néglige  la  grâce 
» de  la  Confelïion*,  mais  ma  bonté  luy  remit  cettq 
•»  faute  , en  veuc  de  quelques  perfonnes  que  j’ho- 
w nore  de  mon  amitié , de  de  quelques  autres  qui 
« avoient  foin  d’elle}  & ce  que  je  luy  fis  fentir  de 
w pénible  de  de  mortifiant;,  cft  que  je  la  reduifia 
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dans  la  neccffité  de  fe  confeffer  contre  fon  in-  « 
dination  le  jour  de  fa  mort , & cnfuite  je  luy  « 
pardonnai  tous  les  manquemens  où  elle  eftoit  « 
tombée  fur  ce  fujct.  « 

A la  Meffe,  lorfqu’on  chantoità  l'offertoire, 
jHoftiaf  ac  frreces  , Noftre  Seigneur  fembloit 
élever  fa  main  droite , & auffi-tofl:  il  fe  répandit 
de  toutes  parts  vne  clarté  merveilleufe , en  for- 
. te  que  tout  le  ciel  en  parut  éclairé*  mais  prin- 
cipalement cette  ame  que  l’on  vid  afïife  dans  h 
fein  de  Noftre  Seigneur,  . & toute  environnée 
de  lumière.  Et  alors  tous  les  Saints  s’appro-* 
chant,  félon  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  Pa- 
radis , mirent  par  forme  doffrande  leurs  mé- 
rites dans  le  fein  de  Jesus  Chust,  pour 
fuppléer  au  defaut  des  mérites  de  cette  ame*  tic 
cette  Religieufe  connut  qu  ils  en  vfoient  ainfi, 
parce  que  cette  ame  eftant  fur  la  terre , àvoit  » 
coutume  de  prier,  que  les  Saints  donnaflént 
cette  afliftance  aux  âmes  des  défunts.  Les  t 
„ Saints  luy  témoignant  ainfi  leur  affeétion  , 3e 
s’efforçant  de  contribuer  à fon  bonheur  , les  * 
Vierges  luy  faifoientdes  carcffes  particulières, 
àcaufc  de  l’excellente  grâce  de  la  virginité , qui  ’ 
luy  eftoit  commune  avec  elles. 

. Une  autre  fois  que  cette  Religieufe  prioit  1 

{jour  cette  ame , en  ne  difant  que  peu  de  paro-  ' 
es  , mais  qui  eftoient  puiffantes , & animées 
d’vne  grande  ferveur , toutes  ces  paroles  pa-  ‘ 
rurçnt  gravées  fur  le  fein  de  Je  s u s C h ris  t, 

& y formèrent  enfuite  comme  autant  de  ferçtes  * 
ou  de  petites  îeneftres , qui  avoient  leur  veuc  ' 
lut  le  coeur  de  cét  aimable  Sauveur.  Et  alors  1 
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elle  entendit  que  Noftre  Seigneur  dit  à cettô 
aroe > Regardez  de  tous  coftez  dans  le  Paradis, 
& voyez  s’il  y a quelque  grâce  dans  les  Saints, 
à laquelle  vous  voudriez  avoir  part,  6c  tirez-la 
de  mon  coeur  par  ces  petites  ouvertures  ; 3e 
cette  Rcligieufe  connut  encore  , que  chaque 
prière  qu’on  faifoit  dévotement  pour  elle,  pro- 
duisit le  niefme  effet  en  fa  faveur.  - 

A l’élévation  de  l’Hoftie  , Noftre  Seigneur 
fembloit  prelenter  fon  Corps  iacré  à cette  ame 
fous  la  forme  d’vn  agneau  fans  tache,  duquel 
s’eftant  approché  avec  refpeél , 3e  luy  ayant 
comme  donné  vn  baifer  , elle  parut  aufti-  toft 
toute  changée , & comme  fi  elle  euft  efté  com- 
blée d’vne  nouvelle  joie  par  vne  plus  claire 
eonnoiffiance  de  la  Divinité.  Alors  cette  Reli- 
gicufe  la  fupplia  de  prierAles  Filles  qui  eftoient 
i o us  fa  conduite,  & elle  répondit  j Je  prie  pour 
elles  mais  je  ne  puis  rien  vouloir , que  ce  que  je 
vo.y  cftre  conforme  à la  volonté  de  mon  tres- 
aimablc  Seigneur.  A quoy  repartit  cette  Reli- 
giculej  Nclcureft-il  pas  avantageux  d’efperer 
„ en  vos  prières  ’ Cette  efperance , répondit-elle, 

» n’eft  pas  vainc  3e  inutile,  de  au  contraire  elles 
,3  en  tirent  beaucoup  de  fruit  3e  de  fecours , en  ce 
» que  Noftre  Seigneur  voyant  en  elle  ce  pieux 
» defir  , nous  porte  aie  prier  pour  elles.  Maiscct-^ 
» tcReligicufe  luy  dit  encore  i Ne  pouvez-voiidn 
t>  rien  demander  en  particulier  pour  les  perfon- 
nés  avec  qui  vous  aviez  vne  liailon  particulière 
» d’amitié,  quoi-qu’elles  ne  penfent  pointa  vous 
•>  adrefler  leurs  prières  } A quoy*  elle  répondit  \ 
*»  Noftre  Seigneur  parvn  mouvement  de  fa  bon«* 
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té  naturelle , leur  accorde  en  noftrc  confidera-  «• 
tion  plus  de  faveurs  Sc  de  grâces  qu’il  ne  fait  •• 
pas  aux  autres.  «• 

Bien  que  cela  foit  ainfi , luy  dit  la  Rcligieufc;  , 
Priez  plus  particulièrement  pour  ce  Prcftrequi  et 
communie  pour  vous,  & cette  ame  luy  répon-  « 
dit,  il  en  tirera  aufli-bien  que  moy  vn  double  « 
avantage , parce  que , comme  Dieu  agrée  l’o-  m 
blation  quil  prefente  pour  moy*  & qu’il  m'en  « 
applique  le  fruit , de  mefme  je  ferai  retourner  m 
ï luy  le  bien  qu’il  me  fait  *,  & de  plus  il  partici-  «< 
pera  aux  grâces  que  j’avois  déjà  réceucs  : de  « 
iorte  quccecompoféde  divers  mérites,  reflem-  «« 
blera  à vn  ouvrage,  où  l’or  brille  d’autant  plus*  « 
qu’il  eft  environné  de  diverfes  couleurs  qui  en  n 
rchaufient  l’éclat/ Mais  ainfi* repartit  la  Reli-  « 
gieufe , je  pourrois  conclure  de  Vos  paroles , « 
qu'il  feroit  plus  vtile7&  plps  méritoire  de  ce-  w 
lebrer  la  Méfié  pour  les  morts,  que  d’en  dire  « 
vne  autre.  A quoy  cette  ame  répondit *,  Quand  « 
le  Preftre  en  vfe  ainfi  par  vne  pute  charité , qui  et 
l’engage  à foulagcr  ces  âmes , il  reçoit  plus  de  et 
fruit  &z  de  grâce  en  célébrant  pour  elles,  que  «« 
s’il  difoit  vne  autre  Méfié , feulement  pour  fa-  «« 
tisfairc  au  devoir  du  Sacerdoce.  Mais  quand  «* 
il  célébré  par  vn  faint  mouvement  d’amour,  « 
qui  éleve  & porte  fon  cœur  vers  Dieu  , c’eft  et 
afors  qu’il  reçoit  vn  tres-grànd  fruit  duSacri-  « 
ficc  qu’il  offre*  Et  d’où  fçavez-vous  ces  chofes*  et 
luy  dit  la  Religieufe , vous  qui  eftiez  fi  fimple , « 
6c  û peu  inftruite  des  fecretsde  la  vie  fpirituel-  et 
le  , quand  vous  eftiez  reveftuc  devoftre  corps?  et 
Je  les  fça i,  Iviy  répondit*clle } par  le  moyen  que  w 
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marque  Saint  Auguftin , lorfqu’il  aflurc  ; IqUè 
celuy  qui  a vne  fois  veu  Dieu,  a tout  Appris.^ 
Une  autre  fois  cette  Religieufe  voyant  cette 
àmedansvn  grand  éclat  de  gloire,  & couverte 
d’vnè  belle  robe  d’écarlate  , elle  demanda  a 
Noftre  Seigneur , comment  elle  àvoit  mérité 
vn  ajuftement  fi  magnifique.  Suf  quoÿ  elle  re- 
ceiu  de  luy  cette  réponfe  *,  J’ai  fait  ce  que  jeluÿ 
avois  promis  par  voftre  entremife  en  la  re- 
veftant  des  livrées  de  ma  Paflion  , pour  la  re- 
compenser  de  ce  qu  vn  jour  eftant  fort  abatufc, 
& fouffrant  vne  défaillance  de  coeur , elle  eut 
le  courage  de  ne  point  s’exemter  des  communs 
travaux  de  l’Ordre*,  & que , lorlqu’il  arrivoit* 
que  dans  ces  exercices  réguliers,  elle  eftoit  en- 
gagée à faire  plus  que  fes  forces ,-  elle  ne  s’en 
plaignoit  pas  beaucoup , & ne  fe  laifloit  point 
aller  au  murmure^  à l’impatience.  Et  Noftre 
Seigneur  ajouta  encore  > De  plus  pour  les  foi- 
bleiTe$,,&îc$cdefàillances  quelle  a ïbufferte^ 
dans  fa  maladie  , je  la  fais  accompagner  de$. 
Princes  de %ndn  Royaume,  qui  luy  font  trou- 
ver vne  joie  ic vne  fetisfaâipn  particulier# 
dans  la  gloire  dont  elle  jouit  , & je  la  recoin* 
penfe  encore  fi  abondamment  de  ce  qu’elle  à 
enduré  en  vn  bras  plus  qu’en  l’autfrc,  qu’elle 
Voudroit avoir  fouffert  cent  fois  davantage. 

- = ' On  voyoit  âitfil  quelques^rftes'  àjyenoux  dfcfc 
van  telle , comme  pour  luy  témoigner  de  la  re*  ) 
^tooiflahëede’de  qu’elles  avoient  efté  déli-u 
Vrées  Par  ksr  prières  que  loti 

âvdit  faiteV^dÜ^ëfle  , au  delà  de  Ce  qu’elle  efl[ 
^y^it  héfoin*,&  cette  Religieufe'diiy  ayant  dtS 
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xnaridé  fi  la  Communauté  tiroit  quelque  fruit, 

& quelque  fecours  decequ  il  y avoit  déjà  plu- 
fieurs  de  ces  âmes  qui  avoient  efté  receuës  dans 
le  ciel,  elle  répondit -,  Cela  fans  doute  vous  eft  * 
fort  avantageux  , parce  que  Noftre  Seigneur  “ 
vous  fait  du  bien,  ôc  vous  comble  de  grâce,  " 
en  confédération  de  chacune  de  nous.  Envne  Cl 
autre  Méfié  que  Ton  ne  celebroit  pas  pour  les 
morts , cette  Religicufe  ayant  demandé  à cette 
amc  quelle  part  elle  pouvoit  avoir  au  fruit 
dece  Sacrifice,  où  Ton  ne  chantoit  pas  l’Office 
particulier  des  défunts,  cette  ame  lûy  repartit  j 
Et  quelle  part  a vne  Reine  aux  biens  du  Roy  C€ 
fon  Seigneur:  car  vous  devez  fçavoir , que  je  <€ 
fuis  fi  étroitement  vnie.  au  Roy  mon  fouverain  u 
Seigneur  , 8c  mon  très -aimable  Epoux,  que 
je  participe  véritablement  à tous  fes  biens  j « 
tomme  fur  la  terre  les  Reines  font  admîfes  à la  et 
table  des  Rois;  8c  comme  cét  honneur  que  je  »• 
reçois  eft  vn  effet  de  fa  mifericorde , je  fouhaite  « 
que  l’on  en  rende  à ce  Roy  des  Rois , 8c  à ce.  M 
Seigneur  des  Seigneurs  , vne  gloire  , 8c  vne  * 
loiiange , qui  continue  dans  toute  Teternité. 
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Chapitre  VI. 

Comme  Sainte  Afetthilde  fe  prépara  à la  mort  î 
dr  receut  V Extrême -On  VH  on.  De  fon  agonie  » 
de  fa  patience  3 de  fa  dévotion  > de  fa  bonté  j 
dr  de  fa  douceur.  Des  effets  Jdlutaires  de  Vin- 
vocation  des  Saints  , & de  Vaffi fiance* que  la 
* fainte  Vierge  rend  aux  âmes . 

SAinth  MecthildE  d’heureufe mémoi- 
re, qui  avoit  exercé  fort  dévotement  parmi 
nous  l’Office  de  Chantre  , de  qui  eftoit  pleine 
de  bonnes  œuvres,  ou  plîuoft  remplie  de  Dieu 
mefme , eftant  réduite  au  lit  par  vne  maladie 
mortelle,  environ vn  mois  avant  fa  mort,  elle 
fe  mit , félon  fa  pieufe  coutume,  à penfer  à cette 
dernière  heure  , de  à s’entretenir  de  plufieurs 
confédérations,  qui  regardoient  cét  important 
fujet,  de qu’elleavoit  ramaflees  dans  vn  de  fes 
ouvrages.  Un  certain  Dimanche,  comme  la 
Religicufe,dont  nous  parlons  ordinairement, 
prioit  pour  elle,  de  demandoit  à Dieu  qu’il  Jujjr 
fift  la  grâce  d’eftre  au  moment  de  fa  mort  fous 
laprote&iondc  la  divine  mifcricorde,  8c  de  s'y 
abandonner  avec  vne  humble  confiance  , eh 
recevant  le  Corps  de  le  Sang  de  J e s ti  s 
C h r i st,  elle  connut  intérieurement  que 
Noftre  Seigneur  avoit  attiré  à luy  toute  fon 
ame  , de  apres  quelque  temps  l’avoit  comme 
remifedans  fon  corps , pour  y demeurer  encore 
durant  quelques  jours.  Alors  elle  dit  à Noftre 
» Seigneur  j Pourquoy  voulez-vous  quelle  refte 
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encore  fur  la  terre?  C’eft  dit Noftre Seigneur,  €< 
pour  achever  dans  elle  l’ouvrage  que  j’ai  refô-  €i 
iu défaire  pendant  ces  jours,  félon  l’ôrdre  dé  f« 
ma  fagefTe  -,  6c  elle  y cqntribucta  en  trois  ma-  w 
nieres , 8c  par  trois  fervices  differens  qu’elle  me  «• 
rendra,  en  fe  conduifant  fi  bien,  que  je  troii-  a 
, veraicnelle  le  repos  de  l’humilité,  la  tàble  de  w 
la  patience  * 8c  l’agréable  divertiflemerit  des 
vertus.  Par  exemple , dans  tout  ce  qu’elle  void,  u 
ou  quelle  entend  dire  aux  autres , elle  s’abaife  « 
& s’humilie  intérieurement , 8c  elle  fe  rccon- c< 
noift  indigne  de  mes  grâces,  & la  plus  vile , 8c  c< 
plus  méprifable  des  créatures  ÿ 6c  comme  c’eft 81 
dans  les  humbles  que  je  me  repofé,  (on  cœur 
eftantbien  affermi  dans  cette  difpofitidn  d’hu-  ** 
milité,  je  prens‘plaifrr  a y refider,  6c  j’y  jours 
d’vn  repos  fort  tranquile  6c  fort  délicieux.  De  c< 
plus  dans  toutes  fes  maladies,  8c  dans  toutes  u 
les  affligions  , elle  embraffé  aveé  joie  la  pâ-  w 
ticnce , & il  ne  luy  arrive  rien  de  fafeheux  8c  de  ct 
pénible,  quelle  ne  fouffre volontiers  poiir  Fâ-  fC 
mour  de  moy , 8c  par  là  elle  me  préparé  viie  ta-  ** 
ble  royale  6c  magnifique.  Enfin  elle  fe  porte  “ 
d’vne  manière  fi  libre , 6c  fi  pleine  d’affeékion  c* 
& de  zélé  à pratiquer  dans  les  occafions  quan-  €t 
tité  d’autres  vertus  , qu’il  femble  qu’elle  ne 
fàfîe  que  fe  jouer  en  ma  prefence  , & je  me  ** 
plais  fort  à la  voir  agir  de  la  forte. 

Une  autrefois  Sainte  Mefthilde  eftarit  prefte 
de  communier,  cette  Religicufe , qui  nedou-  v 
toit  point  que  fon  cœur  ne  ruft  alors  vni  à Dieu, 
de  Dieu  à fon  cœur,  demanda  à Noftre  Sei- 
gneur , ce  qu’il  faifoit  ainfi  avec  elle , à quoy  il 
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• 4 u répondit*,  Je  me  repole  comme  dans  vn  lit,  6c 
u fon  ame  m’embrafle  doucement.  Par  où  elle 
comprit  que  ce  lit  où  elle  fc  repofoit  avec  Nô- 
tre Seigneur,  6c  Noftre  Seigneur  avec  elle, 
n’eftoit  autre  que  fon  humble  6c  tranquile  pa- 
tience *,  6c  qu  encore  quelle  fuft  tourmentée 
de  diverfes  peines  6c  de  continuelles  douleurs, 

. elle  avoir  vne  parfaite  confiance  en  Dieu  , 6c 
. eftoit  perfuadée  qu  il  ne  luy  arrivoit  rien,  que 
par  vne  conduite  de  fa  mifericordc  fur  elle,  6c 
qui  ne  fuft  avantageux  à fon  falut  : de  forte  * 

Su’clle  ne  ceftoit  de  luy  en  rendre  grâces  , 6c 
e remettre  le  foin  de  tout  ce  qui  la  regardoit 
i fa  providence  paternelle.  ? 

Comme  elle  approchoit  de  fa  fin  , 6c  que 
N êhaque  jour  vers  le  foir  elle  eftoit  attaquée 
d’vn  mal  de  cœur  extraordinaire  6c  infuppor- 
table , vne  fois  que  les  Sœurs  qui  eftoient  pro- 
che d'elle , luy  faifoient  paroiftre  par  leurs  ge- 
mifl'emens  6c  leurs  larmes  qu  elles  compatif- 
foient  beaucoup  à fes  fouffrances  , elle  fc  mit 
■»  ellc-mefme  à lesconfoler,  en  leur  difant  j Mes 
w tres-cheres  Sœurs,  ne  pleurez  point, ne  vous 
# ;»  affligez  point  ainii  pour  moy  , je  vous  allure 

» ,quc  j^is  tellement  touchée  deyoftre  triftefi- 
» fe,  que  fi  c'cftoit  la  volonté  de  Jésus  noftre 
» très-doux  amant , je  voudrois  toujours  vivre 
dans  les  peines  que  j’endure  , pourveu  que  je 
» pufle  vous  donner  quelque  confolation  dans 
w 'vos  maux.  Une  autre  fois,  quelques  Sœurs  la 
prefiant  fortement  de  prendre  vne  certaine  me- 
'aecine  qu’elles  cfperoient  devoir  appaifer  fa 
. douleur,  bien  qu  elle  y euft  de  la  répugnance. 
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elle  fe  rendit  doucement  à leurs  prières  j mais 
l’effet  de  la  médecine  ne  répondit  pas  à leur 
attente  , 1k  auffi  - toft  qu  elle  l’cuft  prife  , fes 
douleurs  fe  redoublèrent.  Cette  Relmieufe, 
dont  nous  faifons  fouvent  mention,  ayant  ap- 
pris ceci , pria  Noftre  Seigneur  le  jour  fuivant 
de  la  vouloir  recompenfer  de  l’humble  & dou- 
ce condcfcendance  , dont  elle  avoit  vfé  dans 
cette  occafion,  fans  en  avoir  reccu  de  foulage- 
ment  \ Ne  doutez  pas  , luy  dit  Noftre  Seigneur,  * 
que  ce  redoublement  de  douleur  que  reffentit  " 
hier  ma  bicn-aiméc,  n’ait  devant  moy  fon  prix  M 
& fon  mérite  -,  tk  fçaehez  que  j’en  ai  compofé  vn  c« 
remede  tres-falutairc,  tk  que  je  feraifervirà  pu-  c* 
rifier  par  toute  la  terre  les  âmes  des  pécheurs.  * * 

; Le  Dimanche  qu’on  chante  à la  Méfie  , Si 
iniquitates , Sainte  fyle&hilde  communia  pour 
laderniere  fois.  Lorfquon luy  donnoit  la  fai n- 
tc  Euchariftie,  cette  Rcligieufe  fur  infpirée  db  , 
demander  a Dieu  pour  elle , quelle  penfaft  à fe 
préparer  pour  l’Extrême-  Onftion.  Car  elle 
efperoit  qu’aprés  qu'elle  âuroit;receu  vn  Sacre- 
ment fi  vtile  & fi  efficace , Jésus  Christ, 
comme  vn  gardien  fidèle  , tiendroit  fon  amc 
dans  fon  fein,  pour  la  preferver  des  moindres 
taches,  comme  notts  voyons1  que  les  peintres 

1>rcnnent  beaucoup  de  foin  des  images  nouvel- 
ement  peintes  , & apportent  toutes  les  pré- 
cautions poffiblcs , pour  empefeher  qu  elles  ne 
foient  gaftées  par  la  poufftere.  Elle  avertit  en- 
fuite  la  malade , qui  ayant  efté  toujours  parfai- 
tement foûmife  à fes  Supérieurs  , témoigna 
'qu'elle  s’en  rapportpit  i leur  volonté,  & s’en  rieurs" 
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remetroit  a la  providence  de  Dieu , qui  n’aban- 
donne point  çeux  qui  efperent  en  luy.  Mais  les 
D irefteurs  qui  av oient  tant  d’eitime  3c  de  vc- 
ncration  pour  elle  , quils  ne  doutoient  point 
que  No/tre  Seigneur  ne  luy  fift  connoiftrc  le 
moment  auquel  il  luy  plairoit  quelle  receuft  ce 
Sacrement  , voyant  qu’elle  ne  le  demandoit 
point  abfolument  , lailïerent  encore  pafler  le 
jour  fans  le  luy  donner.  Noftre  Seigneur  nous 
fit  bien  voir  alors  la  vérité  de  cét  oracle  de  l’Er 
vangile:  Le  ciel  & la  terre  parferont*  mais  mes 
paroles  ne  parferont  point  ; 3c  il  ne  manqua  pas 
d’accomplir  ce  qu’il  avoit  promis  à la  bien-ai- 
méc.  Çar  avant  l’heure  des  Matines  du  Lundi, 
la  Sainte  fut  tourmentée  de  li  foudaincs  3c 

, . c « • * 

de  fi  violentes  douleurs  , que  nous  croyons 
qu  elle  fuft  tombée  en  agonie.  On  appella  donc 
les  Preftrcs , 3c  on  luy  appliqua  les  faintes  Hui- 
les i & ainfi  bien  que  ce  Sacrement  ne  luy  fuft 
pas  adminiftré  preedément  au  Dimanche  , on  . 
peut  dire  qu’elle  le  receut  avant  le  jour  iuivant, 
puifquelefoleiln’eftoitpas  encore  levé. 

Commç  l’on  appliquoit  fur  elle  les  Huiles 
faintes,  cette  Religieule  qui  prioit  pour  elle, 
connut  , que  tandis  que  le  Prcftre  oignoit  fes  * 
yeux  , le  très- aimable  Seigneur  l’envilageant 
par  vn  mouvement  de  milecicorde  3c  de  ck> 
mençe,  6c  avec  vn  cœur  tres-difpofé  a la  com- 
bler de  fes  graççs,  répandoit  dans;  (on  ame  va 
rayon  de  fa  divine  lumière,  3c  enmefme  temps 
luy  fallait  part  du  mérite  qu’il  avoir  acquis  fur 
la  terre  , par  les  differens  regards  de  (es  yeux 
tresrfaints.  Et  l’on  vidvnefle;  de  cçtte  faveu* 
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dans  les  yeux  mefme  de  Sainte  Meéfchilde,  qui 
parurent  tout  brillans  : par  où  elle  apprit  auflî 
que  les  perfonnes  affligées , qui  invoqueroient 
la  Sainte  avec  confiance  , obtiendroient  de 
, Dieu,  par  fes  mérites  6c  fon  entreniifc,  le  le- 
cours  des  confolations  celeftes*,  &c  elle  s’eft  ac- 
quis ce  pouvoir  auprès  de  la  Majeftc  divine  par 
fon  éminente  charité,  quilarendoitoffiçicufe, 
tendre  , Sc  bienfaifante  envers  tous  lès  hom- 
mes. De  mefme  quand  on  oignit  les  autres 

1>arties  du  corps , où  l’on  a coutume  d’appliquer 
es  Huiles  faintes  , Noftre  Seigneur  hiy  com- 
mftniqua  ce  qu  il  a mérité  par  le  laint  & parfait 
vfage  qu’il  a fait  de  .ces  mefmcs  parties  de  fon 
corps  facré;  ,&  enfin  quand  on  fit  l’on&ion  vers 
la  bouche,  cét  ardent  amateur  des  âmes  l’ho- 
nora  de  fes  plus  douces  car e fies , &c  luy  donna 
part  aux  grâces , qui  ont  cité  le  fruit  de  fcmploy 
qu’il  a fait  de  fa  bouche  divine. 

. Lorfqu’on  difoit  dans  les  Litanies,  V otu  tout 
faints  Séraphins  , & Chérubins  , priez,  pour 
elle  j elle  vid  que  les  Séraphins  &:  les  Chérubins 
fe  feparant  les  vns  des  autres  , avec  beaucoup 
de  refpeét  & de  joie  , firent  place  à cette  amc 
bienheilreufe , eftant  perfuadez  qu’il  eftoit  ju- 
ftc  &c  raifonnable , que  celle , qui  par  Ca  fidélité 
à s’acquiter  des  devoirs  d’vne  véritable  vierge 
de  J e s u s Christ,  avoir  mené  vne  vie  an- 
gélique , ou  melme  turangclique,  en  ce  que, 
a l’imitation  des  Chérubins  , elle  avoir  puifé 
abondamment  les  eaux  de  la  doftrine  fpirituel- 
le,  dansceluy  quieneft  la  fourccSe  la  plénitu- 
de *>  que  comme  les  Séraphins , elle  avait- 
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Heb.  ii.  cmbrafle  avec  les  bras  du  faint  amour  , çelnjf 
qui  cftvn  feu  dévorant  ; que  celle,  dis-je,  qui: 
avoit  mérité  plus  que  le"s  autres  de  s’approcher  \ 
de  la  Majefté  divine , fuft  placée  parmi  eux , 8c 
çuft  vn  rang  fort  fublime  dans  le  Paradis-f 
Quand  on  nommoit  les  Saints  dans  les  Lira? 
nies , chacun  d’eux , d’vne  maniéré  refpeétucu'? 
fe,&  qui  marquoit  beaucoup  d’allegrefle,  o£?. 
froit  (es  mérites  en  forme  de  riches  étrenes,  8ç 
les  mettoit  dans  le  fein  de  Noftre  Seigneur , afitti 
qu’il  en  fift  part  à fa  bieri-aimée , & qu’il  accruft 
* siinfi  fa  joie  $ç  fa  gloire.  Après  qu’on  euft  ap- 
Phq  ué  les  faintes  Huiles  fur  la  malade , l’efpatc 
de  deux  jours  Noftre  Seigneur  fut  tout  foi*  , 
appui  & tout  fon  foulagement  *,  & comme  elle 
s’occupoit  à méditer  fur  fa  Paffion , il  luy  permit! 
de  porter  fa  bouche  fur  la  plaie  façrée  de  for*  ; 
collé,  & A mefiire  quelle  refpiroi.t  extérieure*’  . 
ment,  d’attirer  dans  fon  ame  l’air  de  la  grâce 
qui  luy  cftoit  communiqué  par  le  coeur  amou- 
. reux  de  Jésus, 

L’hcurçux  moment  eftant  venu  qu’elle  devoir  > 
pafter  des  peines  & des  travaux  de  la  terre  dans*4 
le  repos  du.  ciel , le  Mercredi , qui  eftoit  la?  ^ . 
veille  de  Sainte  Elizabeth  , vn  peu  avant  que  I 
l’on*  dift  None  , elle  entra  évidemment  dans.' 
l’agonie^,  les  Religicufes  de  la  Communauté 
s’eftant  aflemblées , & priant  dévotement  pour 
elle,  celle  dont  nous  avons  fouvent  parlé  , fai** 
fant  qraifon  avec  grande  inftancc , vid  fon  ame 
fous  la  forme  d’vne  jeune  fille  fort;  délicate , ? 
qui  appliquoit  fa  bouche  fur  la  plaie  du  codé 
4e  Noftre  Seigneur , dans  lequel  elle  .n^YQi%> 
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fi-toft  pouffé  fon  haleine  en  refpirant , que  ce 
Poeurdivfti  par vn excès  de  bonté  8c  d’amour, 
répandoit  comme  des  ruiffeaux  de  grâces  dans 
toute  l’Eglife  , 8c  principalement  fur  les  pcr- 
fonnes  qui  eftoient  dans  la  chambre  de  la  ma-< 
ladei  & elle  comprit  que  la  caufe  de  cette  libé- 
ralité divine,  eftoit  que  la  Sainte  eftant  préve- 
nue du  fecours  du  ciel,  demandoit  à Dieu  par 
de  ferventes  8c  devotes  afpirations  , quil  lu  y 
pluftde  pourvoir  au  bien  fpirituel  des  vivans  8c 
des  morts,  8c  Noftre  Seigneur  recevant  favo- 
rablement fes  prières,  Icscombloit  de  dons  8c 
de  grâces.  * 

Quand  on  recita  l’antienne , Sjflve  , Regina , 

8c  que  l’on  en  fuft  à ces  paroles  , Eia  ergo , ad - 
vocata  noftra3  la  malade  pria  la  faintc  Vierge, 

8c  luy  recommanda  fes  Sœurs  qu’elle  alloit  qui- 
tter , la  conjurant  de  les  protéger  toujours  avec 
vne  affeftion  particulière  : 8c  comme  durant  fa 
vie  elle  s’eft#it  montrée  bienfaifan  te  &prefte  i 
fendre  fervice  à chacun  , elle  conjuroit  auilî 
pette  Reine  du  ciel  defuppléer  à fa  place  après 
fa  mort,  8c  d’interceder  auprès  de  fon  Fils  eu 
faveur  de  noftre  Communauté.  A quoy  labien- 
heureufe  Vierge  témoignant  d’eftre  tres-difpo-  * 
fée,  tendit  fa  main  à la  malade  , pour  l’affiirer  1 
pleinement  qu’elle  s’engageoit  de  nouveau  à 
prendre  foin  de  celles  qu’elle  luy  recomman- 
doir.  Comme  on  lifoit  la  petite  oraifon , Ave  9 * 
Je  su  Christs,  8c  qu’on  prononçoit  ces 
mots,  Fia  dulcü 3 Noftre  Seigneur  agiffant 
comme  vn  fidèle  8c  ardent  amateur  des  âmes, 

s * “ 

fctnblpit  p^t  la  douceur  efijcaçc  4ç  fa  pivinitç , 
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préparer  6c  applanir  le  chemin , par  où  il  devoir 
attirer  a foy  fa  çhere  époufe. 

Elle  fut  durant  tout  ce  jour-là  dans  l’agonie, 
fans  dire  autre  chofe  que , b bon  J s s u s 1 a bon 
J e s u s 1 marquant  par  là  quelle  portoit  dans  le 
fond  de  fon  coeur,  celuy  dont  elle  ne  pouvoir 
s’empefeher  de  prononcer  fi  fouvent , 6c  fi  dou- 
cement le  nom  parmi  les  cruelles  douleurs  dont 
elle  eftoit  travaillée.  Cependant  les  Religieufes 
le  recommandaient  à fes  prières,  6c  la  conju- 
roient  d'interceder  auprès  de  Dieu  pour  leurs 
befoins.  generaux  6c  particuliers,  à quoy  elle 
leur  répondoit  tout  bas  , Volontiers,  ou  , "Bien 
bien , pour  leu^faire  entendre  qu’elle  eftoit  fort 
portée  à les  fatisfaire  , 6c  quelle  s’employoit 
avec  tout  le  zèle  , 6c  toute  la  ferveur  qui  luy 
eftoit  poffible,  à obtenir  de  Noftrc  Seigneur  ce 
qu’elles  commettoient  à fes  foins.  Sainte  Ger-, 
trude  connut  aufli  que  les  grandes  douleurs  que  * 
la  malade  enduroit  avec  tant  de  paëence,con- 
tribuoient  beaucoup  à fa  fan&ification , en  forte 
qu’il  fembloitque  des  parties  de  fon  corps  où 
elle  fouffroit  davantage  , il  en  fortoit  comme 
vne  vapeur  bienfaifante  6c  falutaire , qui  venant 
à toucher  fon  ame , la  purifioit  de  fes  taches , 6c 
la  preparoit  à la  jouïflançe  de  la  félicité1  éter- 
nelle. 

Sainte  Gertrude  ayant  eu  connoiffance  de  ces 
cfiofes  , relolut  d’abord  de  les  tenir  cachées 
dans  fon  cœur , 6c  de  ne  s’en  ouvrir  à perfonne, 
de  peur  que  l’on  ne  fçeuft  que  c’cftoit  elle  qui 
ayoit  eu  ces  révélations, lequel  deflein  n’eftoit 
pas  conforme  à la  yplonté  de  Dieu,  qui  tire,  fit 
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* gloire  de  la  manifeflation  de  fes  ouvrages  , 8c  Tob.11. 

qui  a commandé  aux  Apoftres  d'annoncer  fur  Matth.  10. 
le  haut  des  mai  (on  s ce  qui  leur  avoit  eftc  dit  a 
i oreille.  Auflî  lorfqu’à  Theure  des  Vefpres  de 
Sainte  Elizabeth,  Sainte  Me&hilde  tomba  de 
nouveau  en  agonie  , 8c  quelle  fembloit  eftrc  fi 
prefte  d’expirer  , que  la  Communauté  ayant 
efté  promtement  rappellée  du  Chœur,  fe  ren- 
dit aulïi-toft  auprès  d’elle, pour  recommander 
fou  ame  en  récitant  les  prières  accoutumées, 
quelque  effort  que  fift  Sainte  Gertrude,  8c  quel- 
que application  qu’elle  apportait  à ce  que  Ton 
faifoit  pour  la  malade,  elle  n’y  put  rien  com- 
prendre , 8c  Ion  efprit  demeura  fans  fonékion  de 
ce  cofté-là,  jufqu’à  ce  quelle  euft  reconnu  fa 
faute  , 8c  que  parvn  effet  de  fon  repentir,  elle 
euft  fait  vœu  à Noftre  Seigneur  de  faire  con- 
noiftre  pour  fa  gloire , 8c  pour  l’vtilité  du  pro- 
chain tout  ce  qu’il  daigneroit  luy  reveler. 

Enfin  après  Complies,  la  malade  eftant  en- 
trée pour  la  troifiéme  fois  dans  l’agonie,  Sainte 
Gertrude  eut  vn  raviffement  d’efprit, pendant 
lequel  elle  vid  ainfi  qu’auparavant  Taine  de  la 
malade  fous  la  forme  d’vne  jeune  fille  fort  dé- 
licate 8c  fort  agréable  , mais  parée  de  nouveaux 
ajuilemens  , qui  ef^oient  la  rccompenfe  8c  le 
fruit  de  fes  longues  fouffrances.  Elle  remarqua 
encore  que  cette  ame  s’eftant  approchée  aveç  . , 

vne  fainte  ardeur  de  Jésus  Christ  fon 
Epoux,  fe  mit  ainfi  qu  vne  abeille  myftique  à 
cueillir  dans  fes  plaies,  comme  dans  de  belles 
8c  de  vives^eurs  le  fuc  precieuücde  differentes 
grâces  : ce  quelle  faifoit  ayeç  $ie  fatisfa$îon 
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auffi  grande  Ôc  auffi  pleine,  que  pure  & inno- 
cente. 

Quand  on  recita  entre  autres  chofes  le  ré- 
pons, Ave,  Jponfa  Virginum  Regina,  roft  fine 
jpina,  c’eft-à-dire , Je  vous  faine,  o époufe  des 
Vierges  , o rofe  fans  épines  ; la  faintc  Vierge 
s'avançant  vers  l’ame  de  la  malade , la  difpofa , 
& la  mit  encore  plus  en  état  de  jouïr  des  deli- 
cesde  la  Divinité.  Alors  Noftre  Seigneur  J e- 
süs  Christ  en  veuë  des  mérites  de  fa  faintc 
Mère,  &de  cette  eminente  prérogative  qu'elle 
a d'avoir  efté  digne  d’eftre  appellée  , & d’eftre 
effedivement  & Mère  & Vierge  , prenant  vn 
riche  joiau  compoféde  perles  d’vn  éclat  admi- 
rable , le  mit  fur  le  fein  de  la  malade  , & luy 
accorda  par  vne  faveur  finguliere  d’eftre  auffi 
nommée  ôc  Mère  &c  Vierge  , à l’imitation  de 
fon  incomparable  Mère  , à caufe  qu’eftant  em- 
brafée  d’vn  zélé  pur  & ardent , elle  avoir  im- 
primé fa  connoiflance  dans  le  coeur  de  plufieurs 
perfonnes , &les  luy  avoir  ainft  engendrées  en 
quelque  forte  , comme  autant  d’enfans  fpiri- 
tuels. 
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Chapitre  VIL 

De  lheureufe  mort  de  Sainte  MeÜhilde , tjr  de 
fon  abondante  recompenfe  dans  le  ciel . Des 
mérites  , (fr  de  V inter ceffi on  des  Saints  ; dr 
comment  nous  pouvons  fupple'er  a nos  man - 
quernens , & d nos  defauts  j en  offrant  à Dieu 
les  cinq  plaies  cfe  Nofire  Seigneur  Jésus 
Christ. 

LA  nuit  de  la  fefte  de  Sainte  Elizabeth,  les 
Matines  eftant  commencées,  la  maladie  de 
Sainte  Meéthilde  redoubla  fi  fort  , de  on  vid 
en  elle  vn  fi  grand  changement , qu’on  croyoit 
qu’elle  allaft  expirer.  C’cft-pourquoy , au  lieu 
de  continuer  les  Matines  , la  Communauté  fc 
rendit  à l'ordinaire  auprès  de  la  malade.  Alors 
Noftre  Seigneur  fous  la  forme  d’vn  époux, 
mais  d’vn  époux  couronné  de  gloire , de  tout 
• éclatant  des  vives  lumières  de  la  Divinité , ap- 
parut à Sainte  Me&hilde,  de  s’adrdlant  à fon 
âme  avec  beaucoup  de  bonté  de  de  tendrefle  j 
Je  veux,  luy  dit-il,  vous  exalter*  de  vous  faire 
honneur  devant  vos  proches  , c’cft- à-dire,  en 
prefence  devoftre  Communauté,  que  je  chéris 
fi  fort.  Enfuiteil  faliia  cettg  amebienneureufe 
par  chaque  plaie  de  fon  corps  facré  , en  forte 
que  chaque  plaie  la  faliioit  en  quatre  maniérés 
pleines  d’vn  attrait  merveilleux , fçavoir  com- 
me par  vn  fon  très-doux,  par  vne  vapeur  très- 
efficace,  par  vne  rofée  abondante  , de  par  vn 
*clat  agréable,  C ’cft  ainfi  que  cét  Epoux  ce- 


rôtit 

« ce  que  la  Mufique  a de  plus  harmonieux  , de  de 
plus  charmant  , eftoient  marquées  toutes  les 
paroles  que  cette  ame  pendant  fa  vie,  avoît  ou 
adreflees  à Dieu  , pour  luy  témoigner  fon  a- 
mour,ou  dites  aux  autres , pour  contribuer  à 
leur  falut.  Car  ces  paroles  eftant  paffées  dans 
le  cœur  de  cét  Epoux  adorable,  y avoient  ac- 
quis vne  douceur  divine , de  fortant  enfuite  par 
les  ouvertures  de  fes  plaies,  retournoient  vers 
cette  ame  fidelle , qui  en  recevoit  ainfi  au  cen- 
tuple le  fruit  de  la  recompenfe.  Cette  vapeur 
myftiquc  eftoit  l’image  de  l’expreffion  de  tous 
les  defirs  quelles  avoir  formez  pour  la  gloire* 
de  Dieu,  ou  pour  l’avancement  de  le  bien  Spi- 
rituel du  prochain*  6c  ces  defirs  s'eftant  multi-* 
pliez  par  vne  benediétion  6c  vne  fécondité  que 
Jésus  Christ  y avoit  donnée  , eftoient 
ê rendus  a cette  ame  par  les  douces  de  vénéra- 
bles plaies  de  ce  divin  Sauveur.  Cette  rofée^ 
qui  fe  répandoit  fi  abondamment,  reprefentoit 
lesfentimens  d’amour  quelle  avoit  eus  jufqu’a- 
lors  pour  Dieu*  de  pour  quelque  créature  en 
veuë  de  Dieu  , de  ces  affcéfions  faintes  ayant 
receu  comme  vne  nouvelle  chaleur , de  vne  nou- 
* velle  pcrfe&ion.dans  le  cœur  de  Jésus  , re- 
tournoient de  nouveau  vers  cette  ame  par  fes 

# plaies  facrées.  Cét  éclat  fi  brillant  de  fi  agréa- 
ble, figuroit  les  divers  maux  de  les  differentes 
peines  que  Sainte  Meéthilde  avoit  endurées 
depuis  fon  enfance  jufqu’à  cette  heure,  tant 
dajus  ton  corps  que  dans  fon  ame  : de  forte  qùd* 
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lefte  invitoit  fa  bien*  aimée  à venir  a luy 
Par  ce  fon , dont  la  douceur  furpafToit 
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ces  fouffrances , qui  avoient  efté  ennoblies , 6c 
rendues  precieufes&  méritoires  par  leur  vniotf 
avec  celles  de  J e s u s , au  delà  de  ce  que  l’efprit 
humain  peut  concevoir,  fanCHfioient  Ton  amc, 

&y  imprimoient  lareflemblancc,  & le  caractè- 
re delà  charité  divine. 

La  Sainte  jouïflànt  de  ces  dclices faintes,  en 
receut  du  repos  6c  du  foulagemcnt  à l’égard  du  . 
corps , de  forte  qu’elle  ne  puft  encore  expirer 

f our  cette  fois  ; mais  continua  de  fe  porter  par  ^ 

ardeur  de  fes  defirs,  6c  d’afpirer  dévotement 
a ces  biens  beaucoup  plus  excellcns  6c  plus  re- 
Ieve« , que  fon  Epoux  luy  preparoit  dans  le 
ciel.  Cependant  Noftre  Seigneur  répandit  a- 
bondamment  fes  bénédictions  6c  fes  grâces  fur 
ceux  quieftoient  prefens,en  difant;  Prefie  par  « 
les  mouvemens&  les  inclinations  de  ma  bonté,  « 

) ai  voulu , 6c  il  m’a  efté  fort  agréable , que  tou-  « 
tes  lesperfonnes  qui  composent  cette  Commu-  « 
nauté,  que  je  chéris  fi  fort,fe  tro  u va  fient  ainfi 
a cette  aCtion , où  je  me  fuis  comme  transfiguré  « 
de  nouveau , 6c  qu’elles  y rcceufient  autant  <c 
d’honneur  en  prefencede  tous  les  Bienheureux  ce 
du  Paradis,  que  mes  trois  Difciples  choifis,  « 
c’eft-à-dire , Pierre,  Jacques,  6c  Jean,  en  ont  « 

•pardeffiis  les  autres  Apoftrés, par  l’avantage  & m 
le  privilège  particulier  qu’ils  eurent  autrefois  « • 

d’avoir  aflifté  au  myftere  de  ma  Transfigura-  «« 
tion.  Alors  la  Religieufe , qui  avoit  tant  de  liai^  « » 

fon  avec  Sainte  MeCthilde,  luy  dit;  Seigneur,  « 
quel  fruit,  6c  quelle  vtilité  peut  apporter  voftre  * 
libéralité , 6c  cette  abondante  intiifion  de  gra-  « 
ces  à ceux  qui  ne  les  refleatent  pas  parvngouft  a 
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» intérieur  de  fpiritucl.  Sur  quoy  ellereccut  ccttc 
u ‘réponie  *,  Quand  vn  Seigneur  donne  à qucl- 
» qu  vn  vn  jardin  bien  fertile,  & où  il  y a quan- 
*»  titéd'aibies  fruitiers, celui-ci nepeut pas auflï- 
* j»  toft  içavoir  le  gouft  de  chaque  nuit  en  parti- 
» cuber  , de  il  faut  qu’il  attende  que  les  fruité 
” foient  meurs  , & en  état  d’eftre  mangez  : de 
« mefme  quand  il  me  plaift  de  verfer  dans  vnc 
» ame  les  dons  précieux  de  ma  grâce , elle  ne  peu  t 
» pas  goufter  à Theure  mefme  ce  qu’ils  ont  d’a-t 
» gréâble  de  de  délicieux  , il  faut  auparavant 
» quelle  en  fafl'e  vfage  en  s’exerçant  fidèlement 
m dans  les  vertus  extérieures,  de  par  ce  moyen 
99  ayant  rompu  & rejetté  l’obftaclc  des  plaifirs^ 
w de  des  coniolations  de  la  terre , qui  font  commef 
*>  vne  écorce  dure  de  feche , elle  mérite  de  man- 
» ger  la  noix  , de  de  goufter  intérieurement  lai 
» douceur  de  mon  amour.  La  Communauté 
ayant  receu  vne  benedi&ion  fi  falutaire  , re- 
tourna au  Chœur,  de  acheva  les  Matines. 

Lorfqu’on  chantoit  le  douzième  répons,'  O 
' lampas  ! O lampe  i l’ame  de  la  malade  parut  der 
bout  en  prefence  de  la  fouveraine  Trinité,  ôc 
priant  dévotement  pour  l’Eglife.  Alors  Dieu  le 
Père  la  faliia,  en  répétant  doucement  ces  mef- 
i 3 mes  paroles , de  en  difant  enfuite  j Je  vous  faine. i * 
, ame  que  j'ai  choifte  3 qui  par  l’exemple  de  voftrc 
**  vie  fainte,  pouvez  juftement  eftre  ap'pcllée  la 
h lampe  de  PÉglife  , de  qui  répandez  de  toutes 
ü parts  des  ruifléaüx  cf  huile  , par  l’cftufion  de 
à.  voftre  coeur  dans  la  prière.  Le  Fils  ajouta  5 Ri* 
» jôutïjfez.'-voHS  > mon  ipoafe > à qui  l’on  peut  dori- 
* ner  le  titre  de  fecourable , puifque  par  voftre 

inter* 

s 


Livre.  V.  Chap.  VIL  737 

interceffion , quantité  de  perfonnes  privées  de  <« 
la  grâce,  en  recevront  vne  tres-abondantc,  qui  n 
, leur  fervira  de  remede  & de  medecine  fpiri-  r« 
ruelle  pour  la  guerifon  de  leurs  âmes.  Le  faint  « 
Efprit  la  carefla  auffi  , en  luy  difant  j Je  voué  te 
falu  'é , ame  pure  & fans  tache  , qui  pouvez  eftre  «« 
nommée  la  nourriture  de  laFoy,  parce  que  la  •• 
verru  de  la  Foy  fera  nourrie,  & fortifiée  dans  «« 
les  cœurs  de  tous  ceux  qui  croyent  pieufement  « 
l’operation  intérieure  8c  divine  , par  laquelle  '« 
j’agis -en  vous , non  point  par  les  organes  du  « 
corps  , mais  d’vne  maniéré  fpirituelle,  8c  dé-  « 
gagée  des  fens.  Après  cela  Dieu  le  Père,  par  fa  « 
toute-puifTancc , luy  accorda  le  pouvoir  de  fe~ 
courir,  8c  d’affermir  par  des  fentimens  d’efpe- 
rance  , ceux  qui  par  vne  foiblefTe  humaine, 
cftoient  dans  vne  crainte  exceffive , 8c  n’o- 
foient  fe  confier  pleinement  en  la  divine  mi- 
fericorde.  Le  faint  Efprit  luy  donna  ce  privi- 
lège d’obtenir  de  luy  la  chaleur  8c  l'adivité  du 
Faint  amour,  pour  échauffer  les  cœurs  tiedes& 
negligens.  Le  Fils  voulut  auffi  qu’en  veuc  de 
fa  tres-fainte  Paffion,  8c  de  fa  mort  precieufe, 
elle  guérit  les  âmes  que  le  péché  rendoit  mala- 
des 8c  languiffantes.  Alors  les  faints  Anges , 8c 
les  Bienheureux  élevant  avec  refped  cette  ame 
en  prefence  de  Noftre  Seigneur,  chantoieng 
clairement.  Tu  Del  faturitas > oliva fruttifera* 
ch  jus  lu  cet  purltas  > & refplendent  opéra:  Ceft-  « 
i-dire  , ame  fainte  , en  qui  Dieu  mefme  trou-  « 
ve  des  delices , 8c  qui  eftes  devant  luy  comme  « 
vn  olivier  chargé  de  fruit , voftre  pureté  reluit  « 
de  toutes  parts  , & vos  adions  répandent  ync  « 
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» brillante  lumière.  Par  ces  paroles  vftre  pureté 
reluit  » ils  marquoient  avec  honneur  le  doux 
repos  queNoftre  Seigneur  prenoit  en  elle}  8c 
par  ces  autres , V os  attions  répandent  de  la  lu - 
• mitre  , ils  loiioient  l’intention  pure  8c  droite* 
qui  animoit  toutes  (es  avions  ; 8c  enfin  tous 
les  Saints  entonnoient  l’ancienne , cDeus  palam 
07nnïbus, 

Durant  la  préfacé  de  la  grande  Méfié,  Jésus* 
cét  Epoux  celefte , revcftu  de  l’éclat  de  fa  gloire  * 
obligea  doucement  fon  époufe  de  tourrîer  fon 
vifage  vers  le  fien,  8c  de  refpirervers  luy,  qui 
eftoit  tout  fon  foûticn  , 8c  toute  fa  force.  Ii 
redonna  par  fes  regards  vnc  nouvelle  vigueur* 
&vne  nouvelle  clarté  à fes  yeux  abarus&  lan- 
guiflans  , 8c  cette  faveur  extérieure  fut  vnc 
marque  d’vn  furcroift  de  fainteté  8c  de  grâces , 
dont  il  embellit  8c  fortifia  fon  ame  , pour  la 
difpofer  à la  jouïfiance  de  la  béatitude  éter- 
nelle. 

. Enfin  comme  elle  eftoit  proche  de  cét  heu- 
reux moment , auquel  fon  divin  Epoux  avoit 
refolu  de  la  faire  entrer  dans  fon  lit  nuptial, 
c’eft-à-dire , dans  le  délicieux  8c  immuable  re- 
pos de  la  gloire  : ce  Seigneur,  qui  tout  grand 
8c  tout  terrible  qu’il  cft  par  fa  haute  majefté, 
cft  fi  plein  de  douceur  8c  de  tendrefle  pour  ceux 
qui  l’aiment,  l’environna  des  rayons  de  fa  Di- 
vinité , 8c  fe  mit  à l’appelier  à foy  par  ces  paro- 
Matth.  ij.»  les  fi  tendres  *,  V tnez.  > les  bénits  de  mon  T ère , & 
» pojfcdez.  le  Royaume  qui  vous  a efié  préparé  dés 
» le  commencement  du  monde . 

■ Il  luy  remit  aufli  en  mémoire  cette  infignç 
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faveur  qu’il  luy  avoit  faite  quelques  années 
aupafavant , de  luy  donner  fon  cœur  pour  gage 
de  fou  amour,  de  pour  affeurancc  de  fa  prote- 
<ftion,ainfi  quelle  Ÿ avoit  depuis  éprouve , par 
tant  de  fccours , de  careflfes , de  de  confolations 
qu  elle  avoit  teceuës  de  luy  •>  de  il  luy  dit  com- 
me en  fàliiant , Et  où  ejt  mon  ÿrefent  ? A quoy  « 
elle  ne  répondit  point  autrement  qu’en  luy  of- 
frant fon  cœur , de  le  plongeant,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  fien , qui  eft  vn  aby  fmc  de  fainteté  de  de 
grâces  •,  de  Noftre  Seigneur  agréant  ce  quelle 
faifoix  , appliqua  fon  cœur  au  fien  , l’abforba 
parla  vertu  de  l'efficace  toute- puifiante  de  fa 
Divinité, de  la  mit  heureufement  enpoffeffiom  . 
de  la  gloire  eternelle.  Nous  devons  efperer 
quelle  ne  nous  oubliera  pas  , puifque  nous  . 

. anus  fouvenons  d'elle  , de  qu’elle  attirera  fur  . 
nous  par  fon  interceffion  les  dons  de  les  grâces 
de  la  mifcricorde  divine. 

Tandis  que,  felonla  pieufe  coutume  de  l’E- 
'glilc,  anrecommandoit  à Dieu  famé  de  la  dé- 
funtc  , Noftre  Seigneur  apparut  fur  le  trône, 

5c  dans  l'éclat  de  fa  majefté  , de  tenant  cette  . 
âme  dans  fon  fein,  où  il  fémbloit  qu’elle  irepo- 
faft:  agréablement.  Lorfqü’on  recitoit  ces  pa-  , 
rôles  * Fous,  Saints  de  Dieu,  fesourez.  cette  âmes 
& voies»  Anges  bienheureux , daignez,  la  recevoir » .à 
les  Anges  voyant  que  Noftre  Seigneur  luy 
avoit  fait  l’honneur  de  la  recevoir  lui-rnefine 
d’vne  maniéré  fi  obligeante,  de  fi  tendre,  ils  . 
fléchirent  les  genoux  devant  luy  , comme  les  v 
Princeis  font  devant  l’Empereur,  quand  ils  luy 
font  hommage  de  leurs  nefs  , de  de  leurs  do- 
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maines,&:  ils  parurent  tout  brillans de  grâces, 
comme  fi  l’éclat  en  euft  efté  accru  de  re^aulle 
par  la  communication  des  mérites  de  cette  aine 
glorieufe  , qu’ils  avoient  fecouruë  de  leurs 
prières, lorfqu’on  appliquoit  fur  fon  corps  les 
/Huiles  facrées  de  l’Extrême- Onétion.  Les 
Saints  firent  le  mefme  lesvns  après  les  autres, 
quand  on  les  invoqua  par  la  recitation  des  Li- 
tanies. 

Alors  la  Religieufe  qui  avoit  la  confolation 
de  voir  reminente  gloire  de  Sainte  Mcéthilde, 
éleva  fon  cfprit  vers  elle,  de  la  pria  de  demander 
a Dieu  qu’il  luy  pluft  de  remédier  aux  defauts 
' de  quelques  perfonnes , avec  qui  elles  avoient 
vne  liaifon  particulière.  A quoy  la  Sainte  ré- 
» pondit  en  ces  termes  * Maintenant  que  je  fuis 
« dans  le  grand  jour  de  la  vérité  , de  qu’à  la  fa- 
is veur  de  fa  lumière  je  voy  les  chofes  comme 
i>. elles  font,  je  connois  clairement  que  toute 
« l’affeâion  que  j’ai  pu  jamais  avoir  pour  quel- 
» qu’vn  tandis  que  j’eftois  fur  la  terre,  n’eft  que 
m comme  vne  goutte  d’eau , au  regard  de  la  vafte 
*>  étendue  de  la  mer , en  comparaifon  de  l’amour 
» de  de  la  charité  qu’a  le  cœur  divin  pour  les 
» Elus,  de  que  c’eft  par  vne  providence,  de  vne 
v conduite  qui  leur  eft  tres-avantageufe  de  tres- 
•i  falutaire,  que  Dieu  permet  quelquefois,  qu’ils 
m demeurent  engagez  dans  certains  defauts  vi- 
» fibles  & manifeftes , afin  qu’ils  en  prennent  oc- 
» cafion  de  s’humilier  plus  profondément  en  la 
h prefence,  &de  faire  des  efforts  pour  s’en  cor- 
*>  riger.  D’où  il  arrive  qu’ils  s’avancent  de  .plus 
m en  plus  dans  la  voie  du  falut  de  de  la  pieté  j Sc 
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c*«ft  par  cette  veuc  6c  cette  connoiffance , que  <* 
je  me  conforme  fi  pleinement  aux  ordres  de 
Dieu  , quil  m’eft  impoflible  de  m’en  écarter**' 

1>ar  la  moindre  penfée , 6c  que  je  ne  puis  vou-  " 
oir  autre  chofe  touchant  ces  perfonncs  , que  » 

I ce 'que  la  haute  fageffc  de  mon  fouverain  Sei-  “ 
gneur  a ordonné  & réglé  pour  leur  plus  grand  cf 
, Sien,  & félon  qu’elle  Fa  jugé  plus  feur  6c  plus  « 
avantageux  pour  les  conduire  au  ciel.  C’eft-  €< 
pourquoy  foûmcttant  avec  refpeét,  6c  mon  w 
cfprit,  8c  ma  volonté  A cette  profonde  6c  mer-  “ 
veilleufe  difpenfation  de  la  bonté  de  Dieu , je  le  ** 
loue , je  luy  en  rends  grâces , 6c  fouhaite  avec  “ 
ardeur  , quelle  foit  parfaitement  exécutée  Sc  « 
accomplie.  * 

Le  jour Urivant  pendant  la  première  Mcflc 
qu’on  difoît  dtS  «ijéfunts  , Sainte  Me&hildc 
fembloit  étendre  ÂWptat  de  Dieu  comme  au-  f 
tant  de  petits  canaux  d’or  , vers  ceux  qui  a- 
voientvnc  dévotion  particulière  pour  elle,  afin 
que  par  ces  canaux  myftiqucs  ils  puffent  attirer  ' 
fur  eux  tout  ce  qu’ils  dcfircroient  : en  forte 
neanmoins  , que  pour  obtenir  l’effet  de  leurs 
defirs  , il  faloit  qu’ils  tournaffent  comme  vh  **- 
petit  robinet  d’or  , dont  chaque  canal  eftoit 
garni,  ce  qu’ils  pouvoient, faire  en  récitant  dé- 
votement cette  oraifon'*  O Jésus,  plein  de  <t 
bonté  6c  de  rhifericorde  , je  vous  fupplic  de  « 
m’exaucer , 6c  de  m’eftre  favorable  en  veuc  des  a ‘ 
mérites  & des  prières  de  Sainte  Mc£hilde,&:  « 
de  vos  autres  Saints , par  cét  amotfr  qui  vous  <« 
a porté  à répandre  fur  elle  ,&  fur  vos  Elus  vos  « 
grâces  & vos  bienfaits,  qui  yous  aitroit  rendu  «t: 
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m encore  plus  liberal,  fi  vous  aviez  trouvé  dans 
t»  les  hommes  plus  de  difpofition  à recevoir  vos 
»>,dpns,  8c  qui  ne  laiflera  pas  toutefois  de  conti- 
» nuer  à l’avenir  fes  profitions , 8c  l’épanche- 
»i  ment  de  fes  faveurs  d^ns  le  ciel  8c  fur  la  terre. 
.Ces  perfonnes  dévotes  à Sainte  Meâhildc, 

, doivent  avoir  cette  confiance  en  Dieu , qu’en 
. recitant  cette  prière  avec  la  pieté  convenable, 

5 elles  obtiendront  plus  aifément  de  luy  les  effets 
„ de  faprotcftion,&  de  fa  mifericorde.  A l’ele— 
. vation  de  l’Hoftie  * cette  ame  hienheureufe 
fembla  fe  vouloir  offrir  à.  Dieu  le  Père  conjoin- 
tement avec  J e s u s , pour  fa  gloire  , 8c  pour 
le  falut  de  tout  le  monde.  D’où  il  arriva  en- 
’ fuite  que  .fe  Fils  de  Dieu,  qui  ne  refufe  rien  aux 
defirs  qu’il  infpirc  lui-mcfmc  a fes  Elus,  l’atti- 
rant à elle,  l’offrit  avec  foy  à fon  Père  celeftc, 
8c  cette  offrande  fut  vn£  fource  de  grâce  , d« 
benedidfcion,  8c  de  foulagement  pour  les  âmes* 

!ui  combatoicnt  fur  la  terre , ou  qui  achcvoient 
c fe  purifier  dans  le  Purgatoire. 

L’amcdela  Sainte  apparut  encore  dans  l’état 
CTeft-à-éi-  à cette  Religieufe , qui  luy  demanda 

re , tout  dt  quel  fruit,  8c  quel  avantage  elle  a voit  reccudc 
en  luy,  ce  que  fes  amis  particuliers  avoient  récité  au- 
(içavoir,en  tant  f0is  l’antienne  >Ex  quo  omnia,  perquem 

cft  par  luy  $plmd  9 tn  lfma  tn  frcuU, 

&toutefti  quelle  avoir  vefeu  de  jours  fur  la  terre , & de. 

luy  : à luy  ce  qu’ils  avoient  autant  fait  chanter  de  Mcffes 
foit  gloire  dela  faînte Trinité,  qu’elle  avoit  d’années  lor£ 

Uafuite°dcs  clu  e^e  niourut  > afin  de  louer  , 8c  de  glorifier 
fîccle».  ..  Dieu,  & de  luy  rendre  grâces  de  toutes  les  fa- 
Jtw.z1.3f,  veurs  qu’il  luy  avoit  faites  durant  le  cours  de 
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fâ  vie.  A quoy  elle  répondit*,  A eaufe  de  cette 
antienne.  Ex  quo  omnia,  Noftre Seigneur  ma 
orné  d'autant  de  fleurs,  qu’on  l’a  recitée  de  fois; 
&c  quand  je  fens  l’odeur  agréable  de  ces  fleurs  % 
j’attire  dans  moy , & je  goufte  en  quelque  forte 
. la  douceur  du  cœur  de  J e sus  *,  &e  l’avantage 

Sue  j’ai  tiré  de  ces  Mettes  , eft  qu’il  m’a  eflé 
qpné  de  refleurir  dans  toutes  les.  puiflànces  de 
monamc,  vmgouft&  vne  fatisfa&ion  merveil- 
leufc  , lorfquc  je  chante  les  loiiangcs  de  cét 
adorable  bienfaiteur,  qui  m’a  ainfi  comblée  de 
fes  grâces. 

Une  autre  fois  que  cette  Rcligieufe  baifant 
les  plaies  facrées  de  Noftre  Seigneur,  dit  cinq 
fois  le  Pater  nofter , pour  fuppléer  aux  négli- 
gences , & aux  manquemens  quelle  croyait 
avoir  commis  a l’égard  de  Sainte  MeéHiilde, 
parce  quelle  n’avoit  pu , ni  la  fervir  pendant  fa 
derniere  maladie  , ni  foulager  fon  amc  de  fes 
prières  après  fa  mort , à caufè  qu’elle  en  avoit 
efté  empefchcc  par  fes- continuelles  infirmitez, 
elle  vid comme  cinq  belles  fleurs,  qui  fortoient 
de  ces  divines  plaies,  & qui  par  la  vertu  que 
leur  communiqnoient  ces  faintes  blcfliires, 
produiioient,  ôe  répandoient  avec  abondance 
vne  liqueur  de  baume  très -pure  Se  trcs-falu- 
taire  ce  qui  donna  fujet  à cette  Rcligieufe  de 
s’adrefler  à Sainte  Me&hilde , de  de  luy  dire  fort 
dévotement;  O amc  que  Dieu  a mife  au  nom- 
bre de  fes  Elûs  , que  voftre  bonté  accepte  en. 
payement  de  ce  que  je  luy  dois , ces  fleurs  qui 
font  de  précieux  effets,  & de  vives  marques  de 
la  clcmence  divine,  qu’elle  s’en  pare  * de  les 
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» fafle  fcrvir  à l’ornement  de  fon  triomphe  -,  mais 
” qu’elle  n’oublie  pas  de  prier  en  mefmc  temps 
« pour  moy,  que  mes  pcchez  rendent  fi  indigne 
» des  grâces  du  ciel.  A quoy  la  Sainte  répondit; 
» J’aime  beaucoup  mieux  laifler  ces  fleurs  où  el- . 
»î  les  font,  afin  de  ne  les  pas  priver  de  l’honneur 
” qu’elles  ont  d’eftre  ainfi  placées  dans  les  plaies 
» de  mon  Maiftrc  ; & j’efpere , que  quand  j’y  tou- 
w cherai  par  mes  defirs  & me$  prières, il  en  for-' 
” tiravne  liqueur  de  grâces  pour  la  gucrifon  des* 
" pécheurs,  de  pourlaconfolationdesjuftcs. 


Chapitre  VIII. 

La  mort  precieufe  de  deux  Saurs  Ai.  & E . Vett~ 
tiere  expiation  de  leurs  moindres  négligences  y 
çfr  la  recompenfe  de  leurs  faintes  aillons. 

NO  u s avions  deux  Sœurs  parmi  nous , plus  ' 
femblables  par  l’égalité  de  leur  vertu , que 
par  celle  de  leur  naiflance,  & plus  illuftres  par 
les  avantages , dont  leur  ame  eftoit  ornée , que 
par  la  nobleflè  de  leur  extraâion.  Biles  furenr 
tirées  toutes  deux  de  ce  ficelé , & appellées  aux 
ccleftes  nopccs  de  leur  immortel  Epoux.  Dans 
leur  première  ferveur , elles  avoient  paffé  leur 
jeunefle  avec  beaucoup  d’innocence  , & s’é- 
toient  occupées  avec  courage  dans  l’exercice 
des  vertus,  qui  font  propres  aux  faintes  aflem- 
bléesdcperfonnes  confacrées  a Dieu. 

L’aifnée  mourut  le  jour  de  la  glorieufe  Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge  , c eftoit  aufli  le 
î jour  quelle  avoit  choifî  ellc-mefme  Jésus 
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Christ  pour  fou  Epoux.  La  fécondé  la  fui- 
vit  trente  jours  après  ; mais  leur  mort  fut  yne 
mort  fi  faiiite  & fi  heureufe , qu’on  pourroit  ici 
rapporter  plufieurs  de  leurs  a&ions , & de  leurs 
paroles,  comme  des  marques  éclatantes  de  la 
droiture  de  leur  cœur,  auflï-bicn  que  du  zélé 
ardent  , & de  la  charité  extraordinaire  dont 
elles  eftoient  animées. 

Gertrude  priant  pour  l’aifnée  qui  eftoit  mor- 
te le  jour  de  l’Aftomption,  la  vid  parée  de  dif- 
ferens  ornemens , & comme  dans  vne  grande 
lumière  auprès  du  trône  royal  de  J e s u s 
Christ;  elle  y paroifloit  neanmoins  comme 
yne  époufe  honteufe,  qui  tafehoit  d’éviter  les 
regards  de  fon  époux  , qui  n’ofoit  ouvrir  les 
yeux,  ni  les  lever  vers  vne  fi  grande  Majcfté. 
Ce  que  Voyant  Gertrude,  elle  fe  fenrit  portée 
pmr  vn  mouvement  de  pieté  à dire  au  Seigneur  ; 
Hépourquoy,  mon  très-doux,  5c  tres-aimable  a 
Sauveur  , laiflez-vous  ainfi  demeurer  debout  u 
voftre  Fille  devant  vous  comme  vne  étrangère  “ 
ôc  comme  vne  inconnue , fans  luy  donner  les  rt 
tendres  témoignages  de  voftre  amour?  Le  Sci-  " 
gneur  fembloit  avec  vne  douceur  admirable, 
vouloir  fe  rendre  à cette  prière , tendant  la  main 
vers  cette  ame,  comme  pour  rembrafler;  mais 
clic  s’efforçoit  de  fe  dérober  aux  chaftes  em- 
braflemens  de  fon  époux  , par  vne  certaine 
crainte  que  luy  infpiroit  la  delicatefte  de  Fa- 
mour  qu’elle  avoit  pour  luy. 

Gertrude  extrêmement  furprife  de  ceci,  die 
à cette  ame  ; Quelle  caufevous  peut  donc  obli  «t 
ger  de  fuir  ainfi  les  doux  embraflerrîens  d’vn  « 
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* epoux  fi  aimable*  C’cft,  répondit-elle,  qu’cftant  * 
h encore  fouillée  de  quelque  tache , je  ne  fuis  pas 
” en  érat  de  recevoir  les  faveurs.  Quand  la  juftiee 
” divine  n’auroit  point  mis  d’obftacles  à mon  der- 
99  nier  bonheur.^  je  m’en  priverois  moi-mefme, 
” me  reconnoiflant  indigne  d vn  Epoux  fi  pleij» 

* de  majefté.  Comment  cela  fc  peut -il  faire*. 
99  reprit  Gertrude  , veu  que  vous  me  paroiflez 

* comme  vne  ame  glorieufe , qui  jouît  de  la  pre- 
» fcncc  du  Seigneur*  Quoi-qu’il  n’y  ait  pointde 
w Créature , qui  ne  foit  tres-prefente  aux  yeux  de 
**  Dieu  , répondit  cette  ame , fçaehez  neanmoins  » 
M qu’on  s’approche  plus  prés  de  luy  d’vnc  ma- 

. w niere  toute  finguliere , i mefure  que  l’amour 

* qu’on  luy  porte  s’augmente,  mais  que  perfon- 

* ne  n’eft  digne  de  cette  félicité  fouveraine , que 
M donne  laveuë , 5c  la  jouiflance  de  toute  la  Di- 
99  vinitc , comme  Fenticrc  recompenfe  des  rrv 

vaux  de  cette  vie , qu’il  ne  foit  nettoyé  de  tou- 

* tes  les  taches  de  fes  pechez,  & qu’il  ne  foit  ar- 
**  rivé  à ce  comble  de  pureté,  qui  mérite  d’entrer 

dans  la  joie  du  Seigneur.  f 

Un  mois  s’eftant  paflfé  depuis  ceci, la  Sœur 
de  cette  fainte  Fille  fe  fit -voir  aufli  après  fa 
mort  à Gertrude , qui  avoit  prié  Dieu  fort  long-, 
temps  pour  elle  pendant  qu’elle  eftoit  à l’ago- 
. nie.  Elle  luy  apparut  dans  vn  lieu  tout  brillant 
de  lumière,  comme  vne  jeune  fille  vcftuc  d’ vne 
robe  de  pourpre,  qui  luy  eftoit  extrêmement 
avantageufe , afin  d’eftre  en  cét  état  prefentée 
à fonepoux.  . 

.Jésus  C h r i s t fe  fit  voir  en  mefme  temps 
auprès  d’elle,  fous  la  figure  d’vn  jeune  homme. 
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i Vne  beauté  tout-à-fait  éclatante  : il  faifoic 
fortir  de  Tes  cinq  plaies  d’vne  manière  qui  ne  fc . 
peut  exprimer,  vne  certaine  douceur  qui  cxci- 
toit  dans  tous  les  fens  vne  vigueur  extraordi-  * 
naire,  & il  confoloitpar  là  cette  ame  avec  vne 
tendrefle  admirable.  * , 

Celle  à qui  cette  révélation  fe  failbit , s’a- 
dreflant  ici  au  Seigneur , luy  dit  -,  Puifquc  vous  «# 
elles.  Seigneur^  le  Dieu  de  toute  confolation,.  « 
comment , lorfquc  vous  témoignez  tant  de  bon-,  te 
té  à voftre  fervantc  , fait-elle  paroiîlre  par  vn  a 
vifage  trille  quelle  cache  quelque  peine  fecrete  « 
dans  le  fond  de  fon  cœur  > ■ t et 

Elle  ne  peut , reprit  le  Seigneur  , eftre  en-  e« 
tierement  contente  de  la  faveur  que  je  luy  fais,  ««, 
en  ne  luy  découvrant  que  II  bonté  de  mon  Hu-  «c- 
manité  : auffi  je  neveux  recompenfer  par  cette  « 
veuc,  que  ce  qu’elle  a eu  d’amour  pour  ma  «« 
Paffion  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie-,  et 
mais  Iorfqu’clle  aura  expié  toutes  les  negli-,#* 
gences  de  fa  vie  paflee,  je  luy  ferai  goufter  tou-  <1 
te  la  joie  que  donne  la  veue  de  1114  Divinité.  « 

Mais  comment , reprit  Gertrude,  toutes  les  « 
négligences  palTécs  ne  font-elles  point  couver-  w 
tes  par  la  charité  qu’elle  a fait  paroiflrc  fur  la 
fin  de  fa  vie  , puifquc  l’Ecriture  nous  apprend  , <* 
que  l’hommoteft  jugé  félon  l’état  où  il  le  trou-  <« 
ve  au  moment  de  la  mort  î Depuis  qu’vn  hom-  «♦ 
me , répondit  le  Sauveur , cllant  abandonné  de  « 
[ es  forces,  approche  de  l’extrcmitéde  fa  vie,  il  « 
lie  peut  plus  exécuter  aucun  de  fes  bons  def*  « 
feins,  les  forces  luy  manquant, il  n’a  plus  que  « 
le  cœur,  & la  volonté  qui  puiflènt  agir.  C’c$  a 
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« a la  vérité  vn  grand  avantage , quand  par  vnc  • 
» bonté  toute  gratuite  , je  dbnne  alors  a l’hom- 
» me  vne  volonté  droite  , quand  je  luy  infpire 
99  dans  le  cœur  de  faints  defirs  *,  mais  cette  faveur 
» ne  va  pas  toujours  jufques  à effacer  toutes  les 
99  taches  des  négligences  paffées  : ce  qui  fans  dou- 
» tearriveroit,  fi  eftant  encore  tout  plein  de  for- 
55  ce  ôc  de  fanté  , il  entreprenoit  la  reformation 
•i  de  fa  vie  d’vne  volonté  entière  8t  parfaite.  Hc 
s»  quoy,  Seigneur , l’abondance  de  vos  mifericor- 
55  des  ne  pourroit-ellepas  remettre  tous  les  reftes 
» de  ces  pechez  à cette  ame , à qui  vous  avez  don- 
5t  né  dés  fon  enfance  vne  tendrefle  admirable , Sc 
99  vne  charité  ardente  pour  fon  prochain?  Je  fçau- 
5»  rai,  Gertrude,  recompcnfer  avantageufement 
h fa  pieufe  charité*,  mais  il  faut  auparavant  fatis- 
99  faire  , 6c  effacer  les  taches  des  moindres  of- 
1 » fenfes.  * *• 

Puis  le  Seigneur  fe  tournant  vers  cette  ame, 

**  &c  comme  la  voulant  flater  de  la  main  ; Mon 
» epoufe  fans  doute , dit-il , fe  foumet  volontiers 
» aux  ordres  de  ma  juftice  , qui  luy  referve  la 
« gloire  que  donne  la  pleine  jouïflance  de  ma 
» Divinité,  quand  elle  fera  entièrement  purifiée. 
Elle  témoigna  fe  rendre  à ccs  paroles.  Le  Sau- 
veur en  mefme  temps  parut  fe  retirer  dans  le 
ciel,  &la  laifler feule  dans  le  meffnc  lieu,  d’où 
'tafehant  de  routes  fes  forces  de  s’élever  , elle 
s’efforça  de  fiiivre  fon  Epoux  dans  le  ciel.  La 

• rigueur  de  cette  folitude  où  elle  demeura , eftoit 
pour  la  purifier  du  plaifir  qu’elle  avoir  pris, 

*•  quelquefois  par  legereté  , ae  converfer  avec 

* les  hommes  > &lcs  grands  efforts  quelle  faifoit 
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vers  le  ciel , Ccrvoient  à expier  le  confentement 
qu'elle  avoit  quelquefois  donné  à la  pareffe* 
où  porte  la  foiblcffe , & la  pefanteur  du  corps. 

Gertrude  priant  vne  autre  fois  pour  cette 
mefme  perfonne pendant  la  Meffe,difoit  à l’é*- 
levation  de  l’Hoftic  *,  Seigneur  & Père  très-  ce 
faint , je  vous  offre  cette  Hoftic  pour  cette  ame  > a 
delà  part  de  toutes  les  puiffances  de  la  terre,  (< 
du  ciel,&  des  aby fines.  Elle  fut  veuë  quelque  “ 
temps  après  vn  peu  élevée  de  terre , & il  parut 
auprès  d'elle  v4n  nombre  prcfque  infini  de  per- 
fonnes  à genoux , quihaufibicntdcs  deux  mains 
comme  vne  reprefentatioft  de  l’Hoftie  facrée, 
..d’où  elle  fembloit  tirer  vn  très-grand  fecours , 

& reffentirvne  joie  quinefe  peut  comprendre. 
Cette  Fille  dit  enfuite  ces  paroles*,  J’éprouve  ci 
paintenant  la  vérité  de  ce  que  dit  l’Ecriture , " 
c^u’il  n’eft  point  de  bonne  a&ion,  pour  petite  cc 
qu'elle  foit,qui  ne  reçoive  fa  recompcnfe,  ni  ** 
de  faute  fi  legere , qui  ne  foit  expiée  devanr^  <c 
ou  apres  la  mort  : ainfi  l’offrande  que  l’on  fait  “ 
pour  moy  dç  l’Hoftie  cachée  dans  le  Sacrement  <€ 
de  l’autel , me  procure  maintenant  vn  grand  C€ 
foulagemcnt,  à caufe  de  la  joie  avec  laquelle  je  cc 
receygis  autrefois  le  tres-faim  Sacrement*,  ainfi ** 
encore  la  charité  ardente  qiic  j’avois  pour  tous  fC 
les  hommes , donne  je  ne  tçai  comment  plus  de  c< 
force  aux  prières  qui  fe  font  pour  moy , atten-  H 
dant  encore  d’ailleurs  pour  toutes  ces  chofes  * €f 
vne  recompenfe  qui  ne  finira  jamais.  Cette  • 
ame  foùtenuc  par  les  prières  de  TEglife  , pa«* 
roiffoit  donc  de  cette  forte  s’élever  toûjours 
de  plus  en  plus»  Enfin  elle  avoit  l’avantage  de 
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fçavoir,que  quand  elle  feroit  arrivée  au  teritie 
preferit  par  le  Seigneur,  il  ne  manqueroit  pas  » 
lclon  l’abondance  de  fes  mifericordes  ordinai- 
res , de  venir  à fa  rencontre , la  couronne  à la 
main,  pour  la  conduire,  & la  faire  entrer  dans 
l’etcrnelle  joie  du  fouverain  bonheur. 


Chapitre  IX. 

Vne  defobcijfance  ex  pi  ce  par  vne  maladie  de 

cinq  mois * 

GErtrudb  vif  jour  recita  cinq  fois  lo* 
raifon  dominicale  fur  les  cinq  plaies  du 
Sauveur  , pour  S.  l’ancienne  de  la  Commu- 

* riante  , après  qu’elle  eut  receu  l’on&ion  des 
mourans.  Comme  elle  finifloit  fa  prière  fur  la 
facrée  plaie  du  codé , elle  demanda  au  Seigneur 
♦ qu’il  luy  piuft  laver  cette  ame  , la  purifier  de 
toutes  fes  taches  dans  l’eau  falutaire  , qui  en 
cftoit  fortie  au  jour  de  fes  douleurs  , &c  que 
par  le  mérite  de  fon  Sang  précieux , il  l’enrichift 
des  ornemens  de  plufieurs  vertus.  Gertrude  vid 
alors  cette  perfonne  fous  la  figure  d’vne  jeune 
♦fille,  elle  eftoit  parée  de  la  couronne  des».  Vier- 
ges , Sc  le  Sauveur  fembloit  la  fou  tenir  d’vn 
brap , &C  luy  imprimer  dans  Famé  avec  vne  bon- 
té admirable , les  grâces  qu’on  venoit  de  luy 
demander  pour  elle.  Celle  à qui  cette  révéla- 
tion fut  faite  , comprit  quelle  devoit  nean- 
moins encore  demeurer  quelque  temps  dans  le 
monde,  pour  expier  par  les  incommoditez  d’v- 
ne maladie  vne  faute  de  defobéïffance  qu’elle 
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aVoit  commife,  en  communiquant  plus  qu’elle 
ne  dévoie  avec  yne  autre  perfonne  malade.  La 
ohofe  en  effet  arriva  de  la  forte , elle  furvefquic 
cinq  mois  avec  vne  cfpece  de  maladie,  qui  dé- 
couvrott  aflez  la  nature  de  la  faute , donc  Dieu 
luy  faifoit  faire  pénitence.  Cette  malade  fit 
paroiftre  le  jour  que  Ceci  arriva,  vne  joie  toute 

tte , 6c  telle  que  tout  le  monde  jugea  fans 
îe  que  le  Seigneur  luy  avoit  fait  quelque 
infigne  faveur.  Elle  s’offrit  de  raconter  les  dons 
précieux  quelle  avoit  receus  du  ciel  ; mais 
n’ayant  pas  le  libre  vfage  des  fens,  fes  efforts 
furent  inutiles.  Voyant  alors  Gertrude  entre 

flufieurs  autres  perfonnes  auprès  d’elle  , elle 
appclla  par  fon  nom , 6c  s’exprimant  en  quel- 
que façon  parles  lignes  qu’elle  tafehoit  de  luy 
faire  des  mains  ; Hé  , dites-lc  moy , s’écria-t- 
elle  , ce  que  Dieu  a opéré  dans  mon  cœur , car 
vouslcfçavcz.  Celle-ci  commença  comme  par 
entretien  à en  faire  le  récit; mais  enfuite  fans 
peine  la  malade  le  pourfuivit,  Quelques  au- 
tres s’eftant  avancées  d*y  ajouter  quelque  chofe 
qu’elles  jugeoient  luy  eftrc  arrivé  , elle  leur 
foûtint  fortement  qu’il  n’en  elioit  rien  , affû- 
tant toujours  que  le  Seigneur  luy  avoit  accorde 
larcmiflion  de  les  péchez,  6c  qu’il  l’avoic  enri- 
chie de  pluficurs  vertus. 

Cinq  mois  après  cette  apparition , la  veille 
du  décès  de  cette  mefmc  perfonne  , Gertrude 
vid  préparer  au  Sauveur  vn  lit  de  repos  propre 
pour  vn  malade:  il  tafehoit  fur  tout  de  luy  don- 
ner tout  la  propreté , 6c  tous  les  autres  accom- 
modemens  que  peut  defirer  la  delicateffe  d’vne 
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per  forme  infirme.  La  malade  parut  alors  à la 
gauche  du  Seigneur,  mais  toute  couverte  d'vn 
»>  petit  nuage.  Ce  lieu  de  repos , dit  alors  Ger- 
trude,  que  vous  avez  fi  dignement  préparé  de 
■»  vos  propres  mains,  n'cft  pas  pour  vne  ame  en- 
*>  core  couverte  d’ombre  3c  de  nuage.  C’eft  pour  * 
» cela,  reprit  le  Seigneur,  qu’elle  demeurera  en- 
>3  core  en  vie  quelque  petit  elpace  de  temps , pour 
» fe  purifier  entièrement  de  toutes  fes  moindres 
» fouïllurcs,  3c  fe  rendre  digne  de  ma  prefence. 
La  malade  fut  ce  jour  3c  la  nuit  fuivante  à l’a- 
gonie , 3c  dans  le  dernier  combat  de  la  mort.  Le 
lendemain  matin  , Gertrude  vid  le  Seigneur 
avec  vnvifage  tout  rempli  de  marques  de  bon- 
té , qui  tendoit  les  mains  à la  malade , avec  vne 
tendrefle  admirable.  Elle  remarqua  aufii  en 
mefmc  temps , que  cette  mefme  perfonne  s’a- 
vançoit  vers  le  Seigneur,  comme  pour  fe  jetter 
entre  fes  bras*,  C’eft  donc  aujourd’huy,  dit  Ger- 
trude,  qu’enfin  comme  vn  père  plein  d’amour 
M vous  vifitez  cette  pauvre  abandonnée  > Le  Sau- 
veur fembla  en  demeurer  d’accord  par  vn  petit 
figne  de  telle  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  dou-  ~ 
ceur. 

Cette  perfonne  quelque  temps  apres  la  mort , 
apparut  à Gertrude  fous  la  mefme  figure  qu’elle 
l’avoitveuc  autrefois.  Elle  la  vid  donc  comme 
vne  jeune  fille  veftuë  d’habits  plus  éclatans  que 
la  neige , qui  s’élevoit  avec  joie  vers  fon  Epoux, 
pour  prendre  la  place  qui  luy  avoit  cfté  prepa^- 
rée.  Elle  vouloit  s’approcher  de  fon  bien-aimé, 
pour  luy  donner  les  plus  tendres , & les  plus 
rcfpectueufcs  marques  de  fon  amour,  mais  fo.it 
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• par  crainte  ou  autrement , clic  n’en  eut  pas  la 
force  , elle  tomba  à fes  pieds  comme  pafmée, 
demeura  ainfi  toute  hors  d’haleine , jufques  à ce 
que  dans  les  prières  qu’on  failoit  pour  elle,  on 
en  vinft  à cét  endroit , où  il  eft  dit  : L\ Eglifc  vous 
fupplii  & i)OHS  recommande  % A cette  parole, 
elle  fembla  reprendre  Tes  premières  forces  : & 
de  mefme  quautrefois  le  Difciplc  bicn-aimé, 
alla  ptiifer  avec  abondance  dans  le  fein  de  fon  ' 
Epoux,  comme  dans  vue  fource  inépuifable  do 
bonheur , vnc  douceur,  5c  vn  rafraichdlement 
admirable  > alors  animée  dVne  nouvelle  vi- 
gueur , clic  fe  releva  pour  fc  perdre  heureuie- 
ment , 5c  s'anéantir  dans  fon  Dieu. 


C H A P I T*R  E X. 

f * 4 ( ' 

L'heureafe  mort  d'vnc  fainte  Fille:  L'approba* 
tion  de  ces  révélations  j & les  grâces  promifts 
en  Vené  des  mérites  de  cette  défunte * 

M.  Approchant  des  derniers  momens  de 
fa  vie  , Gertrude  avec  quelques  autre® 
perfonnes  , pria  pour  elle  , & dit  entre  autres 
choies  ail  Seigneur*,  Pourquoy,  mon  très -ai- 
mable Sauveur,  n’cxauccfc-vouS  pas  les  prières 
qüe  nous  faifons  pour  cette  perfonne  * Son  ame, 
répondit  le  Seigneur , eft  fi  éloignée  de  Tétât 
oit  fe  trouve  le  refte  des  hommes , qu’elle  ne 
peut  cftrc  foûlagée  par  des  conlolations  com- 
munes, telles  que  font  celles  que  vous  luy  fcu- 
haitez.  Eft-ce,  reprit-elle , vn  jugement  de  ju- 
stice* ou  vu  de  mifcricorde  que  vous  exercez 
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» fur  voftrc  fcrvante'2  Je  luy  ai  toutefois,  reprit-  * 
» le  Seigneur  , communiqué  mes  fecrcts  ; mais 
» maintenant  j’opcre  dans  le  fond  de  fon  cœur 
« d’vne  maniéré  cachée  de  impénétrable.  Et 
comme  Gertrude  demanda  au  Sauveur  le  fens 
» de  ccs  paroles  myftericufes;  J’établirai,  répon- 
93  dit-il,  dans  le  plus  profond  de  fon  ame,  le  tro- 
c.  ne  de  ma  majefté.  Mais  quel  fera  enfin  le  cara- 
J3  dfcere  de  fa  mort,  infifta-t-ellc } La  toutc-puif-* 

„ fance  de  ma  Divinité  la  confumera  de  mefme. 

» qu'en  efté  le  folçil  defTeche , &c  attire  a foy  vne 
» goutte  de  rofée.  Pourquoy  donc,  reprit  Ger-. 

» trude  , permettez-vous  qu’elle  foit  encore  fu- 
n jette  aux  diftraftions  des  fens  extérieurs  î C’eft 
»3  pour  vous  apprendre  que  c’eft  dans  le  fond  de 
» fon  ame  que  j'opere  , 5c  non  pas  dans  Texte- 
n rieur  , & dans  la  furfjce.  Vofcre  grâce  , Sei- 
» gneur , par  l'empire  qu’elle  a fur  nos  cœurs* 

» nous  perfuaderoit  bien  mieux  cette  vérité  elle- 
» mefme  que  cette  expérience.  Et  comment 
* ceux-la,  dit.  le  Seigneur  , pourroicnt-ils  eftre 
»>  éclairez  de  ma  grâce,  qui' ne  confiderent  pre£ 

»»  que  jamais  ce  qui  fepaflé  dans  le  fccrct  de  leur* 

» cœur , ou  elle  doit  eftre  reccuc } 

Quelque  temps  après  ceci,  Gertrude  pria  le 
Seigneur  qu’il  luy  pluft,pour  fa  gloire,  accor- 
der à cette  mefme  perfonne,  au  moins  apr^s  fst 
mort,  le  don  de  faire  des  miracles  , afin  d’au- 
torifer  par  là  fes  divines  révélations  , de  de 
confondre  , comme  elle  mérite , l'incrédulité 
de  ceux  qui  les  rejettent.  Alors  le  Sauveur  te- 
i-nant  d’vnc  main  vn  livre  -,  Ne  puis-je  donc 
» point, dit-il > fans  eftre  encore  obligé  de  00017 


» 
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batre , me  conferver  les  avantages  des  viftoirés  M 
que  j’ai  remportées  fur  mes  ennemis.  Quand  il  “ 
a efté  neccflaire,  ajouta-t-il , j’ai  employé  les  fc 
fïgnc$  & les  prodiges , pour  affujetir  a mon  cm-  (X 
pire  les  Nations  & les  Royaumes;  mais  main-  cc 
tenant  l’experience  de  ceux  qui  ont  goufté  quel-  * 
que  choie  d’approchant  de  ces  celeftrs  commit-  f< 
nications , fuftit  toute  feule  pour  les  autorifer  4 u 
cependant  ma  patience  fupportc  pour  quelque  " 
temps  ceux  qui  parlent  contre  , auffi-bien  que  n 
beaucoup  d’autres  qui  me  fonda  guerre;  mais  f‘ 
enfin  le  temps  viendra  que  je  l’emporterai  lut*  * 
leur  malice.  Gertrude  reconnut  ici  combien  la  r< 
mifcricorde  de  Dieu  fc  plaift  de  voir  que  les  fi- 
dèles ferviteurs  le  portent  fans  peine  à rccon- 
noiftre  que  ce  n’eft  point  en  veub  des  mérites 
des  hommes  que  lcSeigneuf  répand  les  riches 
effufions  de  fa  grâce  fur  fcsElhs;  mais  a caufc 
de  la  furabondanteplenitude  de  fon  cœur  divin 
qu’il  cherche  à décharger, 

Lorfqtt’on  donna  l’OnéHon  des  mourans  à 
cette  mcfmc  perfonne*  dont  la  mémoire  eft  en 
benedidbion  parmi  nous , Gertrude  cftant  dani 
l’ardeur  d’vn  faint  zélé  , vid  que  le  Sauveur  tou- 
chant la  malade  de  la  main  , dit  ces  paroles;  . 
Quand  cette  ame  dégagée  du  poids  de  ce  corps , » 
fera  reünie  à Ion  origine,  je  veux  répandre  avec  « 
, abondance  fur  tous  ceux  que  leur  pieté  a ici 
afle  mblez  de  puiflantes  effufions  de  ma  fupremé  «« 
félicité*  Cette  mcfme  perfonne  cftant  enfuite  *« 
reduite  à l’agonie;  & Gertrude  priant  pour  elle 
pendant  vn  affez  long  efpaCe  de  temps,  elle 
«’apperceut  que  le  Sauveur  youloit  honorer  £& 
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enrichir  tous  les  ailïftans  de  trois  faveurs.  La- 
première,  qu’il  leur  accordroît  raccomphïTe- 
ment  de  tous  eurs  faints  defirs;  La  féconde, 
quil  aidcroit  par  les  iecours  continuels  de  fa 
grâce  , ceux  qui  voudroient  travailler  avec 
courage  à fe  corriger  de  leurs  defauts  : ce  s deux 
premières  faveurs  dévoient  eftie  accordées  aux 
mérites  de  cette  bicnhcutcufc  défunte , particu- 
lièrement pour  ceux  qui  voudroient  faire  leurs 
prières  dans  ce  lieu.  Enfin  pour  la  dernière, 
crendant  la  main  droite,  il  benit  l’aficmblée 
avec  vnc  bonté  extraordinaire. 

Gertrude  eftant  entrée  dans  de  grands  fen- 
timens  de  reconnoiffance  pour  toutes  ces  grâ- 
ces, appcrceut  le  Sauveur*,  mais  dans  vn  état 
où  il  paroifioit  véritablement  le  Seigneur  des 
vertus,  le  Roy  de  gloire  , & infiniment  plus 
beau  que  tous  les  enfans  des  hommes,  &:  que 
les  Anges  mefme:  il  eftoit  au  chevet  de  la  ma- 
lade, V haleine  qui  fortoit  de  fa  bouche,  for- 
moit  comme  vn  arc  en  ciel , brillant  comme 
for  , de  tout  éclatant  de  lumière  , qui  venoit 
aboutir  au  cœur  de  fon  divin  Epoux. 

La  Sainte  demeura  quelque  temps  a g ou  fier 
Ja  pic  que  peut  donner  la  veucd’vn  tel  fpeéta- 
cle,  pendant  que  les  afiiftans  hfoient  les  Pleau- 
mes.  Mon  Dieu,  mon  Dieu , pourcfuoy  ni  ab*n~ 
donnez.  - vous  ? de  cét  autre,  Je  tiens  mon  aine 
élevée  vers  vous . Le  Seigneur  à la  fin  de  ce  der- 
nier fc  pencha  fur  la  malade , comme  pour  don- 
ner i fon  époufe  le  baifer  de  paix  *,  puis  fe  , 
relevant,  il  fit  vne  fécondé  fois  la  mefme  choie, 
avec  vne  douceur,  de  vne  t e ndrcfli  lui  prenante. . 
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Après  ceci,  on  leut  les  fuffrages,  qui  fc  di- 
fent  tous  l’antienne , qui  commence  par  ces  pa- 
roles de  vous  contempler.  Alors  parut  la 
Vierge  Mère  du  Sauveur , vcftuc  de  pourpre,  6c 
avec  les  ornemsns  d’vne  Reine,  elle  vint  fc 
mettre  auprès  de  la  chcre  époufe  de  fon  Fils  5 
puis  avec  beaucoup  de  tendrdle  febaiflant  fur 
la  malade,  elle  luy  tourna  doucement  la  tefte, 
afin  que  fon  haleine  allait  plus  directement  le 
rendre  au  coeur  de  fon  divin  Epoijx.  Comme 
r on  difoit  cette  courre  prière  , Je  vus  faluï» 
Jésus  Christ  mon  divin  Sauveur  j & le 
Ferbe  du  Ptre\  le  Seigneur  fe  fit  voir  environ- 
né d’vnc  clarté  admirable,  tout  éclatant  de  lu- 
mière, 6c  tel  que  le  folcil  paroi ft  dans  fon  midi. 
Gertrude  fut  tellement  furprife  voyant  ainfi  le 
Sauveur,  quelle  en  fut  prcfque  palmée,  mais 
revenant  peu  à peu  a ellc-mefmc  , elle  apper- 
çeut,  ce  qui  eft  après  Dieu , le  plus  précieux 
ornement  du  ciel,  c*eft-à-dire,  la  ttes-facréc 
Vierge , la  divine  Mère  du  Sauveur  : elle  venoit 
comme  pour  féliciter  fon  Fils  de  Fheureufe 
vnion  qu’il  venoit  de  faire  avec  cette  nouvelle 
époufe,  6c  luy  en  témoigner  l’e^cés  de  fa  joie, 
par  des  baifers,  6c  des  embralTcmçns  de  Mère 
tous  pleins  de  tcfidrcfle.  Gertrude  apprit  dé  là 
que  ce  fut  dans  ce  moment  que  s’accomplit 
l’heureufe  alliance  de  J e s u s C h r i s t 6c  de 
fon  époufe  > 6c  cpfalors  cette  amc  altérée  ne 
fut  pas  introduite  pour  éteindre  lafoif  dans  de 
fimples  refervoirs  , mai*  fut  plongée  dans  la 
fource  inépuifable  de  la  véritable  félicité, pour 
y eftre  heurcufèment  fubmergée,  6c  n’en  revenir 
plus  jamais,  J)  h b iij 
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b* agonie  çr  la  mort  d'v-ne  fainte  Fille  , le  bon- 
heur dont  fort  ame  jouit  dans  le  ciel , & corn - 
bien  il  cft  avantageux  de  fe  charger  des  jtechez., 
des  autres  3 & de  leur  cedçr  tout  le  mérité  de 
■ J es  bonnes  aftions^ 


r 

P En  p an  t que  M.  B.  dont  la  mémoire  cft; 

en  bénédiction  parmi  nous,eftoit  à l’ago- 
nie,  Gertrude  rama  fia  toutes  ks  forces  de  fa 
pieté , & fit  avec  l’aide  de  Dieu  vn  effort  extra- 
ordinaire, pour  découvrir  ce  qui  fe  pafloit  au-* 
tour  de  la  malade  dans  ce  dernier  combat.  Pen- 
dant yne  heure  entière  le  Seignèur  ne  luy  fit1 
rien  voir  autre  chofe  , finon  le  trouble  où  eftoi* 
la  malade,  i caufe  du  plaifiï  qu’elle  ayoit  pris, 
quelquefois  dans  les  chofcs  extérieures  : par 
exemple,  pour  avoir  eu  vn  lit  de  quelque  étoffo 
’ peinte,  3c  enrichie  de  quelques  images  relevées 
d’or,  3c  d’autres  chofes  femblabks.  Le  jour  de- 
là mort,  comme  oneekbroit  pour  elle  la  fainte 
Me  fie,  Gertrude  a l’élévation  offrit  ccttc  Ho- 
ftie,  pour  le  rafraichiflèment  de  fan  ame  ;quoi- 
qu’alors  elle  ne  l’appercçuft  pas  encore  , elle  ju- 
gea neanmoins  qu’elle  çftoit  prefentc  , c'eût* 
pourquoy  comme  en  la  cherchant,  c)le  dit* 
Où  cft  donc  cette  ame , Seigneur  \ Elle  s’appro* 
çhe  , dit-il , de  moy  ornée  d’vne  blancheur 
éclatante.  Ceci  apprit  à Gertrude  que  les  prient 
res  qu'on  avoit  faites  pour  elle  par  efprit  de  cha- 
viré , avoienc  eu  la  farce  de  luy  rendre  le  dernier 


r 
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partage  beaucoup  plus  facile  : en  effet , quel- 
ques perfonnes  pouflèes  d’vn  faint  zélé  , s’e- 
toient  chargées  devant  Dieu  de  toutes  les  pei- 
nes que  meritoient  fes  péchez,  &' luy  avoient 
en  mcfmc  temps  fait  don  de  tout  ce  que  la  grâ- 
ce du  Seigneur  leur  avoit  fait  mériter  devant 
Dieu  par  leurs  bonnes  avions. 

Gertrude  priant  encore  pour  cette  mefine 
perfonne  pendant  la  Meflc,  apres  laquelle  clje 
devoit  eftre  enterrée , elle  la  vid  alors  à la  gsuK 
che  du  Seigneur  , affife  à table  comme  en  vn 
feftin  magnifique  : on  luy  fervoit  pour  mets 
tout  ce  que  la  pieté  des  Fidèles  offroit  pour 
elle  au  Seigneur.  A Télevation , le  Sauveur  luy 
prefenta  comme  dans  vne  coupe  à boire,  fou 
Sang  précieux,  qui  luy  eftoit  offert  pour  elle,  M 
elle  n’en  but  pretque  qu’vnc  goutte  , & tout 
incontinent  cette  divine  boifion  faifant  fon  effet 
par  la  force  qui  luy  eft  naturelle , luy  remplit  le 
fond  du  cœur  d'vne  douceur  fi  forte  , qu’éle- 
vant aufii-toftavec^rdcur  les  mains  toutes  fer-  * 
mécs  , elle  pria  pour  tous  ceux  qui  l’avoicnt  v 
offenfée  dans  cette  vie,  par  penfées , par  paro- 
les , ou  par  a&ions.  Car  alors  elle  reconnut 
avec  joie  le  mérite  que  les  oppofitions  luy  ‘9 
avoient  fait  acquérir.  Gertrude  admirant  ceci; 
luy  demanda , pourquoy  elle  ne  prioit  pas  aufii 
pour  fes  amis.  Les  prières,  répondit-eHe,  que  * • 
je  fais  à mon  bien- aimé  pour  mes  amis  , ont  « 
d’autant  plus  de  force,  qu’elles  fe  font  en  fecret  " 
avec  plus  d’amour , ôc  toutes  de  cœur  à cœur . n « 
Gertrude  fit  yn  jour  reflexion  fur  la  ceflîon 
quelle  avoit  faite  en  faveur  de  cette  défunte > 
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de  tour  ce  que  par  la  bonté  de  Dieu,  elle  a voit 
piMnériter  dans  l’exercice  des  vertus,  Elle  rcA 
ientit  quelque  cfpecede  triftvffcfe  voyant  dans 


çét  état  de  dénuement,  & dans  ce  fentimenr 
” elle  dit  au  Seigneur  ; J’cfpere,  Seigneur  , que* 
vous  jetterez  plus  fouvent  vos;  y eu*  de  com- 
M paillon  , 3c  de  miferiçorde  fur  vnc  nudité  fl 


n j>atu*  ceux  que  i amour  a portez  à fc  dépouiller 
” delà  forte, que  de  les  couvrir  de  mes  propres 
n yeftemens , &c  de  travailler  avec  eux  avec  plus 
w de  force,  pour  leur  faire  recouvrer  plûtoft  ce 
” qu’ils  ont  donné  par  amour'ii  leur  prochain, 

” Quoi  que  vous  fartiez  , reprit  Gertrude,  je  ne 
H pourrai  jamais  paroi  ftre  devant  vous  , q- c tou- 
M te  dépouillée  de  mérites:  car  enfin  j’ai  renoncé 
M à tous  les  mérites  acquis  , 8c  à acquérir.  No 
” fçavez-vous  pas  , repliqua-t-il  , qu’vne  mère  • 
99  laifle  arteoir  à fes  pieds  ceux  de  fes  en  fans,  qui 
* ont  des  habits  qui  les  couvrent,  tandis  qu’elle 
° cnvelape  de  fa  robe  , 8c  qu’elle  échauffe  elle* 

” rnefmc  entre  fes  bras  celuy  à qui  l’àgc  ne  per»* 

M met  pas  d’eftre  veftm  A qtioy  ç-nfuite  il  ajoura  * 
Quel  avantage  ont  fur  vous  ceux  qui  n’ont  que 
M les  décharges  des  plus,  petits  rui fléaux  : fqr 
" vous,  dis- je  , qui  puifez  aux  plus  profonds 
- M abyfmes  de  la  mer.  En  effet  ceux-là  ne  pofle- 
dent  que  de  petits  rui fléaux  , qui  s’appuient 
' en  quelque  façon  fur  le  méritede  leurs  propres 
. aéVtonsi  au  lieu  que  ceux  dans  qui  vnc  humble 
charité  a comme  anéanti  pour  eux»*  me  fines.  * 


M gfande<,.&:  fut  vne  fi  grande  pauvreté.  Que 
*•  pujs-je  faire,  répondit-il,  de  plus  avantageux 
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\ \ jtout  entier,  qui  eft  vn  fond  incpuifable  de  ri- 
chcffcs  & de  bonheur. 
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Chapitre  XII, 

La  conduite  de  DU  h fur  deux  perfonnes  malades . 
Les  peines  que  fa  jufticc  irnpofe  pour  expier 
les  fautes  oommifes  » fait  en  négligeant  de  fe 
con  fejfer*  foit  en  prenant  quelque  plaifir  aux 
çhofes  de  la  terre , 


PUisQjt’iL  eft  véritable  félon  l'Ecriture, 
que  l’on  eft  puni  parles  mcfmes  chofes  par 
lefquelles  on  offeiifeDieu:  donnons-en  ici  des 
exemples , pour  l’inftru&ion  des  le&eurs , aufli- 
bien  que  de  cette  autre  vérité , que  ce  qui  Inous 
a efté  occafion  de  fouffrancc , ou  qui  nous  a fer- 
vi  cTinftrument  aux  bonnes  a&ions  , feryira 
auflî  de  matière  à noftre  gloire , 8c  à noftre  rç-» 
compenfe. 

Nous  avions  parmi  nous  deux  Filles  malade* 
en  mefmc temps , l’vne  cftoit  vifiblement  phti* 
fique,  & ceux  qui  eftoient  auprès  d’elle , comme 
il  cftoit  j ufte , la  fer  voient  avec  plus  de  foin , 8c 
plus  de  tendre  (Te.  L’autre  dont  on  ignoroit  1* 
nature  du  maI,n'eftoit  pas  traitée  avec  tant  de 
douceur  j mais  parce  que  les  hommes  fe  trom* 
petit  foitvcnt  dans  leurs  conjectures  , cellç 

3u’on  penfoit  devoir  échaper  , mourut  plus 
’vn  mois  auparavant  l’autre  qu’on  croyoit  plus 
malade.  Celle-ci  donc  qui  mourut  la  première* 
approcha  des  derniers  momens  de  fa  vie  , après 
avoir  efté  plûtoft  affermie  dans  l’étaç  de  gjraçç 


jGi  La  Vie  ®e  Sainte  GBaTRUDi,’ 

par  vnc  longue  patience , & par  vne  tendre  af- 
fection pour  Dieu,  que  tout-à-fait  purifiée  des 
fouïllures  de  fes  pechez  : l’ardent  amour  que 
noftre  aimable  Sauveur  portoit  à vne  époufe  jfi 
chere,  ne  luy  permit  pas  de  la  fouffrir  louïllée 
de  la  moindre  tache  de  péché.  Il  vouloit  donc 
nettoyer  celle  qu’elle  avoit  contraétée , pour 
n’avoir  pas  eu  àficz  dejoin  de  fc  confefler  au 
Preftrc  : car  ne  Tentant  pas  quelquefois  fa  con- 
fidence chargée  d’aucune  faute  confidcrable, 
elle  avoit  négligé  de  rendre  compte  de  l’état 
de  fon  amc  , de  de  recourir  au  miniftere  du 
Prcftre  , pour  fie  faire  abfoudre  des-  moin- 
dres offenfes  , aufquelles  cette  vie  eft  tou- 
jours malheureufement  fujette.  Voyant  donc 
alors  approcher  le  Prcftre  , elle  faifoit  la  dor- 
meufe , pour  ne  pas  luy  parler. 

Le  jour  heureux  eftant  arrivé,  qu’elle  devoit 
eftrc  receuc  dans  la  couche  nuptiale  de  fon  divin 
Epoux,  ce  chafte&  fidcl  Amant  la  voulut  puri- 
fier auparavavant  de  cette  négligence  : cette 
perfonne  ayant  demandé  avec  emprefiement 
quJ  on  luy  fift  venir  vn  Confefletir , elle  perdit  en 
mefme  temps  la  parole , & fut  fa i fie  d' vne  fain- 
{e  terreur  des  jugemens  de  Dieu  , craignant 
qu’a  caufc  de  la  négligence  quelle  avoit  ap- 
portée a fe  confçfter,  le  Sauveur  n’euftrefcrvc 
à nettoyer  dans  fiautre  vicies  dernières  fouïllu- 
res de  fes  pechez*,  mais  ce  fut  par  ccttc  crainte 
mefme  qu’il  acheva  de  la  purifier  entièrement.  ^ 
V Alors  cettç.ame  fortant  de  la  prifon  de  Ion 
corps,  parut  toute  belle,  fans  aucune  tache,  de 
digne  dej’an\itié  de  fon  çelcfte  Epoux , & toute 


N 


I 


Digitized  b/  Google 


r®r 

* 

Livre  V.  Chap.  XII.  . 

couverte  de  gloire , elle  s’approcha  du  lieu  du 
repos  du  Sauveur , qui  fit  en  cét  endroit  voir  à 
Gertrude  plufieurs  chofes  , dont  on  en  doit 
rapporter  ici  vne  pour  l’édification  des  lefteurs. 
Cette  ame  eftant  arrivée  devant  le  tronc  du 
de  gloire  , le  Seigneur  par  grâce  particu- 
, accompagna  tous  les  dons,  &:  toutes  les 
faveurs  qu’il  luy  faifoit  de  toutes  les  plus  ten- 
dres  carefTes,qu’vne  mère  pleine  d’amour  em- 
ployé  pour  faire  prendre  à vne  fille  vnique  ma- 
lade , vne  tqcdecine  qui  luy  doit  rendre  la 
fànté:  le  Seigneur  en  vfoit  de  la  forte,  à caufe 
qu’elle  ne  s’cftoitlaiflee  aller  aux  fentimens  de 
triftefle,  dont  elle  avoit  cfté  attaquée,  voyant 
qu’on  traitoit  fa  compagne  dans  fa  maladie, 
avec  vn  foin , & vne  douceur  extrême , au  lieu 
qu’on  ne  venoit  jamais  a elle  pour  luy  parler 
que  fort  tard.  Puis  le  Seigneur  luy  adreila  ces 
paroles *,  Dites- moy,  ma  Fille,  de  quelle  ma-  c« 
niere  vous  de  (irez  que  j’agiffe  avec  voftre  com-  « 
pagne , ôc  quelle  grâce  vous  voulez  que  je  luy  « 
1 fade , il  dépendra  maintenant  de  vous  de  régler  « 
quelle  faveur  je  luy  communiquerai  , comme  « 
autrefois  fur  terre  c’eftoit  elle  qui  determinoie  «« 
de  quelle  nature  de  viande  elle  vouloit  manger,  « 
&c  il  faloit  que  vous  vous  en  contentailiez , «« 
quoi- que  quelquefois  vous  en  eulîiez  choili  « 
d’vn  autre  forte  } Faites-luy  , mon  très -doux  « 
Seigneur  , repliqua-t-elle  , tous  les  mefmes  <« 
dons  dçnt  vous  m’avez  comblée } car  je  ne  puis  « 
rien  m’imaginer  de  plus  avantageux  , ni  rien  « 
qui  me  puifle  plaire  davantage.  Le  Sauveur  té-  « 
Uioigna  qu’il  y confentoit , de  promit  qu’il,  ne 
manquerait  pas  de  le  faire» 
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L'autre  malade  eftantfortie  de  ce  monde  vn 
mois  après  , fut  vcucle  lendemain  de  fa  mort, 
parée  d'vne  maniéré  admirable  , 6c  telle  que 
mexitoit  l'innoccncc  de  fa  vie,  la  fimplicité  de  - 
fes  moeurs,  fa  dévotion  extraordinaire,  6c  fçn 
faint  zélé  dans  Tcxa&e  obfcrvance  des  plus  (è- 
veres  règles  du  lieu  où  elle  vivoit,  il  paroiîïwt 
neanmoins  qu’il  reftoit  encore  quelque  chofe 
â effacer:  en  effet  elle  avoir  contra&é  quelque 
tache  pendant  fa  maladie,  pour  sVftrc  pleuc  i 
recevoir  pluficurs  chofcs  qui  n’eftoient  pas  ne- 
ceffaires,  comme  des  prefens,  6c  desvifites  de 
fes  amis,  qui  venoient  pour  la  confolcr:  voici 
la  maniéré  dont  Gertrude  la  vid  purifier  de  fes 
fouïllures.  Cette  perfonne  paroiffoit  comme  i 
la  porte  du  lieu  oit  eftoit  le  trône  de  gloire  du 
Sauveur,  qui  faifoit  éclater  fur  fon  vifage  vne 
heautefi  divine  6c  fi  extraordinaire, qu'il  n’eft 
point  d’entendement  humain,  qui  puifle  com- 
prendre combien  alors  le  Seigneur  eftoit  doux,.. 
6c  combien  il  eftoit  aimable  : il  temoignoit  vou- 
loir faire  de  fi  tendres  careffes  à cette  charte  ' 
époufe,  qu’il  fembloit  que  le  defir  de  s’appro- 
cher du  Sauveur,  la  duft  faire  pâfmcr  *,  elle  ne 
pouvoù  neanmoins  approcher  plus  prés  , par- 
ce qu’à  l’entrée  de  ce  lieu  , elle  eftoit  comme 
retenue  par  des  c!ouds,qui  l’arreftoient  par  fa 
robe,  lans  qu'elle  pttft  s'en  débarraffer.  Le  plai-  • 
fir  qu'elle  avoir  pris  pendant  fa  maladie  , çn 
s’attachant  à des  confolations  humaines  , luy 
attira  ce  chaftiment.  Gertrude  cftant  dans  le 
fond  du  cœur  touchée  de  compaflion  pour 
cette  amc , pria  pour  elle,  6c  le  Seigneur  par  fa 
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fnifericordc  la  délivra  de  cét  cmpefchement  i 
Comment  donc  , dit  Gertrude  au  Seigneur,  «« 
s’ accomplit  la  promcfte  que  vous  avez  faire  de  « 
traiter  cette  pcrlonne  avec  la  mefmc  bonté,  «« 
dont  vous  avez  vie  envers  celle  qui  eft  morte  «• 
la  première.  Celle-ci  a demeuré  plus  long-  «< 
temps  confacrée  à voftre  fcrvice  , a donné 
des  marques  d’vne  vertu  plus  abondante,  8c  « 
cependant  l’autre  a paru  en  voftre  prefencc  * 
avec  beaucoup  plus  de  gloire , fans  q.ue  rien  w 
ait  retardé  fon  bonheur.  Ma  jufticc  , repartit  «* 
le  Sauveur,  eft  en  cela  immuable , qu’elle  donne  ** 
toujours  a vn*  chacun  des  recompcnfes  propor-  « 
tionnées  à leurs  travaux.  Il  ne  fe  peut  faire  que  « 
celuy  qui  a moins  travaillé  , reçoive  vnc  plus  w 
grande  recompenfe  que  celuy  qui  a travaillé  * 
davantage,  fi  ce  n’cft  lorfque  fes  travaux  font  w 
accompagnez  de  quelque  circonftancc , qui  en  H 
rcleve  le  mérite  , comme  vne  intention  meil-  " 
leure  , vne  plus  ardente  charité  , ou  d'autres  w 
femblablcs  ; mais  l’abondance  de  ma  milericor- 
de  furpaflfe  toujours  de  beaucoup  la  jufte  rc-  w 
compcnfc  , qui  peut  eftre  deue  aux  aétions  y * 
foit  en  confideration  des  prières  des  Fidèles,  * 
foit  à caufe  de  ces  circonftances  qui  les  enno-  •• 
bliflent , ainfi  que  vous  voyez  que  j’ai  traité  ces  • 
deux  perfonnes  de  la  mefme  maniéré,  puifque  * 
je  les  ai  toutes  deux  comblées  de  grâces , au  deld  '* 
de  ce  qui  eftoit  dû  à leurs  aéhons  , pourtant  * 
eu  égard,  ôcpar  proportionàleurs  mérites,  • 
On  nefçauroit  s’imaginer  combien  on  doit  “ 

£ rendre  garde  de  ne  point  arrefter  fon  cœur 
ir  le  moindre  plaifir  de  la  terre,  C’cft  et 


La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

qu’apprit  Gertrude  par  vne  veue  que  Dieu  luy* 
donna  de  cette  bienheureufe  ame,  dont  la  par- 
faite félicité  fouffroit  encore  quelque  retarde- 
ment. Cette  ame  fut  donc  veue  devant  le  tro- 
nc de  Dieu,  avec  cette  meime  ardeur  qu’eile  ' 
téraoignoit  lorfquelle  cftoit  retenue  à la  partes 
elle  ne  defiroit  plus  neanmoins  comme  alors 
s’approcher  du  trône  du  Seigneur  , mais  de 
jouir  des  chaftes  embraflemens  d’vn  Epoux  fi 
aimable , infiniment  plus  beau  que  tous  les  en- 
fans  des  hommes  , &:  dont  les  Anges  mefine 
défirent  toujours  de  plus  en  plus  de  contem- 

1)lerla  ficc.  Elle  paroifloit  donc  là  comme  dans 
’impuifl’ancc  de  le  remuer,  c’eftoit  le  fécond 
obftaclc  qui  s’oppofoit  a fon  bonheur,  ôc  du- 
quel eftant  cnluite  délivrée  , elle  n’eftoit  pas 
encore  neanmoins  arrivée  à la  fouverainc  feli- 
* cité*, car  le  Sauveur  ne  devoit  la  rendre  pleine- 
ment heureufe , que  quand  il  luy  mettroit  fur  la 
telle  vne  couronne  enrichie  de  mille  orne  (ne  ns 
• admirables  qu’il  tenoit dans  fes  mains. 

Gertrude  voyant  ces  chofes  , parla  au  Sei- 
• » gneur  en  ces  termes  Pourquoy  , Seigneur, 

» dans  vn  lieu  où  vous  régnez  abfolument,  vnd 
%y  ameefl-elle  ainfi  tourmentée  par  les  longueurs 
*>  d’vn  retardement  fi  pénible  ? Elle  n* cil  pas  tour- 
n mentee  , reprit  le  Sauveur  j mais  elle  attend 
: 99  avec  joie  laconfommation  du  dernier  bonheur, 
a comme  pour  me  fervir  d’vnc  comparai  fon  qui 
•*  vous  foit  fenfible  , vous  avez  pu  voir  quclque- 
99  fois  que  la  veille  d’vne  ceremonie , vne  jeune 
9>  fille  attend  avec  joie, le  lendemain  auquel  elle  • 
m doit  cftre  parée  de  précieux  ornemens  qu’elle  1 
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voit  déjà  entre  les  mains  de  fa  mère.  * 

Apres  ceci  cette  ame  regardant  Gertrude  avec* 1 
beaucoup  de  tendrc(Te,la  remercia  des  prières 
qu’elle  avoir  faites  pour  elle.  Pourquoy , luy  dit ci 
alors  Gertrude  , me  parodiiez -vous  recevoir  <t‘ 
avec  peine  quelques  avertiflemens  que  je  vous  * 
faifois  dans  voftrc  dernierc  maladie  , quoi-  «« 
qu’ auparavant  vous  m’eufïiez  toujours  témoi-  c< 
gné  vnc  amitié  parriculicre  ? C’eft  pour  cette  u 
raifon,  reprit  cette  amc,  que  vos  prières  ont  eu  w 
plus  de  force  auprès  du  Sauveur , à caufcqu’el-  ci 
les  partoicnr  d’vne  charité  pour  Dieu  plus  fin-  <f 
cere  de  plus  pure.  «f 


Chapitre  XIII.  * 

Les  ardens  defirt  pour  le  ciel  d'vne  perfonne 
qui  avoit  beaucoup  d'averjïon  pour  le  monde. 
Sa  fainte  préparation  a la  mort.  Son  trépas 
& fa  gloire. 

i 

U Ne  Fille  mourut  encore  parmi  nous,  qui 

depuis  fon  enfance  jufqu’â  fa  mort , avoit 
faitparoiftrc  par  des  aftions  éclatantes  quelle 
avoit  toujours  eu  dans  l’cfprit  Se  dans  le  cœur, 
vn  éloignement  de  r n mépris  véritable  du  mon- 
de, & de  tout  ce  qu’il  a de  charmant.  Le  jour 
eftant  proche  auquel  Dieu  la  vouloir  retirer  de 
ce  monde , elle  entra  dans  l’agonie  ; alors  elle  dit 
adieu  à tous  ceux  qui  eftoie  ne  prefens , leur  pro- 
mettant avec  de  grands  témoignages  d’amitié, 
de  prier  Dieu  pour  eux  quand  elle  feroir  arri-. 
vée  à la  fource  inépuifable  de  tous  les  biens» 

• » y V * 
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Eftant  fort  travaillée  des  douleurs  que  caulcnt 
les  approches  de  la  mort,  elle  dit  à Ion  bienai- 
*»  me  du  plus  profond  de  ion  cœur*,  Vous,  Sci- 
” gneur , qui  connoiilez  les  plus  lecrcrds  penices 
« de  mon  ame , vous  (çavez  avec  quelle  ardeur  j’ai 
» déliré  de confumer  aveefidélité,  juiqu  à la  der- 

* nierc  vicillcflc  routes  mes  forces  dans  le  bon- 
” heur  de  voftre  fervice,  maintenant  que  je  re- 
” connois  que  vous  voulez  m’appcllcr  à vous, 

” tous  ces  deiirs  de  vous  fervir  dans  ce  monde,  fe 
M font  changez  dans  vue  fi  ardente  pafiion  de  vous 
” voir , 8c  de  vous  pofleder , que  la  mort,  quelque 
M amertume  quelle  puifié  avoir,  n’a  plus  pour 
M moy  que  de  la  douceur.  Si  pourtant,  Seigneur, 

*•  il  vous  eftoit  agréable  que  je  demeurafle  dans 
M ces  prières  jufqu’au jour  du  Jugement, je  m’y 
w foûmets  avec  joie,  8e  jefuispreftcd’y  demeurer, 
w quand  ce  feroit  aujourd’huy  le  premier  jour  du 
” monde*,  mais  puifquc  vous  voulez  fi-toft  m’in- 
w troduire  dans  le  lieu  de  voftre  repos , ibuffr.cz 
” que  je  fafie  vue  prière  à voftre  bonté  } Ne  per- 
M mettez  pas,  s’il  vous  plaift.  Seigneur,  pour  la 
M gloire  de  voftre  nom,  que  l’état  de  (ouftïancc 
” où  je  fuis,  finifle , que  je  n’aye  auparavant  fatis- 

* fait  pour  les  debtes  des  âmes  du  Purgatoire, 

” que  vous  defirez  particulièrement  délivrer} 

” vous  fç avez,  mon  aimable  Sauveur,  que  je  ne 
99  parle  point  de  la  forte  dans  la  confiance  que  * 
n j’aide  mes  mérites,  dont  en  effet  je  ne  fais  au- 
n cun  cas,  mais  parce  que  jç  cherche  purement 
K voftre  gloire. 

Après  ceci,  & quelques  autres  chofes  fem- 

* blablcs  quil  faoit  trop  long  ,dc  rapporter, 

celle  i 
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celle  qui  avoic  foin  des  malades  , la  pria  de 
fouffrir  qu’on  difpofaft  Tes  pieds  de  forte  qu’ils 
pu(Tent  demeurer  dans  quelque  decence  apres 
fa  mort.  J’offrirai  mo'f-mcfme , répondit-elle  w 
courageulèmcnt  , le  facrifice  d’obéïflance  à mon  c<  ' 
Epoux  crucifié.  Enfuite  avec  vn  grand  effort,  u 
elle  étendit  fes  pieds  vers  l'image  du  Crucifix, 
luy  adreffant  ces  paroles *,  Unifiant,  Seigneur,  ** 
à Tardent  amour,  avec  lequel  jettantvn  grand  ” 
tri , vous  remiftes  voftre  ame  entre  les  mains  *• 
de  voftre  Père , je  vous  remets , 8c  vous  confa-  " # 

cre  tous  les  mouvcmens de  mes  pieds.  Animée  c< 
d’vne  pieté  extraordinaire  , elle  en  dit  autant 
. de  fes  yeux , de  fes  mains,  de  fa  bouche,  de  fon 
cœur  , 8c  de  routes  les  parties  de  Ton  corps } * 
puis  elle  pria  qu’on  luy  leuft  la  Paffion  de  No- 
tre Seigneur, 8c  elle  marqua  elle-mefme  de  la 
main  qu’il  faloit  commencer  à ces  paroles, 

Jésus  levant  les  yeux  an  ciel , difanc  que  fi  Uan . 17 
Ton  commetiçôic  à celle-ci , Avant  la  fefte  de  *3- 
Pafque  , on  n’auroit  pas  le  temps  d’achever  t 
ce  que  Tévenemcnt  fit  paroiftfe  véritable. 

Ayant  donc  entendu  cette  lefture  avec  vne  dé- 
votion ad  mir  ab  le,  quand  on  vint  à cét  endroit, 
où  il  eft  dit  , Ayant  baiÿi  la  te  fie  , il  rendit  j^tm  l3 
Vefprit  , elle  pria  qu’on  luy  donnait  la  croix. 

Ce  fut  alors  vne  chirfe  admirable , 8c  qui  infpi- 
roit  vne  {aintc  joie  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  cftoient  prefens  , d’entendre  les  paroles 
toutes  pleines  de  tendreffes , 8c  dVne  fagefle 
toute  divine, quelle  adreffoic  à fon bien-aimé, 
baifant  amoureufement  fes  pieds  , le  remer- 
ciant de  toutes  fes  grâces,  8c  luy  remettant  fon 
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aine  entre  les  mains.  Enfuite  comme  épuifée 
de  force , elle  fc  laifla  aller  fur  fon  chevet,  3c  ' 
vn  moment  après  , elle  s’endormit  heureufe- 
. .ment  au  Seigneur. 

Apres  fa  mort,  Gertrude  vid  comme  elle  re- 
' cevoit  du  Seigneur  les  plus  tendres  careffes, 
dont  vue  époufe  cherie  puifte  eftre  accueillies 
4'  3c  comme  il  couronna  d’vne  maniéré  admira- 
- ble  & toute  particulière  fes  victoires  qu’elle 
avoit  remportées  glorieufementfur le  monde, 
dans  vn  combat  continuel  pendant  toute  fa 
vie  , 3c  entendit  les  Chœurs  des  Anges  , qui 
chantoient  comme  dans  vn  triomphe  : Qgi  eft 
celle  qui  monte  ainfi  du  defert  comme  noyée  de 
delices  , & appuiée  fur  fon  bien- aime  ? Eftant 
arrivée  devant  le  trône  de  la  gloire  du  Seigneur* 
Jésus  C hri  ST,cechafte  Epoux  des  Vierges, 
farrefta  vn  moment , 3c  luy  dit , fe  tournant 
* vers  elle  d’vne  maniéré  pleine  d’amour  \ Vous 
” cftes  ma  gloire.  Puis  il  luy  mit  fur  la  telle  la 
couronne  de  Reine , & la  fit  en  cét  état  monter 
fur  le  trône  de  la  gloire. 

Gertrude  priant  encore  pour  elle  le  lende- 
main, quieftoit  le  jour  qu’elle  devoit  eftre  en- 
terrée , la  vid  comblée  de  tant  de  joie , 3c  de 
.tant  de  gloire  , que  l’entendement  humain  cft 
trop  foible  pour  le  comprendre.  Enfuite  on  luy 
demanda  quelles  eftoient  les  grâces  dont  Dieu 
avoit  recompenfé  les  vertus  particulières  qu’el- 
le avoit  pratiquées  fur  la  terre  , 3c  en  melmc 
temps  elle  obtint  du  Sauveur,  qu’il  fc  feroit  vn 
petit  écoulement  de  fon  bonheur  dans  l’efprit 
de  celle  qui  *luy  faifoit  cette  demande.  Apres 
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cela  cette  ame  ajouta;  Hé  , que» voulez- vous  *f 
que  je  vous  dife  davantage  de  l’immenfitc  de  « 
mesrecompenfes?  le  divin  trefor  m’eft ouvert,  « 
où  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  habite  cor-  # Coîçf.u^ 
. porellemcnt,c’eft-à--dirc,qiic  je  puifeamefrae  m 
dans  le  cœur  de  J e su  s Christ  m,Q.n  J)ienr  ff 
aimé  , a la  refetve  d’vn  feul  endroit , dont  je  ce 
irai  pas  efté  rendue  digne  pendant  ma  vie  i ce  « 
lieu  de  referve , n’eft  que  pour  cçux>,  qui  ont  eu  « 
pour  Dieu  vnc  charité  fi  ardente,  qu’ils  jfe  ré-  « 
joüïffoiéht  de  publier  à toute  la  terre  ce  que  « 

Dieu  leur  avoir  donné  de  connoiflance.  Bien  n 

; J à ^ ** 

loin  de  refleurir  cét  amour , je  prenois  plaifir  de  « 
cacher  a tout  le  monde,  les  dons  que  je  recevons  * 
de  mon  bien-aimé  , 5c  de  n’en  corarpuuiqiiGr  « 
jamais  que  feuleàfeul avecluy ;c’efi ce  qui  fait;  « 
que  je  ne  fuis  point  admife  à la  jouïlfahcc  des  « 
biens , qui  ne  font  que  pour  ceux  qui  ont  eu  Vne  " 
charité  fi  étendue.  , , «c  ^ 

Que  répondrai-je,  dit  ici  Gertrude  à cette  ••• 
ame  , quand  vos  amis  5c  les  miens  me  viendront  «« 
demander  quelle  eft  la  grandeur  des  rccom-  « 
genfes  que  Dieu  a données  à vos  mérites  ? car  il'  « • 
ne  me  fera  pas  poflible  d’expliquer  par  mes  pa-  *« 
rôles  ce  que  j’ai  reflenti  dans  le  cœur,  Après  h 
avoir  fenti  les  douces  pdeprs  d’vne  infinité  de  <c, 
fleurs,  reprit  cette  ame>comment  feriez-vous  m. 
pour  faire  entendre  le  jugement  que  vous  en  ce 
portez?  vous  vous  contenteriez  (ans  doute  de  u 
aire  en  general  que  Codeur  de  toutes  .ces  fleurs  c« 
vous  auroit  efté  extrêmement  agréable*  De  <1 
mefmc  après  avoir  goufté  en  efprit  .d’vne  ma- 
niere  extraordinaire  , combien  , cil  ‘grande  Un 
~ ‘ Ccc  îj  y' 


Digitized  by  Google 


> 1 


m « * * 


771  La  Vib  Sainti  Gertrude, 

* * 

*>  félicité  dont  Dieu  m’a  rècompcnfée , que  pour- 
» r ois-je  vous  dire  autre  chofc , finon  que  dans  la 
» vérité,  la  mifericorde’ furabondante  de  mon 
v ~ - » bien-aimé  m’a  comblée  de  gloire  infiniment  au 

w deflus  des  mérites  de  toutes  mes  penfées  , de 
99  toutes  mes  paroles,  & de  toutes  mes  a&ions } 


* . : C H À V I T R E X I V. 

La  recompenfe  que  *Dicu  donne  a la  fidélité 
q h on garde  à ceux  dont  on  dépend , & a l'af  - 

feftion  qu'on  p$rte  a fon  prochain . 

. » • 

% 

T TN  de  nos  très- chers  Frères  en  J e s u s 
V^/  Christ  eftant  à l’agonie , Gertrude  qui 
eftoit  appliquée  à quelque  travail,  négligea  de 
prier  pour  luy,  jufqu’à  ce  qu’on  luy  vinftdire 
qu’il  eftoit  mort  : elle  fc  repentit  alors  de  fa  ne- 

* gligence,  faifant  reflexion  qu’il  avoit  toujours 
confervé  beaucoup  d’amitié,  de  de  fidélité  pour 

"ceux  dont  il  dépendoit.  Elle  pria  donc  le  Sei- 
‘ gneur  avec  inftance,  que  félon  l’abondance  de 
* : les  mifericordes  , t\  luy  pluft  reconnoiftre  fes 
/ fidèles  férvices.  Le  Sauveur  par  fa  bonté  luy 
»s  fitcette»réponfe*,  À la  prière  des  perfonnes  avec 
n qui  vous  demeurez,  je  luy  .ai  déjà  fait  trois  fa- 
9t  velirs  : car  il  aimoit  naturellement  à faire  du 
»r  bien  atout  le  monde,  & il  eftoit  ravi  quand  il 
m en  trouvoit  Poccafion  *,  de  pour  cela  je  luy  ai 
rendu  prefens  tous  fes  bienfaits  particuliers 
» qu’il  a jamais  faits  pendant  fa  vie , de  il  goufte 
n maintenant  tout  à la  fois  les  divers  fentimens 
«'de  joie  qu’il  a jamais  éprouvez  dans  toutes  ces 
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rencontres.  De  plus  j’ai  raflemblé  dans  fon  amc  * 
toute  la  joie  quil  a jamais  excitée  dans  les  au-  cc 
très  par  les  petites  grâces  qui  eftoient  dans  fon  <c 
pouvoir  , comme  en  donnant  vn  denier  à yn  * 
pauvre,  ou  quelque  rafraichiflement  à vn  ma-  w 
lade.  Enfin  l’afleurance  qu’il  a que  cette  corn*  w 
duite  m’a  efté  agréable , augmente  encore  infi-  " 
niment  fon  bonheur *,&  pour  comble,  }e  rem- 
plirai bien-toit , tout  ce  qui  manque  à fa  der-» 
nicre  félicité.  • 
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Chapitre  XV.. 

*-  * > . ..  ^ 

La  peine  de  la  dureté  de  cœur  , <fr  les  Jecours 
qu'en  reçoit  en  Vautre  vie  , de  Vimercejfien 
des  Saints , & des  prières  des  vivant . 

''  4 * x 

GO  m m R Gertrude  prioit  vn  jour  pour  le 
repos  de  lame  d’vn  de  fes  freres , qui  eftoit 
deftinéau  fervice  de  ceux  avec  qui  elle  vivoit, 
& qui  eftoit  mort  depuis  peu  de  temps,  elle  de- 
manda au  Seigneur  où  il  eftoit.  Il  eft  ici  pre- 
fent,  répondit  le  Sauveur j c’eft  vne  grâce  que 
j’ai  accordée  aux  inftante$  prières  qui  fe  font 
pour  luy  : je  l’ai  donc  fait  venir  ici  pour  eftrc 
du  feftin  que  nous  voulons  faire  ici.  Alors  Iç 
Sauveur  fe  fit  voir  à table  comme  yn  père  de  fa- 
mille jilfembloit  qu’on  luy  fervoit  comme  pour 
mets  les  offrandes  , les  prières  , & les  faints 
defirs  que  la  pieté  de;s  Fidèles  prefentoit  a Dieu 
pour  le  rafraichiflement  de  cette  ame.  Cette 

{>erfonnc  paroifloit  toute  droite  à.  vn  bout  dç 
a table,  trifte^,  ôc  les  yeux  baiflez  : il  faifoit 
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aflez  parôiftre  par  fa  contenance , qu’il  n’avoir 
pn  s encore  fatisfait  pour  tous  fes  pechez  , & 
qiril  n’eftoir  pas  juge'  digne  de  jouïr  des  dou- 
ceurs que  d oiine  aux  ames  pures  l’aimable  pre- 
fence  de  Dieu.  Mais  comme  dans  les  feftins 
la  vapeur  nie  fine  des  viandes  caufe’je  die  Tçai 
quelle  ^erite  fatisfaéHon  qui  réveille  les  fensj 
ainfî  la  connoi fiance  i &da  veub  feule  de  ces' 
^ prières, luy  dônrioic  d’ellc-mefmc  quelque  eipc- 
ce  de  rafraichiflbmenr..  • • * 

« Gerxmde  remarqua  ici  vnç  çhofe  fort  fingu- 
lierc  : c’cft  que  tout  le  fecours  que  cette  ame  ti- 
roit  de  ces  offrandes  , luv  vènoit- immédiate- 
nient  de^chofes  quonioffiQit  pouf  elle  , ce  qui 
n’eftoir  pas  vne  petite  difgca'cç  3 au  lieu  que 
d’ordinaire;c’cft  Dieu  Àuv  reçoit  dans  lui-mck 
me  ce  qu’on  luy  prefente  pour  les  âmes  déjà 
routesHpÿèftes  fde  jouïi*  du  fouverain  bonheur^, 
&:  qui  ïeurbn  fait  dvcC  joie  reflentir  les  effets  : 
Quelquefois  neanmoins , le  Sauveur  par  fa  pro- 
pre bontc'J  & en  confïderarion  de  ceux  q*ui  in- 
tercédé idrit' pour  cette  perfonne  , luy  don  noie 
quelque  foalâgemcnt , qui  avoit  la  force  dé  ré* 
jouïr  extrêmement  nette  ame.  - 

La  Vierge  fainte  eftoit  alors  aflïfe  auprès  de 
fon  Fils , mais  avec  la  majefté  d’vnc  grande  Réi* 
ne  : il  fembloitque  pour  la  confolation  de  cette 
ihefme  ame  , elle  mift  âiifli  quelque  chofc  du 
fîen  fui*  èerre  table , à caufe  de  la  dévotion  par* 
ticulieré  qu’elle  luy  avoir  portée  fur  là  Terre, 
Chaque  Saint  pour  qui  cét  homme  avoit  eû 
quelque  rrefpeâ:,  paroifioit  auffi  de  lui-mefme  , 
prefçnter  devant  le  Seigneur  tout  ce  qu’il  avoft 
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pu  mériter  pendant  fa  vie  par  fa  pieté  , & par 
fes  travaux  petits  ou  grands; il  tiroit  vn  grand 
fccours  de  toutes  ces  chofes,  principalement  de 
l’amour  avec  lequel  elles  cftoient  offertes.  Gct- 
te  ame  cftant  donc  ainfi  toujours  de  plus  en 
plus  fortifiée , commençoit  à lever  petit  à petit 
les  yeux , & les  tourner  vn  peu  vers  cette  fource 
inépuifablc  de  lumière  & de  bonheur,  dont 
quiconque  peut  vne  fois  foûrenir  fixemenr  les 
regards  , oublie  en  mefme  temps  les  peines 
pafleçs  , 3c  entre  pour  jamais  dans  la  parfaite 
jouïflancc  de  tous  les  biens  que  renferme  k 
fouveraine  félicité. 

Gertrude  voyant  que  cette  ame  demeurait 
toujours  dans  ce  mefme  ctar,  luy  dit*,  Quel  eft 
maintenant  le  defaut  qui  vous  fait  ici  gémir 
davantage >C’eft,répondit-cIlc,  de  n’avoir  ja- 
mais voulu  faire  que  ma  propre  volonté.  Si  je 
me  portois  a quelque  bonne  aéfcipn  , ma  joie 
n’eftoit  pas  de  déférer  aux  fentimens  des  au- 
tres , mais  vniquement  de  fuivre  la  pente  que 
j’yavois,  toutes  les  peines  d’efprit  qu'ont  ja- 
mais éprouvées  tous  les  hommes  > ramifiées  en-* 
femble , n’approchent  pas  de  la  douleur  inté- 
rieure , & de  l’extrême  triftefle  que  je  reflens 
à caufe  de  cette  faute.  Quel  eft  donc  le  remede , 
reprit  Gertrude,  qui  peut  vous  donner  du- fou- 
lagement  ? C’eft  , dit  cet  homme  , d’offrir  au 
Seigneur  vne  conduite  toute  différente  , en 
s’empefehant  de  tomber  dans  les  mcfmes  de- 
fauts. Mais  d’où  cependant  , continua-»t-elle, 

• tirez-vous  de  la  confolation  J La  fidélité  que  j’ai 
toujours  gardée  à ceux  que  j’ai  chéris  fut  ht 
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» terre  , n’adoucit  pas  peu  la  rigueur  de  ce  que 
„ j’endure  * c’eft  pour  cela  que  les  prières  qui  fe 
93  font  d’heure  cp  heure  pour  moy  par  mes  amis, 
99  ont  par  la  mifericorde  du  Sauveur  la  force  de 
u me  foulager  en  quelque  manière  dans  mes  pei* 
„ nés  : de  mefme  qu’vnc  heureufe  nouvelle  fait 
reflentir  quelque  efpecc  de  joie  à ceux  qui  font 
» encore  dans  laffliétion.  Le  chant  de  la  Meflè, 
» 6c  tous  les  divers  tons,  dont  on  fe  fert  dans  les 
» prières  publiques  qui  fe  difent  pour  moy,  me: 
» font  ici  comme  vn  feftin  délicieux.  Enfin  par 
» vn  effet  particulier  de  la  bonté  du  Sauveur, 
» tout  ce  que  mes  amis  font  dans  la  feule  veuë  de 
» l’avancement  de  fa  gloire , comme  de  travailler, 
» & mefme  de  dormir,  6c  de  manger,  tout  ccU 
» diminue  mes  fouffrances  , & m’approche  du 
» terme  de  mon  bonheur,  àcaufc  de  cette  volon- 
is  té  de  leur  faite  du  bien  que  j’aiconfervée  invio* 
» lablemcnr  route  ma  vie, 

m * Mais  que  vous  fort,  pourfuivit  Gertrude,  Id 
» defir  que  nous  aVons  eu  de  vous  donner  tou$ 
n les  mérites  des  bonnes  a&ions , que  le  Sauveur 
'*»  a faites  en  nous  par  fa  grâce?  Ils  me  fervent* 
i9  répondit-il,  à me  rendre  agréable  aux  yeux  do 
»?  Dieu  , n’ayant  rien  dans  moi-mcfmc  de  quoi 
» luy  plaire.  Mais,  continua  Gertrude,  foufFri* 
» riez-vous  davantage  , fi  quclqu’vn  eflant  ma* 
ladedifferoit  jufqu’au  recouvrement  de  fa  fan* 
» té  de  faire  pour  vous  lés  prières  que  vous  aurc» 
99  plûtoft  defirées  \ Les  retardemens  , répondit-il, 
•9  qui  fe  font  par  prudence , ne  nous  font  point 
» defàgréables , pourveu  que  la  parcfTe,  6c  la  ne*» 
«9  p’y  ayent  joint  de  part.  Mai?* reparut 

' V ' î 

t • 


Livre  V.  Chàp.  XV.  777 

Sainte  Gertrude,  n’a-ce  point  efté  vn  obftacle  « 
a voftre  bonheur  , ôc  vn  mauvais  office  que  nous  * 
vous  avons  rendu,  que  la  difpofition  , ôc  les  u 
fentimens  où  nous  cftions  à voftre  égard  pen-  “ 
dant  voftre  maladie  î Car  nos  defirs  ôc  nos  prié-  c< 
res , tendoient  plûtoft  à obtenir  de  Dieu , qu’il  " 
pluft  vous  rétablir  dans  la  fan  té,  ôc  vous  con-  w 
ferver  la  vie , que  non  pas  qu’il  vous  fift  la  grâce  •• 
de  vous  bien  préparer  à ]a  mort.  Vous  ne  m’a-  w 
vez  apporté  aucun  préjudice  , répondit  l ame,  c< 
Ôc  mefmevous  avez  contribué  à mon  bien,  en  cc 
ce  que  l’infinie  bonté  de  Dieu,  dont  les  miferi-  “ 
cordes  furpajfent  les  autres  ouvrages,  s’eft  mon-  M 
trée  d’autant  plus  favorable,  ôc  plus  liberale  u 
envers  moy , qu’il  aveu  que  voftre  charité  vous  “ 
faifoit^plus  prendre  de  part  à.  mes  interefts,  c< 
quoi-quece  fuft  d’vne  maniéré, qui  fe  fentoit  * 
bien  de  la  foibleflc  humaine.  u 

La  'Religieufe  continua  , ôc  luy  dit  ; Eft-ce  H 
vous  nuire,  ôc  s’oppofer  a voftre  félicité,  que  * 
de  verfer  pour  vous  des  larmes  par  vne  tcndrcfïe  " 
humaine  ? Ces  larmes  , répondit  l’ame  , pro-  * 
duifent  le  mefme  effet  fur  moy,  que  feroient  “ 
fur  vne  perionoe  affligée  les  civilitez  que  luy 
rendroient  fes  amis , pour  luy  témoigner  leur  M 
compaffion , ôc  la  part  qu’ils  prendroient  à fes  49 
piaux.  Mais  quand  je  ferai  pleinement  heu-  * 
r-eux  par  la  jouïflance  de  la  gloire  du  ciel , je  u 
trouverai  duplaifir,  ôc  de  la  fatisfaftion  dans  * 
ces  marques  de  voftre  charité , ôc  elles  me  feront  * 
aufli  agréables,  que  le  font  à vn  jeune  homme  w 
les  conjouïflances  , ôc  les  applaudiffemens  de  * 
çeux  qui  l’aiment  > ôc  j’ai  mérité  cette  confoia-  f1 
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» tion,  parce  que  la  fidélité,  qui  m’avoit  acquis 
w voftrc  coeur , eftoit  droite  de  pure , de  fe  termi- 
” noit  totalement  à Dieu. 

Sainte  Gertrude  pria  de  nouveau  pour  le  re- 
pos de  cette  ame , en  récitant  Foraifon  domi- 
nicale-,  de  lorfqu’clle-en  fut  aces  paroles  ,-Par- 
donnez-nom  nos  ojfcnfes  , comme  nom  pardon- 
no  ns  à ceux  qui  nous  ont  ojfcnfcz  > elle  remar- 
, quaque  cette  ame  témoignoit  eftreen  peine  & 
chagrine,  ce  qui  luy  donna  beaucoup  d’éton- 
nement > de  luy  en  ayant  demandé  la  caufc , elle 
*>  reccut  d’elle  cette  réponiej  Lorfquc  j’eftois  au 
» monde , je  n’ai  pas  peu  offenfé  Dieu , en  ce  que 
» je  ne  pardonnois  pas  aifement  à ceux  qui  m’a- 
» voient  defobligé  : mais  long-*  temps  après, 

» quand  je  me  trouvois  avec  eux,  je  fa(£ois  pa- 
>î  roiftre  vn  ferieux,  de  vne  gravité,  qui  ne  leur 
eftoit  pas  fort  agréable  j de  ç’aefté  pour  expier 
» ces  fortes  de  fautes,  qu’au  moment  que  vous 
»>  avez  prononcé  ces  mots , mon  efprit  a efté  trou- 
» blc,  de  agité  par  vne  confufion  infupportablc. 

*»  Et  combien  de  temps  fouifrirez-vous  cette  pei-r 
99  ne  , luy  repartit  Sainte  Gertrude’  Je  lafouftri- 
» rai  jufqu’d  ce  que  j’aie  pleinement  fatisfait 
M pour  ces  pcchez.  Toutefois  la  charité  qui  vous 
w a fait  réciter  fi  dévotement  cette  prière  pour 
' . * moy , a obtenu  de  la  miferjeordc  divine,  que 
•*  lorfqu’à  l’avenir  vous  direz  ces  paroles,  je  fen-i 
» tirai  du  foulagemcnt , de  je  ferai  encore  plus  en 
••  état  de  remercier  Dieu  , de  ce  qu’il  luy  a plu 
M me  pardonnerccs  fautes. 

Lorfqu’on  célébra  la  Mefte,  de  qu’on  offrit 
pour  le  défunt  le  Sacrifice  du  Corps  de  du  Sang 
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4c  Jésus  Christ,  fon  ame  apparut  écla- 
tante de  lumière  , 3c  comme  tranfportéc  de 
joie.  Alors  Sainte  Gertrude  s'adreffaa  Noftre 
Seigneur,  3c  luy dit  *,  Cette  ame  eft-cllc  main-  ce 
tenant  viétorieufe , 3c  pleinement  délivrée  des  « 
maux  qu'elle  eftoit  obligée  de  fouffrir  } Elle  « 
s’eft  déjà  affranchie  de  bien  des  mifercs  , luy  <* 
dit  Noftre  Seigneur,  3c  il  n’y  a point  d’homme  c« 
fur  la  terre  qui  puilfe  fe  former  vne  jufte  idée  <« 
de  l’avantage  qu’elle  a remporté.  Elle  n’eft  «• 
pourtant  pas  encore  fi  parfaitement  purifiée,  « 
qu’elle  foit  digne  de  jouïr  de  ma  prefcnce.  « 
Toutefois  elle  approche  de  plus  en  plus  de  « > 
cette  pureté  par  le  fecours  des  prières  qu’on  « 
me  prefente  pour  elle , 3c  qui  me  portent  a luy  « 
donner  de  la  confolation  3c  du  foulagemenr.  « 
A quoy  Noftre  Seigneur  ajouta  encore  *,  Vos  w 
prières  ne  peuvent  pas  obtenir  fi  promtement  * 
fa  délivrance,  qu’elles  feroient  fi  elle  n’eftoir  H 
point  fi  redevable  à ma  jufticc  , d caufc  de  la  * 
faute  qu’elle  a commife,  en  fe  montrant  fi  du-  “ 
re  , 3c  fi  peu  flexible  d fe  foûmettre  a la  vo-  w 
lonté  de  ceux  qui  vouloient  l’engager  Jl  quel-  " 
que  chofe  quichoquoitfon  inclination.  » « 
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Chapitre  XVI. 

Comment  le  Frere  Jean  fut  recompenfc  de  fes 
travaux , & puni  neanmoins  pour  quelques 
négligences  , & quelques  infidélités  qu'il  a- 
voit  commifes . 

ENcore  que  la  juftice  demande  que  les 
âmes  fortant  de  leurs  corps  foient  puri- 
fiées des  taches  quelles  ont  contra&ées  , de 
dont  elles  n’ont  pas  eu  foin  de  fe  nettoyer, 
avant  que  de  recevoir  la  recompcnle  de  leurs 
..  bonnes  œuvres  j toutefois  il  faut  avouer  que 
dans  cechaftiment,  & l'expiation  de  ces  reftes 
du  péché , la  mifericorde  éclate,  fouvent  , de 
. femble  remporter  au  defl’us  de  la  jufte  feverité 
de  noftre  fouverain  Juge,  de  quoy  nous  rap- 
porterons icivn  exemple. 

Après  la  mort  de  Frère  Jean, qui  avoir  efté 
Procureur  de  l’Ordre  , de  qui  par  vne  longufc  de 

{>cniblc  application  aux  affaires , dont  il  avoir 
a direction  de  la  charge , luy  avoit  rendu  beau- 
coup  cfç  fervice , fes  bonnes  œuvres  apparurent 
en  forme  dvn  efcalier,  par  lequel  fon  ame, 
après  s’eftre  feparéc  de  Ion  corps  , fembloit 
monter,  & fatisfaire  pour  fes  négligences  pal- 
fées  par  la  peine  qu’elle  avoit  à faire  cette  a- 
âion;  en  forte  neanmoins,  que  plus  elle  avan- 
çoit  en  s’élevant  en  haut,  de  moins  elle  avoit 
de  peine.  Et  parce  que  dans  la  multiplicité  des 
occupations  de  des  emplois,  il  eft  difficile  de 
fe  conduire  avec  tant  a cxa&itude  & de  vigi- 


Digilized  by  Google 


Livre  V.  Chap.  XVI.  781 

• lance , que  Ton  évite  les  manqueraens , 8c  les 
imperfe&ions  ordinaires  a la  foiblefle  humaine, 
8c  que  toutefois  la  juftice  de  Dieu  ne  laiflfe  au- 
cune faute  impunie  , pour  petite  8c  lcgere 
qu’elle  foit , lorfque  cette  ame  montoit  de  la 
lorte,  8c  qu  elle  eftoit  arrivée  à certaines  mar- 
ches-, elle  eftoit  fai  fie  de  trouble  8c  d’inquié- 
tude , comme  fi  elle  eut  appréhendé  que  ces 
marches  ne  vinflcnt  a fondre  fous  elle.  Ce  qui 
fit  entendre  à Sainte  Gertrude  que  les  bonnes 
œuvres  figurées  par  ces  marches  qui  mena- 
çoient  ruine  , avoient  efté  defeétueufes  8c 
altérées  par  quelque  infidélité,  quidevoit  eftre 
expiée  par  la  frayeur  que  fouffroit  alors  cette 
ame.  Elle  connut  aufli  que  lè  défunt  recevoir 
du  foulagement , quand  on  prioit  pour  luy, 
fort  de  vive  voix , ou  feulement  de  penfée  > 8c 
par  la  fimple  élévation  du  cœur  vers*Dieu  : car 
alors  il  fembloit  qu’vne  main  fecourablc  fe 

f>relintoitàcetre  ame,  8c  l’aidait  i monter,  II 
uy  fut  encore  révélé  que  Dieu  par  fa  miferi- 
Corde  avoit  accordé  ce  privilège  particulier  i 
noftre  Communauté*,  que  ceux  qui  avoient  tra- 
• vaille  pour  elle  pendant  leur  vie  , expiant  les 
reftes  de  leurs  pechez  au  fortir  de  leurs  c<frps, 
avoient  l’avantage  d’eftre  confolez  dans  leurs 
foiiffrancçs  8c  leurs  peines , en  recompenfe  des 
fcrvices  qu’ils  avoient  rendus  à leurs  frères  j 8c 
noftre  Communauté  jouira  de  ce  privilège, 
rant  qu’elle  fe  maintiendra  dans  la  bonne  voie, 
8c  qu’elle  ne  tombera  point  dans  le  relafche* 
merft  8c  le  defordre. 

tfoc* 
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Comment  lame  d'vn  Frere  C envers  fut  délivrét 
par  diverfes  prières  que  ion  récita  pour  luy  > 
'&  principalement  par  vne  que  Sainte  Ger- 
trude adrejfa  aux  cinq  plaies  de  Noflré  Set* 
gneur. 

* « t 

LA  Sainte  cftant  malade  , on  luy  apprit  la 
mort  de  Thibaut  Frere  Convers,  qui  avoir 
eu  la  charge  des  affaires  du  Monafterc  durant 
plufîcurs  années  , 6c  s’en  eftoit  acquité  avec 
beaucoup  de  vigilance  6c  de  fidélité.  Aufli-tofl 
qu’on  luy  euft  donné  cét  avis  , elle  fe  mit  en 
prière  pour  luy  , 6c  comme  elle  prioit  avec 
beaucoup  de  ferveur,  elle  fut  ravie  en  elprit, 
&vid  l’ame  du  défunt  toute  noire  6c  difforme, 
6c  qui  fembloit  cftre  travaillée  d’vn  remord  de 
confcience , d’vneitriftefTe  inexplicable.  Elle 
fut  vivement  touchée  de  fa  mifere,  6c  fon  ex- 
trême compaflion  la  porta  a reciter  cinq  fois 
le  Pater  nojtcr  j en  l’honneur  des  cinq  plaies  de 
Jésus  Christ,  pour  obtenir  quelque  fou- 
lageoaent  à cette  amc.  Pendant  ce  faint  exer- 
cice, elle  faliioit,  chaque  plaie  par  des  baifers 
rcfpcébucux  *,  6c  comme  au  cinquième  Pater 
noftcrj  elle  rendit  ce  devoir  a la  plaicMu  codé, 
de  Noftrc  Seigneur  , elle  crut  en  voir  fortir 
comme  du  fang  6c  dcj’eau  avec  vne  certaine 
vapeur,  6c  clic  connut  que  véritablement  l’ame 
de  celuy  pour  qui  elle  prioit  , avoir  eflé  fou- 
lagée  intérieurement  par  l'attouchement  de 
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ccttc  vapeur  falutairc  6c  vivifiante  *,  mais  qu’el- 
le ibuffroit  encore  au  dehors  beaucoup  de  dou- 
leur , 6c  reffembloit  à vn  corps  couvert  de 
plaie?.  Par  la  vertu  6c  l'efficace  de  ce  fang,  6c 
de  cette  eau,  cette  ame  fut  conduite  &c  tranf. 
portée  dans  vn  jardin  où  il  y avoit  quantité* 
d'herbes , qui  eftoient  l'image  6c  la  figure  des 
aétions  bonnes  ou  mauvaifes  qu'elle  avoit  fai- 
tes dans  le  monde.  Noftrc  Seigneur  fléchi  pat 
les  prières  de  Sainte  Gertrude , 8c  du  refte  de  la . 
Communauté  , fembloit  imprimer  à ces  herbes 
cette  vertu,  6c  cette  propriété  admirable,  que 
lorfqu'vnc  des  plaies  de  cette  ame  venoit  i 
toucher  vne  des  plantes  , qui  marquoient  vne 
des  bonnes  œuvres  du  défunt , elle  eftoit  guérie, 
6c  cette  plante  eftoit  à fon  égard  .comme  vne 
herbe  médicinale  : par  où  Sainte  Gertrude  com-*- 
prit  qu’avec  le  temps,  cette  ame  recevroit  la 
guerifon  de  fesbleflures,  6c  feroit  d'autant  plu— 
toft  délivrée  ,quc  la  Communauté  auroit  plus 
de  foin  de  la  (ecourir  de  fes  prières.  Elle  con- 
nut aufli,  que  quand  cette  ame  appliquoit  fur 
(es  plaies  quelqu’vne  des  plantes  , qui  défi- 
gnoient  (es  mauvaifes  œuvres  , bien  loin  d’en 
tirer  du  foulagcment , elle  eftoit  tourmentée 
de  plus  vives , 6c  de  plus  cuifantes  douleurs. 

Après  que  Ton  eut  mis  fon  corps  en  terre, 
comme  l’on  chanto.it, félon  la- coÛÉume,  Me- 
dia vit a y 6c  qu’à  ces  paroles  , Sangle  De  ns  * 
fantte  fortù  , fanfte  & immort  al  is , le  Convent 
s'inclinoit  profondément  vers  la  terre  , pour 
implorer  la  mifericorde  de  Dieu.  On  vid  ccttc 
âme  fous  la  forme  d'vne  perfonne^.qui  par  va 
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fentiment  de  gratitude  & de  rcconnoi (Tance, 
levoit  les  yeux  & les  mains  au  ciel,  & fléchif- 
Toit  les  genoux  en  mefme  temps  que  la  Com- 
munauté *,  & Ton  connut  que  le  défunt  remer- 
cioit  Dieu  de  ce  qu’il  luy  avoic  fait  la  grâce 
pendant  fa  vie , d’entrer  dans  vne  fainte  maifon * 
ou  il  avoit  daigné  bénir  fes  travaux,  8c  les  ren- 
dre vtiles  à (on  falut , en  veuë  des  mérites  de 
celles, au  fervice dcfquelles il  s’eftoit  employé. 
Il  avoüoit  auffi  qu’en  quelque  lieu  du  monde 
qu’il  euft  demeuré,  il  euft  toujours  efté  réduit 
à gagner  fa  vie  par  le  travail  de  fes  mains } mais 
qu’à  l’égard  du  falut , il  n’euft  pas  retiré  tant  de 
fruit,  &c  tant  d’avantage  de  les  peines,  & de 
fes  fatigues,  qu’il  avoit  fait  dans  leMonaftere, 
par  les  grâces  que  luy  avoient  obtenu  les  prières 
de  celles  qui  y rdident. 


Chapitre  XVIII. 

® es  peines  que  foujfroit  l ame  du  Frere  F . a 
- caufe  qu'il  avoit  ejlé  lafehe  dans  fort  devoir , 
peu  fournis  à fes  Supérieurs , trop  attache 
aux  chofes  temporelles  ; & de  la  force  des 
' prières  devotes  & ferventes . 

% 

UN  jour  qu’elle  prioit  pour  le  repos  de 
Frere  F.  qui  avoit  efté  Convcrs  dans  le 
* in  [petit  Mffnaftere,  elle  vid  fon  àme  fous  vne  forme 
bnfonis . trcs-hidtfufe  ÔC  ttcs-horrible  * , de  qui  paroiffoit 

cftrc  confumée  par  vn  feu  dévorant  , en  pu- 
nicion  de  fes  pechez.  Il  fembloic  qu’elle  euft 
quelque  chofe  au  deflous  d’vn  de  fes  bras , qui 

la 
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la  tourmentoit  cruellement.  On  lavoyoitauiîï 
toute  courbée  contre  terre  fous  la  pefanteur 
d’vn  poids  qui  l’accabloit , & qui  l’empcfchoit 
defe  tenir  droite.  Sainte  Gertrude  comprit  que 
cette  laideur  effroyable  venoit  de  ce  que  por- 
tant Thabit  de  Religieux,  il  avoit  négligé  d’éle- 
ver fon  efprit  vers  les  chofes  du  ciel.  Cette  ame 
cftoit  encore  bruflée  d*vn  feu  ardent,&  fouffroit 
d’autres  douleurs,  qui eftoient proportionnées 
aux  diverfes  fautes  qu’elle  avoit  commifes.  El- 
le fçeut  qu’il  s’eftoit  attiré  le  tourment  qu’il  en- 
duroit  comme  en  fecrct  au  deffous  du  bras,  par 
fon  emprefTement , & fon  application  exccflïvc 
à rechercher  les  biens  temporels  , jufques  - là 
mcfmc  qu’il*  agifloit  fans  l’ordre  de  fon  Supé- 
rieur, & ofoit  quelquefois  mettre  en  referve, 

& s’approprier  en  quelque  forte  ce  qu’il*  avoit 
amaflé.  Quanta  l’accablement  continuel  où  il 
fémbloit  eftre  , par  le  pefant  fardeau  dont  il 
eftoit  chargé,  cette  peine  luy  avoit  efté  impo- 
fée , à caufc  qu’il  s’eftoit  montré  defobéïflanc  . 
envers  fon  Supérieur. 

Une  autre  fois  difant  les  Pfeaumes  & les 
autres  prières  de  l’Office  des  Morts  , elle  de- 
mandoit  à Noftrc  Seigneur,  quel  foulageiUent 
cette  ame  en  pouvoit  recevoir.  Sur  quoy  elle 
entendit  irifcerieurement  cette  réponfc  i'Bicif  « 
qUe  les  Vigiles,  & les  autres  oraifons  que  l’on  « 
recite  pour  le  repos  des  défunts  , leur  appor-  « 
tent  beaucoup  d?vtilité,  fÇachez  qu’ils  retirent  « 
encore  plus  de  fruit,  & d’avantage  des  prière*  « 
que  l’on  fait  pour  eux  avec  vne  affe&ion  dévote  « 
&. fervente,  quand  mefme  l’on  ne  dit  oit  que  « 
, ' Ddd 
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M cinq  paroles,  llcftaifé  d’expliquer  cette  vérité 
Atîs  re-  par  vne  coraparaifon.  Quand  vne  pcrfbnne  a 
marquable  Ics  mains  Taies  & pleines  de  bouc  , il  peut  les 
touchant  nett0ycr  cn  yerfant  plufieurs  fois  de  l’eau  def- 

pou” lu  **us  > Parce  <luc  la  boub  [c  ^ond.3  & s>GCOule  avcG 
morts.  l’eau.  Mais  fi  en  répandant  ainfi  de  l’eau  fur  Tes 

mains , il  les  frotoit , 8c  les  effuyoit  fortement , 

3uand  mefme  il  n’y  mettroit  qu’vnpeu  d’eau, 
les  feroient  bien  plûtoft  nettes  : mefme  on 

~ doit  eftre  perfuadé , qu’vne  feule  parole  dite  du 
fond  du  coeur, & animée  d’vne  dévotion  foli- 
de,  a plus  de  force  8c  d’efficace  pour  fecourir , 

. & délivrer  les  âmes  des  morts,  que  la  recita- 
tion d’vn  grand  nombre  de  vigiles,  8c  de  dif- 
ferentes prières , quand  on  s’en  acquite  avec 
tiedeur , 8c  fans  y apporter  de  faintes  difpo- 
fitions. 


Chapitre  XIX. 

Que  Us  pécheurs  inveterez.  ont  peu  de  part  du se 
fuffrages  de  l'Eglife  y & ne  font  pas  aifémânt 
délivrez,  du  Purgatoire . 

UN  jour  qu’en  la  prefence  de  Sainte  Ger- 
trude on  apprit  à vne  perfonne  la  mort 
d’vn  de  fes  parens,  cette  perfonneœn  fut  fort 
affligée , 8c  en  reflentit  vn  *fi  grand  trouble , 8c 
vne  fi  grande  inquiétude,  [ par  l’apprchenfion 
qu  clic  avoit  qu’il  ne  fuftpas  mort  en  bon  état] 
que  Sainte  Çertrude  en  fut  auflî  touchée , 8c 
s’offrit  de  prier  Dieu  pour  l’ame  du  défunt. 
Bile  reconnut  d’abord  que  ç’avoit  cfté  par  ync 
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conduite  de  la  providence  de  Dieu,  que  Ton 
avoit  dit  cette  nouvelle  en  fa  prefence.  En 
fuite  de  quoy,  elle  dit*,  Seigneur , vous  euflîez  ** 
bien  pu  me  donner  la  penfée,  8c  la jgrace  de  r* 
prier  pour  cette  amc,  fans  que  j’y  fufle  encore  c*' 
portée  par  ce  mouvement  de  tendrefle  8e  de  " 
compaffion.  Noftre  Seigneur  luy  répondit  j Je 
prens  vn  plaifir  fingulier  dans  ces  prières  que 
Ton  m’adrefle  pour  les  morts  , quand  la  corn- 
paflîon  naturelle  s’y  trouve  jointe  à la  bonne 
volonté , qui  la  rend  méritoire , de  qiie  ces  deux  * 
chofes  s’allient,  8t  concourent  enfemble,  pour  * 
donner  à cette  bonne  œuvre,  la  plénitude,  8e  “ 
la  perfeftion  dont  elle  cft  capable.  “ 

Sainte  Gertrude  ayant  prié  long-temps  pour 
cette  amc  , elle  reconnût  le  pitoyable  érar  ou 
elle  eftoit.  Car  cette  ame  luy  apparür  horri-  * 
blement  difforme  * , noire  comtne  vn  charbon , 
de  femblable  à ceux  qui  fe  tordent  le  corps  par 
la  violence  des  douleurs  qu’ils  endurent.  On 
ne  voyoit  neanmoins  perfonne  qui  la  tour- 
mentaft  *,  mais  il  paroiiîbit  clairement  que 
c’cftoient  fes  anciens  peChez  [ dont  elle  n’avoic 
pas  achevé  de  faire  pertitence  ] qui  faifoient  fur 
elle  l'office  de  bourreau,  & qui  perçoient,  5c 
déchiroient  cruellement  lès  parties  de  fon 
corps,  qui  avoierit  ferVi  d’inftrüment  à fes  cri- 
mes. Sainte  Gertrude  continuant  a exercer  fa 
charité  , s’adreffa  doucement  i ce  divin  Sau-=* 

. v«ur*qui  l’avoit  Choifie  pour  fon  époufe,  8c  , 
luy  dit  *,  Seigneur  , île  voulez -vous  pas  vous  ü 
iaifTer  fléchir  à iries  prières,  & pardonner  à cet-  «« 
te  amc  ? A quoy  Noftre  Seigneur  répondit  avec  k , 

t.  J 
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beaucoup  de  bonté , 6c  comme  en  la  careflanf 
»>  Je  veux  pour  l’amour  de  vous  avoir  pitié,  non 

* feulement  de  cette  ame , mais  mefme  d’vn  mil- 
» lion  d’autres  âmes.  Comment  voulez-vous  que 
» je  fade  mifericorde  à cette  ame?  Voulez-vous 

* que  je  luy  pardonne  tous  fes  pechez , 6c  que  je 
99  la  délivre  de  toutes  fortes  de  peines  > Peut-eftre, 
»i  reprit  Sainte  Gertrude,  que  cela  n’eft  pas  con-* 
»>  forme  à ce  qu’ordonne  voftre  juftice.  Cela  n’y 
9>  (eroit  pas  contraire  , dit  Noftre  Seigiyur  , fi 
9*  vous  me  le  demandiez  avec  confiance,  parce 
99  que  ma  lumière  divine  qui  pénétre  dans  l’ave- 
« nir,  m’ayant  fait  connoiftre  qüe  vous  me  feriez 
» pour  luy  cette  prière,  lorfqu’il  cftoit  dansl’a- 
99  gonic  , je  mis  en  luy  de  bonnes  difpofitions, 
99  pour  le  préparer  à jouir  des  fruits  de  voftre 
•9  charité.  Je  vous  fupplie  donc,  dit  Sainte  Ger-* 
9>  trude,  ô Dieu,  qui  eftes  le  principe,  &lacaufe? 
» de  noftre  fahit , d’achever  en  la  manière  qu’il 
99  vous  plaira  cét  ouvrage  de  voftre  mifericorde, 
•9  parce  que  voftre  grâce  me  donne  vne  pleine 
» confiance  en  vous.  Comme  elle  achevoit  ces 

mots , l’amc  du  défunt  paroiflant  fous  vne  for- 
me humaine,  6c  nettoyée  de  l’horrible  noirceur 
qjp  I|péfiguroit,  fe  fit  voir  à elle  comme  re* 
veftuc  d’vn  corps  dont  la  chair  cftoit  véritable- 
ment blanche  , mais  pourtant  encore  fouillée 
de  craffe  6c  d’ordure , témoignant  au  refte  bcau- 
- coup  de  joie,  6c  de  reconnoilfance  de  ce  qu’elle 
eftoit  délivrée  des  peines  6c  des  tourmens  qu’el- 
Jc  endufbit  intérieurement. 

Car  Sainte  Gertrude  connut  qu’elle  avoit 
encore  befoin  de  remede  > 6c  que  cette  chair 
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crafleufe  dcvoit cftre nettoyée  jufqu’i  ce  quel- 
le  fuft  auffi  blanche  que  de  la  neige , pour  cftrc 
digne  de  jouir  de  la  prefence  de  Dieu  ; & il  eft 
remarquable , que  pour  la  mettre  en  cét  état, 
il  faloit  qu'elle  fuft  purifiée  de  cette  rouille,  & 
de  cette  ordure,  comice  a coups  de  maillets  de  • 
fer.  De  plus  comme  cette  amc  avoit  cfté  long- 
temps engagée  dans  l’habitude  du  péché, elle  • 
avoit  bien  de  la  peine  a prendre  cette  couleur 
blanche , ôc  elle  y trouvoit  la  melme  difficulté,  ‘ 
qu’auroit  vne  perfonne  qu’on  voudroit  obliger 
d'cftreinceflamroentexpofée  au  foleil  pendant 
le  cours  d’vne  année.  Sainte  Gertrude  admi- 
toit  cependant  comment  cette  amc  pouvoit 
eftredans  la  joie  parmi  tant  de  peines,  & tant  * 
d’incommoditez.  Sur  quoy  elle  rcccut  cette 
inftruéfcion , qu’vne  amequi  meurt  après  avoir 
commis  divers  grands  pechez , ne  peut  pas  eftre 
foulagée  par  les  fuffrages  ordinaires  de  i'Eglifc, 
jufqu’a  ce  qu'ayant  efté  purifiée  par  la  miferi- 
çorde  de  Dieu , elle  foit  déchargée  de  ce  poids, 
qui  eftoicvn  refte  de  fes  crimes  pafTez,&  qui 
l’empefchoit  de  profiter  des  prières  des  Fidé-  * 
les  , lefquelles  dclcendent  a chaque  moment 
fur  les  âmes  du  Purgatoire  , comme  vne  rofée 
falutairc  & bienfaifantç , 5c  comme  vn  onguent, 
qui  adoucit  & foulage  leurs  douleurs. 

Alors  la  Sainte  fendant  grâces  à Noftre  Sei- 
gneur , luy  fit  cette  prière;  O mon  tres-aima^  «« 
ble  Seigneq§,  je  vous  fupplie  de  m’apprendre  « 
par  quelles  oraifons , & par  quels  exercices  de  « 
pieté  on  pourroit  obtenir  de  voftre  mifericor-  « 
* de,  que  lame  de  chaque  pécheur  [qui  meuft  c« 
7 Ddd  iij 
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è 

u neanmoins  en  voftre  grâce  ] pourroit  eftre  dé- 
9»  livrée  de  ce  terrible  poids , qui  l’empefche  de 
» profiter  des  fuffrages  de  l’Eglife.  En  vérité  il 
h importe  beaucoup  d’eftre  déchargé  de  ce  far- 
99  deau  accablant  , puifque  j’ai  veu  qu’aufli-toft 
u que  cette  amc  a cfté  fctouruc  de  la  forte , elle 
» a efté  prefque  auffi  joieufe > que  fi  on  l’euft  ti- 
*>  rée  du  fond  de  l’enfer , pour  l’élever  à la  gloire 
»>  du  ciel  , & que  je  fuis  témoin  qu’elle  reçoit 
w maintenant  tant  d’aififtance , & de  foulagcment 
» des  communs  fuffrages  de  l’Eglife.  Ce  n’cft 
» point  precifémcnt  par  des  exercices  pénibles, 
99  ni  par  la  recitation  d’vn  grand  nombre  de 
*>  prières  , qu’on  attire , & qu’on  procure  vn  fi 
* grand  bien  aux  âmes  , dit  Noftre  Seigneur: 
p : fvnique  voie  pour  l’obtenir , c’eft  l’amour  faint. 
».  Afin  de  le  mériter  de  moy  ,il  faut  m’aimer  com- 
»>  me  vous  m’aimiez  à cette  heure  : & comme  nul 
» ne  peut  avoir  de  foi-mefmc  cet  amour,  & qu’il 
» faut  que  je  le  répande  moi-mefme  dans  le  cœur 
y»  de  ceux  , dont  je  veux  eftre  aimé  ainfi  nulle 
9»  amenepeut  recevoir  ce  fecours  apres  fa  mort  ^ 
»>  fi  je  ne  l’en  ai  rendue  digne  pendant  fa  vie  par 
99  vne  grâce  particulière.  Sçachez  toutefois  que 
9»  les  a&ians  pénibles , & les  prières  que  l’on  fait 
99  ayec  vne  droite  intention  pour  les  âmes  qui 
99  font  chargées  de  cepefant  fardeau,  les  foulage 
n peu  à peu , & les  délivre  avec  le  temps.  De  forte 
> 9>  qu’elles  en  font  plûtoft,ou  plus  tard  déchargées, 
p félon  que  l’on  s’employe  pour  ell|^,avec  plus, 
•#  pu  moins  de  zélé , & de  dévotion  * & auffi  félon 
4»  qu  elles  l’ont  plus  , ou  moins  mérité  en  cette 
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Au  reftc  cette  ame  fc  Tentant  foulagéepar  les 
prières  que  Ton  faifoit  pour  elle  * s’élevoit  vers 
Noftre  Seigneur , & le  conjuroit  de  luy  appli- 
quer ces  rcmedes  fpirituels , en  veuc  de  l’amour  - 
qui  l’avoit  porté  àdefeendre  du  ciel , & à fouf- 
frir  le  fupplicc  de  la  croix  , & d’aflîfter  dans 
leurs  befoins  ces  perfonnes , qui  fc  fouvenoient 
. d’elle , & luy  rendoient  ces  offices  de  charité  ; 
Et  Noftre  Seigneur,  pour  marque  qu’il  vouloic 
accomplir  les  defirs  de  cette  ame  fouffrante, 
fera bloit  recevoir  de  Tes  mains  comme  vnc  piè- 
ce d'argent,  & la  mettre  enreferve,  pour  en 
recompenfer  dans  l'occafion  ceux  qui  Te  don- 
r soient  le  foin  de  L’affifter  de  leurs  prières. 


Chapitre  XX. 

Combien  il  efivtile  d* offrir  le  faint  Sacrifice,  (fr 
de  reciter  V Office  des  Morts  four  les  âmes 

de  nos  parons  K 

LE  Dimanche  que  l’on  faifoit  mémoire  des 
âmes  des  parens  de  ceux  delà  Communau- 
té, Sainte  Gertrude  , après  avoir  receu  l’Eu- 
chariftie  , offrit  a Dieu  cette  Hoftie  falutairc 
. pour  le  repos  de  ces  âmes  j ôc  auili-toft  elle  en 
vid  va  grand  nombre  fortir  d’vn  lieu  plein  de 
tenebres , comme  autant  de  binettes  ardentes, 
dont  les  vnes  avoient  la  forme  d’étoiles,  & les 
autres  paroiffoient-fous  vne  autre  figure  : d’oùj 
elle  prit  fujet  de  demander , fi  cette  grande  mul- 
titude n’eftoit  compofée  que  des  âmes  de  nos. 
parens.  ,t  fur  quoi  Noftre  Seigneur  luy  fit  çette 
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» réponfe;  Je  fuis  le  plus  proche  de  vos  parens, 
t>  je  fuis  voftre  Père  , voftre  Frère  > 6c  voftre 
M Epoux:  c’eft-pourquoy  mes  amis  particuliers 
vous  font  liez  par  vne  trcs-proche  parenté,  & 

* ainfi  je  n’ai  pas  voulu  les  exclure  de  la  çomme- 
M moration  que  vous  faites  de  ceux  qui  vous  font 
**  ynispar  la  proximité  du  fang:  ne  vous  étonnez 
M donc  pas  fi  vous  les  voyez  tous  meflez  les  vns 
” avec  les  autres,  6c ne  former  enfemble  qu’vne 
M mefme  bande.  Cette  vifion  fut  caufc  que  la 

Sainte  fe  rcfolut  de  prier  fouvent  à l’avenir  pour 
ceux  que  Noftrc  Seigneur  honoroit  a’vne 
affeéfcion  particulière. 

Le  jour  fuivant  afliftant  à la  Mefle , vn  peu 
ap  rés  l’oblation  de  l’Hoftic,  elle  ouït  dire  ces 
M paroles  àNoftre  Seigneur;  Nous  avons  mangé' 
H avec  ceux  qui  eftoient  prefts , 6c  qui  fe  font  ren- 

* dus  ici,  il  faut  maintenant  que  nous  envoyions 
” la  part  à ceux  qui  n’ont  pu  venir  ànoftre  feftin. 

Une  autre  année  comme  l’on  fonnoit  l’Office 
des  Morts , elle  vid  vn  agneau  blanc  comme  de 
la  neige,  6c  tel  que  l’on  dépeint  ordinairement 
l’Agneau  Pafchal.  Cét  Agneau  avoit  vne  blcffii- 
re  au  coeur , d’où  il  fortoit  des  ruifleaux  de  fang  ^ 
qui  eftoient  receus  dans  vn  calice  d’or , 6c  il  di- 
M foit;  Cependant  je  ferai  reflentir  les  effets  de 
M ma  bonté  6c  de  ma  mifericorde  aux  âmes , pour 
$ lcfquellcs  on  préparé  aujourd’hui  ici  vn  feftin. 
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Chapitre  XXI.  * 

{De  l'effet  du  grand  ‘Tfcauticr . Du  zèle  de  J e- 
sus  Christ  pour  le  falut  des  âmes  ; & 
combien  il  e/l  facile  a exaucer  les  prières  de 
ceux  qui  l'aiment. 

LE  Convent  recitant  le  grand  Pfeautier  pour 
le  repos  des  Fidèles  trépaflez , ( car  on  tient 
que  cette  dévotion  leur  eft  tres-vtile , 6c  tres- 
avantageufe  ) Sainte  Gertrude  qui  le  difpofoit 
à communier,  prioit  pour  ces  âmes  avec  beau- 
coup de  ferveur.  Ce  qui  luy  donna  fujet  de 
demander  à Noftre  Seigneur  ,*pourquoy  il  a- 
gréoit  fi  fort  la  recitation  de  ce  Pfeautier,  & 
que  les  âmes  en  rècevoient  tant  de  fruit  6c  de 
fecours  \ veu  principalement  que  ce  grand  nom-  ' 
bre  de  Pféaumes , 6c  d’oraifons  qu’on  joint  en- 
core à chaque  v.erfet,  eft  plus  capable  d’abatre 
refprit , & d’y  faire  naiftre  du  dégouft  6c  de  l’en- 
nui, que  de  l’animer,  & de  le  portera  la  pie- 
té 6c  à la  dévotion.  Noftrç  Seigneur  luy  fit  cette 
réponfe*  Le  défit  que  j’ai  de  la  délivrance  dés 
âmes,  me  fait  approuver  tout  ce  qui  y contri- 
bue. En  quoy  il  m’arrive  la  mefme  chofe  qu’à 
vn Prince,  qui  auroit  de  l’affeéHon  pour  quel- 
ques-vns  de  fes  fujets,  que  l’on  auroit  mis  en 
prifon  par  fon autorité  pour  vn  fujet  légitime, 
& qui  toutefois  ne  voudroit  pas  les  en  faire 
fortir,cnvfantde  fon  pouvoir  fouverain , pour 
ne  pas  blcfler  l’ordre  ae  lajuftice  y mais  qui  fe- 
roit  très  - difpofé  à leur  faire  grâce , 6c  à leur 
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*»  accorder  la  liberté,  fi  quelques  Seigneurs  de  Ùl 
h cour  vouloient  intercéder, 6c  fatisfaitc  en  partie 
pour  eux.  J’en  vfe  de  mefme  a l’égard  des  âmes 
» que  j’ai  rachetées  par  le  prix  ineftimable  de 
*•  mon  Sang  , j’accepte  volontiers  tout  ce  qui 
•>  m’eft  offert  pour  elles,  6c  j’en  prens  occafion 
99  de  les  délivrer  de  leurs  fouffranccs,  & dç  les 
99  faire,  jouïr  du  bonheur  que  je  leur  ai  préparé  de 
99  toute  éternité. 

Mais  reprit  Sainte  Gertrude,  la  peine  que  fc 
donnent  celles  qui  recitent  ce  grand  Pfeautier, 
» vous  eft-elled>icn  agréable  ? Tenez  pour  certain 
»,  qu’elle  me  plaift  iort , répondit  Noftre  Sei- 
» gneur , 6c  que , lorfqu’il  arrive  que  quelque  ame 
h obtient  la  liberté  par  le  fecours  de  vos  prières, 
v je  reflens  la  mefme  joie  , que  fi  c’eftoit  moi- 
M mefme  que  l’on  euft  fait  fortir  de  captivité. 
» Auffi  ne  manquerai-je  pas  de  vous  en  recom- 
» penfer,  quand  il  en  fera  temps,  66  d’agir  en 
m cela  ainfi  qu’il  convient  à ma  puiffacc,  6c  à ma 
» bonté  fouveraine*  Sainte  Gertrude  ajouta*,  Et 
h combien  d’ames  , voftrc  mifericorde  daigne- 
» t-clle  délivrer , en  yeuë  des  prières  de  chacune 
» de  nous  ï A quoy  Noftre  Seigneur  repartit  •> 
J’en  délivre  plus  ou  moins  , félon  le  zèle, 
» 6c  la  ferveur  de  celles  qui  prient*  mais  genc- 
» râlement  parlant , je  puis  vous  affiner  que  l’cx- 
w césde  ma  clcmence  me.  porte  à en  délivrer  vn 
» affez  grand  nombre , à caufe  des  prières  que 
« chacune  de  vous  m’adreffe  : toutefois  je  treux 
,»  bien  vous  marquer  vn  certain  nombre , 6c  vous 
••  dire  que  je  me  propaie  d’en  délivrer  trois  i 
* chaque  verfet  du  Pfcaume  que  vous  reciterez. 
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Ces  paroles  donnèrent  fujetà  Sainte  Gertrude  t ' 
/d’admirer  retendue  infinie  de  la  mifcricorde 
divine,  & excitèrent  tellement  fa  pieté  & Ion 
zélé , qu’encore  que  fa  foibleflc  Teuft  empet 
ché  de  commencer  le  grand  Pfeautier , félon 
J’ordrc  du  Monaftcrc , elle  entreprir  aufli-toft 
de  le  dire,,&  elle  le  commença  en  effet  avec 
. vne  grande  ferveur  d’efprit.  Et  quand  elle  en 
eut  achevé  vn  verfet , elle  demanda  à Noftrc 
.Seigneur,  combien  d’ames  fon  extrême  bonté 
daigneroit  délivrer  d fa  prière.  Sur  quoy  cét 
adorable  Sauveur  luy  répondit  ; Je  fuis  telle-  w 
ment  touché  des  prières  d’vnc  amequi  m’aime  « 
véritablement , que  je  veux  bien  délivrer  au-  « 
tant d’ames, que  vous  remuerez  de  fois  la  lan-  « 
gue , pour  prononcer  chaque  mot  de  ce  Pfeau-  « 

,tier.  Quj on  Joue  J e s u s de  l’excès  de  fa  bonté  « > 

- dans  toute  la  fuite  des  fiecles. 

■■  ...  i.!  i ">■'  1 
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Chapitre  XXII. 

fj)e  l'horrible  ftp  p lice  quenduroit  V ame  d'vn 
çert tin  Gentilhomme , & de  l'effet  [al itt aire, 
du  grand  Pfeautier. 

UN  b autre  fpis  qu  elle  prioit  pour  les  âmes  v 
des  morts , elle  vid  l’ame  d’vn  certain  Gen- 
tilhomme, lequel,  ainfi  que  je  croy , eftoit  dé- 
cédé environ  quatorze  ans  auparavant.  Cette 
ame  avoir  la  forme  d’vne  belle  fauvage  , qui 
avoir  autant  de  grandes  cornes  que  les  autres 
beftes  ont  ordinairement  de  crjns.  Cette  belle 
eftoit  étendue  fur  vne  ouverture , qui  aboutit 
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foit  à l’enfer , de  qui  en  cftoit  comme  le  foûpirail* 
en  forte  qu’elle  feroit  tombée  dedans, fans  vn 
pieu  mis  de  travers  , fur  lequel  elle  cftoit  cou- 
chée du  cofté  gauche.  En  cététat  elle  eftoit  mi- 
ferablement  expofée  aux  noires  de  bruflantes 
vapeurs  de  l’enfer , de  participant  ainfi  aux  pei- 
nes de  ce  lieu  d’horreur  de  de  fupplice , elle 
fouffroit  des  douleurs  inexplicables  : de  cepen- 
dant elle  ne  recevoitnul  foulagementdes  com- 
muns fuffrages  de  l’Eglife.  Sainte  Gertrude 
confiderant  avec  étonnement  cette  befte  mal- 
heureufe,  apprit  de  l’infpiration  de  Dieu , que 
cette  perfonne  eftant  fur  la  terre,  avoit  beau- 
coup péché  par  fon  orgueil,  de  par  fon  cxceffi- 
ve  fierté.  C’eft-pourquoy  les  reftes  funeftes  de 
fes  pechez,  avoient  produit  fur  luy  ces  cornes, 
qui  s'eftoient  tellement  endurcies  , que  cette 
amc , tant  qu’elle  demeureroit  reveftuë  de  cette 
peau  de  befte,  eftoit  incapable  de  recevoir  au- 
cun remede.  Elle  connut  auifi  que  le  pieu, 
qui  luy  fervoit  d’appui , de  l’empefchoit  de 
tomber  dans  l’abyfmc  de  l’enfer  , reprefentoit 
quelques  mouvemens  de  penitence , de  de  bon- 
ne volonté  qu’il  avoit  eus  eftant  au  monde,  de 
qui  ayant  efté  fortifiez  ,de  foûtenus  de  la  mife- 
.ricorde  divine  , l’avoicnt  garanti  du  malheur 
éternel. 

Dieu  ayant  imprimé  dans  le  cœur  de  Sainte 
Gertrude  vne  forte  compaflion  pour  luy , elle 
recita  le  grand  Pfcautier  , de  l’offrit  au  cœur 
du  Père  des  mifcricordcs  pour  le  foulagcment 
♦de  fon ame.  Auffi-toft  on  vid  cét  horrible  peau 
de  befte  fe  fendre  èn  deux,  & cette  ame  fortir 


Livri  V.  Chap.  XXII.  797 

de  defïous , avec  la  forme  d’vn  petit  enfant  cou- 
vert de  petites  taches.  La  Sainte  ayant  conti- 
nué fes  prières, cette amc  fut  tranfportée  dans 
vne  certaine  maifon , où  il  y en  ayoit  vn  grand 
nombre  d* autres  aflemblées , & qui  formoient 
vne  mefme  focicté.  Eftant  arrivée  en  ce  lieu, 
elle  fit  paroiftre  beaucoup  de  joie , & elle  eftoit 
prefque  aulli  contente,  que  fi  on  Teuft  fait  pafler 
du  fond  de  Perifer  au  fejour  delkieux  du  Pa- 
radis. Ce  changement  luy  eftoit  très- avanta- 
geux , parce  quelle  eftoit  alors  en  état  de  profi- 
ter des  fuffragesde  TEglife,  dont  elle  avoir  cfté 
privée  jufqu’à cét  heureux  moment , que  Sainte 
Gertrude  s’eftoit  entremife  pour  elle,&  avoit 
obtenu  qu’elle  ne  fuftplus  enfermée  dans  cette 
peau  de  belle.  Au  relie,  ces  amesla  receurent 
avec  beaucoup  de  marques  d’affe&ion,  ôc  fem- 
blerent  luy  faire  place  comme  à l’enyi*  Ce  qui 
porta  Sainte  Gertrude  à prier  Noftre  Seigneur 
de  les  vouloir  recompenfer  de  la  bonté  qu’eHes^ 
témoignoient  à cette  a'me  , ôc  fa  prière  fut 
exaucée  : car  Noftiré  Seigneur  les  fit  pafler  dans 
des  lieux  agréables,  où  elles  trouvèrent  du  ra- 
fraîchi fle  ment  & de  la  confolation. 

Enfuitela  Sainte  demanda  à Noftre  Seigneur, 
quel  fruit , & quel  avantage  apportoit  a celles 
de  noftre  Communauté  la  recitation  du  grand 
Pfeautier  *,  Celuy,  répondit  Noftre  Seigneur, 
qui  eft  marqué  dans  cès  paroles  du  Prophète, 
Et  v offre  prière  retournera  dam  v offre  fein.  A 
quoy  ma  bonté  liberale  & magnifique,  ajoute- 
ra encore  cette  grâce  en  reconnoiflâtice  de  la 
charité  quelles  ont  de  fecottrir  mes  Fidèles, 
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»3  pour  mon  honneur  3c  ma  gloire,  qu’elles  au-' 
» ront  autant  de  part  aux  fruits  du  grand  Pfeau- 
» tier  que  l’on  récitera  dans  les  autres  endroits 
» de  la  terre,  que  lion  ne  le  difoit  que  pour  elles 
» feules. 

Une  autre  fois  Sainte  Gertrude  dit  à Noftrc 
*>  Seigneur  > O Père  des  mifericordcs  , lî  quel-. 
*<  qu’vn  prefle  par  Tardeur  de  l'amour  qu’  il  au- 
« roit  pour  vous , vouloir  reciter  ce  Pfeautier  à 
» voftre  gloire,  3c  pour  donner  du  foulagemenc 
» aux  Fidèles  trépanez  > de  qu’il  ne  puft,  ni  faire 
h dire  autant  de  MelTes  , ni  diftribuer  autant 
« d’aumofnes,  qu’il  en  eftbefoin  pour  s’acquitcr- 
»>  de  ce  grand  Pfeautici?,quel  fervice  pourroit-il 
u vous  rendre  pour  fuppléeràce  defaut?  Noftré 
» Seigneur  luy  répondu,  il  faudrôit  qu’il  com- 
» muniaft  autant  de  fois  pour  les  défunts , qu’ij 
*9  omettroit  de  faire  dire  de  Méfiés;  qu’au  lieu 
»»  de  chaque  aumofne , il  recitaft  le  Pater  rtofter * 

44  avec  l’oraifon  Deus  eut  proprinm  cfl , pour  la 
» converfion  des  pécheurs  , & qu’il  pratiquait 
n encore  vne  œuvre  de  charité  pour  chaque  au* 

» mofne  qu’il  nepoiirroit  pas  faire. 

» Sainte  Gertrude  dit  enfuite;  Je  m’adteflerai 
#>  encore  vne  fois  à vous,  qui  elles  mon  Seigneur 
»»  & mon  Dieu , & je  vous  plierai  de  m’apprendre 
44  s’il  n’y  a point  quelque  prière  plus  courte  * que 
M vous  recevriez  neanmoins  auffi  favorablement* 
que  le  grand  Pfeautie?  vpour  le  foulagemcnt* . 
i>  & la  délivrance  des  Fidèles  trépaflcZ;  Sur  quoy 
«.Noftrc  Seigneur  luy  répondit;;  Si  quelqu’vn 
H difoit  à chaque  vcrfetdu  Pfeautier,  Ave,  T esu 
l*  C h a.  i s t e , fclenior»  3c  que  d’abord  en  com* 


i . 
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mençant , il  demandait  pardon  , en  difant  le  «• 
verfer > In  vniont  illins  fuper  cdlcftu  laudü , n 

(i  enfaitc  confiderant  cét  amour  , qui  m’a  en-  « 
gagé  à prendre  hinature  humaine  pour  racheter  « 
les  hommes , il  difoit  les  paroles  de  cette  orai-  <« 
fon,  lcrquclles  marquent  quelle  a efté  ma  vie,  ««  * 
& ma  conduite  fur  la  terre  ; fi  après  cela  fié-  '« 
chiflant  les  genoux, il  difoit  les  paroles  qui  re-  «• 
gardent  ma  Paiîion,  pour  entrer  dans  Tvnion  « 
de  cét  amour , qui  m’a  rempli  d’vn  tel  zélé  pour  «« 
voftre  falut , que  moy , qui  fuis  le  fouverain  * 
Créateur  de  toutes  chofcs,ai  bien  voulu  fubir  c< 
le  jugement  des  hommes,  6c  endurer  le  fuppli-  « 
ce  honteux  de  la  croix  > fi  fe  relevant , & fe  te-  * 
nant  debout,  il  recitoit  les  paroles  deftinées  a C4 
honorer  les  myftcrcsdema  Rcfurreéfcion,  & de  « 
mon  Afcenfion,&  qu’il  me  louait,  pour  parti-  « 
ciper  i.  cette  force  viftorieufe  6c  triomphante,  H 
par  laquelle  je  fuis  refTufcité,  je  me  fuis  élevé  « 
au  ciel,  & j’ai  fait  cét  honneur  i la  nature  hu-  " 
mainc,que  de  la  placer  à la  droite  de  mon  Père.  w 
Apres  quoy , fi  reprenant  les  fentimens  de  la  « 
penitence , il  me  demandoit  de  nouveau  par- 
don  , en  recitant  l’antienne  , Salvttor  mundt , « 
pour  s’afiocier,&  s’vnir d’cfprità  la  joie  com-  ** 
mune  des  Saints,  & à la  reconnoifiance  qu’ils  « 
me  témoignent  fans  ccfic  comme  à leur  libéra-  « 
teur,  en  proteftant  que  leur  falut  eft  vn  fruit  « 
de  mon  Incarnation, de  ma  Paffion,  6c  de  ma  « 
Refurre&ion  : enfin , fi  fuivant  le  nombre  de  * 
Méfiés  qui  appartiennent  au  grand  Pfeauticr  , " 
ilreccvoit  l’augufte  Sacrement  de  mon  Corps; 
fi  au  lieu  des  aumofncs,  il  recitoit  vnc  fois  le  « 
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» Pater  nofter , avecl’oraifon,  *Deus  cuipropriums 
» &;  qu’à  chaque  fois  il  exerçait  quelque  œuvre  • 
» de  charitç,  j’accepterois,  & recevrois  aulîi  fa- 
» vorablement  fa  dévotion  , qut  s’il  difoit  le 
» grand  Pfcautiervcomplct , & accompagné  de 
» toutes  fes  dépendances. 


. - ~ 

* ■ - 

Chapitre  XXIII; 

, • » i 

Q^u'efi-ce  que  le  grand  Pfeautier  dont  il  a e(li 
parle  dans  le  Chapitre  precedent , & dès  fept 
Aieffes  de  Saint  Grégoire . 

Cx  Eux  qui  liront  cét  Ouvrage,  auront  peut- 
* eltre  de  la  peine  à concevoir  ce  que  c’cft 
que  ce  grand  Pfeautier  i car  la  chofe  n’a  pas  efté 
expliquée  allez  clairement  , pour  cltre  facile- 
ment entendue  de  chacun.  C’eft-pourquoy  on 
croid  qu’il  fera  vtile  de  marquer  ici  en  quoy 
confifte  cette  dévotion  , & comment  on  la  pra- 
tique : ce  que  l’on  fera  félon  les  lumières  que 
l’on  a tirées  des  Livres , & des  Exercices  fpiri- 
* tuels  de  Sainte  Gertrude. 

. Premièrement,  il  faut  fe  mettre  à genoux  * 
pour  demander  pardon  de  fes  pechez , & dire 
enfuite:  O Jésus,  mon  très-doit* , & tre s-ai- 
mable Seigneur  » dans  Vvnion  de  cette  louange 
celefle  & ( uremirtente  * que  la  tres-adorable  Tri- 
nité fe  donne  a clle-mcfmc , ( comme  efiartt  elle 
- feule  capable  de  fe  louer  parfaitement  ) <*r  dont 
elle  fait  part  a vofbre  Humanité  fainte  , a voftré 
illuflrc  Mère  y a tous  les  Anges  , & a tous  vos 
. Saints  i enfatte  neanmoins  que  l honneur  quili 
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reçoivent,  fe  termine  » & retourne  dans  Vabyfme 
de  voffre  Divinité , qui  eft  la  fource,  & le  centré  • 
de  tous  les  biens.  Je  vous  offre  , & confacre  ce 
Pfeautier  four  Voffre  louange  , & four  voffts 

Îloire.  Je  Vous  f refente  autant  qu'il  m'efl  pojfi- 
le  les  foümijfions  , & les  hommages  de  toutes 
les  créatures . Je  vous  falue  , je  Vous  adore  , je 
vous  bénis  , je  Vous  rends  grâces  de  cit  amour  fi 
fur  3 & fi  atdent , qui  Vous  a forte  à vous  faire 
homme  four  noftre  fat  ut*  a naifire  dans  la  foi? 
blejfe  d'Vn  enfant  fd  endurer  la  faim  , la  foifï 
& tant  de  fatigues  , & d'incommodité z.  l' efface 
de  trente-trois  ans  a d fouffrir  les  douleurs , & les 
effrobres  de  la  croix  ; & enfin  d nous  laijfer  le 
Sacrement  de  Voffre  Ctor fs , & de  voffre  Sang 
four  la  nourriture  de  nos  âmes  : vous  fuff  liant  , 
de  vouloir  joindre , & vnit  au  mérite  de  voffre 
Vie,  & de  Voit  faintes  aftions,  ce  Pfeautier  que  jê 
vous  offre  four  telle , ou  telles  ferfonnes , vivan- 
tes > ou  défuntes  , four  qui  il  vous  fiai  fl  que  jê 
Vous  frit  i & dà fuff  lé  et,  & refarer  farfaitemeni 
toutes  les  onii fiions  , toutes  les  pegligences  , & 
toutes  les  fautes  qu'ils  ont  pu  commettre  , en 
manquant  d vous  louer,  d vous  remercier  de  vos 
bienfaits  ,d  Vous  aimer  , d s exercer  dans  les  ver- 
tus , & les  bonnei  œuvres , & d vous  rendre  les 
fervicès  qui  vous  font  deus  i de  qmy  il  s euffèHt 
pii  s'acquiter  avec  le  fecours  de  voffre  grâce , & 
toutefois  ils  ne  l'ont  pas  fait , ou  ne  l'ont  fats 
qu  imparfaitement* 

" Secdttdemcnt  > ayant  de  nouveau  demandé 
pàrdofi,  les  genoux  en  terre  , il  faut  dire v CI 
thon  fftl-dôux,  tif  ms-aimable  J £ su  s,  je  vous 
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adore y je  vous  faluc  Je  vous  bénis»  je  vous  rends 
grâces  de  cit  amour  inexplicable  » par  lequel , 
vous  qui  eftes  le  fouvcrain  Créateur  de  toutes 
chofes  » avez,  daigné  nous  racheter  par  tant  d'a - 
baiffemens  (fl  de  fouffrances  , (fl  par  tant  d'in~ 
dignes  y & de  cruels  traitemens  que  vous  avez. 

\ endurez,  de  la  part  des  hommes  » jufqua  vouloir 
bien  eflre  pris»  eflre  lié  » eflre  traifné  » eftre  foulé 
aux  pieds  » eflre  batu  , eflre  deshonoré  par  des 
crachats  , eflre  déchiré  a coups  de  fouet  > eflre 
couronné  d'épines  » eflre  corffamné  injuftement » 
eflre  réduit  a porter  vne  croix  pefante  » eflre 
dépouillé  , eflre  crucifié  » perdre  la  vie  d'vne 
maniéré  trcs-violcnte » & après  voflre  mort  eflre 
encore  percé  d'Vn  coup  de  lance . C'efl  en  entrant  • 
dans  Vvnion»  & la  focicté  de  cét  amour  que  je 
vous'  prefente  mes  prières  indignes  » vous  fup- 
pliant  que  par  le  mérite  de  voflre  faintecPajfion, 
(fl  par  la  valeur  infinie  de  voflre  mort » il  vous 
plaife  d'effacer  entièrement  les  pechez.  des  amcs> 
pour  qui  je  vous  prie  » & de  leur  pardonner  tout 
Ce  q u elles  ont  fait  contre  voflre  volonté  » par 
leurs  penfées  > par  leurs  paroles  » (fl  par  leurs 
aftions , (fl  que  vous  offriez,  à voflre  Père  celefle  , 
toutes  les  peines , & les  affiliions  de  voflre  ejprit , 
toutes  les  douleurs  de  voflre  corps  facré  » (fl 
généralement  tout  le  fruit , & le  prix  de  vos  a- 
fhions  » (fl  de  vos  fouffrances  y pour  fatis faire  d 
tout  ce  dont  elles  font  demeurées  redevables  en- 
vers voflre  juflice . 

Troifiémement , vous  tenant  debout  dites 
dévotement  ; O Jésus,  mon  très-doux  y (fl  très- 
aimable  Seigneur , je  vous  adore,  je  vous  faluc * 
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je  vous  bénis  , (fi*  je  vous  rends  grâces  dans  le 
fmvenir  de  cette  charité , (fi*  de  cette  force  divine, 
par  laquelle  apres  avoir  vaincu  la  thort  en  J or- 
tantdu  tombeau  avecvne  nouvelle  vie , vous  avez, 
glorifié  cette  chair  que  vous  aviez,  prife  fembla^ 
ble  a la  nojtre  , vous  .l'avez,  élevee  au  ciel  > & 
l'avez,  placée  à la  droite  de  vojtre  Père  , vous 
conjurant  humblement  de  faite  grâce  aux  amès 
pour  qui  je  vous  prie , (fi*  de  leur  donner  part  a la 
joie  de  va  (Ire  victoire , (fi*  de  vojtre  triomphe . 

Quatrièmement  > apres  avoir  imploré  lanu- 
(ericordc  de  Dieu,  dites  \ Sauveur  du  mondé , 
fauve z-nous  tous  : ‘Bienheureufe  Marie,  Mère 
de  Dieu , & toujours  Vierge , priez,  tour  notiSi, 
Nous  vous  fupplions  tres-humblement  par  Pin - 
tercejjiott  des  faints  jdpojtres  , des  faints  Mar <■ 
tyrs , des  faints  Confcjfettrs  y & des  fairites  Vier- 
ges , de  nous  délivrer  de  toutes  fortes  de  maux, 
(fi*  de  nous  combler  de  toutes  fortes  de  biens, 
maintenant , (fi*  toujours.  O Jésus,  mon  tres- 
ebouxy  (fi*  trcs-aimablc  Seigneur , je  vous  adore  + 
je  veut  falu  'ê  > je  vous  bénis  » je  vous  rends  grâces, 
en  veuè  de  tous  les  bienfaits  , (fi*  de  tous  les  dons 
que  vous  avez,  départis  d vojtre  fainte  Mère,  (fi* 
a tous  vos  Elus , en  prenant  part , & en  me  con- 
formant aux  fentimens  de  gratflkde  (fi*  de  recon * 
noijfance , par  lefquels  vos  Saints  fe  conjouijferit 
mutuellement , (fi*  vous  rendent  grâces  dè  ce  que 
vous  les  avez.  Conduits  a la  béatitude  , par  les 
effets  falutaires  de  vojfre  Incarnation  y de  vojtre 
Tajfion , & de  vojtre  RefurrcSHon , vous  deman- 
dante que  par  les  prières  de  la  glorieufe  Vicrgà 

v opère  Mert , & de  vos  Saints  , il  vous  plaifc 

*•  - • • *■"*•  • • ♦ • 

E ce  îj 


toi  La  Vie  de  Saiwtb  Girtaudb, 

traiter  favorablement  les  âmes  four  qui  noMs 
vous  prions  , & fuppléer  a ce  qui  leur  manque 
far  les  mérites  de  tant  eT  inter  cejfeurs . |ç* 

‘ Cinquièmement , il  faut  que  vous  récitiez 
dévotement  les  cent  cinquante  Pfeaumes  félon 
Tordre  duPfeautier,  ajoûtant  à chaque  verfet 
cette  petite  oraifon.  Je  vous  fàlu'è  , J isus, 
Jplendeur,  & éclat  de  voftre  T ère.  Prince  de  la 
paix > forte  du  ciel,  fain  vivant , enfant  d'vne 
Vierge*  vaijfeau  de  la  Divinité  ; & enfanta  ge- 
noux à la  fip  de  chaque  Pfcaume*,  Seigneur , 
daignez,  lekr  donner  le  repos  éternel,  & les  faire 
jouir  a jamais  de  la  lumière  du  Paradis . De 
plus  , vous  direz  > ou  vous  ferez  dire  dévote- 
ment cent#inquante  Meifes  ,ou  feulement  cin-  ' 
qnante , ou  du  moins  trente , ou  bien  vous  com- 
munierez autant  de  fois*  Il  faudra  aujffi  que 
vous  faiïiez  cent-cinquante  aumofnes,ou  bien 
qu'au  lieu  de  chaque  aumofne,  vous  recitiez, 

Jour  la  converfion  de  tous  les*  pécheurs  , le 
ater  nofter  , & Toraifon,  Deus  cui  proprium 
eft,  &c.  Sufcipe  deprecationem  no f ram,  & quos 
delitt . &c.  à quoy  vous  ajouterez  eent- cin- 
quante a&ions  de  charité.  On  appelle  aâioi) 
de  charité  tous  les  bons  offices  qu’on  rend  an 
prochain  pour  Hlmour  de  Dieu  * comme  quand 
qn  luy  fait  du  bien,  quand  on  luy  dit  quelque, 
bonne  parole,  quand  on  s’employer  qu’dntra* 
vaille  pour  luy , ou  me(me  quand  on  le  recom- 
ipandeàDieu  dans  la  prière?  Voilà  ce  que  Ton 
a crû  eftre  obligé  d’obferver  touchant  le  grand 
Pfeautier , dont  l’efficace  , & la  vertu  peut  ellrd* 
aflez connue  parce  quiaeftéditei-deflus/.^  r 


r 
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Mais  nous  eftimons  qu’il  cft  d propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  des  fept  Méfies,  divinement 
revelées  à Saint  Grégoire  Pape , ainfi  que  porte 
la  Tradition  de  nos  Anciens  : eftant  certain 
qu’elles  contribuent  aufti  tres-fortement  à la 
délivrance  des  âmes  du  Purgatoire,  à caufe  du 
prix , 6c  de  la  valeur  qu’elles  tirent  des  mérites 
de  Noftrc  Seigneur  J esus  Christ,  lefqucls 
font  comme  vn  fond  inépuifablc, qui  peut  fa- 
tisfaire  pour  tout  ce  qui  cft  deu  à la  juftice  4 i** 
vine. 

Il  faut,  fi  l’on  peut,  allumer  fept  cierges  a cha- 
que Mefle,  pour  honorer  la  Paflion  de  Noftrc 
Seigneur  , 6c  à chacun  des  fept  jours,  reciter 
fept  fois  le  Pater , 6c  l'  Ave , faire  fept  aumofi. 
nés  , 6c  dire  l’Office  des  Morts.  La  première 
Mefte  eft  , Domine , ne  longe  , avec  la  Paffion 
entière  , comme  au  Dimanche  des  Rameaux. 
Alors  il  faut  conjurer  Noftre  Seigneur  par  l’op- 
probre qu’il  fouffrit,  lorfqu  il  fut  pris  6c  livré 
entre les.mains  des  pécheurs, de  dégager  l’amc 
pour  qui  l’on  prie , de  la  fervitude , 6c  de  l’efcla^ 
vage  où  la  reduifent  les  peines  qu’elle  endure, 
& qu’elle  s’eft  attirées  par  le  dérèglement  de  fa 
volonté.,  La  fécondé  Mefte  cft,  Nos  autcm-glo- 
riari , qui  fe  dit  le  Mardi  de  la  Semaine  fainte, 
84  à laquelle  il  faut  demander  à Noftrc  Seigneur, 
qu’en  veuc  de  cette  profonde  humilité,  ôc  de 
cette  invincible  patience,  quil  fit  paroiftre  en 
fouffrant  d’eftre  injuftement  condamné  à la 
mort,  il  exempte  l’ame pour  qui  l’on  prie  des 
rigoureux  chaftimens  ordonnez  par  (a  lâinte  ju- 
fticç , quoi-qu’elle  les  au  m.eritcz  par  des  fautes, 
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& des  pcchez  volontaires.  A latroifiéme  Méfié, 
qui  commence  par  In  nomine  Domini  , 8c  où 
Ton  dit  laPaflîon  comme  au  Mercredi  d’apres 
le  Dimanche  des  Rameaux  > il  faut  fupplier 
Jésus  Christ  par  fon  innocence  fouffr  an  te, 
8c  par  la  croix  à laquelle  il  fut  attaché  dVne 
manière  fi  cruelle , qu’il  délivre  Famé  de  la  pu- 
nition deuç  au  mal  qu'elle  a fait,  en  s’attachant 
volontairement  aux  chofes  qui  luy  eftoient  dé- 
fendues. 

La  quatrième  Méfie  fera,  Nos  autem gloriarl^ 
avec  la  Paflion,  qui  commence  par  Egrejfus  eft 
Jésus,  8c  que  l’on  dit  le  Vendredi  faint , dans 
laquelle  il  faut  fupplier  goitre  Seigneur  , par 
les  violentes  douleurs  de  fa  mort , 8c  par  la  blef- 
fure  de  ion  cœur , qu’il  achevé  de  guérir  lame 
de  fes  plaies  , 8c  ceife  de  la  punir  des  pcchez 
quelle  a commis  par  le  mauvais  vfage  de  fa 
liberté.  A la  cinquième  Méfié  , qui  fe  com- 
mence par  Requiew  aternant,  il  faut  prier  JsJô— 
tre  Seigneur  par  fa  fainte  fepulturc,  8c  par  ce 
tombeau  où  il  a 4ou\a  eftre  enfermé,  luy  qui 
çft  le  fouverain  Maiftrc  du  ciel  8c  de  la  terre, 
qu’il  délivre  l’ame  de  la  fofl'e  du  péché , où  elle 
• s’eft  volontairement  précipitée,  Quand  on  di- 
ra la  fixiéme  Méfie  Rçfnrrexi > on  ie  fuppliera, 

far  le  triomphe  de  fa  Refurrection , de  nettoyer 
amede  toutes  les  taches  de  fes  pechez,&  de 
Juy  faire  part  de  l’honneur , 8ç  des  fruits  pre<- 
çieux  de  fa  victoire. 

Lafcptiémçfç  commence  par  GauAeamus,  cji^i 
çft  celle  qu’on  célébré  à la  fefte  deTAfiomptiaa 
dç  la  Vierge.  Ainfi  il  faudra  prier  Nofttç  Sei- 
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çncur,&  la  fainte  Vierge,  par  la  joie*que  reC- 
lcntitcette  Mère  de  mikricorde  au  jour  de  fon 
Affomption , que  par  fon  cntremife , & Tes  mér 
rites,  cette  ame  puirte  eftre  dégagée  de  tout  ce 
qui  s’oppofcà  fa  félicité,  & heureufemcnr  vnic 
à fon  Epoux  celefte..  Si  vous  faites  ceci  pour  les 
autres  , voftre  prière  retournera  dans  voftre 
fein  au  dernier  moment  de  voftre  vie,  & vous 
en  recevrez  alors  vne  abondance  de  fruit , 
de  confolation.  Mais  vous  ferez  encore  mieux 
de  pratiquer  pour  vous  ces  exerci.ces.de  devo7 
tion,  tandis  que  vous  vivez  , que  non  pas.  d’at- 
tendre que  les  autres  les  fartent  pour  vous  après 
voftre  mort  •>  & Dieu  qui  eft  fidèle  dans  fes  pro* 
mertes  , Sc  qui  ne  cherche  que  l’occafion  de 
nous  faire  du  bien,  confervera  ces  bonne*  cou- 
vres y ôc  nous  en  recompenfera  quand  il  en  fera 
/ temps  , par  cette  tendre  , & pro  fonde  miferi - 
corde , qui  Va  porte  à npus  vifiter  comme  vn  fo- 
teil  levant , &:  à nous  éclair  et  de  fa  divins  lu-, 
mierc.  * 


Chapitre  XXIV. 

Quel  profit  fait  celuy.  qui  donne  fes  mérites  a 

vu  autre . 

•r 

* i » * 

SA  int  b Gertrude  offrant  vn  jour  £ 
Dieu  pour  l’amc  d’vn  défunt  toutes  les  bon- 
nes œuvres  que  Njoftre  Seigneur  avoit  daigné 
operer  en  elle  , & par  elle  , elle  vid  qu'on  les. 
mettoit  devant  le  trône  de  la  Majcfté  divine* 
fous  laforuxe  de  diversbeaux  prefens  : de  quoy 

ÊCÇ  üij. 


Il  faut 
mieux 
pourvoir  à 
noftre  fa^ 
lue  candis 
que  nous 
vivons, que 
de  nous  at- 
tendre aux, 
prières  de* 
autres. 

Luc,  i. 
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Noftre  Seigneur  , & les  Saints  témoignèrent 
ync  fort  grande  joie*,  mais  principalement  cet 
adorable  Sauveur,  qui  les  prit  avec  beaucoup 
de  bonté,  comme  s’il  euft  efté  bien  aife  en  les 
pofledant , d’avoir  de  quoy  faire  du  bien  à ceux  * 
qui  avoient  befoin  de  fon  fecours  , & de  fes 
grâces,  8c  qui n’avoient  point  eu  le  foin  de  s’y 
difpofer , 8c  de  s’en  rendre  dignes  parleurs  pro- 
pres aftions.  Enfuite  elle  eut  encore  la  confoV 
îation  de  voir  que  Noftre  Seigneur  agiflant 
avec  fa  douceur  & fa  libéralité  ordinaire,  ajou? 
ta  quelque  chofe  de  lui-mcfme  à chacune  des 
bonnes  œuvres  qui  luy  avoient  efté  offertes,  & 
qu’il  les  renvoya  ainfi  augmentées,  afin  qu’elle 
les  reprit  avec  ce  furcroift  , qui  cftoit  comme 
le  fruit  de  fa  bonne  volonté,  & quelle  les  cont 
fervaft  foigneufement , pour  en  recevoir  Ja  re* 
cpmpenfe  en  l’autre  vie.  Par  où  elle  connut, 
que  bien  loin  de  rien  perdre, on  gagne  beau* 
coup , quand  on  s’emploie  charitablement  pput 
Jes  interefts  du  prochain.  ^ 


• rv 
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Combien  ejt  agréable  a Dieu  l'affeElion  que  l'on  ... 
a four  les  Religieux  j & les  autres  ferfonnes 
devotes  y & le  foin  que  Von  fe  donne  de  fou - .. 
lager  les  défunts  far  des  f^ié^es  & des  bon- 
nes .œuvres . *Des  chaftimens  frefarez.  a ceux 
qui  s'abandonnent  au  murmure  > & a la  me - 
diftncé. 

UN  jour  que  Ton  celebtoit  la  Méfié  pour 
vnc  pauvre  femme  , dont  on  alloit  faire 
Tenterrement  , Sainte  Gertrude  fe  porta  par 
vn  fentiment  de  çompaffion  à reciter  pour  le  ’ 
repos  de  fon  ame  cinq  Pater  nofter  > en  l’hon- 
s peur  des  cinq  plaies  de  Jésus  Christ. 
Apres  quoy  excitée  encore  par  refpritdc  Dieu, 
ôc  par  le  zélé  qu’elle  avoit  â fecourir  le  prochain, 
elle  prefenta  à Noftre  Seigneur  tout  le  bien 
. quil  avoit  jamais  opéré  en  elle  ,•  & par  elle, 
pour  contribuer  par  cette  offrande  à la  beati- 
tude  de  cette  pauvre  défunte.  * 

L’effet  de  fa  charité  fur  très- prompt,  Ôc  des 
plus  heureux.  Car  elU  yidaufii-toft  que  Noftre 
Seigneur  mit  dans  la  place  du  ciel , qu’il  Juy 
avoit  deftinée,  l’ame  de  cette  femme,  pour  qui- 
ellç  venpir  dç  prier  , Ôc  que  le  trône  qui  luy  ' 
eftait  préparé  , fui  tranfporté  en  vn  endroit 
beaucoup  plus  éminent,  ôc  qui  furpafloit  au- 
tant en  Hauteur  le  lieu  où  ileftoit  auparavant, 
que  le  Chœur  des  Séraphins  eft  élevé  au  deffus 
4çfftiÇ£  4ê$  Ang<<$.  AIqxs  Sainre  Gertrude  ' 

• ■ 
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demanda  à Noftre  Seigneur  , comment  cette 
âme  s’eftoit  rendue  digne  de  tirer  tant  de  fe- 
cours  8c  davantage  d#l’offrande,  8c  des  prières 
que  Ton  avoit  faites  pour  elle , 8c  elle  receut  de 
» luy  cette  reponfe  -,  Elle  a mérité  de  moy  cette 
w grâce  par  trois  çhofes.  Premièrement , parce 
9>  qu’elle  a toujours  eu  vne  bonne  volonté  , 8c  vn 
w véritable  defir  de  me  fervir  dans  la  Religion,  fi 
w çlle  en  euft  eu  le  pouvoir.  Secondement,  à caufe 
M qu’elle  a toujours  aimé  les  Religieux , 8c  les  per- 
**  Tonnes  de  pieté.  Troificmcmcnt,  parce  qu’elle 
w s’eft  employée  volontiers  à leur  rendre  fervice, 
* dcàleur  faire  du  bien  en  ma  confideration , 8c 
w pour  m’honorer  dans  mes  ferviteurs.  Jugez  par 
w le  rang  fublime  où  je  l’ai  élevée,  combien  ces 
**  chofes  me  font  agréables. 

Il  mourut  vne  certaine  Religieufe,  qui  par 
vne  loiiable  coutume  quelle  avoit  obfervée 
pendant  toute  fa  vie,  avoit  fait  fouvent  grand 
nombre  de  prières  , pour  le  foulagement  des 
Fidèles  Trépaffezj  mais  qui  par  vn  effet  de  la  fra- 
gilité humaine,  n’avoit  pas  efté  tout- à -fait 
ponétuellc  , 8c  exa&c  dans  la  pratique  de  l’o- 
béïllapce.  Car  elle  preferoit  quelquefois  fa 
propre, volonté  aux  ordres  des  Supérieurs,  en 
ce  qui  regardoir  la  rigueur  du  jeuine,  des  veil- 
lés , 8c  des  autres  mortifications.  Après  fa  mort, 
foname  apparut  ornée  véritablement  de  riches 
piefreries , mais  chargée  d’vn  pefant  fardeau 
de  caillous  , qui  fincommodoit  fort , & qui 
l’empcfchoit  de  fuivre  plufieurs  autres  , qui 
s’efforçoient  de  la  mener  à Dieu.  Cette  vifion* 
donna.de  l'étonnement  à Sainte  Gertrude 
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mais  on  luy  en  apprit  la  caufe , & elle  feeut  que 
ces  perfonnes , qui  tafehoient  de  conduire  cette 
amevers  Dieu,  eftoient celles  quelle  avoit  dé- 
livrées par  Tes  prières,  qui  eftoient  figurées  par 
lçs  pierreries  , qui  luy  fervoient  de  parure  &c 
d’ornement,  mais  que  ce  fardeau  de  caillous, 
marquoit  les  diverfes  fautes  où  elle  eftoit  tom- 
bée par  fa  dcfobéïflance.  Noftre  Seigneur  dit 
aulîl  à la  Sainte,  Remarquez  comme  ces  âmes,  « 
pour  luy  témoigner  la  reconnoilTance  du  fe-  « 
cours  qu’elle  lenr  a donné,  s’entremettenr  pour  « 
elle  auprès  de  moy  , & fe  prévalant  de  ma  bon-  « 
té,  m’empefehent,  félon  l’ordre  de  ma  juftice,  « 
delà  punir  de  fes  defauts,  avant  que  de  luy  ac-  « 
eprder  des  ornemens  3c  des  parures  $ 6c  toute-  h 
fois  il  faut  qu’elle  foit  purifiée  de  ces  raches,  a 
qu’elle  a contractées  par  fa  defobéïflance  , 3c  « 
par  l’attache  à fon  propre fens.  Mais,  Seigneur,  u 
dit  Sainte  Gertrude, ne  s’en  eft-elle  pas  recon-  « 
nue  coupable  à la  fin  de  fes  jours  fur  les  aver-  c« 
tiflemens  qu’on  luy  en  donna?  Et  n’en  a-t-elle  « 
pas  fait  pénitence , autant  qu’il  luy  a efté  pofli-  « 
hic?  N’eft-ce  pas  vne  vérité  de  voftrc  Ecriture,  « 
que  vous  pardonnez  à ceux  qui  reconnoiflent,  c« 
&ç  deteftent  leurs  pechez  ? Sans  la  reflexion  « 
qu’elle  y fit,  luy  repartit  Noftre  Seigneur,  3c  « 
fans  cette  douleur  qu’elle  en  conccut  avant  fa 
mort,  clic  euft  efté  tellement  accablée  du  poids  ce 
. de  ces  imperfections,  qu’a  peine  fuft-elle  jamais  m 
venue  à moy.  Car  fous  ce  riche  habit , 3c  fous  •« 
ces»  pierreries , dont  elle  eftoit  ornée , il  fcmble  <« 
qu’elle  portail  comme  vn  vaifleau  plein  de  cail-  « 
lpjis*  qui  y boQÏlioiçm  dans  de  l’eau,  & dont  « 
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elle  devoir  eftre  chargée , jufqu’à  ce  qu’a  force 
de  bouillir,  ils  fe  fuflfent  peu  à peu  confumcz  , 
& réduits  en  vapeur,  (ce  quinauroit  pûfe  faire  ' 
qu’aprésvn  très-long  efpace  de  temps)  Cepen- 
dant elle  eftoit  iouiagée  dans  fes  peines  par  ces 
âmes , 8c  par  les  prières  des  Fidèles. 

Après  cela  , Noftre  Seigneur  luy  fit  voir  le 
chemin  par  où  les  âmes  vont  au  ciel.  Ce  chemin 
. rcflèmblcàvne  planche  fort  étroite,  &vn  peu 
penchée , par  laquelle  on  ne  monte  que  diffici- 
t îement:  en  forte  qu’il  faut  que  celles  qui  mon- 
tent, s’aident  comme  des  deux  mains,  8c  ap- 
portent beaucoup  de  vigilance , &:  de  prccau- 
..  tion  à fe  bien  tenir  de  part  8c  d’autre  à cette' 

Idanchc.  Ce  qui  marquoit  qu'il  faut  fccourir 
es  âmes  par  de  bonnes  œuvres.  Celles  qui  fe 
« font  rendues  dignes  d’eftre  foùtenue’s,  8c  con- 
duites par  des  Anges,  avancent  beaucoup,  8c . 
ont  grand  avantage  à fe  défendre  des  attaques  • 
. des  démons  , qui  fous  la  forme  de  grifons  ter- 
ribles, volent  à l’entour  de  cette  planche  , pour 
empefeher  les  âmes  de  marcher  dans  cette  voie 
étroite  du  Paradis.  Mais  elle  remarqua  que 
les  Religieux  , qui  avoient  vefeu  fous  l’obéif- 
. fance  , 8c  dans  fallu  jetiflement  à leurs  Supé- 
rieurs, avoient  vne  facilité  particulière , en  ce 
qu’il  fembloitqu’à  leur  égard,  il  y euft  de  part 
„ 8c  d’autre  des  perches  , qui  bordoient  cette 
planche  , 8c  qui  leur  fer  voient  de  foùticn,  8c 
d’appui  pour  ne  pas  tomber.  Mais  il  y avoir 
-de  certains  endroits  où  ces  perches  fembloiçnt 
manquer , 8c  où  le  péril  de  la  chute  eftoit  grand, 
ce  qui  figuroit  les  chofes  où  les  Supérieurs  ne- 
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gligent  de  conduire  , félon  les  loix  de  Ibbéïf- 
lance , les  perfonnes  qui  font  commifes  à leurs 
foins.  Au  refte  les  âmes  qui  s’eftoient  rendues 
•exactes  à fe  bien  acquiter  des  devoirs  de  l’o- 
béïflancc , portant  leurs  mains  fur  ces  perches , 
avançoient  feurement  , & avoient  encore  la 
coniolation  d’eftre  accompagnées  des  fainrs 
Anges  , qui  les  aidoient,  & écartoient  tous  les 
empeichemens  qui  s’oppofoiené  â leur  paf- 
fage.  , * 

Une  autre  Religieufe  luy  apparut  après  fa 
mort,  ayant  les  oreilles  bouchées,  comme  par  ’;J 

vne  cfpcce  de  cartilage  fort  dur  qui  s’y  eftoic 
formé , ôc  quelle  eftoit  obligée  de  grater  avec  * 
fes  ongles,  jufqu  à cc  quelle  l’euft  totalement 
ofté  ôc  anéanti.  Cette  peine  luy  avoit  cité  im± 
poféc,  à caufe  qu’elle  s’eftoit  quelquefois  ar^  ” 
reftée  à écouter  dés  murmures  & de$  médifan*  *' 
ccs.  Elle  avoit  aufli  vn  cuir , qui  luy  rempliflbit 
la  bouche,  & l’empefchoit  de  goufter  la  dou-  " 

, ceur  divine.  Quelques  detraftions  où  elle  s’é- 
toit  portée  par  fragilité,  luy  avoient  attiré  ce  • 
chaftiment,  & cét  obftacle  à fon  bonheur.  Sur 

♦ • |4. 

quoy  Sainte  Gertrude  receut  cette  inftru&ion 
de,  fon  Epoux  ccleftc , que  fi  cette  perfonne , qui 
avoit  commis  ces  fautes  par  fimplicité,  & par 
vn  defaut  de  lumière,  &<^uî  s’én  eftoit  fouvenc 
Repentie  * avoit  mérité  cette  punition  , celléi. 

qui  tomberaient  dans  de  femblablcs  defordres , 

avec  pleine  connoiflance,  & par  opiniaftrçtc, 
aüroient  non  feulement  vh  cuir,  qui  leur  èm- 
barrafleroit  la  bouche,  mais  encore  des  pointes 
de  fer  fur  la  langue5 , qui  leur  perceroicnt  le*  u 
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palais  , & d’autres  au  palais  , qui  leur  perce- 
roient  réciproquement  la  langue  , Ôc  qui  fe- 
roient  des  bleflures  , d’où  il  fortiroit  vn  pus 
les  Saints  horrible.  En  cét  état,  elles  ne  pourroient  pas 
ont  en  hor-  paroiftre  avec  honneur  devant  la  Majefté  divi- 

médifans  ne>  P11*^11^^  Croient  vn  objet  d’horreur,  &c 
d’abomination  à tous  les  citoyens  du  Paradis. 
Alors  Sainte  Gertrude  dit  a Noftre  Seigneur * 
avec  vn  gemiflcment,accompagné  d’humilité  & ' 
” 4c  refpcéfc  *,  Ah , Seigneur , vous  me  faificz  au- 
” trefois  connoiftre  le  mérite , & les  recompenfes 
» des  âmes  faintes  *,  mais  à prefent , vous  ne  me 
« montrez  que  les  chaftimens  qu’endurent  celles 
»>  qui  fon  t obligées  d’expier  leurs  fautes.  Ne  vous 
. * en  étonnez  pas,  repartit  Noftre  Seigneur,  c’eft 
*3  qu’alorsles  hommes  eftoient  attirez  à la  vertu 
» par  la  douceur  de  mes  dons,  & de  mes  grâces, 

M au  lieu  qu’à  cette  heure  ils  font  fi  durs  , qu  a 
» peine  la  feverité  des  fupplices  les  retire  du 
» péché. 

. Je  penfe  qu’il  fera  bon  de  rapporter  encore 
ici  comment  la  bonté  divine  prépara  Sainte 
Gertrude  à la  mort.  C’eft  ce  que  nous  allons 
faire  dans  le  Chapitre  fuivant.  . 

. - * / * 

■■  . ..... h imaà 

Chapitre  XXVI. 

t « » • 

L Ardent  dejir  de  la  mort  que  le  Seigneur  allumé 

dans  le  cœur  de  cette  fainte  f^lcrvc. 

\ > ® • 

1Ë  jour  confacré  à l’honneur  de  Saint  Mar* 

• tin , cette  Rcligieufe  entendant  ces  paroles 
de  l’Office  , Le  vienbeurxux  Martin  ffavob 
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qu'il  devùit  mourir , & en  avertie  /es  difciples , 
fe  trouva  toute  tranfportée  d’amour,  &c  dit  aif 
Seigneur  j Quand,  mon  aimable  Sauveur, me  « 
traiterez-vous  de  la  forte  > A quoy  il  eut  la  bon-  «♦* 
té  de  répondre  *,  Bicn-toft  je. veux  vous  retirer  « 
de  cette  vie.  Ces  paroles  luy  allumèrent  dans  le  « 
cœur  de  fi  ardens  defirs  de  jouir  bien-toft  de  ce 
bonheur  , quelle  eftoit  en  impatience  d’eftrd 
dégagée  des  liens  du  corps,  & d’eftre  avec  J i- 
sus  Christ^ôc  cependant  jufqu’alors , elle 
ne  s’eftoit  point  fentie  portée  à ces  fortes  de 
fouhaits, 

« • * 

Le  Mercredi  d’après  le  faint  jour  de  Pafque  * 
Gertrude  communia  , tenant  encore  dans  fa 
bouche  le  divin  Sacrement  : le  Seigneur  luy  fit 
entendre  ces  paroles  j Venez,  ma  bien-aimée,  « * 
celle  que  j’ai  choifie  pour  y établir  mon  tronfc.  <4 
Elle  reconnut  que  Thcure  eftoit  arrivée,  dont 
le  Seigneur  luy  avoir  déjà  parlé  le  jour  de  Saint  ' 
Martin,  en  luy  difantj  Je  veux  bicn-toft  vous  ««  ' 
retirer  de  cette  vie.  <4 

Le  Sauveur  ajouta  enfuite  j N’employez-  «* 
point  pour  vous  tout  ce  qui  vous  reftera  aujour-  «« 
d'huy  de  vie  mais  confacrcz-le  entièrement , •« 
pour  étendre  ma  gloire , félon  l’inclination  de  * 
voftrc  cœur.  Le  Seigneur  différa  encore  pour  * 
quelque  temps  la  derniere  heure  de  cette  fainte  *• 
F ille,afin  qu  elle  ne  perdift  pas  le  mérite  de  cette 
fainte  préparation,  qui  fc  fait  à la  mort,  par  tous  1 
les  defirs  que  le  Seigneur  avqjt  fait  naiftre  dans  ' 
fon  cœur  : en  effet  l’Ecriture  nous  apprenant  ' 
que  le* retardement  fait  croiftre  nos  defirs  , il 
ejft  vifible  quil fait  croiftre  auffinos  mérites* 


%i6  La  Vie  de  Sainte  Gertrude* 

* * • 

Gertrude  fc  (entant  vn  jour  de  Dimanche  foré 
occupée  de  ces  fouhaits  i quelle  faifoit  d’eftre 
délivrée  de  cette  chair  de  péché  , le  Seigneur 
h luy  dit  j Si  je  vouSaccordois  a la  mort  faccom- 
» pliflement  de  tout  ce  que  vous  avez  jamais  de-< 
n firé  depuis  voftre  plus  tendre  jeuneflé  , ce  ne 
» feroit  prefque  rien  faire  pour  vous , en  compa- 
n raifon  de  la  faveur  infigne  que  je  vous  ai  faite 
« de moi-mefmc,  par  vné  mifericorde  toute  gra- 
» tuitc , 8c  fans  que  Vous  Tayez  mefme  fouhaitée. 

Ghoififlez  donc , cdntinua-t-il,  fi  vous  voulez , 
»»  ou  de  forcir  prefentement  de  cette  vie,ou  bien  de 
» recevoir  encore  vn  dernier  achèvement  par  vne 
* maladie  plus  longue'*  encore  que  je  fçache  que 
»>  vous  appréhendiez  extraordinairement  les  fau- 
>5  tes  de  lafeheté  8c  de  parelfe,  don  ries  longues 
» . infirmité*  rte  font  guère  exemptes.  Gertrude  le? 

fournit  à vne  fi  aimable  difpofition  de  fonEpoux* 
» 8c  luy  dit*,  Seigneur , que  voftre  volonté  foit  fai- 
w te.  C’eft  avec  juftice , luy  répliqua  le  Sauveur* 
j>  que  vous  vous  en  rapportez  à mon  choix,fi  pour* 
« : xne  témoigner  voftre  amortr,  voils  voulez  bien 
»>  demeurer  encore  dans  la  maifon  de  voftre  corps, 
« .éloignée  de  voftre  patrie.  Je  veux  de  mon  coïté 
établir  mà  demeure  dans  voftte  cœur  , 8c  eh 
m mefme  temps , je  veux  vous  tenir  dans  mon  fein, 
« comme  vne  colombe  dans  fan  nidtient  fous  fes, 
» ailles  fes  petits  pour  les  défendre  du  froid  : j’eti 
« vferai  de  la  forte  envers  vous  jufqu’à  Voftre 
» mort,  8c  jufqu’à  dt  que  jé‘  vous  faite  pofTedet 
!•' les  joief  éternelles 'de  la  fouveraine  félicitée 
Gertrude  depuis  ceci  , ne  fentit  plus  de  fou-* 
haitsfiardens  *,  8c  revenant  à elle  de  temps  eu 

temps* 
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temps  , elle  entendit  repeter  au  fond  de  fon  ■’ 
coeur  cette  aimable  parole  de  l’Ecriture:  Mon  c*nt . 1. 
Epoufe  ejl  Comme  vne  Colombe  dans  les  trons  de 
la  pierre * 

Depuis  elle  fentit  encore  renouveller  fes  de-' 
firs,  jufqu’à  fouhaiter  d’eftre  dégagée  des  liens 
du  corps.  Sur  quoy  le  Sauveur  luy  dit  5 11  n’eft  a 

1)oint  d’époufe,  ma  Fille  , qui  s’impatiente  de  •« 
a durée  du  temps  qu’elle  employé,  pour  deve-  "Le  mérite 
nir  plus  belle  aux  yeux  de  fon  époux,  bu  qui  fe  «de  lame 
plaigne  du  trop  grand  nombre  d’occafions , qui  c«nc  saiu 
le  prefentent  de  gagner  fon  amour  : après  la  c«Smcntc 
mort  on  ne  mérité  plus  rien,  & Ion  ne  peut  C4prés  U 
plus  rien  fouffrir  pour  moy.  «mort* 

Chapitre  XXVI  I. 

« 

V attente  de  la  mort ♦ 

GËrtrudb  devant  vn  jour  communier, 
fe  trouva  dans  vne  lï  grande  foibleflfe* 
quelle  demanda  au  Sauveur,  fi  elle  devoir 
bicn-toft  payer  par  fa  mort  le  tribut  à la  nature. 

Quand  vne  Fille , répondit  le  Sauveur  , voit  a 
que  celuy  qui  luy  eft  deftiné  pour  époux,  cnr  * 
voie  fouvent  chez  elle  des  ménagers , pour  trai-  a 
ter  des  chofes  qui  regardent  la  conclu fion  de  M 
fcs  nopces , elle  doit  auffi  fans  doute  fe  préparer  u 
de  fon  cofté  \ ainfi  lorfque  vous  refTentez  des  w 
abatemens , qui  font  comme  les  avantcourcurs  tt 
de  la  mort , vous  ne  devez  négliger  aucune  des  c< 
chofes , dont  vous  voudriez  vous  fervir  pour  4I 
vous  y bien  difpofer.  Et  comment  % repli-  # 
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M qua-t-elle  , pourrai- je  apprendre  certe  heure 
M fouhaitable , en  laquelle  vous  me  ferez  fortir 
9i  de  la  prifon  de  cette  chair  de  péché  ? Alors 
Gertrude  apprit  que  le  Sauveur  la  luy  feroic 
connoiftre , en  luy  faifant  dire  aux  oreilles  de 
fon  cœur  d’vne  maniéré  toute  pleine  de  dou-> 
if.  ceur  : Voici  l'Epoux  qui  vient , allez,  an  devant 

* de  luy.  Mais,  dit  Sainte  Gertrude,  de  quel  cha- 
»>  riot  me  pourrai-je  fervir  pour  travermr  voftrc 
» Royaume  , 8c  pour  m’aller  prefenter  devant 
h vous , en  qui  feul  mon  amc  trouve  du  plaifir  8c 
i)  de  la  douceur.  Mon  amour,  luy  repartit  fon 
w divin  Epoux,  fe  portera  vers  vous  par  des  de- 
w firs,dontia  force,  8c  lavchcmcncc  vous  enle- 
w vera  de  la  terre,  8c  vous  conduira  dans  mon 
h Royaume.  Eftant  dans  ce  chariot  , quel  fera 
99  mon  fiege,  dit  Sainte  Gertrude?  Voftre  fiege, 
w répondit  Noftre  Seigneur , fera  la  confiance  que 
” vous  avez  en  ma  mifericorde,  8c  qui  vous  fait 
99  attendre  d’elle  toutes  fortes  de  biens.  N’àurai- 
” je  point  aufli  de  refnes  pour  conduire  ce  cha- 
9*  riot , demanda  Gertrude  ? Vous  n’avez  poipt 
99  befoin  , ni  de  refnes  , ni  de  frein , dit  Noftre 
99  Seigneur  : l’amour  fervent  que  vous  avez  pour 
t*  moy  , vous  tiendra  lieu  de  toutes  ces  chofcs* 
99  Sainte  Gertrude  ajouta  -,  Comme  je  ne  fcai 

* point  ce  qui  me  pourroit  encore  eftre  neccflai- 
99  rc  pour  le  chemin , je  ceflerai  de  m’en  informer , 
99  bien  que  d’ailleurs  je  defire  avec  ardeur  de  faire 
w ce  voyage.  Quelques  recherches  que  fafle  vo- 

* trccuriofité,  dit  Noftre  Seigneur,  8c  quelque 
n bonheur  que  vous  efperiez,  vous  aurez  la  joie 
*>  de  voir,  que  ce  que  Youspofledercz,  furpalîera 
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infiniment  voftrc  attente.  Car  vne  des  perfe-  « 
étions  qui  relevc  la  félicité  du  ciel  pardefliis  « 
les  faux  biens  du  monde,  eft  que  quelque  effort  « * 
que  faflc  l’efprit  de  l’homme  , pour  lé  figurer  * 
les  delices  que  j’ai  promifes  a mes  Elus,  il  rie  w 
fçauroit  s’en  tant  imaginer  , que  je  ne  leur  en  “ 
donne  encore  davantage.  <« 

* - » r | 

• Chapitre  XXVIII. 

Lés  plaies  que  fait  l'amour  divin  dans  le  coeur 

des  hommes * 

+ 

GErtrude  entendit  vn  jour  dire  à l’Ê- 
glife  dans  vn  Sermon,  que  l’amour  eftoic 
eomme  vne  flèche  d’or  , mais  vne  flèche  pre- 
cieufe  ôc  choifie,  qui  avoir  l’avantage  de  taire 
acquérir  , & de  rendre  propres  à ccluy  pai: 
qui  elle  eftoit  lancée,  toutes  les  chofes  qu’elle 
touchoit*,  & qu’ainfi  'c’eftoit  vne  folie  de  l’em- 
ployer à vous  procurer  la  pofïcflion  des  chofefc 
de  la  terre  & pendables  , au  lieu  de  Vous  en 
fervir  pour  vous  rendre  maiftre  des  biens  du 
ciel  qui  font  éternels.  Gertrude  fe  fentant  é- 
chauffée  de  ces  paroles,  dit  au  Seigneur , Que  * 
je  ferois  heureufe , fi  je  pouvais  avoir  cette 
flèche  d’or,  je  ne  manquerois  pas  de  la  lance?  « 
contre  vous  , mon  aimable  Sauveur  , afin  de  w 
pouvoir  vous  poflèdet  à jamais  1 Difant  ces  pa*  <« 
rôles,  elle  appcrceut  fon  divin  Maiftre,  quive-* 
noit  à elle,  teriant  lui-mefme  cette  flèche  pre- 
cicufe.  Vous  longez  , luy  dit-il,  ma  Fille,  à <« 
me  bleflcr  avec  cette  flèche  d’or;  mais  puifquc  w 
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» j’en  fuis  le  maiftre , la  tenant  en  mes  mains , je 
„ veux  vous  en  percer  le  coeur  d’outre  en  outre 
» aujourd’huy , de  forte  que  la  plaie  que  je  vous 
»,  ferai  ne  puifle  eftre  jamais  querie.  Cette  flèche 
parut  à Gertrude  comme  fauflec  en  trois  en- 
droits , à la  pointe , au  milieu,  & à l’autre  ex- 
trémité. Celaluy  fit  connoiftre  que  cette  flèche 
de  l’amour  divin  lancée  dans  vn  cœur,  y fai- 
foit  trois  ouvertures  differentes , & comme 
trois  plaies.  La  première  rend  le  cœur  de 
l'homme  comme  malade  languiflant  *,  de 
forte  que  tous  les  plaifirs  fenfibles  luy  devien- 
nent infipides  fans  gouft,  n’y  ayant  plus  rien 
fur  la  terre,  qui  puifle  luy  apporter  le  moindre 
rafraichiflèment.  La  féconde  donne  a l’homme 
comme  les  accès  d’vne  fièvre  violente,  qui  luy 
fait  fouhaiter  avec  impatience  des  remedes  i 
fon  mal.  Uneame  encét  état  comme  outrée  de 
douleurs  , defire  avec  vne  ardeur  inexplicable 


ment. ;roifiéme  bleflure  a des  effets  (î 

extraordinaires,  qu’on  n’en  peut  rien  dire  au- 


Àprés  cette  veuc , Gertrude  dans  vn  fentimen  t 
tout  humain,  defiroit  à contre  temps  de  pou- 
voir mourir  dans  l’oratoire , où  tout  ceci  s’é- 
toit  pafle,  comme  fi  le  lieu  où  eft  le  corps , ren- 
doit  l’ame  plus  riche  des  biens  fpirituels.  Et 
comme  fouvent  elle  demandoit  a Dieu  cette 

i . / 


de  s’vnir  à fon  Dieu , fiçaehant  qu’il  n’y  a que  fa 
poflèfT  puifle  luy  donner  du  foulage- 


l’ame  du  cor 
des  joies  fi  i 
enyvrée. 


tre  chofe  , finon  qu’elle  fepare , pour  ainfi  dire , 
l’ame  du  corps,  &luy  fait  goufter  dés  cette  vie 


joies  fi  fortes, quelle  en  eft  comme  toute 


ps , & luy  fait  goufter  dés 
fortes, quelle  en  eft  com 
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grâce  dans  fcs  prières,  le  Seigneur  luy  fit  cetcc 
réponfej  Comme  fur  mer  pendant  latempeitc,  « 
yne  mère  couvre  de  fa  robe,  & tient  ferré  fur  « 
fon  fein  le  fils  quelle  a mis  au  monde:  je  veux  ce 
de  mefmc  au  jour  de  lafortiede  cette  vie,  vous  «« 
aflifter  moi-mefme  d’vne  maniéré  particulière , c« 
& vous  tenir  comme  à l’ombre  de  ma  protc-  «« 
dion  toute  paternelle.  Et  fi  cette  mefme  mère  « 
eftant  arrivée  à terre , veut  que  fon  enfant  pren-  •«  * 
ne  quelque  part  à la  joie  que  donne  la  feureté  « * 
£c  la  tranquilité  du  port , elle  qui  le  vouloit  ga-  « 
rantir  des  dangers  de  la  mort,  & des  fatigues  «« 
de  la  navigation  \ vous  devez,  ma  Fille , vous  «« 
allure  r aufli , qu’aprés  la  fortie  de  cette  vie  je  « 
vous  ferai  entrer  dans  la  joie  de  voftre  Seigneur,  « 
dans  des  lieux  de  delices , dont  la  beauté  ne  le  * 
fleftrira  jamais.  Gertrude  rendit  mille  grâces  a 
fon  Epoux  de  tant  de  faveurs,  &;  renonçant  i 
des  fouhaits  fi  bas  & fi  puériles,  s’abandonna 
toute  entière  à la  providence. 


Chapitre  XXIX. 

Les  efforts  que  fort  fait  pour  fe  préparer  à la 
■ mort , ne  font  jamais  perdus  devant  Dieu>. 

UN  jour  cette  fainte  Fille  demandant  i 
Dieu  dansfes  prières  quelque  écoulement 
de  fes  grâces  pour  le  moment  de  fa  mort,  elle 
receut  cette  réponfej  Comment  pourrois-je  ne  « 
pas  achever  heureufement  en  vous  ce  que  j’ai  «« 
fi  bien  commencé.  Si  vous  m’eulîîez , Seigneur,  « 
répliqua-t-elle , accordé  ma  délivrance , quand  « 
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u je  jugeai  fur  vos  réponfes  que  j’allois  mourir,  je 
y\  croy  qif alors  vous  m’euiliez  trouvée  plus  en 
•*  état  de  paroiftre  devant  vos  yeux  j mais  j’ai 
m grand  fujet  de  çraindre  que  ma  tiédeur  & ma 
»*>  pareffe  ne  m’çn  rendent  maintenant  beaucoup 
» plus  indigne.  Rien  n’échappe  , reprit  le  Sei- 
»>  gneur,  à la  fageffe  de  ma  providence,  ma  mi- 
»>  lçriçordenc  perd  point  de  veuë  lesaéitions  paf- 
fées  , dans  quelque  temps  qu’elles  aient  efté 
» faites. 

Ces  paroles  du  Sauveur  luy  firent  connoiftre 
qu’il  cft  en  quelque  manière  des  préparations  d 
la  mort, comme  des  apprefts  que  dans  le  ficelé 
les  grands  Princes  font  de  longue  main  pour  vne 
grande  fcftç,  comme  pour  la  iolcnnitc  de  leurs 
nopces.  On  commence  dés  le  temps  dclamoif- 
îbu  precedente  d en  répandre  par  tout  le  bruit, 
Sç  a donner  des  ordres  pour  amaflër  des  grains, 
qn  en  fait  autant  aux  vendanges  d l’égard  des 
vins:  quoi-quç  çes  apprefts  vne  fois  faits,  lo 

monde  ne  parle  prefque  plus  de  cette  fefte,  ce 
qui  cft  pourtant  vne  fois  préparé,  foit  dans  les 
caves,  dans  les  greniers,  ne  fe  perd  point, 
le  conferve  tout  entier  jufqu’au  jour  dys  nopces, 
qu’il  en  cft  tiré  pour  fournir  abondamment 
tous  ceux  qui  y afliftent  : aïnfi  Dieu  portera 
quelquefois  fes  Elus  à fe  préparer  d la  mprt, 
quoi- qu’enfuite  il  différé  pour  quelque  temps 
dclçs  appcUer  de  ce  monde.  . * ' v 
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Chapitre  XXX. 

♦ , 

y ne  conduite  de  retraite  pour  fe  préparer  a /* 

mort. 

4 » » 

QUe  l qjj  e s inftru&ions  avoient  efté  drcf* 
fées  par  Gertrude,  pour  enfeigner  la  ma- 
nier de  partir  tous  les  ans  quelques  journées  î: 
dans  le  fouvcnirdc  la  mort,  & de  prévenir  cet- 
te heure  incertaine,  par  tous  les  exercices  de  pie- 
té dont  on  eft  capable. 

Le  premier  jour  fe  doit  partir  danslaveuc, 

£c  dans  la  confidcratiqn  de  la  dernière  maladie* 

Le  fécond  eft  employé  à prendre  les  fentimens 
de  pénitence,  qui  doivent  accompagner  l’aveu 
des  pochez,  qui  fe  fait  dans  la  dernier  e confef- 
lion.  La  troifiéme  à faire  de  faintes  reflexions 
fur  l’Extréme-On&ion.  Dans  le  quatrième  jour  “ 
on  tafehe  d’allumer  dans  fonceeur  toute  la  cfia-  " 
rité  , avec  laquelle  on  voudroit  recevoir  l’Eu-  : 
chariftic  pour  la  dernicrc  fois.  Enfin  tout  le  * 
cinquième  eft  confacré  aux  penfees  qu’on  vou- 
droit  avoir  dans  l’cfprit  au  moment  de  ce  terri- 
ble partage.  * 

Si  elle  apprenoit  aux  autres  cette  maniéré  do 
fe  préparer  à la  mort  , elle  en  vfôit  auflî  elle- 
mefme.  Ayant  donc  communié  vn  jour  de  Di- 
manche , pour  demander  à Dieu  la  grâce  de  pa£ 
fér  comme  il  faut  les  jours  fuivarvs  qu  elle  avoiç 
deftinez  à ce  pieux  exercice , elle  leur  à ce  dertTem 
lePfcaumc  quarante  &vniéme*  qui  commence 
par  ces  paroles  \ Comme  le  cerf  foup  ire  avec  arr  imf  mv 
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La  Vie  de  Sainte  Gertrude, 

vus  dtfide-  deur  après  les  fources  des  eaux  : Et  l'Hymne  : Ai- 
rar,  &c.  mable  Rédempteur , divin  Sauveur  des  hommes  l 

jlra  redem^  noFre  umour  çr  •nojtre  defir  » en  nous  faijant  ce 
ftiet,  *] He  nous  fomrnes  y vous  fifres  ce  sjuvn  jour  vous 

Sjohlie^  devenir  ; afin  de  tafcher  de  faire  en* 
trer  dans  fou  cœur  les  fentimens  d’amour,  qui 
Unifient  Famé  fi  étroitement  à Dieu,  qu’elle  de-^ 
vient  vn  feul  efprit  avec  luy.  Alors  elle  entent 
H dit  le  Seigneur , qui  luy  dit  ces  paroles  \ V enez , 
w ma  Fille  , vous  joindre  à moy  d’vnc  maniéré 
toute  fpirituelle  , &c  plus  intimement  que  ne 
fit  le  Prophète  Elifée  à l’enfant  qu’il  reflufeita. 
Mais  comment  cela  fe  peut-il  faire  , répondit 
Gertrude?  Joignez  vos  mains  aux  miennes, 
continua  le  Sauveur  , c’eft-à-dirc  , abandon-* 
nez-moy  toutes  ces  actions  , mettez  vos  yeux 
(ur  les  miens,  c’e II- à-dire,  confacrez-moy  tous 
leurs  mcfmens  , faites-cji  autant  de  toutes  les 
» autres  parties  de  voftre  corps  ; vos  membres 
h de  la  forte  deviendront  les  miens  propres,  & 
p entreront  en  participation  de  leur  innocence, 
p de  leur  faintetc  *,  tellement  qu’ils  ne  ferviront 

p plus  déformais , que  pour  me  témoigner  voftre 
p amour,  pour  étendre  ma  gloire,  & pour  tafcher 
« d’augmenter  mon  honneur.  Cette  alliance  fpi*- 
rituelle  de  lame  de  Gertrude  avec  le  cœur  du 
Sauveur  , fut  ici  liée  d’vn  nœud  indifloluble. 

Son  Epoux  luy  donna  encore  à l’heure  de  I4 
Communion  quelques  marques  de  la  force, 
de  la  durée  de  cette  divine  vnion,  Elle  faifoiç 
reflexion, que  fi  elle  euftpû,ellc  fe  ferait  çoiv 
feflee  le  jour  precedent*,  &c  elle  demanda  auSei* 
^Ucur  Je ^rdOPdc topsfçs peçhç?,  & <U  $Qi*te$ 
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fes  négligences  paflecs.  Alors  il  luy  lie  corn-? 
prendre  , que  toutes  les  parties  de  Ton  corps 
demeureroient  attachées  à luy  comme  avec  des 
liens  d’or  , & que  Ton  amc  feroit  toute  pofiedéc, 
& pour  ainfi  dire,  environnée  de  la  puiftance 
incomprehenfible  de  fa  Divinité  , comme  vnc 
pierre  precieufeTeft  de  l’or , dans  lequel  elle  eft 
enchaflée.  ... 

Le  jour  fuivant  qui  eftoit  vn  Lundi,  voyant 
que  fa  maladie  s’augmentoit , elle  leu  t deux  fois 
le  Pfeaunie , Comme  le  cerf , avec  l’Hymne , *Z)#- 
vin  Sauveur  des  hommes,  en  mémoire  de  l’ad- 
mirable vnion  de  la  Divinité,  &:  de  l’Humani- 
té, qui  s’eft  faite  dans  la  perfonne  de  J esus 
Christ,  pour  operer  l’ouvrage  de  noftre  fa- 
lut.  En  mefme  temps, elle  fe  fentit  plus  étroi- 
tement attachée  à Ion  Epoux  , comme  avec  de 
nouveaux  liens.  Les  liens  fe  multiplièrent  en- 
core le  troifiéme  jour  , en  fifant  trois  fois  le 
mefme  Pfeaume , ôc  la  mefme  Hymne,  pour  ho- 
norer en  quelque  façon  l’vnion  entière  & per«* 
petuelle  de  Jésus  Christ,  avec  la  très- 
adorable  Trinité,  qui  vous  eft  comme  vil  gage 
de  voftrc  glorification.  Le  Mercredi,  qui  eftoit 
deftinéà  confiderer  les  accidcns  de  la  dernierç 
pialadie  , qui  aboutit  à la  mort,  elle  fe  fentit 
comme  crucifiée  avec  fon  Epoux.  Ellevid  auflï 
qu’il  fôrtôit  de  la  croix  comme  des  feuilles. de 
vigne  toutes  d’or  , qui  l’ombrageoient  agréai 
Jblement  : d’où  elle  conjectura  que  l’vnion  qu’çU 
le  a voit  faite  de  les  douleurs  avec  les  fouffran- 
çes  de  fon  Epoux  , luy  eftoit  extrêmement. a-* 
van tagevifç.  Comme  le  Jeudi  elle  repaflbit  .par 


La  Vie  de  Sainte  Gektrube,' 

fon  efprit  dans  Pâmer tume  de  fon  cœur,  toutes 
les  fautes  de  fa  vie  paflee,  la  mifericorde  du 
Sauveur  luy  fit  connoiftrc  qu’il  luy  en  accor- 
doit  le  pardon  , par  vne  infinité  de  pierres 
precieufes,  qui  luy  parurent  au  milieu  de  ces 
feuilles  de  vigne  toutes  d’or , dont  il  a efté  déjà 
parlé.  Le  Vendredi  qu’elle  employa  à faire  de 
pieufes  reflexions  fur  Ponction  qui  fc  fait  aux 
mourans , le  Sauveur  luy  montra  par  vne  bonté 
toute  particulière , que  cette  liqueur , qui  cftanç 
•appliquée  fur  fes  yeux , fur  fa  bouche  , ôc  fur 
ics  mains  , les  devoit  guérir  des  reftes  de  fes 
pechez  ,prenoit  fa  fource  dans  le  plus  profond 
.dcfoncœur.  Elle  vid  encore  que  cette  précieu- 
se liqueur  , aVoit  de  plus  la  force  d’embellir 
toutes  les  parties  de  fon  corps,  &:de  leur  com- 
muniquer en  quelque  maniéré  les  mérites  de 
toutes  les  actions  aufquellcs  ces  facrez  mem- 
bres de  l’Humanité  déifiée  du  Sauveur  , ont 
M fervi  d’organe.  Confiez-moy , ma  Fille,  ajouta 
M enfuite  le  Seigneur-,  tous  ces  ornemens,  afin  que 
” comme  vne  mère  fidclle  , je  les  garde  pour  vous 
” Igs  rendre,  quand  vous  ne  ferez  plus  en  état  de 
M les  ternir  par  aucune  fouïllure  de  péché.  A ces 
paroles  , le  Sauveur  femblales  retirer  de  Pâme 
de  Gertrude,  &;  les  renfermer  dans  le  plus  fe- 
cretde  fon  cœur. 

Elle  employa  tout  ce  qu’elle  eut  de  force  le 
Samedi,  pour  tafchcr d’entrer  dans  les  difpofi- 
tions,  avec  lelqtielles  on  doit  defirer  de  recc* 
voir  la  Communion  à la  morr.  Pendant  la  Méf- 
ié, a Pélevation  de  l’Hôftic,  elle  appcrceut  au*  < 
P*qs  du  trprie  royal  du  Sauveur  quatre  Princes 
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des  légions  des  Anges  : deux  fe  mettent  aux 
deux  codez  du  Seigneur  de  gloire  à droite  Sc  a 
gauche , comme  pour  raccompagner  •>  les  deux 
autres  amènent  cette  ame,  tk  la  prefentent  à 
fon  Epoux.  Alors  le  Sauveur  la  recevant  avec 
des  marques  de  tendreffe  extraordinaire  , fc 
baiiïa  vers  elle,  Sc  luy  permit,  comme  autre- 
fois au  Difciple  bien-aimé , de  fe  repofer  fur  fon 
fein*,  puis  fe  cachant  avec  elle  a l’ombre  du  vi-  . 
vifiant  Sacrement  de  l’autel,  qu’il  tenoit  aupa- 
ravant dans  fes  mains  comme  vne  efpcce  de 
yoile , il  s’vnit  heureufement  a elle  d’vne  ma- 
niéré tout-à-fait  admirable.  Le  Dimanche  fe 
pafla  dans  la  confîderation  du  dernier  moment 
de  fa  vie , & elle  dit  les  prières  qu’elle  avoit  pre- 

{>arées  d cét  effet,  avec  le  plus  de  ferveur  qu’il 
uy  fut  pofliblc  : elle  luy  offrit  toutes  les  parties 
de  fon  corps  comme  mortes  au  monde  , & ne 
devant  plus  vivre  déformais  , que  pour  cftrc 
employées  pour  fa  gloire, & pour  luy  témoigner 
fon  amour.  Le  Seigneur  luy  voulant  encore 
ici  faire  quelque  faveur  particulière  , luy  fit 
çonnoiftre  qu’il  vouloit  la  bénir  lui-mefme  de 
fa  main,  &:  en  mefme  temps  imprima  le  figne 
de  la  croix  dans  toutes  les  parties  de  ion  corps 
d’vnc  manière  fi  pénétrante , que  ce  caraélere 
glorieux  fembloii:  lçs  avoir  rendues  comme 
çranfparentes , tant  il  paroiffoit  de  tous  codez 
éclatant  & lumineux.  Cét  éclat  luy  fit  juger, 
qu’à  caulc  de  l’vnion  qu  elle  avoit  contra&éc 
avec  Jésus  Christ,  toutes  fes  aétions  de- 
vaient eftrc  infiniment  ennoblies*,  & elle  creut 
f|uç  le  figne  de  la  çroix  luy  eftoit  y ne  marque 
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que  toutes  les  taches  quelle  pourroit  enfuite 
contracter  par  foiblefle  , feroient  prefque  en 
mefme  temps  effacées  par  la  vertu  de  la  Paflion 
du  Sauveur. 

Elle  offrit  pendant  la  Meffe  à l’élévation  de 
l’Hoftie  Ton  cœur  a fon  Epoux  , afin  que  le  rem- 
pliffant  de  Ton  amour , il  le  fift  mourir  au  mon- 
de. Elle  luy  demanda  , que  fon  Humanité  la- 
ctée rendift  fon  ame  pure  de  toutes  les  fouïllu- 
res  de  pcchez,quc  fa  Divinité l’enrichift de  tou- 
tes fortes  de  vertus  , 6c  qu’en  voue  de  cét  in- 
comprehcnfible  amour,  qui  avoir  cfté  comme 
le  lien , lequel  avoir  joint  Dieu  à l’homme  dans 
la  divine  Perfonne,  il  luy  pluft  la  dilpofer , 6c 
la  rendre  propre  a recevoir  comme  il  faut  fes 
dons.  Alors  elle  creut  voir  le  Sauveur  qui  por- 
toit  ion  cœur , mais  tout  ouvert,  6c  d’oùil  for- 
toit  vn  feu  fi  ardent  , que  toute  l ame  de  Ger- 
trude , 6c  toutes  fes  puiffances .,  s’eftant  pour 
ainfi.dire  fondues  par  l’ardeur  de  ces  divines 
flammes,  s’écoula  , 6c  fe  perdit  heureufement 
en  Dieu. 

Gertrude  fc  trouvant  enfuite  fort  abatuc, 
voulut  prendre  vn  peu  de  repos,  6c  elle  dit  en 
« mefme  temps  ces:paroles  à fon  Epoux',  Je  vous 
» offre  tout  le  foulagement  que  je  veux  prendre, 
m Seigneur,  afin  que  vous  le  fafliez  tourner  à vô- 
» tre  gloire:  j’efpere  que  vous  Tagrcrez,  comme 
» û c’eftoit  pour  voftre  fainte  Humanité  «mefnie 
m qu’il  fuft  deiliné.  Le  Sauveur  ne  luy  fie  point 
d’autres  réponfes,  linon  qu’il  fuppléroit  par  fa 
mifericordc  à tous  les  defauts  de  fragilité  qu’el- 
le pourroit  commettre. 
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Eiïe  demanda  au  Sauveur , fi  la  défaillance  où 
elle  fe  trouvoit  alors,  feroit  comme  l’ifluc  par 
laquelle  il  la  feroic  forcir  de  l’exil  de  cecte  vie  ; 
Par  ceccc  foiblcflé,  répondit- il,  je  vous  ai  faic  «c 
approcher  prés  de  moy.  Je  vous  veux,  conci-  <« 
nua-t-il  donner  vne  image  fcnfible  de  ma  con-  c« 
duice  envoftre  endroic,  cirée  de  ce  qui  fe  palTe  <# 
aflfez  fouvenr  dans  le  monde.  Quand  vn  grand  « 
Roy  par  affe&ion  particulière  veut  époufer  vne  •« 
fille  , qui  demeure  dans  vne  de  fes  provinces  les  « 
plus  éloignées  de  la  cour,  d’abord  il  fonge  à la  « 
Faire  venir  avec  honneur:  pour  cela  il  luv  don-  « 
ne  les  officiers  de  fa  maifon  pour  la  (ervir,  Sc  fit  « 
garde  ordinaire  pour  fon  efcorce  j il  la  faic  ac~  «« 
compagner  par  tous  les  grands  de  fa  cour,  qui 
tafehent  de  luy  adoucir  les  fatigues  du  chemin , « 
par  des  concerts  de  mufique,  & par  quantité  « 
de  prefens  , dont  ils  la  régalent  fur  fa  route,  « 
fans  épargner  ni  foin,  ni  dépenfe.  Enfuite  ce  « 
Prince  la  fait  loger  dans  vn  de  fes  chafteaux,  M 
qui  eft  proche  du  palais  de  fa  refidence  ordi-  «• 
naire,  là  il  fe  fait  voir  à elle  dans  toute  fa  gloi-  c< 
rc  , ôc  au  milieu  de  tous  les  Seigneurs  de  fon  «* 
E rat , ôc  luy  donne  de  nouvelles  marques  de  fon  11 
amour  des  gages  de  l’alliance  qu’il  veut  con-  cc 
traéàer  avec  elle,  ôc  la  laifle  là  enfuite  recevoir  * 
les  honneurs  qui  luy  font  deus,  jufqu’au  jour 
des  nopces  qu’elle  vient  en  pompe,  ôc  avec  tou-  « 
te  la  magnificence  imaginable , prendre  pof-  * 
fefliôn  du  palais , Ôc  du  tronc  de  fon  époux.  . « 

; Je  fuis,  ma  Fille,  le  Seigneur  voftre  Dieu,  « 
qui  ai  pour  vous  vne  bonté  , ôc  vne  tendrefle  « 
toute  particulière  > je  fuis  vn  Dieupuiflant,  $c  fî 
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» Vn  Dieu  jaloux  *,  je  fouffrc  véritablement  dans 
H vous  toutes  les  peines  du  corps  & de  Tefprit 
» qui  vous  affligent  : c’eft-là  le  chemin  royal  par 
» lequel  je  vous  fais  venir  a moy.  Les  Princes  de 
» ma  cour  vous  félicitent  fouvent  de  ma  part  pen- 
n dant  ce  voyage.  Les  prefens  &c  les  inftrumcns 
» demufique  dont  je  vous  regale  fur  voftre  rou- 
» te  j font  les  affligions  qui  vous  accueillent , Jef- 
$>  quelles  , pour  ainfi  dire  , font  à mes  oreilles 
m vnc  douce  fymphoniequi  me  touche  le  cœur* 
il  & me  porte  par  compaflion  a répandre  fur  vous 
» mes  grâces,  & à vous  attirer  à moy  de  plus  en 
* pins. 

99  Mais  quand  vous  ferez  arrivée  au  terme  que 
99  j’ai  deftiné  par  ma  providence  * c’eft  à dire* 
quand  vous  ferez  venue  dans  vnc  fi  grande  dc- 
».  faillance  de  forces  que  la  mort  fera  proche  : 
»»  alors  dans  le  Sacrement  de  TExtréme-Ondtion, 
»>  je  vous  donnerai  comme  le  baifer  de  paix,  & 
•»  les  dernieresafleurances  défaillance  que  je  de- 
»9  vrai  bien-toit  contra&er  avec  vous, 
i#  Cette  on&ion  derniere  fera  comme  vn  baifer 
99  de  paix,  puifqu^le  fera  la  marque  de  mon  a- 
99  mour,  & le  gage  des  dons  que  je  vous  veux  faire  : 
u cette  huile  aura  la  force  de  nettoyer  voftre  ame 
h des  moindres  taches  de  vos  négligences  , de 
9»  forte  qu’il  n’y  aura  plus  rien,  qui  puiffe  enfuite 
détourner  mes  yeux  de  fur  vous. 

9 • En  cet  état , plus  vous  recevrez  de  bonne  heu- 

» rc  par  cette  ondbion  , plus  en  quelque  maniéré’ 
» vous  augmenterez  voftre  félicité  *,  vous  ferez 
t»  alors  ft  proche  de  moy  , que  quand  je  ferai, 
w pour  ainft  dire  , les  premiers  pas  pour  venir 
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Vous  prendre,  & vous  amener  dans  le  lieu  de  h 
ma  gloire , voftrc  efprit , de  voftre  cœur  fenti- 
ront  mes  approches , &e  toutes  les  parties  de  h 
voftre  corps  , de  les  puiffances  de  voftrc  ame  a 
trefTailleront  de  joie , & ce  fera  la  préparation  « 
que  vous  apporterez  pour  venir  au  devant  de  a* 
moy.  Je  vous  tiendrai  donc  moi-mefme,  Ôccc  « 
fera  comme  entre  mes  bras  que  je  vous  ferai  c* 
pafler  parle  torrent  de  la  mort,&  que  je  vous 
ferai  enfuite  entrer  dans  cette  mer  (ans  bornes  « 
de  la  Divinité , où  vous  ferez  comme  fubmer-  «r 
gée,  & heureufement  engloutie,  de  où  je  vous  « 
tiendrai  lieu  de  toutes  chofes.  Alors  eftant  de*  « 
venue  vn  fcul  efprit  avec  moy , vous  régnerez  * 
aufli  avec  moy  dans  tous  les  ficelés  des  necles  ; <f 
de  les  mefmes  joies  fenfibles,  dont  mon  Père  a " 
voulu  rcconnoiftre  les  fouffrances  de  mon  Hu-  " 
inanité,  feront  la  rccompenfede  vos  peines,  de  w 
des  douleurs  que  vous  avez  fouffertes  dans  vô-  « 
tre  cofps.  « 

Le  Sauveur  ajoûtar enfuite;  Si  quelqu’vn  de-  « 
fire  avoir  dans  les  derniers  momens  de  la  vie 
le  bonheur  d’vne  pareille  vifite  , qu’il  tafehe  « 
tous  les  jours  d’imiter  les  faintes  a&ions  que  « 
j’ai  faites  lorfque  j’eftois  fur  terre,  qu’il  s’élève  « 
au  deflus  de  fon  corps , qu’il  le  dompte , & qu’il  « 
le  domine , qu’il  ne  vive  que  de  la  vie  de  l’efpri  t , « 
qu’il  me  confie  entièrement  la  conduite  de  fon  « 
cœur,&  qu’il  s’aflurefur  ma  mifericorde,  que  <« 
je  luy  donnerai  des  marques  continuelles  du  «• 
foin  paternel  que  je  prendrai  de  luy l’enrichit  *« 
fant  inccftamment  de  toutes  fortes  de  biens;  « 
enfin  qu’il  m’offre  fes  affrétions  de  fes  difgraccs^  «j 
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» & il  verra  qu’elles  ne  ferviront  qu’à  augmenter 
h d’vne  maniéré  admirable  fes  rccompenfes  3c  les 
m couronnes.  Que  s’il  arrive  par  fragilité  qu’il 
»)  fuive  en  quelque  chofe  fa  propre  volonté  qu’il 
9»  avoit  abandonnée  à ma  conduite ,lqu  il  s’en  re- 
* pente  d’abord , 3c  qu’il  me  tende  de  nouveau  le 
a»  maiftre  3c  la  règle  de  toutes  fes  affc&ions;  3c 
» alors  je  le  recevrai  en  ma  proteftion , ma  bonté 
h le  conduira  , 3c  le  fera  arriver  avec  vne  gloire 
a»  incroyable  au  royaume  de  la  lutniere  qui  ne 
m s’éteindra  jamais. 

Le  Dimanche  fuivant  , Gertrude  folennifa 
la  fefte  de  fa  fortie  de  cét  exil,  & le  jour  heu- 
reux quelle  paroiftroit  devant  la  tres-adorable 
Trinité,  citant  comme  toute  hors  d’elle -met* 
me  , elle  vid  des  yeux  de  l'cfprit  les  differens 
mérites,  & le$  differentes  recompenfes  de  tous 
les  Saints,  3c  de  tous  les  Ordres  des  Anges,  fe 
Tentant  pénétrée  de  joie,  voyant  l’abondance 
du  bonheur  dont  ils  font  remplis  : elle  rendit 
grâces  aux  Seigneur  pour  eu*  du  plus  profond 
de  fon  cœur.  Elle  donna  aufli  louange  à fa  bon- 
té, pour  les  grâces,  les  avantages,  3c  toute  la 
gloire  dont  il  avoit  comblé  la  tres-heureufe 
k Vierge  Marie  fa  Mère*,  3c  s’adcefTant  ici  à 
: elle,  elle  la  pria  par  l’amour  qu’elle  portoit  à 
fon  Fils  de  fuppléer  à fa  pauvreté,  de  luy  faire 
, part  de  fes  richcffes  , 3c  de  quelques-vncs  de 
.les  vertus  , de  celles  qui  pourroient  eftre  les 

Elus  agréables  au  Sauveur  , pour  les  luy  pre~ 
inter  coitlme  au  Seigneur  des  vertus. 

Alors  la  fainte  Vierge  fe  biffant  fléchir  à fa 
■ prière,  prefenta  à fon  Fils  fa  chafteté,  comme 

vne 
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tne  chemife  d’vnc  blancheur  incomparable*,  fa 
douce  5c  paifible  humilité  , comme  vne  robe 
verte,  & fa  charité  toujours  vive  5C  agifTante, 
pour  fervir  de  manteau.  Noftrc  Seigneur  com-\ 
muniqua  quelque  chofe  de  fes  vertus  à l’amc 
de  Sainte  Gertrude  , 5c  l’en  couvrit  comme 
d’autant  d’agréables  & de  précieux  veftemens  : 
ce  que  voyant  les  Saints , ils  prièrent  auffi  Nô- 
tre Seigneur  de  répandre  dans  cette  ame  les 
dons  &c  les  grâces,  que  chacun  d’eux  euft obte- 
nues de  fa  bonté,  s’il  s’y  fuft  préparé  en  la  ma- 
niéré convenable*  Alors  fon  divin  Epoux  ac- 
cordant aux  Saints  l’effet  de  leur  prière , donna 
encore  à Sainte  Gertrude , comme  vn  nœud  de 
diamans,&  d’autres  pierreries,  dont  chacune 
fembloitluy  attirer  ces  differentes  grâces, que 
les  Saints  luy  avoient  fouhaitées.  D’où  il  ne 
faut  pas  pourtant  conclure,  qu’vnc  feule  ame 
puifle  recevoir  de  Dieu  tous  les  dons  que  les 
autres  ont  manque  d’obtenir  à caufe  de  leur  né- 
gligence y mais  feulement  que  l’humble  recon- 
noiffance  des  faveurs  du  ciel,  eft  vne  excellente 
difpofition , pour  inviter  la  libéralité  de  Dieu 
à nous  faite  part  des  grâces  qui  ont  cité  négli- 
gées par  les  autres. 
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Les  confolations  que  les  juftes  reçoivent  a la 
mort  3 & avec  quel  amour  Jésus  Christ 
fe  communique  a fes  Elus  dans  le  Sacrement 
• de  rEucbariflie. 

UN  jour  Gertrude  faifant  quelque  refle- 
xion devant  Dieu  fur  le  moment  de  fa 
» mort , elle  dit  au  Seigneur  *,  Que  ceux-là  font 
» heureux  qui  ont  mérité  pendant  leur  vie  d’eftre 
» fortifiez  àla  mort  par  les  vifites  de  vos  Saints  V 
» je  voy  bien  que  je  fuis  indigne  de  ce  bonheur,  “ 
» n’en  ayant  jamais  honoré  pas  vn  comme  il  faut. 
» Audi  pour  dire  le  vrai , je  ne  fçache  point  en 
» pouvoir  nommer  aucun, duquel  je  puiife  dire 
•s  que  je  fouhaite  de  recevoir  quelque  confola* 
st  tion:  c’cft  devons  feul,  Seigneur, que  j’en  at- 
[»  tends , vous  qui  eftes  le  fan&ificatcur  de  tous 
» les  Saints.  Ne  penfez  pas,  ma  Fille,  répondit 
h le  Sauveur , qu’à  caufe  que  vous  voulez  tour 
» attendre  de  moy  feul,  cela  foit  caufe  que  vous 
» foyez  privée  de  la  vifite  de  mes  Saints;  au  con- 
s>  traire  foyez  allurée  qu’ils  en  ont  pour  vous  plus 
m d’affc&ion , & qu’ils  vous  (ècoureront  avec  plus 
n de  joie  : mefme  cela  fera  caufe , qu’au  lieu  que 
•>  les  autres  hommes  font  aux  premières  appro- 
« ches  de  la  mort  dans  vne  triftdfc  mortelle, 
» je  ferai  que  vous  ferez  deflors  confolée  par  mes 
h Saints  ; & dans  le  temps  que  quelques- vns 
U commencent  à eftre  fortifiez  par  leurs  vifites, 
?>  pour  lors  je  me  ferai  voir  à vous  mpi-mclhy:| 
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tout  plein  de  délices,  avec  tous  les  charmes  & * 
les  attraits  qui  font  deus  à mon  Humanité  M 
deifiée.  w 

Et  quand  donc , Seigneur , dit  ici  Gertrude,  " 
voulez-vous  enfin  accomplir  par  voftrc  bonté  “ 
les  promefles  que  vous  m’avez  laites  , de  me  “ 
tirer  de  l’exil  de  cette  vie , ÔC  de  me  faire  entrer 
dans  le  bonheur  du  repos  eternel  ? Une  Prin-  cf 
celle,  répondit  le  Sauveur,  fe  plaindroit-clle  H 
du  retardement  de  fesnopces,  que  la  grandeur  <f 
des  préparatifs  feroit  vn  peu  différer , fî  fort  <c 
époux  luy  donnoit  pendant  ce  temps -là  les  01 
plus  tendres , Sc  les  plus  fortes  marques  de  fon  “ 
amour.  Et  comment.  Seigneur,  repliqua-t-eh-  ** 
le,  parlez -vous  des  plus  tendres,  ÔC  des  plus  * 
fortes  marques  de  voftre  affeéhon,  à moy  qui  “ 
fuis  comme  les  balayures  qui  font  rejettees  de  u 
toutes  les  créatures  î C’eft  , repliqua-t-il  , de  c* 
cette  intime  communication  que  j’entends  par-  H 
Ier , qui  fe  fait  fur  la  terre  dans  le  Sacrement  * 
d’Euchariftie , & qui  ne  fe  fera  plus  dans  le  ciel,  a 
fçaehez  que  l’vnion  qui  s’y  fait  eftplus  étjr  ji-  cf 
te , ÔC  donne  plus  de  joie , que  toutes  celles  qui  M 
fe  font  fur  la  terre.  Toutes  les  autres  vnions 
ne  donnent  que  des  joies  bafles  & paffageres,  “ 
au  lieu  que  celle-ci  répand  dans  l’ame  des  dou-  u 
ceurs  toutes  ccleftes , èc  qui  ne  font  jamais  ac-  n 
compagnéesde  dégoufts^  au  contraire  plus  on  ** 
les  reffent , plus  on  trouve  que  leurs  forces 
s’augmentent,  fans  qu'elles  reçoivent  jamais  la  cf 
joindre  diminution,  * 
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W* 

H 

Les  grâces  faites  a phtjîeurs  en  confideratton  de  - 

Sainte  Gertrude . 

# 

1E  Seigneur  avoit  déjà  pluficurs.  fois  porté 
Gertrude  à fouhaiter  d’eftre  délivrée  du 
pefant  fardeau  de  fon  corps.  Eftant  donc  tom- 
bée dans  vnc  maladie,  qui  avoit  fon  origine 
dans  le  foie,  de  laquelle  les  Médecins  jugèrent 
quelle  ne  pourroit  pas  relever  , elle  fe  fentit 
tranfportée  d’vn  fentiment  de  joie  toute  fpiri- 
tuclle,  & rendant  grâces  au  Seigneur , elle  luy 
w adrefla  ccs  paroles  \ Quoi-que  je  ne  fouhaitc 
» rien  au  monde  avec  plus  d’ardeur , que  d’eftre 
» enfin  délivrée  de  la  prifon  de  ce  corps , fi  toute- 
« fois.  Seigneur,  vous  en  voulez  ordonner  autre*» 
h ment,  je  me  foûmettrai  volontiers  à demeurer 
99  mefme  fur  la  terre  jufqu’au  jour  du  Jugement, 

99  & de  vivre  dans  la  derniere  miferc  , lî  vous 
* voulez  en  difpofer  ainfi  pour  voftre  gloire.  Ma 
M bonté,  répondit  le  Seigneur , fe  contente  de  vos 
**  defirs  y & cette  bonne  volonté  ne  Iuy  eft  pas 
» moins  agréable,  que  fi  vous  l’aviez  exécutée  de 
w la  manière  du  monde  la  plus  parfaire. 

Difant  ces  paroles , elle  apperceut  le  Sauveur 
qui  donnoit  des  marques  fi  fenfibles  de  joie*; 
qu’il  fembloit  fortirde  fes  yeux,  & de  tous  les 
autres  fens  de  fon  Humanité  vne  douceur  toute 
divine,  de  façon  que  tous  les  Saints  paroif* 
foient  en  cftre  merveilleufement  réjouïs.  En- 
99  fuite  il  dit  ces  paroles  > En  ce  temps-là  , c’eft- 
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a-dirc  , quand  je  vous  aurai  toute  retirée  au  « 
dedans  de  moy  , il  dégouttera  des  montagnes  « 
de  douces  rofées  > c*cft-a-dire  , qu’ alors  les  « 
Saints  infpireront  par  tout  cette  douceur , & « 
pour  comble  de  voftre  bonheur , les  cicux  rc- 
-pandront  le  miel  fur  toute  la  terre , & les  colli-  u 
nés  mcfmc  auront  abondance  de  lait  & de  « 
miel , c’eftà-dire  , que  les  hommes  terreftres  “ 
& groffiers  reffentiront  les  attraits  de  ma  » 
grâce  en  voftre  confideration.  « 

Gertrude  receut  avec  mille  a&ions  de  grâces 
ces  marques  extraordinaires  de  labouré  parti- 
culière de  fon Epoux*,  & pour  s’exciter  encore 
à de  plus  grands  fentimens  de  rcconnoiflance, 
elle  commença  de  repafler  par  Ion  efprit  les 
infignes  faveurs  que  fon  divin  Sauveur,  toit  lui- 
melmc  de  fa  propre  bouche  * foit  par  des.  per- 
fonnes  interpofées  , avoir  fouvent  promis  de 
Juy  faire.  En  effet,  elle  avoit  reccu  affeurancc 
de  la  furabondantc  Sc  inconcevable  bonté  du 
Seigneur , que  ce  feroit  l’amour  divin  qui  épui- 
feroit  toutes  fes  forces  , & que  fa  mort  n’au- 
roit  point  d’autre  caufe  que  cette  noble  vertu, 
qui  a triomphé  du  Fils  de  Dieumefme , puifque 
c’eft  l’amour  qui  fur  la  croix  fepara  fon  amc 
de  fon  corps.  On  luy  avoit  de  plus  affuré  que 
dans  le  confcil  adorable  de  la  facrée  Trinité,  le 
faint  Efprit,  qui  comme  Dieu  d’amour,  avoit 
cfté  l’ouvrier  de  l’Incarnation  admirable  du  Fils 
de  Dieu  dans  le  fein  d’vne  Vierge  , s’eftoit  en 
la  mefme  qualité  comme  député  lui-mcfme , 
pour  prefider  à fa  maladie  & à fa  mort , & pour 
conduire  heureufement  par  fa  force,  & (apuif- 
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fance  divine  , tout  ce  qui  fe  pafleroit  auprès 
d’elle.  On  luy  avoit  fait  connoiftre  que  tous 
ceux  , qui  pendant  fa  maladie  luy  rendroient 
avec  affeâion  quelque  petit  fervice  , ou  qui 
mefme  en  auroient  la  volonté , que  ceux-là  pour 
recompenfe , recevroient  de  la  libéralité  du  Sei- 
gneur d’avoir  l’amour  divin  comme  pour  pro- 
tecteur à la  mort.  On  luy  avoit  promis , que 
fes  grâces  feroient  aufli  grandes  , fk  en  auflî 
grand  nombre  que  celles  à’aucun  homme  qui 
vefeut  alors  fur  la  terre  : de  plus  qu’à  l’heure  de 
fa  mort , la  mifericorde  toute  gratuite  de  Dieu , 
devoit  entièrement  changer  le  cœur  de  plu- 
ftcurs  pécheurs , &:  les  faire  entrer  dans  les  fen- 
timens  d’vne  véritable  pénitence  ; & que  ceux 

3ui  dévoient  vn  jour  arriver  à cét  heureux  état 
e converfion  , commenceroient  defiors  à y 
eftre  en  quelque  façon  préparez.  On  luy  avoit 
encore  fait  promette  , que  pour  augmenter  fa 
joie,  vn  grand  nombre  d’ames  feroient  à la  mef- 
me heure  délivrées  de  leurs  peines,  pour  eftre 
comme  fes  compagnes,  quand  en  qualité  d’é- 

1)oufe,  elle  feroit  fon  entrée  triomphante  dans 
a gloire.  Davantage  la  promefle  infaillible  de 
la  divine  vérité,  luy  avoit  cfté  donnée  comme 
vn  gage  afluré,  que  qui  prieroit  le  Sauveur  de 
luy  faire  quelque  grâce, il  recevroit  heureufe- 
ment  pour  foy  la  mefme  faveur  qu’il  auroic  de- 
mandée pour  elle. 

Le  Seigneur  luy  avoit  encore  de  plus  promis, 
que  celuy  quilouëroit  fa  mifericorde  des  bien- 
faits qu’il  luy  avoit  départis, recevroit  roft  ou 
{arçlj  félon  i-oçdre  de  la  proyidençe,  l’accom- 
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plifTemcnt  de  toutes  fes  demandes , & de  tout 
ce  qu’il  fouhaiteroit  d’avantageux  pour  fon  fa- 
lue,  pourveu  qu'il  obfervaft  ces  çirconftances. 
S’il  loüoit  la  bonté  de  Dieu  de  cet  amour,  avec 
lequel  le  Sauveur  de  toute  éternité  l’avoit  en 
premier  lieu  choifie,pour  l’élever  à vn  état  de 
grâce  fi  extraordinaire  : en  fécond  lieu  , il  l’a- 
voit  attirée  avec  tant  de  douceur  : en  fuite  il 
s’eftoit  fi  intimement  vni  à elle*,  &avec  lequel 
en  dernier  lieu  il  vouloit  poffeder  fon  cœur  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie , & confommer  heureufe- 
ment  à.  fa  mort  toutes  fes  vertus*  Enfin  le  Sau- 
veur avoir  juré  à Gertrude  par  la  vérité  de  fa 
Paflion,  &avoit,  pour  ainfi  dire , feellé  ce  fer-, 
ment  du  feau  de  fa  mort , que  celuy-li  recevroic 
d’infignes  faveurs,  qui  pouffé  par  vn  mouve- 
ment de  charité , luy  demanderoit  pour  elle , & 
en  mefme  temps  pour  tous  ceux , pour  qui  fa 
mifericordc  vouloit  qu’on  luy  fift  de  femblables. 
priéres  , que  devant  la  mort , à l’heure  de  la 
mort,  ou  mefme  après  la  mort,  toutes  les  grâces 
qu’il  defireroit  en  pareil  état  pour  lui-mefme, 
luy  fuflent  abondamment  accordées.  Mais  le 
Seigneur  y ajouta  deux  conditions.  La  pre- 
mière, queceluy  qui  luy  feroit  cette  prière, la 
commençaftjs’vniflant  de  cœur  autant  qu’il  luy 
feroit  poflible  à cét  amour  incomprehenfiblç  », 
qui  le  fitdefcendreduciel  en  terre,  pour  ache- 
ver l’ouvrage  de  noftre  -falut.  La  deuxieme, 
qu’en  finüTaiit  il  s’oifrift  à Dieu  dans  l’vnion  de 
cette  charité  furprenante , avec  laquelle  J e s u $. 
fouffrit  la  mort,  & la  prefenta  à fon  Père  le 
jour  de  fon  Afcenfion,  avec  de  fi  grands  avau* 
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tagcs  pour  fon  Humanité  glorieufe. 

Le  Sauveur  avoit  donc  promis  à Gertrude  , 
comme  il  a déjà  efté  dit,  que  qui  luy  feroit  ccs 
prières  avec  ccs  circonltances  , obtiendroit  à 
l’heure  de  fa  mort  toutes  les  grâces  qu’on  de- 
nianderoit  alors  pour  luy , comme  fi  Iui-mefine 
s’en  eftoit  rendu  digne  par  fa  pieté  particulière 
pourveu  qu’il  n’y  mift  point  d’obftaclepar  la 
dureté  de  fon  cœur  yÔc  par  fonimpenitence.L 


Chapitre  XXXI1L 

Le  doux  repos  que  prend  la  Sainte , & comment 
elle  fatisfait  pour  fes  négligences . 

QU  e t Qja  e temps  après  ceci  , J e s us 
Christ  fe  fit  voir  à elle  infiniment  plus 
beau  que  tous  les  enfans  des  hommes.  Il  lem- 
‘ bloit  qu’il  luy  voulufl:  donner  le$  plus  tendres 
' marques  de  fon  amour , 3c  luy  préparer  comme 
vn  lit  de  repos  tout  proche  de  fon  cœur, qui 

* cft  la  fourcc  aimable  du  fouverain  bonheur. 
Au  lieu  de  lit  de  plume  pour  la  foulager  dans 
fes  maux , il  étendit , pour  ainfi  dire , devant  fes 
yeux  toutes  les  douleurs  qu’il  fouffritdans  fon 
corps  pour  le  falut  des  hommes  eftant  attaché 
’ à la  croix , afin  de  faire  fupporter  à Gertrude  fes 

f>eines  dyne  manière  avantageufe  pour  fon  fa* * 
ut,  par  le  fouvenir  falutaire  des  fiennes.  Au 
lieu  de  couffin , 3c  comme  pour  fofitenir  fa  tefte, 
il  luy  prefenta  toute  l’amertume  qu’il  rcflentit 
dans  fon  cœur,  voyant  que  fa  mort  fî  dure  , fi  . 
hemeufe  1 3c  fi  ionQCçtuç  en  mcfmç  temps  5 de« 
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voit  dire  rendue  inutile  par  les  crimes  de 
pluficurs.  Et  au  lieu  de  toutes  les  autres  choies 
neccflaires  a vn  lit, il  luy  refervoit  la  vcûë  de 
cét  état  d’abandon  6c  de  mépris , dans  lequel 
il  fe  trouva  au  temps  de  fa  Paflîon , eftant  cruel- 
lement dclaifle  de  tous  ceux  qui  luy  avoient  té- 
moigné de  l’affedion,  luy  qui  eftoit  le  modèle 
le  plus  achevé  de  la  plus  fidellc  amitié , qui  puif- 
fc  dire  jamais,  eftant  pris  comme  vn  voleur, 
lié  6c  garoté  fans  pitié,  traifné  à la  mort  lans 
mifericorde,  moqué  avec  outrage  de  fes  cnne- 
:mis,  6c  maltraité  fans  compaiüon  par  tout  le- 
monde.  Enfin  au  lieu  de  couverture,  il  luy  de- 
'ftinoit  les  mérites  de  fa  prccicufe  mort,  dont 
elle  de  voit  eftre  toute  couverte,  6c  en  mcfmc 
temps  fanétifiée  , félon  l’ordre  du  bon  plailir 
de  fa  divine  bonté. 

Gertrude  prenant  laie  plus  doux  repos  qu’il 
eft  polfible  d’imaginer,  apperceut  que  le  coeur 
du  Sauveur,  qui  eft  la  fource  inépuifablc  de 
tous  les  biens,  eftant  devenu  pour  elle  comme 
vn  jardin  d’vne  beauté  extraordinaire  6c  toute 
myftericufe , les  defirs  de  l’Humanité  faintc  y 
paroifloient  comme  vne  verdure  qui  ne  deVoit 
jamais  fe  fleftrir , 6c  toutes  les  penfées  divines  y 
‘eftoient  peintes  fous  la  forme  de  violetes  6c  de 
rofes , 6c  de  toutes  fortes  de  fleurs , qui  peuvent 
contribuer  à rendre  vn  jardin  délicieux.  Les 
vertus  héroïques  du  Seigneur  y eftoient  repré- 
sentées par  vne  vigne  d’vne  grandeur  6c  d’vnc 
grofleur  admirable , 6c  qui  paroifloit  mille  fois 
plus  fécondé  , que  n’eftoit  autrefois  la  vigne 
d’Engaddi,  dont  les  raifins  font  û fameux  pour 
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leur  douceur  dans  l’Ecriture.  Cette  vigne  éten- 
doit  fes  branches  & Tes  feuilles  tout  autour  de 
Gertrude  , comme  pour  luy  former  vn  berceau 
agréable  il  fcmbloit  mcfmc  que  le  Sauveur 
prenoit  des  fruits  de  cette  vigne , qu’il  en  fai- 
loit  goufter  à cette  ame , & que  pour  luy  rendre 
en  quelque  façon  fes  forces,  il  luy  faifoit  boire 
vnc  liqueur  fi  divine.  Enfin  elle  apperceut  dans 
ce  jardin  trois  fources  d’eau  vive  , qui  comme 

1>ar  miracle  fe  déchargeoient  perpétuellement 
es  vnes  dans  les  autres. 

" * 

*»  Alors  le  Seigneur  luy  dit  \ Vous  boirez  de 
» ces  eaux  à l’heure  de  voftre  mort  avec  tant  d’a- 
h bondance  , que  voftre  ame  en  recouvrera  vne 
h fanté  fi  parfaite  , qu’elle  ne  fera  plus  en  état  de 
« demeurer  davantage  en  alliance  avec  le  corps 
•>  mortel  que  vous  portez  : en  attendant  ce  bon- 
w heur  , contentez-vous  d’en  avoir  la  veuc  , & 
»>  que  la  joie  que  vous  en  reflentez , ferve  à voftre 
» avancement  fpiritucl. 

Elle  pria  enfuite  le  Père  Eternel,  qu’en  con- 
fideration  de  la  tres-fainte  Humanité  de  J e s u s 
- Christ)  il  larendift  pure  & nette  de  toute 
fouïllurede  péché,  & qu’il  i’enrichiftde  quel- 
ques-vnes  des  vertus  qui  ont  éclaté  dans  la 
perfonne  de  fon  Fils, & elle  eut  le  bonheur  de 
rcconnoiftre  que  fa  prière  n’eftoit  pas  inutile. 
99  Vous,  Seigneur,  ajoûta-t-ellc , qui  eftes  noftrc 
Dieu  , & noftrc  Père  tout  plein  de  tendreffe, 
w donnez-moy  aujourd’huy  vne  benediétion  d’a- 
**  mour  ik  demifericorde,  &lcrcfte.  Alors  le  Sei- 
gneur étendant  fa  main  toute-puiflante , fit  fur 
elle  le  ligne  de  la  croix,  & aufli-toft  il  parut 
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comme  dans  vn  pavillon  d’or , qui  couvroir  ce 
lit  dont  il  a efté  déjà  parlé:  ce  pavillon  fi  riche 
cftoit  orné  tout  autour  de  differens  inftrumens 
de  mufique  de  mefme  matière  , ce  qui  faifoit 
voir  la  fainte  joie , que  luy  infpiroit  la  Paflion 
de  fon  divin  Sauveur. 

Gertrude  au  milieu  de  tant  de  dclices , n’eftoit 
pas  fans  doute  comme  vne  malade  dans  fon  lit, 
mais  comme  vne  époufe  dans  fa  chambre  nu* 
ptiale , ou  plûtoft  pour  mieux  dire , comme  vne 
amc  toute  altérée  de  fon  Dieu,  qui  ayant  enfin 
de  fi  tendres  marques  de  l’amour  de  fon  Epoux , 
avoit  joint  alors  heureufementdans  fa  perfora 
ne  la  félicité  de  Rachcl  à la  fécondité  de  Lia. 

C'eftoient  li  les  douces  penfées  qui  l’entre- 
tenoient  dans  le  bonheur  où  elle  fe  trouvoit , 
non  plus  comme  autrefois  fentant  de  l'amertu- 
me dans  fon  cœur,  mais  toute  poffedée  de  joie 
dans  la  multitude  de  biens  où  elle  fe  trouvoit 
par  la  bonté  du  Sauveur.  La  fterilité  paftee , qui 
avoit  efté  caufe  que  tous  fes  efforts  avoient 
efté  inutiles  , rendoit  cét  état  prefent  d’abon- 
dance où  elle  fe  voyoit , infiniment  plus  agréa- 
ble. Son  occupation  eftoit  donc  alors  de  pro- 
fiter de  fa  demeure  dans  vn  lieu  fi  avantageux, 
de  fe  remettre  des  maladies  & des  incommodi- 
tez  qui  luy  pouvoient  refter  de  fes  pechez , ÔC 
de  rétablir  toutes  les  puiflances  de  fon  ame 
dans  vne  fanté  plus  parfaite,  & plus  vigoureufè 
qu’elle  n’avoit  jamais  efté. 

Quelque  temps  après,  elle  prépara  quelques 
prières  courtes,  maisconceuës  avec  des  paro- 
les ardentes  j & elle  en  cpmpofa  meftne  fur  le 
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champ  quelques-vnes  de  tres-ferventes,  pour 
les  offrir  au  Seigneur  au  nom  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  en  particulier.  Elle  tafehoit  par 
la  de  fatisfairc  la  juflicc  de  Dieu  pour  toute  la 
négligence  qu’elle  avoir  apportée  dans  la  reci- 
tation des  Heures  canoniales,  de  l'Office  de  la 
■'Vierge  ,5c  des  Vigiles  des  Morts,  5c  de  toutes 
les  autres  prières  publiques  qui  fe  font  dans 
l’Eglife.  Elfe  vouloit  encore  par  la  fuppléer  au 
•defaut  du  peude  progrès  quelle  avoit  fait  dans 
les  vertus  chreftiennes , dans  l’amour  de  Dieu, 
5c  du  prochain,  dans  T obéi* (lance,  5c  dans  la 
chafleté  , dans  la  reconnoiflfance  des  bienfaits 
receus,  dans  la  facilité  à s’accommoder  avec  les 
autres,  dans  celle  qui  fait  prendre  part  dans  les 
biens,  5c  dans  les  maux  du  prochain,  5c  dans 
•plufieurs  autres  vertus  de  cette  nature.  Enfin 
elle  tafehoit  de  réparer  toute  la  parefle  qu’elle 
croyoit  avoir  apportée  dans  tous  fes  exercices 
de  pieté , dans  la  corre&ion  de  fes  mœurs , dans 
les  louanges  , 5c  dans  les  a&ions  de  grâces  qu’el- 
•lcdevoita  Dieu,  5c  dans  les  prières  continuel- 
les qu’elle  devôit  faire , non  feulement  pour 
elle , mais  pour  toute  l’Eglife. 

Elle  ne  fe  contentoit  pas  de  fuppléer  vne  feule 
■fois  pour  toutes  ces  fautes , elle  voulut  encore  , 
pour  chaque  defaut  en  particulier , au  nom  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps,  comme  il  a déjà 
*fté  dit  , reciter  deux  cens  vingt-cinq  petites 
oraifons,  ajoutant  à la  fin  de  chacune  l’oraifon 
•dominicale,  5c  la  falutation  angelique,  àcaufc 
dû  refpeft  qu’elle  portoit  à ces  deux  admirables 
prières  : ces  autres  oraifons  çftoient  toutes 
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remplies  d’amour  : de  forte  que  non  feulement 
les  hommes  aies  entendre  fe  lentoient  le  cœur 
porté  à la  pieté}  mais  que  Dieu  mcfme , qui  eftlc 
Roy  de  gloire,&quipo{Tede  vn  bonheur  éternel, 
témoignoit  en  reflentir  quelque  efpcce  de  joie.  , 

Elle  travailloit  encore  pour  attirer  l'accoin- 
pliffement  des  promcires  qui  luy  avoient  efte 
données  par  la  vérité  du  Seigneur , qui  eft  coû- 
jours  infaillible.  Ce  n’cft  pas  qu’elle  n’euft  dans 
fon  cœur  vne  confiance  inébranlable  de  leur 
execution*,  mais  la  veuede  fon  indignité  qui  ne 
luy  fortoit  jamais  de  devant  les  yeux , la  portoit 
à fe  préparer  de  la  forte  toujours  de  plus  en  plus  . 
à l’execution  de  ces  divines  promefles,  que  la 
libéralité  furabondante  du  Sauveur  luy  avoit 
faite  par  vne  bonté  fi  extraordinaire.  Elle  re- 
patfbit  aufil  dans  fon  efprit  toutes  les  paroles 
de  fa  Réglé  , & les  accompagnoit  d’vn  grand 
nombre  de  prières  , d’vne  infinité  de  foûpirs 
qu’elle  tiroit  du  plus  profond  de  fon  cœur}&  par 
là,  la  grâce  du  Seigneur  luy  fit  mériter  non  feu- 
lement de  couvrir  fes  négligences  pafiees , mais 
d’enrichir  mefmefes  vertus  d’vn  nouvel  éclat..  . 

La  mifericorde  de  Dieu  luy  ayant  fait  ache- 
ver avec  ferveur  toutes  ces  choies,  elle  appli- 
qua toutes  les  forces  de  fon  corps  & de  fon 
- efprit  à des  chofes  plus  relevées  > elle  meditoie 
fans  celle  ces  prières,  & les  repetoit  avec  vne 
ferveur  admirable}  elle  faifoit  par  là  paroiftrç 
les  ardens  fouhaits  avec  lefquels  elle  foûpiroit 
après  fon  Dieu  *,  & en  mefme  temps  fes  defirs 
avoient  la  force  de  l’attirer  dans  le  plus  profond 
de  fon  cœur,  & de  s’vnir  intimement  à ccluy 
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pour  qui  elle  eftoit  toute  confumée  d’amoun 
ySon  efprit  s’élevoit  toujours  de  plus  en  plus 
avec  vne  force  admirable,  jufqu’a  svvnir  a tous 
les  fentimens  d’amour  & de  reconnoiffance  in- 
effable , qui  fe  trouve  dans  les  Perfonnes  divi-r 
nés  de  la  tres-adorable  Trinité,  & au  culte  qui 
luy  cfl  rendu  par  toutes  les  créatures.  Elle  oc- 
cupoit  continuellement  fon  efprit  de  toutes  ces 
chofes , pour  pouvoir  dire  à fon  Epoux  avec  plus 
de  vérité  ces  paroles, qui  ne  luy  fortoient  ja- 
m mais  de  la  mémoire;  Je  fens  pour  vous  mille 
» defirs,elle  mefloit  ces  paroles  avec  ces  autres  j 
9»  Celuy  pour  qui  mon  edeur  fe  confume  en  de- 
» firs,  moname  eft  tout  altérée.  Et  enfin  celles- 
» ci;  Vous  , Seigneur  , qui  furpaffez  en  amour 
» pour  les  hommes  toute  l’affeétion  que  les  pères 
>9  ont  pour  leurs  enfans , je  vous  offre , &c.  Elle 
avoit  appris  ces  dernières  paroles  d’ vne  manié- 
ré tout-à-fait  furprenante,  & elle  fçavoit  que 
le  Seigneur  avoit  tres-agréablc  qu’on  les  luy 
adreffaft.  Elle  avoir  donc  continuellement  pen- 
dant fa  maladie  ces  prières  dans  la  bouche, 
fans  que  l’extrême  foibleffe , ni  l’épuifement  de 
force  où  elle  fe  trouvoit  , l’empefchaft  de  les 
adreffer  tous  les  jours  à fon  Epoux  au  nom  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps  , comme  il  a dé- 
jà efté  dit,  fi  ce  n’cft  que  l’ardeur  de  fon  amour 
Ja  portait  à des  chofes  encore  plus  relevées. 
Souvent  elle  recevoit  des  contolations  avec 
1 tant  d’abondance  , qu’elle  infpiroit  vne  faintc 
joie  dans  le  cœur  de  celles  qui  la  venoient  vifi- 
ter,  foit  par  les  pieufes  oraifons  quelle  faifoit, 
foit  par  les  inftruétions  falutaircs  quelle  leur 
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donnoit  : de  forte  que  plusieurs  témoignoient 
la  vouloir  fervir  dans  fa  maladie , pour  profiter 
de  ces  avantages.  On  fçait  quil  y euft  des  per- 
fonnes,  qui  prièrent  Dieu  avec  ardeur  de  luy  - 
rendre  la  fauté,  & qui  mcfme  luy  demandèrent 
que  pour  profiter  plus  long-temps  de  fon  exem- 
ple , 8c  de  fes  inftru&ions , il  la  confervaft  ainfi 
pour  le  moins  malade*,  & il  y a apparence  que 
celuy  qui  ne  meprife  jamaisles  vœux  des  hum- 
bles, eut  egard  à ces  prières,  & qu’il  la  retint 
plus  long-temps  en  cette  vie  , pour  gratifier 
d’vn  coflé  lafleftioii  que  celles-ci  luy  por- 
toient,  & de  l’autre  pour  donner  à Gertrude 
occafion  d’augmenter  fes  mérites.  Voici  la 
manière  de  reciter  ces  prières. 

[ defirs , 

Seigneur , peur  qui  mon  coeur  fe  confume  en 
Quand  voulez-vous  appaifer  mes  foupirs  ? 
Quand  me  fer ez-v ous  voir  ce  vifage  adorable » 
Sans  qui  rien  riefi  aimable , 

Et  qui  feul  peut  donner  de  folides  plaifirs  £ 


Fécondé  fource  de  lumière , 

Venez. , Seigneur,  venez  , 0 puijfant  Roy. 

Enfin  découvrez-moy  la  vérité  première, 

C'eft  trop  long-temps  la  voir  par  les  yeux  de  ln 
Foy. 


• prés  tant  de  bienfaits , que  vofire  amont 
extreme  r *•  * * 

Se  porte  a vaincre  enfin  met  maux. 

Et  que  bien-tofi  voftre  bonté  fupréme , 

Comblant  tout  mu  defirs , termine  mes  travaux* 

. • • ■»*  — ■ w-4  r ^ ’ ' mmj  1 * " “ 1 1 * “ **  ” *r  ~ 
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1,4  fatisfattion  que  Sainte  Gertrude  fait  de  Jes 

négligences. 

LA  Sainte  s’occupant  de  la  forte  à fatisfaire 
pour  les  ncglicences  qu’elle  avoir  appor- 
tées dans  le  culte  de  la  très- fainte- Vierge , elle 
s’adreffa  vn  jour  au  Sauveur,  de  le  pria,  que 
pour  réparation  de  tous  fes  defauts,  il  euft  la 
bonté  de  prefenter  les  prières  quelle  luy  faifoit 
à fa  fainteMére.  Alors  le  Roy  de  gloire  fembla  * 
offrir  fon  cœur  à fa  tres-facréc  Mère-,  Je  vous 
„ prefente  mon  cœur  , luy  dit-il , tout  pénétré  * 
qu’il  eft  de  bonheur  *,  que  ce  cœur  vous  fade 
,)  fouvenir  de  l’amour,  par  lequel  je  vous  ai  pre- 
* deftihée  gratuitement  de  toute  éternité  d’vne 
» maniéré  il  extraordinaire  ; qu’il  vous  fade  fou- 
» venir  que  je  vous  ai  créée,  que  je  vousaifanébi- 
» fiée , 6c  que  par  vne  affeébion  toute  particulier 
» rc,  je  vous  ai  rendiflj  digne  d’eftre  ma  Mère. 
99  Souvenez-vous  de  toutes  les  plus  tendres  ca- 
» redes  que  je  vous  faifois  autrefois  quand  voué 
» m’cchaufGez  entre  vos  bras , ou  que  vous  m’ai- 
» laiticz  dans  ma  première,  enfance;  Souvenez- 
i)  vous  encore  de  cette  obéïdance  exaéte  que  je 
w vous  ai  gardée  par  amour  pendant  tout  le 
99  temps  de  ma  vie  , rpoy  qui  eftois  le  maiftredu 
i>  ciel  de  de  la  terre  -,  qu’il  vous  fou  vienne  qui 
l’heure  de  ma  mort,  çftant  devenu  comme  in- 
»»  fenfible  a mes  propres  douleurs,  je  fongeai  à 
h vous  ^onfolcr -dans  voftre  affliébion*  de  à vou* 

donner 
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donner  vn  autre  Fils  pour  vous  fervir  à ma  * 
place.  Enfin  qu’il  vous  (buvienne  qu’au  jouir  « 
de  voftre  Afloniption  glorieufe,  je  vousélcvai  •« 
au  deffus  de  tous  les  chœurs  des  Àn^es , 8c  de  ' « 
tous  les  ordres  des  SaintS  , & que  je  vous  éta-  « 
blis  la  Reine  du  ciel  üc  de  la  terre.  :Je  vous  pre-  «• 
fente  donc  toutes  les  marques  de  mon  amour , « 
comme  fi  elles  vous  cftoient  encore  tout  de:  " 
nouveau  données  en  faveur  de  cette  chere  é-f  « 

* r , « f f 

(>oufe,>pour  vous  porter  à ne  point*  confidcreL*  « 
es  négligences  dont  elle  a pu  fe  rendre  coupa- 
ble  en  vers  vous  *,  je  vous,  demandé  encore  «ï 
qu’au  jour  de  fa  mort , vous  alliez  au  devant*  w 
d’elle  , pour  la  recevoir  avec  vne  jtendne fle.cleu" 
mère.  La  fainte  Vierge  rcceut  eét  ordre  avec  * 
Vne  allegrcfTc- extraordinaire  pour  témoi- 
gner avec  quelle  % joie  elle  i’acceptoit.,  ^erditC 
ccs  paroles*,  Faites  en  forte  ?<mon  jcres-cher  Fils  5 «c 
que  quand  pour  exécuter  voftre  volonté,  j’irai  « 
recevoir  cette  époüfe  cfioifie  , faitéis  y His- je,  « 
qu’il  fe  fa  fie  alors  fur  elle  qudqûé  ëcé  ulc'ment  «« 
de  mon  bonheur.'*  l « i . Cf 

YlGcttc  Sainte  fut  émeüc  , Voyant  Vne  li  gran- 
de bonté  du  Seigneur. -Malheur  à mby  y cfit-ef-'  <« 
devoir >ncgli?génidé  Satisfaire  dé  la  mefine  « 
naalniere  voftre  ywftri c e: pO ac  <0 ft te  la  hegligén-  « 
ce  -que  j’ai  apportée  dàlî$!  la  récitât  ion  des  lieu-'  « 
rps;  canoniales  dans  l’aéccfinplilïèment  du  « 
fejj  vice,  quej  e vous  ; doisV  p u i fqu  e vô  ftr  c mîfè-  •» 
ricovde  fans  borné  yrêôôit  avec  c*ritde  bonté;-  « 
£c  r«lev.e  avée  tant- d avantage  les  moindres  èf-  *• 
ferl»  dé  mon  cœur.  Ne' vous  troublez  point,"  « 
Bille,  replfijosi.  leiScignear  /^reçois"  tous  « 

Hhh 
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» ces  defirs  de  voftrc  cœur,  en  les  vniflant  avec 
»'  cét  amour  ecernel , par  lequel  je  vous  ai  mis 
» moi-mefme  dans  le  cœur  çes  nobles  fentimens 
» de  tendreffe  envers  moy  *,  je  leur  ai  joint  enco- 
»,  rc  toute  la  force,  & toute  l’ardeur  que  j’aie  ja- 
* mais  répandue  dans  l’amc  d’aucun  homme 
» en  cét  état  , je  les  ai  prefentex  à mon  Père, 
».  comme  vne  fatisfa&ionrecevable,  &vn  agréa- 
” ble  facrificc  pour  toutes  vos  négligences  z c’eft 
nyce  qui  fait  qu’il  eft  entièrement  appaife  envers 
» vous,  & qu’il  n’a  plus  pour  vous  qu’vnç  affe^ 
» ébion  de  père , ou  pour  mieux  dire , vnc  charité 
»,  toute  divine.  ' 

■ " _ . v *:  ' ’ r * ' ‘ : - 
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72n  quelle  maniéré  la  Sainte  fe  préparé  tou*  tes 
y "*  Vendredis  d la  mort.  ''  ' 

' , ’ 1 » r ' J w ! ? * • 1 f * 1 * 

» < %,  w , * / • . * 

T O u s les  Vendredis  à l’heure  de  None,: 
Gertrude  avoir  çQÛ'tume  .de  fe  retirer  de 
toutes  fortes  d’occupations , commepour  pren- 
dre yn  peu  de  repos  afin  que  perlonneme  la 
Excellente,  vinft  troubler*,  aloüs  elle  s’appliquoit  vnique- 
fratiqucée  ment  i Dieu  avec  toute : la  ferveur  dont  clic 
plcc^’  eftoit  capable  : elle  faifçit  pouf  clJc-mefme  les. 
, prières , & toutes  les  autres  chofes  qui  fp  prati- 
quent pour  les  perfonnes  qui7, font  à l’agonie,: 
r.  comme  depuis  quelque,  temps  elle  n avpic point 
„ manqué  à ce  pieux  çxçreice.  Un  jour  de  Ven- 
i.  dredi  qu’elle,  s^ftoit  retirée, félon  fa  coûtume, 
, elle  pafloit  ce  temps  de  retraite  dans  vnc  cran- 
^uilité  d’çfprit;  admirable.  Le  Seigneur  qui  * 
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coutume  de  couronner  Tes  plus  grands  dons  par 
des  faveurs  encore  plus  infignes  , l’ayant  tirce 
comme  hors  d’elle-mefme  , luy  fit  voir , pour 
ainfi  dire , dans  cette  peinture , quel  feroit  le 
bonheur  de  fa  mort. 

Elle  creut  donc  le  voir  eile-mefme  , fous  la 
forme d’vne  jeune  fille  richement  ornée, mais 
malade  à l’extrémité  , qui  eftant  foûtenue  du 
bras  gauche  de  Noftre  Seigneur  , & tournée 
vers  Ion  cœur , lembloit  expirer , ôt  rendre  dou- 
cement l’efprit. 

En  mefme  temps  elle  àpperceut  quVne  mul- 
titude innombrable  d’Anges  & de  Saints  ve- 
noient  à elle  , faifant  paroiftre  vne  joie  toute 
extraordinaire  : ils  portoient  dans  leurs  mains* 
Comme  des  enccnfoirs  myftericdx  , où  ils  pa- 
roilfoient  avoir  affemblé  toiites  les  prières  de 
l’Eglifc,  pour  les  prefentér  de  la  forte  au  Roy 
de  gloire,  en  faveur  de  cette  Epoufc  bienheu- 
reufe;  Quand  elle  s’adreflai  la  fain  te  Vierge,  eii 
luy  difant  Kantienne,  Je  vota  faîne,  Marie, 
le  Seigneur  fit  ligne  à fa  tres-fàinte  Mère  de 
venir  confolcr  cette  fainte  Fille  ; alors  la  Reine 
des  Vierges  paroiffant  dans  vn  éclat  tout  ex- 
traordinaire, fcmWojt  avec  vne  delicatefTe,  &r 
Vne  tendre fie  admirable  , foutenir  la  tefire  de 
cette  malade  : elle  y vit  auffi  Y Ange , à là  garde 
duquel  elle  avoit  efté  commife,  lous  la  rorra* 
d’ vn  grand  Prince , qui  Venait  la  féliciter  de  for* 
bonheur* 

Ayant  invoqué  Saint  Michel , elle  àpperceut 
ce  glorieux  chef  des  légions  celeftes , a la  tefte 
il’ vne  raukirurd#  innombrable  de  ces  efpriy 

Jihh  ij 
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bienheureux:  il  vint  fe  prefenter  a elle  pour  la 
fervir,  Se  pour  la  défendre  des  embufehes  des 
démons  , qui  paroilfoie'nt  dans  vn  coin  de  la 
chambre  comme  des  ferpens  Sc  des  hiboux; 
mais  ils  y paroiffoient  fi  foiblcs  & fi  impuiffans, 
que  quand  ils  penfoient  lever  la  telle,  ou  faire 
Je  moindre  effort  contre  la  malade , ils  cftoieUD* 
en  mefme  temps  abatus  avec  confufion  , & 
vaincus  par  l’éclat  d’vne  fi  grande  majefté  ; ce 
qui  ne  donnoit  pas  vnc  petite  joie  a Gertrude. 
Enfu  ite  il  parut  fortir  de  la  bouche  de  la  malade , 
vne  colombe  blanche  , qui  s’eievoit  avec  tant 
de  force  vers  le  tronc  de  la  gloire  du  Sauveur, 
qu’il  eftoit  aifé  de  juger,  que  cette  amen’avoit 
plus  befoin  de  la  protection  des  Anges  pour 
cflrcaudcffusdesinfultes  des  démons.  En  effet, 
cette  veuë  du  vol  delà  colombe,  qui  reprefen- 
toit  Tardent  amour  que  Gertrude  avoit  pour 
ion  Epoux  , avoit  tellement  effrayé  les  mon- 
tres d’enfer,  qu’ils  chcrchoient  à.fe  cacher,  & 
à s’enfuir  en  foule. 

Comme  elleappelloit  à fon  fecours  tous  les 
Saints  par  ordre,  comme  on  a de  coutume  de 
faire  quand  on  prie  pour  ceux  qui  font  à l’ago- 
nie, elle  vid  qu’ils  fe  préparaient  tous  à la  venir 
allifter;  les  Patriarches  apportèrent  dans  leurs 
mains  comme  des  branches  chargées  [au  lieu  de 
fruit]  des  fymboles  de  leurs  grandes  adlions, 
6c  les  vinrent  arranger  auprès  du  lit  de  la  ma- 
lade ; les  faints  Prophètes  tenoient  comme 
peintes  dans  des  miroirs  d’or  les  fublimes  con- 
noilfanccs , dont  Dieu  les  avoit  honorez , ils  les 
vinrent  attacher  à ces  branches  vis  à yis  la  ma- 
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lade*,  cc  qui  caufoit  à Gertrude  vne  joie  qui  ne 
fe  peut  exprimer.  Enfuite  parut  le  Difciple 
choifi , & l’Apoftre  bien-aimé  , c’cft-à-dirc,, 
Jean  l’Evangelifte  , a qui , pour  preuve  de  fa 
fidélité,  le  Sauveur  confia  fa  Mère  en  mourant. 
11  fe  prefenta  donc  à Gertrude  avec  vne  dou- 
ceur admirable,  & luy  mit  au  doigt  deux  an- 
neaux d’or:  tous  les  Apoftres  qui  le  Envoient, 
luy  en  mirent  aufll  chacun  vn  : ces  anneaux 
cftoient  la  marque  de  la  fidélité  quils  avaient 
gardée  au  Sauveur. 

Elle  eut  la  joie  de  voir  venir  enfuite  les  Mar- 
tyrs qui(tenoicnt  dans  leurs  mains  des  branche» 
de  palmes  d'or , d’où  comme  d’vne  trophée  pen- 
doient  lesilluftres  marques  de  leurs  victoires, 
5c  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert  au  monde 
pour  l’amour  de  leur  divin  Maiftre.  Les  Saints 
Confefleurs  luy  prefenterent  comme  des  fleurs 
d’or  extrêmement  agréables  , qui  donnoient 
aflez  à connoiftre  toutes  leurs  vertus  particu- 
lières, <5c  qu’en  general  ils  avoient  eu  tous  vne 
grande  droiture  de  cœur,  & vne  promtitude 
admirable  à fe  foûmettre  à tous  les  ordres  de 
Dieu.  Puis  fe  prefenterent  les  Vierges , qui  luy 
vinrent  offrir  des  rofes , de  la  tige  defquellc» 
fortoient  des  crochets  d’or,  pour  marque  de 
l’vnion  plus  intime  , Sc  plus  étroite  que  leur 
pureté  incorruptible  leur  fait  avoir  avec  le  Sei- 
gneur. En  effet  Jisus  Christ,  le  charte 
Epoux  des  Vierges,  fcmbloit  vertu  d’vnc  robe 
feméede  ces  fortes  de  rofes,  & dans  lemefmc 
nombre  qu’eftoient  ces  faintes  Vierges, &c  ces 
crochets  ou  liens  d’or , s’alloient  attacher  aux 
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fleurs  de  la  robe  de  Jésus  Christ,  qui  re- 
prefemoient  les  vertus  particulières  de  chacune 
de  ces  Vierges  , quand  elles  s’approchoient 
plus  prés  de  leur  celefte  Epoux,  fuivant  le  pri- 
vilège particulier  de  leur  virginité  toute  pure, 
& cela  infpiroit  dans  Pâme  de  toutes  ces  cha- 
ttes époufes  vne  douceur  particulière. 

Le  Seigneur  voyant  ainfi  Gertrude  ornée  des 
fleurs  de  toutes  les  autres  Vierges,  fembla  fe 
baifler  vers  elle,  afin  de  la  combler  en  mefinc 
temps  par  Ton  extrême  bonté  d’autant  de  grâ- 
ces particulières  , qu’il  y avoit  de  liens  dif— 
ferens  qui  la  tenoient  attachée  à luy,  8c  ainfi 
elle  éprouva  avec  joie  le  bonheur  que  peut 
procurer  la  faveur  de  ces  chattes  époufes,  lort 
qu’elles  cherittent  vne  ame  en  confidçration  de 
leur  Epoux.  Les  Veuves  8c  toutes  les  autres 
Saintes  apportèrent  toutes  leurs  bonnes  a- 
ftions  comme  dans  des  cafloletes  d’or  j 8c  ce 
qui  confoloit  merveilleufemcnt  Gertrude , c’eft 
que  toutes  les  avions  de  vertu  que  prefenterent 
ces  Saintes  , fcmbloicnt , par  vne  communicar 
tion  admirable, devenir  fes  a&ions  particulier 
res,  8c  donner  vn  éclat  à fon  anfte,  comme  $ 
elle-mefme  les  euft  pratiquées. 

Enfin  les  faints  Innoçens  ne  manquèrent  pa$ 
de  venir  contribuer  autant  qu’il  eftoit  en  leur 
pouvoir  à cette  faintc  fefte,  à caufc  du  rcfpeél 
qu’ils  portoient  au  Seigneur , qui  l^s  a rachetez 
au  pri*  de  fon  Sang  précieux  , 8c  qui  par  vne 
grâce  toute  gratuite,  les  a fait  entrer  au  royau- 
me eternel.  Jl  eft  vrai  qu’ils  fembloient  avoir 
mW  de  écrite  cjui  leur  fuft  propre  ; lçur  afflç 
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paroifloit  neanmoins  tirer  vn  éclat  merveilleux' 
de  leur  innocence  fans  tache  , qui  fembloit  • 
eftre  comme  l’innocence  de  Jésus  Christ, 
dont  ils  ploient  noblement  rcveftus;  cela  fai- 
foit  briller  l’ame  de  Gertrude  d’vne  manière 
qui  ne  fc  peut  comprendre. 

Le  Fils  du  très-haut  le  Roy  de  gloire , feinbla 
ici  fe  baifler  encore  vne  fois  vers  Gertrude, 
pour  luy  donner  le  dernier  baifer  de  paix*,  & 
comme  en  efte  le  foleil  dans  fon  midi , attire  à 
foy,  3c  anéantit  , pour  ainfi  dire,  vne  goutte 
d’eau  par  l’ardeur  de  fes  rayons  : de  mefme  cet-  ' 
te  faveur  infigne  eut  la  force  de  faire  comme  * 
entrer  dans  le  cœur  de  fon  Epoux  cette  ame 
toute  enticre,  c’eft-à-dirc,  avec  toutes  les  ver- 
tus , 3c  toutes  les  bonnes  a&ions  de  tous  les  ; 
Saints  , dont  elle  avoit  efte  enrichie  ainfi  le 
Seigneur  l’environnant  de  fa  majefté,  3c  la  péné- 
trant de  fa  gloire,  comme  le  feu  fait  le  fer  rou- 
ge , fembloit  la  rendre  toute  fcmblable  à luy  * 
pour  toute  l’cternité. 


Chapitre  XXXVI. 

Quelle  ejl  l' autorité  de  et  Livre \ 

APre's  que  ce  Livre  fut  achevé , le  Sei-* 
gneur  fe  fit  voir  à celle  qui  FaVoit  recueils 
li,  le  tenant  ferré  contre  fa  poitrine , 3c  en  cet- 
te pofture,  il  luy  adreflà  ces  paroles  ; J’ai  mis  *' 
ce  Livre  tout  proche  de  mon  cœty:,  afin  d’en  «• 
pénétrer  toutes  les  paroles  d’vne  douceur  toute  *r 
divine, comme  vous  fçavez  qu  vn  peu  de  pain  « 
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Hitcndre  fait  de  la  plus  pure  fleur  de  froment , fe 
»»  détrempe  aifément  dans  vne  liqueur  compofé 
h d’eau  &c  de  miel.  Ainfi  quiconque  avec  vne 
humble  pieté  lira  ce  livre  pour  donner  louange 
ma  bonté  , en  recevra  de  très -grands  avan- 
tages pour  fon  falur. 

Cette  Fille  fupplia  en  mefme  temps  le  Saur 
veur , qu’il  luy  pluft  pour  fa  gloire  le  preferver 
de  toute  tache  d’erreur.  Alors  étendant  fa  main 
adorable,  il  fit  defl’usle  figne  de  la  croix  pour 
» luy  fervir  de  force  &c  de  prote&ion.  * J’ai  con- 
” facré , luy  dit-il , par  ma  benedi&ion  tout  ce 
».quieft  écrit  dans  ce  livre  , afin  qu’il  ferve  au  fa- 
» lut  de  ceux  qui  le  voudront  lire  avec  vne  hum- 
»>  ble  pieté, comme  il  a déjà  efté  dit.  Le  travail 
» de  celle  qui  a compofé  ce  livre , ajouta-  t-il , me 
»>  plaifb  d’vne  maniéré  extraordinaire,  ôc  il  n’cfl 
« point  de  fenteur  qui  puifle  exhaler  vne  odeur 
” -fi douce,  que  fait  à mon  égard  chaque  parole, 
»>  ;&  chaque  lettre  de  cét  ouvrage. 

» Trois  chofes  m’y  paroiflent  extrémemeut 
” agréables.  Premièrement,  j’y  goufte  avec  joie 
» la  douceur  incomprehenfible  de  mon  amour, 
v dont  toutes  les  chofcs  que  contient  ce  livre, 
*>  font  les  admirables  effets,  De  plus  j’agrée  in- 
v finiment  la  bonne  volonté  de  celle  qui  l’a  comr 
« pofé.  Enfin  j’y  confidere  .avec  vn  plaifir  in- 
*>  croyable  les  nobles  effufions  de  ma  miferi- 
» corde  toute  gratuite-,  dont  tout  cét  ouvrage 
V n’eftprefquc  qu’vn  récit  continuel, 

***;«..  Comm^ceft  mon  amour,  qui  feul  eft  Tau- 
'leur  des  grâces  que  j’aimifes  dansvoftre  coeur, 
ç’eflluy  auffi  cjui  çn  a imprimé  & confervé  4 
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mémoire  dans  l’efprit  de  celle  à qui  vous  en *  * 
avez  fait  le  récit , &c  qui  enfin  a conduit  la  main  * 
de  celle  qui  a compofé  ce  livre,  afin  qu’il  fuft  « 
entièrement  dans  l’ordre  qui  m’eftoit  le  plus  « 
agréable.  « 

Je  veux  donc  par  vn  excès  de  bonté,  que  la  « 
leéîure  de  céc  ouvrage  Toit  accompagnée  de  * 
grâce,  & que  mon  exemple  & ma  vie  en  fou  " 
comme  la  couverture.  Je  veux  que  mes  cinq  w 
plaies  en  foient  comme  • les  précieux  orne- 
mens  , & que  les  fept  dons  divins  du  faint  -4 
Efprit  foient  comme  les  fept  féaux  dont  il  fera  “ 
feellé  : de  forte  que  perfonne  ne  pourra  nier  ci 
qu’il  ne  m’appartienne.  « 


Chapitre  XXXVII. 

V approbation  que  le  Seigneur  donne  à œ livre, 
les  avantages  qu'en  retireront  ceux  qui  le  li- 
ront avec  humilité , & le  châtiment  de  ceux 
qui  le  voudront  cenfurer . 

* • 1*4  * 1 ^ 

CElle  qui  a recueilli  ce  livre,  le  portoit  •* 
vn  jour  caché  dans  fa  manche  fous  fon  ,f 
manteau , fans  que  perfonne  du  monde  en  feeuft  ? 
rien:  c eftoit  pour  le  piefcnter  au  Seigneur,  r 
afin  qu’il  luy  pluft'  le  faire  fervir  a fa  gloire.  * 
Cette  perfonne  eftoit  donc  à genoux,  & dans  ** 
ce  profond  abaiflèmenç,  dans  lequel  elle  avoit  1 
coûtume  de  fe  mettre  pour  aller  recevoir  le 
Corps  du  Seigneur-,  vne  de  fcs.compagnes  ap-  =< 
percent  alors  le  Sauveur , qui  par  l’cxccs  d’vnc  '• 
^pntç  furprenantc , vçnQit  lui-mefipe  à la  ren- 
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contre  de  cette  Fille  qui  eftoitainfiprofternée, 
afin  de  luy  témoigner  la  grandeur  de  fa  joie, 
en  l’embraffant  avec  vne  tendreffe  admirable  \ 
v Oüy , ma  Fille , luy  difoit-il,  je  veux  que  toutes 
les  paroles  de  ce  livre  que  vous  m’offrez , ou 
» plûtoft  que  mon  efprit  a diétées  lui-mefme, 
» îbient  toutes  pénétrées  de  la  force , 5c  en  met 
» me  temps  remplies  de  la  fécondité  <Jc  mou 
amour.  Sçachez  donc  que  quiconque  lira  ce 
» livre  avec  humilité  de  coeur,  5c  dans  le  defir 
» d’avoir  quelque  petit  écoulement  de  mon  a- 
» mour,  fçaehez  qui  celui-là  je  luy  ouvrirai,  en 
» quelque  forte , mon  fein , 5c  que  là  je  luy  ferai 
•>  comme  toucher  au  doigt  toutes  les  chofes  qui 
m luy  feront  propres  5c  avantageufes.  De  plus  je 
m m’approcherai  de  luy  avec  tant  de  bonté  , que 
« ma  Divinité  luy  infpirera  dans  Famé  comme  vn 
” fouffic  de  vie  5c  de  vertu,  dont  l’odeur  fera  fi 
« agréable , qu’il  n’eft  point  d’haleine  au  monde 
» lï  douce  qu’elle  foit,  qui  puiffe  en  approcher; 
» mais  au  contraire , fi  quelqu’vn  par  vn  eiprit 
» d’orgueil  5c  de  curiofité  vient  par  derrière  moy 
» comme  pour  me  furprendre , 5c  s’appuyant, 
” pour  ainfi  dire  fur  mon  épaule , veuille  appren- 
w dre  & pénétrer  les  myfteres  de  mon  amour  qui 
99  font  ici  rapportez , afin  de  les  ccnfurer , 5c  d’y 
M trouver  à redire,  je  vous  déclare  que  celuy  qui 
»»  en  vfera  de  la  forte  envers  moy  , me  fera  vn, 
* poids  fi  infupportable , que  luy  faifant  confu- 
99  fion  de  fa  témérité,  je  le  renverferai  par  terre 
” avec  force  5c  de  la  manière  du  monde  la  plus 
w honteufe. 
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Chapitre  XXXVIII. 

Offrande  a Dieu  de  ce  Livre . 

M’U  n 1 s s a n t , Seigneur,  de  cœur  8c 
d’efpritàcét  ardent  amour, qui  fait  que 
vous  , qui  eftes  le  Fils  vnique  du  très-haut, 
ayant  receu  dans  voftre  Humanité  fainte  l’en- 
tiere  communication  de  toute  la  Divinité  par 
vne  reconnoiffance  fans  bornes , vous  la  pre- 
fentez , 8c  la  faites  ainfi  retourner  à la  fource 
inépuifablc  de  voftre  origine: je  vous  offre  & 
dedie  ce  livre  de  la  part  de  toutes  les  créatures , 
à vous , Jésus  Christ  mon  Seigneur , qui 
eftes  la  clarté  première , & la  fource  de  toutes 
les  lumières  qui  ne  s’éteignent  point.  Je  le  con- 
lacre,  dis-je  , à voftre  gloire,  comme  n’eftant 
qu’vn  doux  écoulement  de  voftre  mifcricorde 
toute  gratuite  : car  c’eft  la  tendreffe  toute-puif. 
fante  8c  inconcevable  que  vous  avez  pour  les 
hommes,  qui  a fait  fortir  du  plus  profond  de 
voftre  cœur  divin,  cette  douce  8c  efficace  effu- 
fion  de  grâces  fur  l’ame  de  voftre  époufe  choi- 
fie,  pour  l’arrofer,  pour  y apporter  vne  heu- 
reufe  fécondité,  pour  la  combler  de  bonheur 
autant  qu’il  fe  peut  faire  dés  cette  vie  , pour 
l’attirera  vous,  & pour  vous  l’vnir  étroitement 
dVn  nœud  indifloluble.  Je  fupplie  donc.  Sei- 
gneur , la  bonté  de  voftre  cœur  tout  rempli 
He  mifericordc  , qu’ayant  égard  aux  vœux  de 
toutes  vos  créatures,  il  vous  plaife  prendre  cét 
çuyragt  entre  yps  irçains,  8ç  le  foire  feryir  er* 


* 
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quelque  manière  à l’établiflement  de  cette  gloi- 
re cternelle,  immenfe  te  immuable  que voftre 
Sagefle  divine  fçait  appartenir  à la  Majefté 
tou tc-pui (Tante  de  voftre  Père,  &c  eftre  infini- 
ment agréable  à l’amour  inconcevable  du  faine 
Efpric.  Je  vous  l’offre  aufli  , Seigneur,  en  di- 
gne aétion  de  grâces  pour  les  faveurs,  que  par 
Je  moyen  de  cét  ouvrage  vous  avez  communi- 
quées, vous  communiquez  tous  les  jours  , te 
vous  communiquerez  dans  la  fuite  des  temps  : 
premièrement  à celle  qui  en  areceu  les  mémoi- 
res : (ccondement  à tous  ceux  qui  jufqu’à  la  fin 
des  fiecles,  félon  la  vérité  de  voftre  parole,  en 
doivent  tirer  quelque  lumière  , quelque  con- 
folation  , ou  quelque  inftruétion  , ou  mcfme 
en  recevroient , fi  voftre  bonté  , Seigneur , y 
rrouvoit  quelque  difpofition. 

Je  vous  le  prefentede  plus  en  fatisfa&ion  de 
tous  les  manquemens  où  je  fuis  tombée  à caufc 
delà  petitdfe  de  mon  intelligence,  de  mon  peu 
d’exactitude,  te  de  l’ignorance  de  monefprit, 
n'expliquant  pas  aflez  dignement  les  dons  adr> 
mirables  de  voftre  mifericorde,  de  la  publica- 
tion defquels  vous  m'avez  chargée  ; te  en  fa-r 
tisfa&ion  auflî  de  toutes  les  autres  fautes  de 
ceux  , qui  foit  par  foiblcfle  , (bit  par  la  fug«r 
geftion  du  démon  , tenant  pour  des  choies 
viles  les  grâces  te  les  faveurs  de  voftre  bonté 
rapportées  dans  ce  livre,  qui  font  neanmoins  ■ 
éclatantes,  qui  répandent  vne  odeur  fi  agréa- 
ble , te  qui  ont  vn  gouft  fi  excellent  & fi  divin , 
qui  les  tenant,  dis- je,  pour  des  choies  baffes 
te  profanes,  les  fouleront  aux  pieds*  çe  que  je 
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fouhaitequc  la  protection  de  voftrc  mifcricor- 
de  veuille  détourner. 

Recevez -le  encore,  s’il  vous  plaift,  Sei- 
gneur, comme  vne  trcs-humble  prière  que  je 
fais  a voftrc  bonté , d’accorder  les  grâces  qui 
fe  peuvent  obtenir  de  la  tendrefte,  &:  de  la  li- 
béralité de  voftrc  cœur  divin  pour  ceux  qui  li- 
ront ce  livre , délirant  allumer  dans  leur  cœur 
le  feu  de  voftrc  amour  , & voulant  pratiquer 
avec  rcfpedt  les  faints  enfeignemens  que  vous 
y donnez  aux  hommes.  Enfin  je  vous  le  pré- 
sente pour  vous  rendre  de  particulières  actions 
de  grâces,  de  ce  que  n’eftant  qu’vnc  fille  de  la 
dernière  bafieffe,  ôc  comme  le  rebut,  & la  ba- 
layure  qui  mérité  d’eftre  rejettée  de  tous  les 
hommes,  ou  plutoft  de  toutes  vos  fcréatures, 
par  vn  effet  neanmoins  d’vne  bonté  fur  moy 
qui  ne  fe  peut  comprendre  , j’ai  efté  choific 
par  vous.  Seigneur,  qui  eftes  le  Dieu  de  mon 
cœur , pour  fervir  à publier  ces  nobles  effufions 
de  voftrc  mifcricorde. 

Et  comme  je  ne  voy  dans  moy  qu’vnc  foi- 
blefïè , incapable  de  correfpondre  en  aucune 
maniéré  à la  grandeur  de  vos  bienfaits  , je  vous 
offre  comme  vne  offrande  agréable  voftre  cœur 
divin,  feul  prefent  noble  & digne  de  vous, 
tout  rempli  qu’il  eft  d’vn  fond  tout  divin  de 
gratitude,  ôc  tout  pénétré  de  cette  parfaite,  de 
inconcevable  félicité  qui  ne  finira  jamais. 
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%6i  La  Vis  dc  Sainte  Gertrude, 


Chapitre  dernier. 

Conclufion  de  toiit  l'ouvrage . 

CE  livre  a efté  écrit  à la  louange  8c  à lai 
gloire  de  Dieu,  qui  eft  tout  bruflant  d’a- 
mour pour  le  Calât  des  hommes.  La  brévetc 
qu’on  y a recherchée,  a efté  caufe  qu’on  a omis 
d’y  rapporter  quantité  8c  prelque  vnc  infinité 
d’évenemensconfidcrables  : on  peut  dire  nean- 
moins que  cet  ouvrage  a efté  achevé  par  vn 
fecours  du  ciel  fivifible,ou  pour  mieux  dire  fi 
miraculeux,  qu’il  eft  aifé  de  la  de  conjecturer 
les  grands  biens  qu’on  pourra  retirer  de  fa  le- 
cture. Car  la  bonté  de  Dieu  qui  a coutume  de 
préparer  a fes  plus  grands  dons  par  quelque 
grâce  donnée  par  avance  , ne  manque  pas  de 
les  faire  fuivre , 8c  de  les  combler  encore  après 
de  quelque  faveur  particulière,  fa  mifericorde 
ne  s’eftant  pas  fans  doute  épüifée  dans  les  di- 
vines effufions  qu’elle  a faites  fur  Cette  ferrante 
çhoifie,  puifqu’il  en  a fait  mefmerejallir  quel- 
que écoulement  fur  nous , 8c  autant  qu’il  nous 
cftoit  neceifaire. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  Sainte  , l’ayant 
conduite  d’abord  par  des  images  , 8c  par  des 
figures,  &:  l’ayant  ainfi  fait  monter  comme  par 
degrez,  il  l’a  fait  enfuite  entrer  dans  les  plus 
fccrctes , les  plus  pures , 8c  les  plus  excellentes 
Communications  de  fa  fagefte  : tellement  qud 
les  paroles  ordinaires , 8c  toutes  les  idées  des 
corps  font  troj)  grofiieres,  Ôc  trop  foiblcs  pour 
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Livre  V.  Chà*.  dernier.  8^5 

les  expliquer  , & pour  les  faire  comprendre  & 
l’intelligence  de  ceux  qui  n’ont  nulle  expérien- 
ce de  ces  chofcs:  nous  efpcrons  neanmoins  de 
la  bonté  infinie  de  noftre  Dieu  qu’il  bénira  tel- 
lement ce  livre , &:  tout  ce  qu’il  contient , qu’a- 

1>rés  avoir  produit  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le 
iront  cent  pour  vn,  il  les  rendra  dignes  d’eftre 
écrits  dans  le  livre  de  vie. 

Que  ceux  qui  ne  connoiftront  pas  encore 
d’eux-mefmes  cette  vafte  mer  des  mifericordcs 
de  Dieu,  queccsfimples & foiblcs  le&curs  ap- 
prennent ici , pour  le  moins  le  chemin  qu’ils 
doivent  tenir,  qu’ils  y entrent,  Sc  que  la  joie 

2u’ils  reflfentiront  de  voir  cette  riche  effulion 
e bienfaits  fur  leur  prochain, leur  ferve  com- 
me de  guide  pour  les  conduire  dans  leur  levu- 
re, dans  leurs  méditations,  &:  dans  leurs  con- 
templations*, & ils  peuvent  s’aflurcr  qu’ils  éprou- 
veront à la  fin  combien  le  Seigneur  eft  doux,  ' 
ôc  que  celui-là  eft  véritablement  heureux , qui 
mettant  toute  fa  confiance  au  Sauveur  , luy 
abandonne  le  fucccs  de  tous  fes  defleins  : c’eft 
ce  que  je  fupplie  la  bonté  de  Dieu , qui  vit  dans 
vne  Trinité  parfaite,  ôc  qui  régné  dans  toute 
l’eternité,  de  nous  accorder  par  fa  grâce.  Ain$ 
fait- il* 

FIN. 
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O F FIC  I UM 

S-  GERTRUDIS 

VIRGINIS  ET  ABBATISSÆ. 

\ 

L’OFFICE 

DES  GERTRUDE 

VIERGE  ET  ABBES  SE. 


AD  VESPERAS, 
Antiphona. 

N"  corde  Ger- 
trudis  inve- 
métis  me , di- 
citDommus  : 
comptac  uit fi- 
bi  in  iüa  anima  me a. 
Pfalm.  Dixit  Dominus . 
Ant.  Sanctijfima  Chrifli 
Sponfa  dtleùio  fuo  j agiter 
adhirebat , & vnus  cum 
iUo  fpiritut  erat. 

Pfalm.  Lan  date  pueri. 
Ant.  Gjuàm  pulchra  es 
Gertrudis , &%u*m  décor* 


AV  X V E S P R E S> 
Antienne. 

O u s me  trouverez 
dans  le  cceûrdc  Gcr- 
tiudc  , dit  le  Sei- 
gneur : mon  amc  Ce 
plaiIF  hnguiiercment 

en  elle. 

Pfeaume.  Le  Seigneur  a dit* 

Ant.  Cette  faincc  Epoufc  de  Jésus 
C jiR  i s t s’attachoit  toujours  à 
fon  Epoux  i & eftoic  vn  mefme 
cfpritavec  luy. 

Pfeaume. Enfans , louez. 

Ant.  Gertrude  que  vous  eftcS 
belle  , que  vou$  elles  charmante 

A 
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in  dcliciis!  in  qua  jucun - 
dam  fat  Veus  habitation 
nom  pr&paravit. 

Pialm.  L&tatus, 

Ant.  Vtvo  autem>j*m  non 
ego  ,vivtt  veto  in  me  Chri - 
fins  : 'Ego  enim  fligmata 
Vomint]z  s u incordemeo 
porto. 

Pfalm.  NifiVomtnus. 

Capiculum.  Cant.y  4, 

IN’VENI  quem  diligu  a- 
nimamea’f  ttentiieum, 
nec  dimittamldonec  intro- 
ducam  ilium  in  domum 
mains  me  a in  cubi- 

eulum  genitricismea. 
ï^.  brève.  Adjuvabit  eam 
*Deus  vultu  fuo.  Adju- 
vabit. 

y.  Vêtis  inmedioejus  non 
commovebitur . 

* Veus.h . Gloria.  Adju- 
vatyu 

Hymnüs. 

G£Rtrudis  area 
ïjuminùy 

Sponfoque  j un  fia  vingt- 
num  » 

D*  nuptialis  pangere  , 
Caftes  amores  fœderis. 
Gvuadrima  Chrtflonu - 

bilis , 

ln  Claufira  prompte  con- 
volas î 

Spretoqut  nutrieis  finu, 
bponft  re quiris  ofcula  t 
Candentu  v ftar  Ulii 
O dore  jnulces  ftdera , 

Et.  virginal*  Ctlifumt 


la  F e s t e 

dans  vos  chaites  délires  I vous  eu 
cjuj  Dieus’eli:  préparé  vnc  demeu- 
re agréable. 

Pfeaume  Je  me  fuis  réjoui*. 

Ant  Je  yis  , ou  plûtoft  ce  n’eft  plus 
moy  qui  vis  , mais  c’eft  Jésus 
Christ  qui  vit  enmoy:cai  je  por- 
te impriméesfurmô  coeur  les  mar- 
ques lacrécs  du  Seigneur  Jésus. 
Ffeaume  S\  le  Seigneur. 

petit  Chapitre.  Cant.3.4. 

J ‘À  y trouvé  ccluy  pour  qui  mon 
ame  a tant  d’amour:je  l’ay  pris, 
ôc  ne  le  lailleray  point  aller  juf- 
qu  a ce  que  je  l’aye  fait  entrer  dans 
la  maifon  de  ma  mere , & dans  la 
châbre  de  celle  qui  m’a  enfantée. 
1^.  Dieu  l’aidera  * par  fes  re- 
gards favorables.  Dieu  l’aidera. 
1r.  Dieu  cft  au  milieu  d’elle , clic 
ne  fera  point  ébranlée. 

* Dieu.  y.  Gloire.  Dieu  l’aidera.. 
Hymne. 

GE  r t rude  arche  de  la  Di- 
vinité, qui  cttes  maintenant 
vnie  à l’Epoux  des  Vierges , obte- 
nez-moy  la  grâce  de  chanter  vos 
chattes  amours,  & vottre  mariage 
■fpirituel. 

Dés  l’âge  de  quatre  ans  vous  vous 
troüvattes  affez^grande  pour  eftrc 
l’Epoufe  de  jEsusjafin  d’avoir  cét 
honneur,  vousemraftcspromptc- 
ment  dans  la  retraite  d’vn  Mona- 
ftere , & mépn  fan  tics  careiles  de 
vottre  nourrice , vous  vous  miftes 
à rechercher  les  baifers  de  voftrc 
divin  Epoux. 

Vous  répandez,  anfi  qu’vn  li* 
blanc , yne  odeux  de  iaimctc  qui 


1 

• de  Sain 

BLegem  décoré  per  trahis . 

6 D«i  vivitin  fiau  Ba- 
trts 

Cinctus  perenni  gloria  , 
Amanter  , vr  fponjus  , 
tua, 

Recumbit  inter  vhera. 
Amore  Chriftum  vul- 
neras  > 

JP7/V  vicijflm  vaine - 
, 

T no  que  cordi  propria 
Inurit  alte  fiigmata. 

O fingulars  cari  tas, 
Et  mira  commutât to  ! 
Hic  corde  refpirat itto  : 
Tu  xiiis  hujtis  flpiritu . 
7>  , Jponfe  J e s u Vtr- 
çimtm. 

Beat  a laudent  agmi- 
na  ; 

Bat  ri  , fimul  Faracli - 
to. 

Bar  pt  per  a.t)um  gloria , 
Amen. 

Ÿ'  Specie  tua  & pulcri- 
tudtne  tua. 

Int ende  ,profpere  pro- 
cédé , (j*  régna. 


Ad  Magnificat,  Ant; 

EGredimini  , & 
videtCyplia  Ston,  Ger- 
trude m tn  diademate  , 
quo  coronavitillam  Chri- 
flus  in  die  defpohfattonù 
illius  , in  die  Utittf 
cor  dis  ejus . 


te  Gertrude]  £ 

réjouit  le  ciel  ,6c  parles  charmes  de 
voitre  pureté  virginale  vous  am-; 
rezàvous  leRoydcs  Anges. 

Celuy  qui  vie  dans  lefein  du  Perc 
cternel , 6c  qui  comme  Ton  Fils  ell:" 
toujours  environné  de  la  mefme" 
gloire  6c  de  la  mefme  majefté  que 
luy,  daigne  fe  déclarer  pour  voitre 
amant , 8c  trouve  de  la  iatisfaction 
à fe  repofer  dans  voitre  fein. 

Vous  biefiez  J e s u s des  traits  de 
voftrc  amour  j il  vous  fait  vne  pa-, 
rcille  blelfuic,  8c  il  grave  profon- 
dément fur  voitre  cœur  les  mar- 
ques de  fesplayes 

O pouvoir  de  l’amour  faint  , ô 
merveilleux  échange  : d’vue  part 
voftrc  bien-aimé  demeure  dans  vo— 
ftre  cœur,  &:  viten  yousj  de  l’autre 
vouseltes  animée  de  fon  efprit,  6c 
vous  vivez  en  luy . 

Qje  tous  vos  Saints  vous  adorée 
6c  vous  glorifient , ô J hsus  l'Epoux' 
des  Vierges,  6c  qu’ils  rendent  vn 
mefme  nommage  à voitre  Pcre  , 6c 
au  divin  Confoiaceur  des  âmes, 
rtinfï  foir-il. 

Ÿ Eltant  fi  confiderablc  par  voftrc 
gloire  8c  par  voftrc  beauté. 

Entreprenez  de  grandes  chofès, 
ayez  des  fucccs  avantageux  , 8c  ré- 
gnez. A Magnificat,  A'tt, 

S O r t e z,  filles  de  Sion,  & 
voyez  Gertrude  avec  le  diadè- 
me dont  J E s u s C H r i s t l'a  cou- 
ronnée le  jour  qu’il  la  choific 
pour  fon  époufe  , & qu'il  a com- 
blé fon  coeur  de  joye  8c  d’alic- 

greffe.  .... 
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Oratio. 

DE  u s , qui  in  purif- 
Jtmo  coraeBt*i&Ger- 
trudu  virginû  tua  ju- 
çundam  ivsihabitationem 
ptdparafti f ejus  me- 
ntis & intenejftone , cor- 
dU  noftri  maculas  cle 
mente  r abfierge  , * vt  di - 
grr.a  divine  majcftatis 
tu a h*bit atie  effict  me - 
reatur.  Fer  Deimnum  ne- 
fitum. 

Ad  Matutinum,  Invita- 
torium.  Pegem  Virginum 
Dominum  » * V enite  ado - 
remus . Pfalm.  V enite, 

* Hymnus. 

MIra  nofturnis , mo- 
dulante lingua . 
Qefia  Gertrudis  célébré - 
mus  horis , 

Que  facrù  inftens  preci - 
peregit . 

Tempera  notHs, 
îüius  votés  Veus  ob - 
fecundans 

Mox  repenttnas  pluvtas 
profundit , 

Moxque  fufpenfos gravi- 
dis  eoercet 
Wubibus  imbreSé 
Arvajam  dudum  gla- 
cte  rigebam , 

Corde  WîarTfo  mift- 
rans  colones 

Tervidis  Vtrgo  lacrymu 
re/olvit 

Frtgora  brume , 

JJ#  feges  largo  vitittut 
imbre , 


K LA  Fe$TB 

* Oraifonr 

O Dieu  qui  vous  vous  elles  pré- 
paré vne agréable  demeure  das 
le  cœur  tres-pur  de  Sainte  Gertru- 
de vierge  , nous  vous  fupplions 
qu’en  veu'ê  de  fes  mérités  & de  fès 
pneies  , vous  daigniez  effacer  par 
voflre  grâce  les  taches  de  noflre 
cœar,afiü  de  le  rendre  digne  d’eflre 
honoré  de  la  prelcnce  de  vôtre  Ma- 
jeflé  fainte  par  noflre  Seigneur 

Îesus  Christ  voflre  Fils,  qui  eflât 
heu  vit  & règne  avec  vous  en  l’v* 
nitéduS.  Efprit  par  tous  les  fieclcs 
des  ficelés.  Ainn  foit-il. 

A Matines t Invitât oire • 

Le  Seigneur  cfl  le  Roy  des  Vierges# 
Venez  & adorons-leenfeœble.  Pf 
Venez.  Hymne, 

ROmpons  faintement  le  filence 
de  la  nuit  pour  chanter  les  mi- 
racles de  Gertrude  , & imitons  fon 
afïiduité  & fa  ferveur  à prier  pen- 
dant ce  temps  de  recueillement  & 
de  repos. 

Dieu  accomplifTant  fes  defirs  fit 
vne  fois  tomber  vnepluye  foudaine 
& abondante , & vn  peu  après  il  en 
arrefla  le  cours  , en  forte  que  les 
eaux  demeurèrent  comme  fufpen- 
duës  en  l’air. 

La  longue  durée  de  l’hiver,  & 
l'extrême  rigueur  du  froid  cftant 
caufe  qu’on  ne  pouvoir  cultiver  la 
terre  ; ce  qui  donnoit  beaucoup  de 
crainte  aux  laboureurs  & aux  peu- 
ples’ lapieufc  Fille  vivement  tou- 
chée de  leur  affliéhon  offrit  à Dieu 
des  prières  meflces  de  larmes  qui 
eurent  la  force  de  fondre  les  glaces# 
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de  Sainte  Gertrude?  j 

Sedulit  tilum  precibus  &de  changer  la  dilpofition  du  téps. 

ferenat , Des  pluycs  continuelles  gaftant 

Et  graves  Ufl  gemebunda  les  bleds  , & empefehant  qu’on  ne 
plaçât  puft  faire  la  récolte  , elle  obtint  par 

Numinù  iras . tes  oraifons  vn  temps  ferain  & fa-» 

Jgneis  mentes  pénétrât  vorable,  & appaifa  par  fçs  gemif- 
Jagtttts , lemensla  jufte  colère  de  Dieu. 

Langutdis  confert  an  t mi  s Scs  paroles  eftoicnt  comme  des 

^ traits  enflammez  qui  faifoientaux 

âmes  des  bleflurcs  falutaires  : fort 
zele  tendre  & officieux  donnoit  du 
foulagement,  &infpiroit  du  cou* 
rage  aux  pcrlonncs  affligées, & elle 
répandoit  les  flammes  de  l’amour 


tnedelam  y 
Atque  fuccenditfcelerata 
caftis 

Pettora  flammis . 
Virginum  Sponfum , ftt- 
perümque  Begem 


ch  or e a p 
Et  facram  fupplex  tria - 
dem  fer  Avum 
Or  bis  a dont. 
Amen . 


Virginum  fan  cl  a celebrent  faint  dans  les  coeurs  ,qui  ne  brflr 

loient  auparavant  que  du  feu  impur 
de  leurs  partions. 

Que  la  bande  facrée  des  Vierges 
loue  la  bonté  de  celuy  qui  eftain  le 
Roy  des  Rois  veut  bien  le  dire  leur 
Epoux  , & que  toute  la  terre,  adore  à 
jamais  avec  vne  profonde  fournit* 
(ion  la  grandeur  fouveraine  de  1a 
très  fainte  Trinité*  Ainfi  foie  il. 

Au  premier  N oelurne. 

LA  vierge  Gertrude  âgée  de 
cinq  ans  ayant  cfté  plantée, 
comme  vn  lis  blanc  & pur  dans 
le  jardin  de  la  facréc  Religion  > 
y éclata  par  toutes  fortes  de 


In  j.  Noéhirno.Ant. 

GErtrudis  vir- 
go  , quinquennis  in 
facra  Religsonts  horto  ve - 
lut  candens  ItLtum  plan- 
tât,% » omnium  virtutum 
fp  Un  dore  refulpt. 

P film.  Domine  Dominas 
no  fl  en 

Ant.  Ad  farrum  Beati 


vertus. 

Bfeaume.  O Seigneur  noftre Dieu. 
Ant.  fille  fut  appellée  à l’Ordre 
CsLcré  de  S Bcnoift  par  vne  vocation, 
B enediâli  Ordbtemdivini-  divine,  afin  que  comme  elle  devoir 
tus  vocata  eïl  9 vt  quA  eftre  remplie  des  dons  du  S.Efprit, 
Spiritus  Sanfti  dents  re - elle  prift  pour  modèle  ,&  s'ëtudiaH: 
plendz  crut,  Patriarcham  à imiter  ce  grand  Patriarche  qui  a 
omnium  juflorum  fpir  tu  effé  plein  de  l’efprit  de  tous  les. 
plénum  fibi  imitandum  juftes. 
proponeret . A il} 


é Pour 

P faim1.  C&Vi  ^narrant. 
Ant.  F art  e(l  cor  ejus 

tanquam  cera  igné  mol- 
lit* , eut  Chriiïus  dtzi- 
nitatis  fuA  figilium  im - 
fnjpt. 

Pfalm.  Dtmini  est  terra 
Ant.  Sptrttu  tntelligentia 
replevit  Gertrudtm  Do- 
minas ; dedit  illi  fcïen- 
tiamSanctomm^ pofuit 
fuper  eam  fpiritiim  Juum . 
Pfalm.  Eruàlavit. 

Ant-  A^dentiffimo  ani- 
marum  zelo  tfiuabat  , 
£§>  omnes  in  vtfeeribus 
JesuChristi  cupie- 
bat. 

Pfalm.  Deus  nofierrefu- 
gittm. 

Ant.  Ingruente/n  pl  uviarn 
•verVo  continu:  t , obedt en- 
te Domino  fponfa  fuA  pre- 
cibns. 

Pfalm.  Magnus  Dominas. 
y.  Specie  tua,&> pulcritu - 
dîne  tu x. 

1 y..  In  tende  , profpere  pro» 
et  de , regn  x. 
Dd'Cantias  Canticorum, 

Le&io  j.  cap.  i.  t. 

EG  o fios  campi  & li  - 
liant  convafiiüm.  Si - 
eut  lilium  inter  ffiinas  , 
pc  arnica  me*  inter  fi - 
lias,  Sicut  malus  inter 
ligna  fitvarum  * fie  di~ 
lectus  meus  inter  filios, 
Snb  vmbra  illi  us  quem 
defideraieram  fedi  : & 


IA  F E S T E 
Pfeaume.  les  cicux  racontent. 

Ant.  Son  cœur  citant  devenu 
fèmblable  à de  la  cire  amollie  par 
le  feu  , noftre  Seigneur  y im- 
prima le  (eau  de  fa  Divinité. 
Pfeaume.  La  terre  appartient  au  Sei- 
gneur. 

Ant.  Le  Seigneur  remplit  Ger- 
trudede  lumière  & d’intelligence, 
il  luy  donna  la  fciencedcs  Saints, 
& il  fùrepofer  fui  elle  fon  Efprit. 
Pfeaume.  Mon  cœur  a prononcé. 
Ant.  Elle  brûoit  de  zele  pour  le 
falut  des  âmes,  & elle  fouhaitoic 
que  chacun  fuft  dans  le  fein  de 
Je  su  s. C H R i s T,  & jouïft  de  fes 
faveurs  & de  fes  carellés. 

Pfeaume.  Le  Seigneur  eft  noftre  rc- 
fuge. 

Ant.  Elle  arrefta  par  vne  feule  pa- 
role la  pluye  qui  alloit  tomber,  le 
Seigneur  de  l’Univers  déférant  auf* 
fî-coft  aux  prières  de  fonepoufe. 
Pfeaume.  Le  Seigneur  eft  grand* 
ÿ.  Eftant  fi  confiderablc  par  voftre 
gloire  ,&  par  voftre  beauté. 

I U.  Entreprenez  de  grandes  clioles, 
ayez  des  fuccés  avantageux  , & ré- 
gnez. 

Du  Cantique  des  Cantiques. 

Leçon  j.  cbap.  1. 1. 

JE  fuis  la  fleur  des  champs, & le  iis 
des  vallées.  Ma  bien- aimée  éclate 
entre  les  autres  filles,  comme  le  lis 
entre  les  épines.  Mon  bien -aimé 
excelle  parddîiis  les  autres  hom- 
mes , comme  vn  pommier  pardelfus 
les  arbresdesforcfts.Je  me  fuis  aflife 
à l’ombre  de  celuy  qui  eft  l’objet  de 
mes  defîrs , & fon  fruit  eft  dour 
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de  Sain 

frucbus  ejusdulcis  gutiu- 
rï  meo.  lntroduxtt  me 
in  cellam  vinariam , or - 
dinavtt  in  me  carita- 
tem.  Valette  me  floribus  i 
flipate  me  malis  : quia 
ssmore  langue  o. 

J^L.  In  caritate  perpétua 
dilexxt  Gertrudem  Domi- 
nus  yideo attraxit  eam  ab 
infantia,  fyduxit  in  foli- 
ttidtnem.  * Et  locutus  efl 
a d cor  ejus. 

Ÿ-  Sponfavit  eam- fibi  in 
fempitornum  in  fide  in 
mifericordi a * Et  iccutui 
€ fl  ad  cor  ejus. 

Leéfio  ij  cap.  8.  i • 

QUis  mshi  det  te  fra- 
•rem  meiim  fugentem 
vbcTA  matris  mes, . vt  in - 
veniam  teforis,  & deofeu ~ 
1er  te  , & jam  me  nemo  de- 
fpiciat?  Jpprehendam  te  & 
ducam  in  domitm  ma  tri  s 
mes.:ibi  me  docebi s dabo 
tibi  poculttm  ex  vino  condi- 
tutn  , frmttftttm  malorum 
granatorum  meorurn • 


TE  GUTRUDL1  f 

& délicieux  à ma  bou.hc.il  m’a  fait 
encrer  dans  4 Je  cellier  du  vin  , & il 
m’a  appris  à aimer  avec  ordre  & 
fagefle.  Appuyez- moy  de  b fleurs, 
environnez-moy  de  pommes,  car 
je  fuis  malade  & Janguiflante  d’a- 
mour. 

y.  Le  Seigneur  a toujours  ai- 
mé Gertrude  , c’cft-pourquoy  il 
l’a  attirée  à luy  dés  Ton  enfan- 
ce , & fa  conduite  dans  la  fo- 
litudc.  * Et  il  a parlé  à fon 
cœur. 

il.  Il  la  époufee  pour  jamais  par  la 
foy  dont  il  l’a  éclairée,  & par  U 
mifcricordc  dont  il  l’a  prévenue. 
* Et  il  a parlé  à Ion  coeur. 

Leçon  y.  chap.  8.  i. 

QU  i me  donnera  céc  avan- 
tage que  vous  foyez  à mon 
égard  comme  mon  frere  qui  fuce 
lefeindema  mere.  Vous  rencon- 
trant dehors  , c je  vous  baiferois 
publiquement  , fans  que  perfon-* 
ne  euft  mauvaife  opinion  de  moy. 
Je  vous  prendrois,&  vous  menerois 
en  la  maifon  de  ma  mere. Là  j’écoti- 
terois  vos  faintes  inftruétion$,&  je 
vous  donucrois  A du  vin  parfumé, 
&du  jus  de  mes  grenades. 


a Ce  cellier  my  flique  eftl' exercice  delà  priere y félon  S • Bernard ^ 
Serm.  49.  fur  Us  Cantiques. 

b Ces  fleurs  marquent  la  foy , & ces  pommes  de fignent  le  s bon- 
nes œuvres  , félon  S.  Bernard.  Serm . 51. 

c Quelque s-vns  emendent  ceci  de  la  fainte  Communion , voyez* 
la  Préfacé ; 

d Ce  vtn  parfumé  efi  U priere  méfié e de  larmes  : ce  jus  de  gre- 
nade marque  L'exercice  de  la  mortifleattom 

• . • • • é 

A nij 
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jp.  Gertrudis  converja  ad 
Jponfum  fuum  , dicebat  : 

* Mihi  adhtrcre  (ibt  joli , 
jltUfte  mi  t bonum  eft 
ÿ.  Tune  Dominas  accli - 
natus  cire  umplt  (débat  ur 
eam  , dietns  : ht  mihi  ad- 
h&rere  tibi  femper  fuave 
eft  , diletta  me  a.  * Mihi 
adhxrere. 

Leébio  iij. 

LÆ  v a ejus  fub  capite 
mco , & de x fera  iîtius 
ample xabipur  me,  AUju- 
x ro  vos > filia  lerufalem^ne 
fufeitetu  , ne  que  evigilare 
faciatisdileftam.doncc  ipfa 
velit.  eft  *fta  eiUA 

a fcçndit  de  deferto  délicivs 
afflue»  s y innixafuper  di- 
te iïum  fuum • 
rt.  Pofutt  in  Gertrude  ta- 
hemacudêm  fuum  Alttffi- 
tnus  .*  us  in  med’o eju$ 
non  commovebitur , 
ir . Adjuvabie  eam  Deus 
ma  ne  dïluculo.  * Deus  in 
fnedio  Leéiio  iiij. 

PO  n e 'me  vt  fionacu- 
lum  fuper  cor  tuum , 
vt  pgnacuum  fuper  bra- 
chium tuum  . quia  fort i s 
tdf  vtmors  dihciio , du- 
ra ficut  infernus  arnula- 
piç,  Iftimpades  ejusjam- 
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91.  Gertrude  le  tournant  vers  fou 
Epoux  , luy  d j Toit  : * Pour  cftre 
heureufeil  faut,  mon  bien -aimé  , 
que  je  m’attache  à vous  feul. 
y.  Alors  Noftre  Seigneur  s’abaif- 
fant  vers  elle  , l'embrafloit  , en 
luy  difant:  Il  nfeft  toûiours  doux, 
ma  bicn-aimée  , de  m’attacher  à 
vous.*  Pour  eftre  heurçufe. 

Leçon  iij. 

a ÇA  main  gauche  fera  fous  ma 
Otçfte  , & il  m’embralTera  de 
fa  droite.  Je  vous  conjure,  ô Fil-, 
les  de  Jerufalcm  , de  ne  point  ré- 
veiller ma  bien -aimée  , & de  là 
b lailTer  dormir  tant  qu’elle  voudra* 
Qm,eft  celle-ci  qui  lort  du  defert, 
& s'élève  vers  le  ciel,  comblée  dç 
de  délices  , & appuyée  fur~fon  E- 
poux  ? 

Le  trcs-Haut  a établi  fon  ta- 
bernacle dans  Gertrude.  * Dieu 
eft  au  milieu  d’elle,  elle  ne  fera 
point  ébranflée. 

ÿ.  Dieu  l’afliftera  dés  le  point  du 
jour*.  * Dieu  eft  au  milieu  d’elle. 

Leçon  iiij. 

MEtte  z-moy  comme  vn  ca- 
chet fur  voftre  coeur , comme 
vn  cachet  fur  voftre  bras.  Car  l’a- 
mour eft  aufli  fort  5c  aufli  violent 
que  la  mort , & le  zele  [ qu’il  infpi- 
re]  a vnc  fermeté  aufli  inflexible 
que  l’enfer.  Scs  lampes  font  des 


* Selon  les  Peres  la  main  gauche  de  l'Epoux  ftgnifie  fa  provi- 
dence à i égard  des  biens  temporels  i à»  la  droit*  fa  providence  à 
y çgard  des  biens  éternels.1 

$ Çe  fomrneil  marqué  le  repos  de  la  contemplation . 


pe  Sain 

fades  ignis  atque  flam- 
marum.  Aqns  mults  non 
fotuerunt  extinguere  ca- 
ntate m , ncc  fiumtna  ob- 
ruent  illam  : fi  dedcrit 
homo  omnem  fubfiantiam 
domus  fus.  fro  dtlettio- 
ne  , quafi  mhil  defpiciet 
eam. 


Sapientiam  Dei  lo- 
quebatur  inter  perfeHas 
Virgines  à C H r i s t o 
J h su  edoHa  , * GUiem 
ab  tpfa  infantia  in  fpon- 
fum  elegit . 

’V  Spiritttm  Vu  jus  mun - 
di  non  acctpit  , fed  Spi- 
ritum  qui  ex  Deo  ett. 
% Quem.  Gloria  Patri. 

* ÿ*em  ab  ipfa. 

m ij.  Nocturno. 
Antiphona. 

MU  n d o (£»  fibimor- 
tua  erat  Gertrudis , 
C 3 » vit  a ejus  abfcondita 
cum  Christo/»  Deo. 
P faim.  Benedtxifti. 
Antiph.  AncilU  fus  fe- 
creta  c&lefiia  revelavit 
Veus  fer  Sfiritam  fnu/nt 
P faim.  Yundamenta 
Ant.  Mults  filiâ  fubejus 
dtfciplina  congre gaverunt 
divitiUA  : hsc  Jî{fergrejfa 
efivnïverfas. 

Pfalm.  Cantate. 

Ant.  Labia  Gertrudis  cti - 
Jiodiebant  fcientiatn  , & 


te  Gertrude.'  : 

« 

lampes  allumées,  & dont  il  fort  de 
flammes  fort  vives  & fort  ardentes. 
Les  eauxJc]Uoy-qu’abondantes , ne 
peuvent  éteindre  la  charité  & l’a- 
mour faint,  & les  rivières  mefmc 
ne  fçauroient  l’étouffer  & le  détrui- 
re. Quand  vn  home  donneroit  tout 
cç  qu’il  a de  bien  dans  fa  maifon 
pour  acquérir  cét  amour,il  ne  feroit 
point  de  cas  de  ce  prix,  &il  croiroit 
n’avoir  rien  donné. 

Kl.  Eftant  avec  des  Vierges  fort 
avancées  dans  la  pieté,  elle  leur  ex- 
pliquoit  les  myfteres  de  Iafageflè 
divine  conformément  aux  inltru- 
étiôs  qu’elle  avort  rcceucs  de  Jfsus 
Chris  t, * Quelle  avoir  choifl 
pour  fon  Epoux  dés  fon  enfance, 
y.  plie  n’avoit  point  rcccu  l’efpric 
du  monde  : mais  Pefprit  de  Dieu* 
* Qifelle  avoir  choifl.  Gloire  au 
Pcre*  * Qifelle  avoir  choifl. 

Au  ij.  No  Hume. 

Antienne. 

GE  r t r u d e cftoit  morte 
au  monde, & àelle-mcfme,&:fa 
vie  efloit  cachée  avec  Jésus 
C h r i s t en  Dieu. 

Pfeaume.  Vous  avez  béni. 

Ant . Dieu  a révélé  par  fon  Efprit 
à fa  fervanrç  lçs  myfteres  & les 
fecrets  du  ciel- 
Pfeaume.Sc s fondemens. 

Ant.  Plufleurs  flllcs  vivant  fous  fa 
conduite  ont  araaffé  des  richefles 
fpirituelles*  mais  elle  les  a toutes 
furpaftees  en  vertu, 

Pfeaume.  Chantez. 

Ant.  Les  levres  de  Gertrude  con- 
fervoient  la  fcience  , & ceux  qui 
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qui  in  preffura  erant,fola- 
tium  requirebant  ex  ore 
ejus. 

Pfalm.  Dominas regnavit. 
Ant.  Semper  mortificario - 
nem  J esu  Chris.ti 
tn  cor  pore  fuo  circumfcre- 
bat.cujfts  fbigmata  cordi  fuo 
émtrejfa  port  abat. 

Pial m.  Cantate. 

Ant.  Gloriofa  virgo  Ger~ 
trudis  pofiquam  mi  gravit 
ad  fponfum  , apparuit  in 
vefittu  de  au  rato,ci  rcumda- 
ta  varictate. 

Pfalm.  Dominas  regnavit y 
irafcantur. 

Ÿ.  Adjuvabit  eam  Detu 
valtu  fuo. 

vi.  Deusin  medio  ejus, non 
commovebitur. 

Leétio  v. 

GErtrudis  virgo , 
Ijlebii  in  Comitatu 
Mansfeldienfi  nobiliffimis 
parentibus  nata  , quin- 
yaennie  Ch  r i s t o>  eut 
jam  nubilis  erat  ma- 
tura , in  Monafierio  vrbis 
Rodardt.Ordinis  S . P-  Be- 
nedicîi  virginitatem  fuam 
confecravit.  Ab  ipfo  in 
Religionem  ingrejfu  an - 
geliez  vit  a rationem  mût , 
&litterU  humanioribus  ac 
divines  apprime  ex  cuit  a , 
ad  eam  dodrinz  perfection 
nem  tervenit , quam  en <- 
ditijjimi  quiqtte  merito  fu- 
fpicerent . Eximia  fuit 
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cftoiét  preifez  de  quelque  affliélio  , 
chcrchoient  du  ioulagcmct  dans  les 
paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche. 
Pfeaume  Le  Seigneur  règne. 

Am.  Elle  portoit  toujours  en  fon 
corps  la  mortification  de  J es  us 
C hr  i st,  qui  avoic  imprimé  fur 
fon  cœur  les  marques  de  fesplayes 
facrées. 

Pfeaume.  Chantez. 

Ant.  La  glorieufc  vierge  Gertrude 
cftant  palfée  dans  le  Royaume  de 
fon  Epoux  , apparut  en  fuite  veftuë 
d’vn  habit  tout  brillant  d’or,  & 
ornée  de  diverfes  parures. 

Pfeaume.  Le  Seigneur  régné  , que 
les  peuples  fremifient  de  crainte, 
ÿ.  Dieu  l’aidera  par  fes  regards 
favorables. 

ï^.  Dicucft  au  milieu  d’elle  ,elle  ne 
fera  point  ébranlée. 

Leçon  v : 

SAinte  Gertrude  Vierge  prit 
nailTance  àlfieb  dans  le  Comté 
de  Mansfcld.  Son  pere  & fa  meie 
eftoient  delà  première nobleflc  dç 
nais.  A l’âge  de  cinq  ans  elle  fut  fi 
lieureufement  preYenue’  dc  la  grâce, 
qu’elle  fe  trouva  en  état  de  fe  don- 
ner entièrement  à J e s u s Christ, 
&dclc  choifir  pour  fon  Epoux.  De 
forte  qu’elle  luy  confacra  fa  'virgi- 
nité dans  vn  Monaltere  de  l’Or- 
dre de  S.  Bcnoift  , fitué  dans  la  ville 
de  Rodard.  Dés  qu’elle  fut  entrée 
en  Religion, elle  mena  vne  vie  an- 
gclique  , elle  s’appliqua  aux  lettres 
divines  & humaines  , & elle  y fit  vn 
fi  grand  progrès  , qu’elle  mérita 
l’eltime  & l’admiration  des  fea- 
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de  Sainte  Gertrude.  ii. 


ajus  contemplât  10 , tn  qua 
•malt U révélât  tombas  ac 
' vifjs  c&lejltb-is  à Deoillu- 
ftrata  , eodem  inspirante , 
libros  divin  a fapientie  ple- 
nos  conjcripjit. 

Christo  confixa 
fum  crttci  : * Ego  enim 
mata  Vomini  J £ s u 
in  corde  meo  porto. 

Ÿ-  Vivo  auiem,jam  non 
ego  : vivit  vero  in  me 
Chrifius.  * Ego  enim . 

Leétio  vj. 

QU  a m v i s autem 
t antis  nature.  &gra- 
tie  dotibus  eniteret , divi- 
nis  frueretur  colloquiis , 
prophétie  dono  , & pluri- 
mis  effet  injignita  mira- 
culé; adco  tamenfibi  ipfa 
vilefcebat  , vt  inter  pre- 
cipua  divine  virtutis  mi- 
racula,  hoc  vntim  Jingula- 
re  crederet , quod  Je  in - 
dignijjimam  , vt  diciita- 
b.it  terra  ?.  eccatricem  fuf- 
tineret.  Dum  annum  a ■ 
geret  trigefimum  ,in  Ab- 
batijfam  ejUiprimùmMo- 
naflerii , in  quo  habitum 
receperat , deinde  Elpcdia- 
ni  , Jlve  vt  vocant t El - 
phiani,  e le  cia  ejl.  Qud'àn 
munere  per  quadraginta 
annos  ed  caritate  , pru- 
demià  & regularis  difci- 
pl'tne  integritate  Je  gejjit, 
vt  Çœnobium  domut  Dei 


vans  hlie  parvint  à vn  fort  haut  de- 
gré de  contemplation,  & dans  cc 
iaint  exercice  Dieu  éclaira  fon  c'prit 
par  quantité  de  vifions,&  de  révéla- 
tions , &:  luy  ordonna  d écrire  des 
Livres  qui  font  remplis  d'vnc  on* 
élion  cele(te,&  d’vnefageile  divine. 

Je  fuis  attachée  avec  Jésus 
Christ  à la  croix.  *Car  ]e  porte 
imprimées  fut  mon  coeur  les  mar- 
ques du  Seigneur  Jésus. 
ÿ.  Je  vis,  ou  plutoit  ce  n’eft  pas  moy 
qui  vis  , mais  c’cftjE  sus  qui  vitca 
moy.  * Car  je  porte. 

Leçon  vj. 

ENcore  quelle  fuit  ornée  de 
tant  d’excellens  dons  de  la  natu- 
re Sc  de  la  gracc^u’cUc  cuit  vn  com- 
merce étroit  & familier  avec  Dieu  j 
qu’elle  prediit  quelquefois  les  ebofes 
à venir, & fîit  des  miracles,elle  avoit 
vne  Ci  baile  opinion  d’elle  me(me.& 
eftoit  (ipcnctrée  des  fentimens  de 
l humilité,  qu’elle  croyoit  qu’vn  des 
plus  grands  & plus  merveilleux  ef- 
fets de  la  bonté  toute  - puillante  de 
Dicueftoit  que  la  terre  ne  ie  laflaft 
point  de  fouilenir  vne  aufli  indigne 
& auifi  mi  (érable  pechere/Tc  qu’elle 
penfoit  cftre.  Lftaut  âgée  de  trente 
ans, elle  fut  élue  AbbeiTe  du  Mo- 
nafterc  où  elle  avoit  rcceu  l’habit  de 
la  Religion  j maisenfuitc  elle  exer- 
ça cette  charge  dans  vn  autre  Ab- 
baye nommée  Hlpedeou  El phe.  El- 
le s’aquita  dccétempioy  l’cfpacedc 
quarante  ans  avec  tant  de  charité, 
tant  de  prudence,  & tant  de  zele 
pour  la  pureté  de  la  difcipline  re- 
gulicre , que  le  Monafterc  icmbloic 
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elfe  videreiur , in  quacor-  cftrc  véritablement  vnç  maiion  dç 
torati  Angeliviverentfub  Dieu, ou  des  Anges  revenus  de  cha^r 
Gertrude  Magfira  : au  a viv  oient  fous  la  conduite  de  Gcr- 
auamvis  effet  omnium  trude.  Au  refie  fi  (à  chai  ge  I elevoïC 
mater , omnium  tamen  fe  au  deilus  des  autres  , & la  rendoit 
mtnifiram  exhibebat.  leur  Merc  & leur  MaiilreiTe  , 1 via- 

ge quelle  faifpit  de  fon  pouvoir  e- 
toitmeflé  de  tant  de  douceur  &de 
bonté  , quelle  paro.fîoit  leur  infc^ 
r rieure  & leur  fervante. 

I y..  Cttm  afperrimo  gelu  i^i.Unc  rude 3c  afpre  gelec  ayant  tcl- 
terra  diu  concret  a non  da-  lement  referré  h.  refroidi  la  terre 
ret  germen  fuum,  beat  a qu’elle  ne  pouvoit  lien  produire, 
Gertmdis  tattadolore cor-  Sainte  Gertrude  touchée  de  la  mi- 
dis  oravit  ad  fponfum.  * fere  du  peuple , adrefla  des  prières  à 
If  flatim  filma  glacie , fon  Epoux.  * Et  auffi-tofl  les  glaces 
feciita  verts  amoenttas . Ce  fondirent,  & on  commença  àref- 

ftntir  l'agteabie  douceur  du  prin- 
temps. 

if.  Emifît  Dominus  ver-  y.  Dieu  envoya  fa  parole  & fes  or- 
bum  fuum , & liqucfecit  dres,  & fondit  les  glaces  : il  fit  fouf- 
ea:  flavit  fpiritusejus,  & fier  vn  vent  doux  , & les  eaux  que  le 
jluxerunt  aquA*Et  fiati-  froid  avoir  durcies  , furent  rendues 
ùm.  liquides  & coulantes.*  Etaufli-toft. 

Leélio  vij.  Leçon  vif. 

CÆ  l e s t i s fponfus  y ’Epoux cçleflc  s’eftant  fait  du 
in  e jus  puriffimo corde  Lcceur  tres-pur  de  Gertrude  vu 

delicias  fuas  collocavit , fejour  de  plaifir  & de  deliceS , il  y 
cui  fuorum  ettam  vulne - grava  avec  le  burin  ardent  de  i’a- 
rum  ftigmata  igneo  amo - mour,le  caraélcre  de  faPafïion,&  les 
ris  ■ flylo  divinus  Cela-,  marques  de  fes  bîeflures. Après  quoy 
tor  inujfit.  Hinc  ilia  ni-  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  s’eftôner  qu- 
hil  nifi  Chrifium  loque-  CHC  ne  parlaft  que  de  Jésus  Christ 
batur , quem  in  corde  ge-,  qU  elle  poi  toit  ainfidans  fon  cœur. 
fi  abat , qui  nufquam  fi  £c  ce  divin  Amant  fe  plaifoit  teile- 
convenienttus  quam  in  ment  à y habiter  , qu'il  fit  entendre 
facramento  Altaris  , ac  ^ jes  ames  faintes,  que  pour  le  trou- 
detnde  in  bujus  fuA  di-  ver  aifement , on  ne  pouvoit  mieux 
leciA  corde  & anima  faire  que  de  le  chercher  dans  lefa- 
\nveniendnm  prqnwcia-  otement  dc  l’Autel , & dans  le  ccrus 
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vit.  Ejufdem  cartjjirnâ ■ 
Jponft  fanrtitatem  dtvtni 
fut  oris  confirmavit  oracu- 
culofcum  tefiatuseft  mil- 
ium tune  temports  ani - 
mm n tn  terris  vtvere , que 
•ùtillt  conjunchortta  gra- 
tior  effet  & acceptior. 
iji.  Mejjis  tempore  , cum 
imbres  ajjidui  frugibus 
téfri.  hocerent  , Gertrudis 
effudtt  ficut  aquam  cor 
Jüum  ante  conjpeclum  Do- 
miné. * Et f atim facta  efi 
ferenitas  magna, 
îr.  ClauféL  funt  cataraBi 
ci.lt,  & \ rohibits.  funt  plu- 
vts.de  caIo.  * Et  fi  atim . 

Lo&io  viij. 

D,E  i p a R a m Virgi - 
ginem  peculiari  bene - 
fie  10  in  matrem  tir  pro~ 
curatricem  fibi  a Chrifio 
datam  , quam  cum  alite 
ca  h civibus fréquenter  ha- 
bebat  fpectabilem , fingu- 
lari  pietate  profequeba - 
tur.  E rga  fan  fttffi  mumE  u - 

charifita  Sacramentum^ 

Chrifti  paffionem  , tan - 
to  amoris  ^:'^0b0dims 
fenfu  afficiebatur  , WSÿt 
ta  lacrymis  liquefeeret. 
Animas  ptaculanb  s flâ- 
tnie  addictas  quotidtanis 
fuffragits  & affiduis  pre ci- 
bus  fublevabat.  Zelo  di- 
vins honoris  promovendiy 
&procurandA  falutis  pro- 

xijni  jugiter  ardeùat.Cum 


TEGiRTRUDE.  I£ 

de  ion  amante.  Il  rendit  encore  té- 
moignage à la  faintcté  de  ion  Epou- 
iè,en  ai:  tarant  pari  oracle  de  iâ divi- 
ne bouche  , qu’il  n’y  avoit  alors  au- 
cune ame  fur  la  terre  , qui  eu lf  p.us 
d’vnion  avec  luy , 6c  plus  de  parc 
à fes  bonnes  grâces  , que  Gertru- 
de. 

jy..  Au  temps  delamoiiTonlespluyes 
continuelles  apportant  beaucoup  de 
dommage  aux  fruits  de  la  terre, 
Gertrude  répandit  fon  cœur  devant 
Dieu  par  vne  humble  6c  fervente 
prière.  * Et  aulÜ-tolfc  l’air  parut 
clair  & ferain. 

ÿ.  Le  ciel  fut  fermé,  &Ja  pluye 
céda  de  tomber.  * Et  audi-toif. 

Lepon  viij. 

EL  l e avoir  vne  dévotion  par- 
ticulière àlafainte  Vierge , que 
Noftre  Seigneur  luy  avoir  fait  la 
grâce  de  luy  donner  pour  mere  6c 
pour  piotedricc , & clic  avoit  fou- 
vent  la  cunfolation  de  la  voir,  & de 
jouit  audi  de  ia  prcfcnce  de  quanti- 
té d’autres  Saints-  Elle  parcicipoitâ 
la  fainte  Euchanftie,  & meditoufur 
la  Padion  du  Sauveur  avec  de  li  vifs 
& li  tendres  fentimens  d amour  6c 
dereconnoidancc,  quelle  en  ver  foit 
des  ruidenux  de  larmes  Elle  prenoit 
be-u  .oup  de  foin  des  âmes  du  Pur- 
gatoire, & ne  paÜlut  point  de  tour 
fans  les  fecounr  par  des  prières  , ou 
par  d’autres  bonnes  œuvres.  Elle 
brufloit  toujours  de  zele  pour  l’a- 
vancement delà  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  falur  du  prochain.  Enfin 
cttanc  tombée  dans  vne  langueur. 
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igttur  ferventiffimo  Dei 
dmore  potius  qudmmorbo 
langueret  , huic  Chrifius 
fancitjfima  Matre, diie  épo- 
que difcrpuloy&  cadidijji- 
moVirgmum  choro  comi - 
tatus  etdfntt , & ejus  ant- 
mam  corpons  foluta  com - 
pagibus,  ac  mirabili  petto- 
ris  expltcatiône  intra  cor- 
dis  Jui  pénétrait a rece - 
ptam  , ad  cAlcfie m thala- 
fhum  traduxit . 

Xji.  ÇQ&per  revelationem 
JesuChristi  didt- 
ctt  Gertrudis,eodem  injfii- 
rante  confcripjk.  * Ghii 
abjcondit  h&c  d fapientt- 
bus  & pruderitibus  , çj» 
révélât  ea  parvults. 

Ltngua  ejus  calamus 
feriba  ve  ociter  fcnbentis. 
* 6gui  abfcondit.ir . Glo- 
ria Fatri .*  <5)ui  abfcon - 
dit. 

Iniij.  No&urno,Antiph. 
& ad  Cantica. 

INduit  me  I>ominus 
veflimento  faltitts  . & 
indumento  l&titi&  circum- 
dedit  trie  y qu.afi  spenfam 
ctnatam  monütbus  fuis. 

Cant.Eccl.cap.  39 . 17. 

O baudtte  me  &c. 
if.  Elegit  eam  Deus  & 
pt&elegit  eam. 

Iri  tabernactilo  fuo 
babitare  facit  eam. 
beèiio faricii  Evangeliife - 
cundkm  MaHh&um, 


IA  F E S T E 

qui  eftoit  plutoftvn  effet  de  fon  ar- 
dent amour  pour  Dieu  , que  de  la 
violence  de  fa  maladie  , Je  s u s 
Christ  luy  apparut, accompagné 
de  fa  tres-fainte  Mere,&  d’vne  trou- 
pe facrée  de  Vierges  ,&  après  que 
fon  amefut  fortie  de  Ion  corps , il  la 
rcceut  dans  fon  fein , 5c  comme  au 
milieu  de  fon  cœur  , 8c  la  fît  entrer 
dans  le  repos  de  la  gloire  éternel- 
le. 


rçr.  Gertrude  a écrit  par  l’ordre  & 
i’infpiration  de  Jésus  Christ 
les  veritez  faintes  qu'il  avoir  dai- 
gné luy  révéler  : * Luy  qui  cache 
ces  chofes  aux  fages  8c  aux  pru- 
dens  du  fîecle  , & qui  les  fait  con- 
noiffcre  aux  petits  & aux  {impies. 
ir.  Sa  langue  a efté  comme  la 
plume  d’vn  Ecrivain  qui  écrit 
fort  vifte.  * Luy  qui  cache  ces 
chofes.  ÿ . Gloire.  * Luy  qui  ca- 
che ces  chofes. 

Au  iÿ.Noéturne,  Antienne , 

& aux  Cantiques . 

LE  Seigneur  m’a  revcftue  de 
l’habillement  du  falut  , 8c  de 
la  robe  de  joyc  , comme  vne  E- 
poufe  parce  de  fes  perles  & de  fes 
pierreries. 

Cant.  Ecclefiafi . c . 39.  17. 
Ecoutez  moy. 

ÿ.Dieu  Ta  choifie , &l’apreferée  à 
plulîeurs  autres. 

iu.  Il  la  fait  demeurer  dans  fon 
tabernacle. 

Lcélurc  du  faint  Evangile  félon 
Saint  Matthieu  c.  ij.  x. 
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Lc&io  ix.cap.if.  i. 

IN  illotempore  Je- 
su  s àifcipulis  fuis  pa- 
rabolam  hune  : Similterit 
regnum  c&lorum  decem 
Virginibus  ,quA  acsipien- 
tes  lampades  Juasexterunt 
cbviàm  Sponfo  &jponft,. 
Et  reliqua. 

Hormlia  S an  et i Augufiini 
Epifcopi. 

Scr.13.de  verbisDomini, 
cap.  i. 

IN  te  lligamus» 
cartflimi , ad  omnes  nos, 
id  efi,  vniverfam  omm - 
n»  Ecclefiam  tjlam  perti- 
nere  parabolam  , non  ad 
foLos  prApofitos.nec  ad  fo- 
las  plebes , fed  prorfus  ad 
omnes.  Quinque  ijl&  , (y* 
qui n que  v irgmes , omnes 
omnmo  funt anim&  Chri- 
ftianorum , Sed  vt  di  camus 
' vobis } quod  Deo  snjpir an- 
te fentimus , non  quale f- 
çnmque  cmimA,  fed  taies 
anima  ? quA  habent  ca - 
thoheam  fidem  , (j*  habe- 
re  videttir  bona  o^era  m 
EccleJtaVei  i Çftamenex 
ipfis  q u nique Juntpruden- 
tesy  & quinque  fatua. 

3^:.  lndtca  nobis  , quem 
diligit animanofira.*  V bi 
pajeas  , vbi  cubes  in  meri- 
die. 

if.  In  cordc  Gertrudu  in  - 
ventetisme.fybi  pafou. 


T!  GUTRUDI. 

Lepon  ix. 

EN  cc  temps  - là  , J i s u s dit  à 
fes  difciplcs  cette  parabole:  Le 
Royaume  du  ciel  fera  femblable 
à dix  Vierges  , qui  ayant  pris  leurs 
lampes  s’en  allèrent  au  devant  de 
l'Epoux  & de  l’Epoufc.  Et  Je  relie. 
Homilie  de  Saint  Augufiin 
Evefque. 

Tiréedu  Sermon  i}.  fur  les  paroles 
de  Noftre  Seigneur , c.  i. 

PO  u r entrer  dans  le  fens  de  cet- 
te parabole  , il  faut  nous  per- 
fuader , mes  très  - chers  Freres,  qu’- 
elle nous  regarde  tous  tant  que 
nous  fommes  : c cft  à dire,  toute 
1 Egliie  en  commun,  & qu’on  ne  la 
doit  pas  feulement  expliquer, ou  des 
feuls  Payeurs  , ou  des  fculs  peu- 
ples qu’ils  gouvernent  , mais  gé- 
néralement de  tous  les  Fidè- 
les. Par  ces  cinq  Vierges  , & par 
ces  cinq  autres  Vierges  font  defi- 
gnees  toutes  les  âmes  des  Chrc- 
ltiens;&  encore  pour  vous  dire  cc 
que  le  Saint  Lfpric  daigne  nous  en- 
lèigncr  , il  ne  fane  pas  entendre  par 
ces  âmes  toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
niais  feulement  les  ames  qui  faifant 
profellionde  laFoy  Catholique. fem- 
blent  pratiquer  de  bonnes  oeuvres 
dans l'Eghfe  de  D eu  , & entre  lef. 
quelies  neanmoins  il  y en  a cinq 
figes,  5c  cinq  folles. 

I y..  Appiencz-nous vn  peu  , ô Ioni- 
que objet  de  noflre  amour  ,en  quel 
lieu  vous  prenez  voire  repas,ô:  vous 
vous  tepofez  à midi 
ir.  Vous  me  trouverez  dans  lccccur 
de  Gertrude.  * En  quel  lieu. 


Pour  U Feste 


Le&io  x.  Lefofi  x. 

QUare  ergo  appel-  X/TÀ  i s voyons  auparavant  pour- 
latA Juntqutnque,&'  iVAv]Uoy  on  marque  ces  âmes  par 
quare  Virgines  , prias  vt - le  nombre  de  cinq  > 8c  qu’on  leur 
deamus.  Omnis  anima  m donc  la  qualité  de  Vierges. Tant  que 
corr  cre  idto  quinano  nu - lame  clt  vme  au  corps  , c’eft  avec 
mero  cenfetur , quia  qui  n-  fondement  quon  la  deligne  parle 
que fenfibus  vtitur.  Qui  nombre  de  cinq  , puifqu’en  cét  état 
ergo  fe  abftinet  ab  iliuïto  cllcfe  fert  de  cinq  divers  fens  pour 
vtfu  , ab  tllicito  audttu,ab  connoiftrè  les  chofes  extérieures. 
illictto  odorat u , ab  tllicito  Celuy  donc  qui  détourne  (es  yeux 
guftatu  , ab  tllicito  tattu  , de  ce  qui  ne  luy  eft  pas  permis  de 
propter  ipfam  integritatcm  voir  ; qui  ferme  les  oreilles  à ce  qu'il 
Virginis  nomen  accipit.  ne  pourroit  écouter  fans  péché  j qui 
Sed fi  bonum  eft  abfiinere  ne  recherche  point  des  fenteurs  & 
ab  tllicitts  fentiendi  mo - des  parfums  , dont  il  ne  doit  pas 
tibus , & ideo  vnaquAqtte  vfer  j qui  s’abftient  des  viandes  qui 
anima  chriftiana  Virgi-  luy  font  interdites, & qui  ne  fc  fouïi- 
nisnomen  accipit  : qtia-  le  point  par  des  attouchemens  con- 
re  qtiinque  admittuntur , traircs  à la  pureté,  eft  juftement  ho- 

quinque  atttem  repellun - noré  du  titre  de  Vierge , à caufedu 
tuf%  mérité  de  fa  tempérance.  Mais  s’il 

eft  bon  & louable  de  ne  pas  Cuivre 
l’inclination  des  fens,  Iorfqu’ilsnous 
attirent  vers  les  chofcs  défendues  , 
& que  ce  foit  par  cette  confideration 
qu’on  donne  le  titre  de  Vierges  aux! 
ames  chreftiennes  : pourquoy  l’E- 
poux en  admet-il  cinq  pour  entrer 
avec  luy  aux  nopccs , & qu’il  refuie 
cette  faveur  aux  cinq  autres  ? 

iji.  Placebat  fibi  in  in - rj.  Elle  fe  plai foit  à foufFtir  des  ma- 
firmitatibus  & angufttis  ladies  &:  des  traverfes  pour  l’amour 
pro  Chrtfto.  * Er  variis  de  Jésus  Christ.*  Et  quoy- 
licet  langoribus  vexata  qu’cile  fuft  travaillée  de  divers 
omnibus , qui  in  prejfura  maux  , & route  languiflantc,  fa  cha- 
erant , caritatis  folatium  rite  luy  faifoit  trouver  des  forces 
impendebat.  pour  foulagerceux  qui  eftoient  dans 

. . l’alftnftion. 


ir.Cf4minfir/nabatur,tunc  ÿ.  Quand  clleeftgit  malade, c’eftoit 

pot  en  s alors 
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fotens  çrat.*.  Etvanis . 
Leého  xj. 

ET  vivgtaes  Junt  ryre- 
pelluntur.  P arum  efi 
q nia  virgules  fu/ity&lam  - 
fades  habent  ? Vtrgines 
propter  bon  a opéra,  de  qui- 
bus  operibus  uomtnus  di- 
xit  : Luceant  opéra  vejira 
coram  hominibus.  Item 
difcipulis  dicii'-Smt  Ittjn- 
bi  vejlripr&eincti , & lu- 
cerna  ardentes  in  mani- 
bus  vejtrts.  In  lumbis  qc- 
cinctts  virginitas  , m lu- 
cernis  ardent  tins  opéra 
b on  a.  St  ergo  ab  iüieitis 
abfiinentia  bonaejhvade 
virgmitas  nomen  accepit ; 
& opéra  bona  lauda- 
bilia  fiint)  que  Jtgnifican- 
tur  lampadtbus  : quare 
qu'm  que  ad  mit  tu  mur  , 
& qui n que  repe  liant  ar? 


fti,  Appar  aérant  ctle- 
Jies  fp  tri  tus  , qui  Ger* 
trudem  ad  Agni  nuptia * 
invttabant  dicentes  : * 
Veni , Domina  , quia  te 
expectant  cdli  de  lieu, 
ÿ.  Veni  de  Ltbano  Spon- 
fa>  veni  de  Liban» , veni, 
coronabcrù  * Veni , p)o- 
tnma.  Lcéfio  xi j- 

AL  i a s dixit  pruden- 
tes, alias finit  eu.  Vn« 
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alors  qu’elie  cltoit  plus  forte*  * Er 
quoy  qu’elle  fuft  travaillée. 

Iffcn  xj. 

ELles  fout  vierges , & cepen- 
dant elles  font  îcjettées.  EfU 
ce  peu  qu’elles  foienc  Vicigcs  & qu’- 
ciles  ay.cnt  des  lampes  ? Elles  font 
vierges  a taufede  leuts  bonnes  oeu- 
vres : àic’elt  de  ces  fortes  d’œuvres 
dont  parle  Noilre  Seigneur,  quand 
il  dit:  Que  vos  bonnes  oeuvres  pa- 
roijjent  çr  éclatent  devant  les  hom- 
mes Il  dône ciicore  cette  inftruélion 
à fes  difciplcs  : Que  vos  reins  frient 
ceints  > & ayez  dans  vos  mains  des 
lampes  ardentes. Là  ceinture  des  leins 
marque  la  virginité  , & les  lampes 
ardentes  les  bonnes  œuvres,  bi  donc 
il  e(l  bon  de  s’abftcnir  des  chofes 
illicites  ôt  défenduëSi  (car  ce  devoir 
cft  defigné  par  le  mot  de  virginité , 
pris  dans  fa  lignification  generale  ) 
& fi  les  bonnes  œuvres  qui  font  fi. 

f urées  par  ces  lampes  ardentes  fou 
igné*  d’eftime  & de  louange:  pour- 
quoy  dans  cette  Parabole  des  dix 
.Vierges  y en  a-t-il  cinq  que  l’Epoux 
fait  entrer  aux  nopces  , & cinq  qu'il 
exclut  & rcietce  ? 

Les  laines  Anges  apparoilTantà 
Sanue  Gertrude  i’inviroient  aux 
nopçcs  de  l’Agneau  , en  difant: 
* Venez.  , Gertrude  , les  délices  du 
ciel  vops  attendent  ? 
ÿ.  Venez  du  Libau , Epoufè  , venez 
du  Liban,  venez  recevoir  la  couron- 
ne. * Venez  , Gertrude. 

Leçon  xÿ, 

N Os  tr  e Seigneur  appelle  les 
vues  fages,  &ks  autres  folles. 
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Pô  U R LÀ  F È STB 

Je  intuemttr  , vnde  dij 1 A quoy  aurons-nous  égard  pour  fai-** 
cerntmus’i  Ve  oleo.  Alt-  rc  cc  difccrncmen  ? C’eft  a l’huile* 
quid  magnum  ftgnificat  [quelcs  vncs  prirét  avecdles,&  que 
oleum  , valde  ma - les  autres  négligèrent  de  prendre  J 
. gnum.  Putsts , num  cari - Sans  doute  cette  huile,  dont  il  clt 
ias  eft  ? Ght&nndo  dieu  parlé  dans  cette  Parabole,  marque 
mus  ,nonjententtampr&-  quelque  chofe  de  grand,  & de  fort 
cipttamus*  Vndemthi  vi-  important.  Qu’en  penfez-vous  ? ne 
deatur  per  oleum  cari-i  feroit-ce  point  aulfi  la  charité  & V a- 
tatfignijicari,  dicam  vo-  mour  faintîEn  vous  faifant  cette  dc- 
bis.  Adhuc  fuperemtnen-  mande  nous  décidons  la  difficulté, 
tiorewvobù  vtamdemou^  mais  c’cft  fans  précipitation.  Pour 
flro.  Si  linguvs  hominttm  vous  faire  entrer  dans  mon  fenri- 
loquar  & Angclorttm,ca-  ment,  il  faut  que  je  vous  dife  cc  qui 
ritatem  autem  non  ha~  me  porte  à croire  que  l’huile  lignifie 
beam  , facitu  fum  ira-  là  l’amour  faint.  L'Apoftre  écrivant 
mentum fonanSyAHtcym-  aux  Corinthiens,  apres  leur  avoir 
balum  tinniens . Jpjd  eft  parlé  des  divers  dons  Ipirituels  , je 
fupereminentia  , id  eft  , veux  (leur  dit-il  ) vous  montrer  vne 
caritas , qua  tnerito  0U0  voye  encore  plus  élevée  que  ces  dens # 
Jtgnificatur  : omnibus  si  je  parfois  le  langage  des  homn.es 

enim  humoribus  oleum  (jpdes  Anges,  & que  cependant  je 
Jupereminet.  neujfe  point  la  charité  , je  ne  ferais 

que  comme  vn  airain  fonnant  , ou 
vne  cymbale  retentijfante.  Certe 
voye  lureminenteSi  élevée  audel- 
fus  des  autres  dons  , n’eft  autre  que 
. • . la  charité  & l’amour  divin,  qui  eft 

juftement  defigné  par  l’huile , puif- 
que  l’huile  s'élève  & nage  au  defius 
de  routes  les  autres  liqueurs. 

Cum  beat a Gertru - iu. L’amour  divin  ayant  reduitSain- 
dis  Vei  amore  langue - le  Gertrude  dans  vn  état  d’abate- 
ret,  apparuit  ei  Jponfus  ment  & de  langueur,  elle  eut  la  con- 
quem  dtligebat , * Qui  folation  de  voir  l’kpoux  , pour  qui 
eam  tn  cordis  fui  facra * cj]e  foûpiroit  :*  Qui  Payant  fait  en* 
rium  admijjam , ad  c&le-  trerdansle  fanétuaire  de  fon  coeur, 
Hem  thalamum  traduxit,  ja  Condui(it  au  lit  nuptial  de  la  gloi- 

' • re  celcftc 

y.  Qu  a eft  tftn  quA  etf.  ÿ,  Qm  eft  celle-  cy  qui  foirant  d* 
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tendit  de  deferto , déliais 
affiuens  , innixa  fuper 
dtleHujn  [titan*  Qui  eam. 
if.  Gloria  Fatri.  Qui 
eam. 

Evangelium.  Stmile 
erit  regnum  cdorum  dç- 
cem  Virginihus . De  Com- 
muai Virginum. 

Oracio.  Dcus  qui  in 
puri/fimo.vt  fuprà  pag.i. 
Ad  Laudes,&  perHoras. 

Antiphona. 

LA  u d a & Uta- 
re  , filin  Sim  ; quia 
ecce  ego  venio  , & habt- 
tabo  in  medio  tui , dicit 
Pominus. 

Pfal.  Dominas  rçgnavit. 
A ru.  O b eut  u anima  , 
que,  meruit  ejfe  fedes  fa - 
fientte,  ctijus  ddicie  funt 
ejfe  cum  filiis  hominum , 
rfalm.  Iubilate  Deo. 

A tu .Annulis  feptem  fub- 
arrhavie  me  Dominas 
mens  J e s u s Christus, 
fér  tan  quant  Jponfam  dé- 
co ravit  me  cor  on  a 
Pfalra.  Detis  Dcus  meus. 
Ant.  Habuit  Gertrudis 
poteftatem  elaudere  celum 
nubibus , & aperire  / or- 
tas  e jus:  quia  lin  gu  a ejtflt 
davis  c&li  facta  eft. 
Cantic.  Bénédicité . 

Ant.  Ancilla  fidelis  , fa 
jfconfa  electa  intravit  in 
cor  , & gaudium  Domi- 
ni  fui  , cujm  amorc  lan~ 
gttebat. 
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defert  monte  au  ciçl , toute  comblée 
de  joye  & de  delices  , & appuyée 
fur  Ton  Epoux?  *Qui  l’ayant  fait  en- 
trer. Ÿ- Gloire  au  Pcrc.  Qui  l’ayanc 
fait  entrer. 

Evangile.  Le  Royaume  du  ciel 
fera  femblable  à dix  Vierges.  Dst 
commun  de  s Vierges. 

Oraifon.  O Dieu  qui  tous  elles 
prépaie,  cy-devant  jpagei. 

Aux  Laudes , & aux  autres  Heures • 
Antienne. 

CE  l e b r e z les  louanges  de  vo- 
tre Dieu , & (oyez  dans  la  joyc* 
fîîlc  de  Sion  : parce  que  je  viens  à 
vous . & que  je  feray  ma  demeure 
au  milieu  de  vous,  dit  le  Seigneur. 
Ffdume . Le  Seigneur  regne. 

Ânt.  O que  cctrc  »me  clt  heureule, 
d’avoir  mérité  d’etre  le  tronc  de  la 
SagefTe , qui  met  fes  delices  à con* 
vei  fer  avec  les  enfans  deshom  mes. 
Ffeaume  Ré jouïlïez-vous  en  Dieu, 
Ant.  Mon  Seigneur  Jésus  Christ 
m’adonné  fepe  anneaux  pour  gages 
de  fc>n  affeélion  •,  &me  traitant  en 
Epoufe,  a orné  ma  telle  d'vne  cou- 
ronne. 

Ffeaume.  O Dieu ,6  mon  Dieu! 
Ant.  Gertrude  a eu  le  pouvoir  de 
fermer  & d’ouvrir  le  ciel,  en  ar- 
rêtant , ou  en  fai  fane  tomber  la 
pluyç,  parce  que  fa  langue  cil  de- 
venue comme  la  clef  du  ciel. 
CaM.  Benilfcz. 

Ant  Cette  fidcllc  fervante , cette 
Epoufe  choific  efl  entrée  dans  le 
coeur  , Sc  dans  la  joye  de  fon  Sei- 
gnçur  ,dont  l’amour-  la  faifois  fain- 
tement  languir.  B ij 


iô  Pour 

P faim.  Zaudaie  Dcbti- 
0 ifîï  dè  c&lis. 

Capitüîüm.  Invèhiqiitm 
dtligtl  ïv c fupià  in  Vèf- 
pens  pag. 

iy.br.  Spècte  t 'A  i * Et 
fti  it  Ifitti  di  riè  tu  A . 
ÿ Jntende  , profpiVè  pro- 
cédé, & régna.  Et  ptilcrï- 
ittditie  tud.  GloriÀ . 

Hymrius. 

AD  //ïcr<u  Virgo  thà- 
iaftiôs  anbeUm  , 
Nnptias  cœlo  ceïebrare  ge- 

fiiU 

Et  piis  i'otit  riuhiïimtno- 
ranttm 

Provocut  borAtn. 
JEgra  tkm  Un  guet  y 
mitnifcflus  adjiat , 
Cllitumtnrmd  Comil  An- 
t e , C H R i s T ü s , 
Jltque  dtvim  récréât  ja- 
tentera 

Lumine  vultus : 
Surg e , concUmat,  fo + 
ror  acquit  Jfonfa  »• 
En  tibt  pando  pénétrait 
' cvrdis , 

Vt  tnumphalt  referata 
' fiandas 
Sidéra  currn, 

Jftà  vox  o ni  né  s péné- 
trât me  d allas , 
JLtque  compagcs  anitni 
rc  foivtt  i 

S pi  ri  tu  s liber  volât  in 
reclufa  ■ 

Vif ctr*  Christ  i. 


1 A-  F é S T E 

Pfiaume.  Louez  le  Seigneur  vous 
qui  éftes  aux  cieux. 

Petit  Chdp  J’ay  trouvé  celuy  pour 
qui  mon  ame  a tant  d’amour,  comme 
c'y- devant  aux  Ve  [près 
i*/.  Eftant  fi  confid  ccable  par  voftre 
gloire,  * Et  par  voftre  beauté, 
y.  Entreprenez  dé  grandes  chofes  , 
ayez  des  fuccçs  avantageux  , 8c  ré- 
gnez.* ht  par  voftre  beauté.  Gloire. 
Et  par  voftre  beauté. 

Hymne . 

GE  r t Rupr.  (empire  ardemment 
après  le  repos  du  Ciel,  où  com- 
me dans  vnlit  nuptial  elle  doiteftre 
jointe  éternellement  à Ton  Epoux, 
& tafehe  par  de  fervens  defirs  d’a- 
vancer l’heureux  moment  de  cette 
vnton  qui  tarde  trop  pour  Ton  a- 
moùr.  ‘ 

Ejlartt  malade  à l’extremité  , 8c  ré- 
duite dans  la  derniere  foiblelîc, Tesus 
Christ  luy  apparoift  accompagné 
d’vn  grand  nombre  de  Saints,  8:  la 
confoîe  par  la  lumière  de  fou  vifa- 
ge  divin. 

Levez-vous , luy  dit-il , ma  feeur 
& monÉpoufe,  je  vous  ouvre  mon 
coeur  , afin  que  vous  y entriez  , & 
qu’il  vous  ferve  de  char  de  triomphe 
pour  voüs  conduire  au  ciel. 

Des  paroles  fi  obligeantes  ayant 
peùfetré  toute  fbn  ame  , & rompu 
les  liens  qui  î’atrachoient  au  corps , 
elle  s’envoLa  promptement  dans  le 
fein  de  J e s u s. 

Allant  ainfi  au  lit  royal  de  l’A- 
gneau,vnc  multitude  de  Sinus  l’cn- 
vironnérit  de  toutes  parts  , 8c  fe  ré- 
jouïïlènc  avec  elle  du  bonhçur  , $C 


$ 
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de  Sainte  Gertrude^  « 


R p gios  Agni  thalamos 
petentem 

Jubilant  ftipat  fuperum 
corona, 

jitque  complexus  fr  arni- 
ca cantat 

O feula  sponfi. 
Virgin um  fponfum , fu - 
per  unique  Regem 
Virginum  fan  ci  a celebrent 
choreA, 

Et  facram  fupplex  tria- 
de m peravum 
Grbis  adoret. 
Amen . 

ÿ.  Dijfufa  eïl  gratta  in 
labtis  tufs. 

lji.  Propterea  benedixit  te 
JJetis  in  Aternum . 
AdBcncdnftus,  Antiph. 

ODigniJfîma  Chr>s- 
t i fponfa  , quam 
lux  prophetia  illuftravit, 
zelus  apojlolicus  inflam - 
mavit  , laurea  virgi- 
num  coronavit  , divini 
amoris  incendium  con- 
fummavit. 

AD  TERTI  AM. 
Antiph  O beat  a anima . 
Capitulutn.  In'veni  quem 
diligit.yt  fup.irt  Vefperis. 
if.  Specie  tua  & pulcri- 
tudine  tua. 

I y..  Intende , projperî  pro- 
cédérégna. 

AD  SEXTAM. 


des  délices  qu  elle  va  goutter  dans 
les  embratiemens  & les  careffcs  de 
fan  Epoux. . 

Que  la  bande  facrée  des  Vierges 
lotie’  la  bonté  de  celuy  qui  ettant  le 
Roy  des  Rois  veut  bien  le  dire  leur 
Epoux  -,  & que  toute  la  terre  adore  à 
jamais  avec  vne  profonde  foûmif- 
fion  la  grandeur  fouveraine  de  la 
tres-faintc  Trinité.  Ainfi  i oit- il.  . 


Or.  La  grâce  eft  répandue  fur  vos 
levres. 

i y..  C’ett  pourquoy  Dieu  vous  a bc- 
nie  pour  toute  l’eternité. 

A Benediftus , Antienne . 

O Très  - digne  Epoufe  de  J e s us 
Christ,  qui  avez  efté  éclai- 
rée de  la  lumière  de  la  Prophétie, 
qui  avez  bruflé  d'vn  zele  apoftolî- 
que,qüi  avezefté  couronnée  du  lau- 
rier de  la  virginité  j te  qui  avez  efté 
enfin  confomméc  par  les  ardeurs 
de  l'amour  divin. 

A T J E RCE. 

Ant.  O qüe  cette  atne  ett  heureufe! 
Petit  Chap , J’ay  trouvé  celuy  pour 
qui  mon  anae  a tant  d'atnoUt. 
ir-  Ettant  fi  conftderablc  par  voftre 
gloire,  & par  voftre  beauté. 
ty.  Entreprenez  de  grandes  chofcs, 
ayez  des  fuctés  avantagea* , te  ré- 
gnez * 

A S E X T E. 


Antiphona.  Annulis  fe*  Anu  Mon  Seigneur  Jésus  Christ. 

ptsm. 
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Capiculum  Cant.  8.6.  Petit  Ch*?.  C*nt . 8,  6, 

PO  n £ me  vt  Jignacu-  Jy  yTE  tte  z-moy  comme  vn  cà«r 
lum  fuper  certnum,  IVAchetfur  voftrc  cœur  , commo 
t vt fignaculü  fuper  bra-  vn  cachet  fur  voftrc  bras  : car  l’a-' 
thiumtuum  : quia  fortu  mour  eft  aufii  fore  & aufii  violent; 
ift  vt  mors  diiecho.  que  la  mort. 

îr . Adjuvabtt  eam  Veus  ÿ.  Dieu  l’aidera  par  fes  regards  fa- 
vult:*  fuo . vorabics. 

ly..  Veus  in  medio  ejus  , Dieu  eft  au  milieu  d’elle  ,clie  ne 
non  ccmmovebitur.  lcra  point  ébranfléc. 

AD  NONAM.  A < N O N E. 

Antiph.  AncilLa  fidelis.  Ant . Cette  fidel le  fervante. 
Capitulum.  Cant.  z.  i$.  Petit  Chapitre.  Cant.  z.  13. 

SU  R g F.  , arnica  JT  Evez-vous,  ma  bien  - aimée, 
me*  , fpeciofa  me a , JL>Ievez-vous,  ma  belle , & venez, 
& veni^eoLumba  me a in  ma  colombe  , qui  vous  cachez  dans 
foraminibtis  petra  ^in  ca-  les  fentes  des  rochers , & dans  les 
verna  maceri&f  ; oflende  trous  des  murailles  ,montrez-moy 
rnihi  faciem  tuam  , fi-  voftrevifage,  faites-moy  entendre 
unet  vox  tua  in  auribus  voftrc  Yoix,puifqoe  voftre  voix  eft  û 
mets-,  * vox enim  tuadul-  douce , & voftre  vifage  fi  charmant, 
€*$»&  faciès  tua  décora.  & fi  aimable. 

Elegit  eam  Veus  & yfr.  Dieu  l’a  choifie  & l’aprcferéeà 
fraelegit  eam.  . piufieurs  autres. 

Jn  tabemaculo  fuo  Il  la  fait  demeurer  dans  fon  ta* 
habitarc  facit  eam.  bernacle. 

IN  II.  VE  S P E R I S.  AV  X II.  V E S P R E S. 

Antiphona.  AntUnne. 

CA  st  A columba  ni-  ✓'"iEtte  chaftc  colôbc  faifant  fon 
dijicans  in  caverna  \^>»nil  dans  le  trou  de  la  muraille, 
wnaceria  facri  lateris  Je-  c’eft  à dire  ,dans  la  playe  facrée  du 
su  Chri  sti,  mel  cofté  de  Jésus  Christ,  fuçoit 
fuavijjtmnm  de  petra  fu-  de  très-doux  miel  dans  l’ouverture 

. . • . cette  pierre  myftiquc. 

Pfalm.  Dixit  Vominus . Jpfeaume.  Le  Seigneur  a dit. 

Ant.  Loque  batur  Chri-  Ant.  Jésus  Christ  parloit  à fa 
s t us  ai  dileclam  Ger-  chère  Gertrude  face  à face  , & en 
trudemfacie  ad  faciem  , |a  maniéré  que  les  hommes  ont  de 

Jicttt filft  loqui  homo  ad.  çouftumc  d’entretenir  leurs  amis, 
amtcum  fuum. 
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Êfalm.  Laiudate  pueri  pfeaume.  Enfans  , louci  le  Sci- 
Dominum.  gneur. 

Ant.  Beau  Gertrudis  Ant.  Les  paroles  de  Sainte  Gertrude 
iserba  divini  erant  amo - eftoient  comme  autant  de  flèches 
ris  jacula  } Lampades  & de  traies  de  l’amour  faint  : Tes 
tjitsy  lampades  ignis  at - lampes  eftoient  des  lampes  ardca- 
qtte  flammarum.  dentés,  & fort  enflammées. 

Pfàlm.  L&tatus  fum,  Pfeaume. le  me  fuis  réjoui. 

Ant.  UileftA  ammam  i Ant  Son  ameeftant  fortic  de  la  pri- 
txrcere  corporis  exeuntem  fon  de  fon  corps,J  esusChrisT 
scccpit  CHristus  in  la  rcceut  entre  fes  bras  , & par  va 
•vl nas  fttas , &cor  fuum  excès  débouté  & detcndreflcilluy 
illi  amAnter  apefuit.  ouvrit  fon  cœur  pour  l*y  faire  entier* 

Pfalm.  Nifi  Dominas.  Pfiaume.Sile  Seigneur. 

Capitulum,  Refp.bre-  Jre  Petit  Chapitre  , le  Répons. , 

l'Hymne  font  comme  aux,  prtm 
mitres  Ve  [près, 

ir . La  grâce  eft  répandue  fur  vos 
levres. 

i$i.  C’eft-pourquoy  Dieu  vous  a b** 
nie  pour  toute  leternité: 

A JM  agnificat. 

Antienne . 

LE  s Efprits  bienheureux  eftanC 
defeendusdu  ciel  fur  la  terre  ap- 
parurent à Gertrude,  & l’invitèrent 
aux  joyes  du  Paradis  en  chantant  : 
Venez, ame  faintc.  Venez  ,les  dé- 
lices du  ciel  vous  attendent , loue* 
le  Seigneur,  louez  le  Seigneur. 


ve  ,5c  Hymnus  , vt  fup. 
in  prinuis  Vcfperis. 

V-  Dijfufa  eft  gratia  in 
labiés  fuis. 

TU,.  Propterea  benedixit  te 
Deus  in  eternum. 

Ad  Magnificat, 

Antiphona. 

APPARUE  R U N T 
c&lcftes  fpirittts  de 
c&lo  defeendentes  in  ter- 
ram  , qui  Gertrudem  ad 
Paradtfi  gaudia  modula- 
tis  von  b us  invitabant  s 

- ++ V .*  «-  v .1  .. 

Veni  * veni  9 veni  , Do- 
mina, quia  te  expédiant 
eeli  de  U ci  a , Alléluia , al- 
leluia.  ^ d 

Orâtio. 

iEus,  qui  in  pu- 
' riffimo  corde  Beat  a 

Certrudts  vtrgirth  tue.  truJc  vi  nous  vous  fup  Uons 
jmnndum  tsh  hubttatu,-  ■ veuë  de  fes  merite,  £ de  Ce3 

nem  friparaflt  , j t;tu  prjeres  vous  daigniez  effacer  par 
sentis  & mmejfttnt  . Toftlc  wchcs  dc  üû[h. 


d: 


Or  ai  fort» 

OD  1 e u qui  vous  vous  eftes  pré- 
paré vne  agréable  demeure 
dans  le  cœur  tres-pur  de  Sainte  Ger- 


• m»  c* 

. fi 
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tordis  nojin  macula*  ab-  cœur,  afin  dclercndie  digne d’cftrc 
fterge  , * vt  digne*  dtvi - honoré  de  ia  piefence  de  voflre  Ma- 
ne,  majefiaits  tu&  loabi-  jefté  faince  , par  noffcre  Seigneur 
tatto  effici  mereatur.  Per  Jésus  Christ  qui  eftant  Dieu 
Domtnum*  vit  & règne  avec  vous  en  l’vnicé  du 

S.  Efprit  par  tous  les  liecies  fiecles. 
Aiuli  loit-il» 

9 


EXTRAIT  Dr  PR.n  LEGE  Dr  ROT 


P An  Grâce  & Privilège  du  Roy,  en  datte  du  4* 
Juin  1669.  (igné.  Cl  au  sel  >&  regiftré  fur  le 
livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Librai- 
resde  Paris  , le  6.  Juin  de  la  mefme  année  : Il  cft  per- 
mis au  R.  P.  Supérieur  General  & aux  Religieux  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur , de  faire  imprimer  La 
Vie  & les  OEuvres  de  Sainte  Gertrude  3 Vierge  3 & 
bbejfe  de  i Ordre  de  S.  Benoifi 3 avec  défenfes  à tous 
autres  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  ou 
débiter  ledit  livre  fans  leur  confcntemcnt  : Et  ce  fous 
les  peines  portées  pltis  au  long  par  ledit  Privilège. 

0 


Le  mefme  Rcvcrend  Pere  General  a donné  pou- 
voir àLouïs  Bil  laine.  Marchand  Libraire  de 
Paris,  d’imprimer  &:  de  vendre  La  Vie  & les  OEuvres 
de  Sainte  Gertrude , &c.  & de  jouir  dudit  Privilège 
pendant  le  temps  pprté  par  iceluy.  Fait  le  6.  jour  de 

îuin  .^«troTt^ 

KOA/1A  s. 


jtçhevé  d'imprimer  le  4.  Juillet  1671^^;^ 
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